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L'auteur  de  l'ouvragfe  que  nous  présentons 
au  public  a  été  enlevé,  bien  jeune  encore,  aux 
lettres  et  à  Tamitié,  au  moment  où  il  mettait  la 
dernière  main  à  son  œuvre.  En  me  confiant,  à 
son  lit  de  mort,  le  soin  de  publier  le  fruit  de 
travaux  longs  et  consciencieux,  qu'il  embrassait 
avec  tant  d'ardeur,  et  qui  ont  abrégé  sa  vie,  il 
m'imposait  un  devoir  non  moins  sacré  à  rem- 
plir, celui  de  payer  un  tribut  à  sa  mémoire. 
C'est  une  tâche  douce  et  pénible  à  la  fois,  dont 
il  me  tardait  de  m'acquitter. 

I  j» 


II  NOTICE 

François-Théodore  Licquet  naquit  à  Câudebec- 
en-CauXy  le  19  juin  1787.  Il  fit  ses  premières 
études  y  comme  boursier,  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  à  Paris,  et  les  termina  au  prytanée 
de  Saint-Cyr.  Il  y  fut  ce  qu'on  nomme  dans  le 
monde  un  brillant  sujet,  et  ce  que  nous  disions 
au  collège  un  bon  écolier.  Au  sortir  de  ses 
classes, poussé  par  sa  famille  dans  la  carrière  du 
commerce  à  Rouen ,  il  ne  tarda  pas  à  la  déserter. 
Théodore  Licquet,  avec  J)eaucoup  d'esprit,  n'avait 
pas  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'esprit  du 
'  commerce;  il  en  convenait  avec  bonhomie,  et 
en  riait  même  quelquefois  avec  malice.  Les 
fonctions  de  secrétaire-adjoint  de  la  mairie  de 
Rouen,  qu'il  remplit  quelque  temps,  furent 
pour  lui  une  transition  à  des  occupations  plus 
conformes  encore  à  ses  goûts,  plus  en  harmonie 
avec  les  travauxet  les  pensers  de  sa  jeunesse.  Enfin, 
la  place  de  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rouen, 
qu'il  obtint  en  18 19,  en  remplacement  de  Dom 
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Gourdin,  que  son  grand  âge  et  ses  infirmités 
avaient  forcé  de  s'en  éloigner,  lui  ouvrit  un 
nouvel  avenir.  La  voix  publique  applaudit  au 
choix  qui  avait  été  fait  de  Théodore  Licquet  : 
des  titres  littéraires  le  recommandaient  déjà  à 
Tattention  et  à  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens. Théndstocle  y  Philippe  //,  Rutilius,  la 
Mort  de  Brutus^  tragédies  de  notre  jeune  auteur, 
avaient  été  entendues  avec  intérêt  sur  le  théâtre 
de  Rouen ,  et  y  avaient  obtenu  les  honneurs  de 
plusieurs  représentations.  Si  ces  ouvrages,  que 
distinguent  ime  poésie  élégante ,  un  style  pur  et 
châtié,  des  traits  heureux ,  manquent  de  cette 
verve,  de  cette  profondeur,  de  ce  jeu  de  passions 
qui  sont  la  vie  du  drame,  la  patrie  du  grand 
Corneille  sut  gré  au  jeune  poète  de  ses  efforts , 
et  répondit  à  l'appel  qu'il  lui  avait  fait,  en  l'ap- 
plaudissant C'était,  en  effet,  une  idée  heureuse, 
hardie ,  et  qui  pouvait  devenir  féconde,  d'avoir 
lancé,  sur  une  scène  de  province,  quatre  tragé- 
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dicfs,  sans  leur  avoir  fait  subir  le  baptême  de 
Paris.  Malheureusement,  l'auteur  n'était  point  un 
Corneille,  les  acteurs  de  Rouen  n'étaient  point 
des  Talma  :  cet  essai  n'alla  pas  plus  loin.  Lic- 
quet  avait  trop  de  mérite  et  d'esprit  pour  ne  pas 
sentir  que  son  talent  ne  le  portait  point  à  l'œuNTC 
dramatique.  Entouré  des  nombreuses  richesses 
littéraires  en  tout  genre,  dont  les  bibliothèques 
des  établissemens  religieux  de  la  Ilaute-Norman- 
die  avaient  été  dépouillées  à  la  révolution,  pour 
enrichir  celle  de  Rouen,  occui>é  de  les  étudier 
pour  les  mettre  en  ordre  et  en  dresser  le  cata- 
logue ' ,  il  se  sentit  entraîné  vers  les  études  histo- 
riques. La  Société  d'Emulation  de  Rouen  venait 
de  mettre  au  concours  la  question  suivante  : 
Tracer  T histoire  polit iquey  religieuse  et  littéraire  de 
Rouen  y  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu* à 

'  Il  en  a  fait  paraître  le  premier  Tolume  (  Belles-Lettres  )  en  1830. 
Le  second  Yolonic  (Sciences  et  Arts),  laissé  en  manuscrit,  a  été 
publié  par  M.  A.  Pottier ,  successeur  de  M.  Licquet. 
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RoUon;  Théodore  Licquet  traita  la  question  et 
fut  cxmronné.  Son  Mémoire  (itt  suivi  de  deux  dis- 
sertations ,  Tune,  sur  le  Traité  de  Saint-Clair-sur^ 
EplCj  au  sujet  du  mariage  de  Rollon  avec  Gisèle, 
fille  de  Charles-le-Simple  "  ;  l'autre,  sur  Alain 
Blanchard j  qui  figura  dans  le  siège  de  Rouen  par 
Henri  Y,  en  1419-  Dans  ces  deux  écrits,  pleins 
d'érudition  et  de  critique,  l'auteur  détiliisait 
des  opinions  accréditées  et  reçues  jusqu'à  lui 
comme  vérités  historiques;  ils  lui  attirèreflt 
quelques  critiques  amères.  L'auteur  était  de  la 
patrie  de  celui  qui  disait  :  «  si  j'avais  la  main 
pleine  de  vérités ,  je  me  garderais  bien  de  l'ou- 
vrir ;  v  mais,  plus  hardi  que  Fontenelle,  il  s'était 

dit,  lui,  que  l'écrivain  qui  s'est  voué  à  la  mis- 
sion  sainte  de  l'histoire,  ne  doit  rien  cacher,  et 
doit  savoir  attaquer  de  front  l'erreur  et  les 
préjugés ,  coûte  que  coûte. 


*  Une  partie  de  cette  dissertation  a  troaié  place  dans  le  premier 
Tolame  dt  cette  Histoire. 


VI  NOTICE 

Père  de  famille  et  peu  riche ,  Théodore  Licquet 
avait  été  forcé  d'entremêler  ses  chères  études 
historiques  de  travaux  littéraires  plus  fructueux, 
et  qu'il  appelait  gaiment  son  labeur;  mais,  tou- 
jours consciencieux,  il  s'en  acquitta  comme  s'il 
se  fut  agi  de  travaux  de  création  et  de  son 
choix.  C'est  ainsi  qu'il  compila  ou  arrangea  deux 
volumes  de  Mémoires  relatifs  à  la  famille  rqjrale 
de  France  ;  qu'il  traduisit  (car  les  langues  anglaise 
et  italienne  lui  étaient  aussi  familières  que  la 
latine,  la  grecque  et  la  sienne)  une  partie  du 
Voyage  bibliograpliique  j  archéologique  et  pitto- 
resque en  FrcuicCy  de  Dibdin  ;  V Histoire  iC Italie  , 
en  cinq  volumes,  de  M.  Botta,  et  plusieurs  tomes 
de  V Histoire  de  Napoléon ,  par  Wal ter-Scott,  etc.  ' 
Nous    ne    rangerons  pas  entièrement  dans   la 


■  Voir ,  pour  la  nomenclature  complète  des  ouvrages  de  Théo- 
dore Licquet ,  la  Re%'ue  de  Rouen  (  numéro  d'octobre  1833  ) ,  dans 
laquelle  M.  Edouard  Faérb  ,  un  des  éditeurs  de  cette  Histoire,  ami 
de  Tauteur ,  lui  a  consacré  une  Notice  intéressante. 
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même  chise son  ouvrage  sur  Rouen;  Précis  de  son 
hisÊoire^  son  commerce,  son  industrie^  ses  monu^ 
mens;  livre,  il  est  vrai,  destiné  aux  voyageurs, 
mais  fort  au-dessus  de  tous  ces  itinéraires,  la 
plupart  du  temps  dénués  de  critique  et  de  faits, 
et  auxquels  il  devrait  servir  de  modèle.    Bientdt 
Théodore  Lioquet  devait  renoncer  à  tous  ces  écrits 
placés  hors  du  cercle  de  ses  études  de  prédilec- 
tion ,  pour  se  livrer  exclusivement  à  ses  grands 
travaux  historiques.  Ce  fut  alors  quMl  s*oc<llipa , 
avec    une   ardeur  infatigable,  k   amasser  et  à 
mettre  en  œuvre  les  matériaux  de  Toiivrage  sur 
lequel  il  fondait  toutes  ses  espérances  de  renom- 
mée littéraire.   Uhistoire  de  Normandie  restait 
à  faire  ;  Théodore  Licquet  entreprit  d'en  doter 
le  pays  qui  Tavait  vu  naître.    Son  travail,  sui- 
vant le  plan  qu'il  s'était  tracé ,  devait  être  divisé 
en  deux  grandes  sections.    La  première   com- 
prenait l'histoire  de   cette  province  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  la  conquête  de  l'Angle- 


I 


ttrrr  par  GmDattiiie,  (ait  imiikaise  qiri  oarrit  nar 
fMMtnJleere  a  U  Normandie  et  qa\  sciode  Mm  hi&> 
loirr;  b  «xonde  «e  wrûl  étendue  «le  U  conqnêta 
de  VAn^eteire  jusqu'à  l'espulsioa  de  lean-Suis- 
Tcrre ,  et  devait  compléter  aûni  les  annales 
de  la  Normandie  mus  m-s  ducs.  Cette  seconde 
partie,  dari^  la  pernée  de  l'auteur,  ne  devait 
suivre  U  publication  de  b  première  qu'après 
quelques  années  d'intervalle.  C'est  b  première 
partie  de  l'ouvrage  qui  voit  aujourd'hui  le  jour; 
c'est  la  seule  que  Théodore  Licquet  eut  achevée, 
et  qu'il  D'à  pu  même  livrer  au  public-  Elle  devait 
être  précédée  d'une  introduction ,  dans  bqu^e 
l'auteur  st  proposait,  comme  première  base  d'une 
histoire  de  Normandie,  de  tracer,  d'après  les 
Kources  originales,  le  tableau  complet  des  mœurs, 
tien  usages,  de  ta  mythologie,  de  la  littérature 
des  hommes  du  Nord,  dont  l'influence  et  la  trace 
n'avaient  pas  encore  été,  pour  ainsi  dire,  aper- 
çues et  sigoalées ,  avant  lui ,  dans  nos  annales. 
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éjk  il  en  disposait  les  matériaux  pour  la 
publication  de  son  ouvrage,  lorsque  sa  santé, 
depuis  long-temps  affaiblie  |mr  un  travail  lon^^ 
et  opiniâtre,  ressentit  une  nouvelle  atteinte  qui 
devait  le  conduire  au  tombeau  '.  Une  extinction 
de  voix  y  précurseur  d^une  affection  plus  redou- 
table, se  déclara.  Le  mal  fit  des  progrès;  une 
année  ne  s'était  pas  écoulée,  que  Théodore  Lie- 
quet  était  enlevé  à  sa  famille  et  à  S4*$  nombreux 
amis.  Il  succomba  le  premier  novembre  1 83a , 
à  peine  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Iji  perte  que 
venait  de  faire  la  ville  de  Rouen  fut  vivement 
sentie  dans  toutes  les  classes.  Il  ne  fut  pas  rude- 
ment pleuré  par  l<>s  siens  et  par  ses  amis.  Vous 
qui  suiviez,  avec  lui,  la  carrière  d<*s  lettres,  et 


'  M.  Depping ,  que  ses  ronnaLMaores  dan»  Ir»  langurs  rt  la  litté- 
rature do  Nord,  et  det  travaux  liistorique»  qui  lui  ont  «alu 
d'hoaorables  distinctioD!! ,  recommandaieut  avant  touji  pour  une 
semblable  tâcbe,  a  bien  voulu  se  cbarger  de  cooiplëter  cetta 
ÎDtrodvctioB. 
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qui  trouvâtes  toujours  en  lui  un  guide ,  un  cama- 
rade j  un  frère  ;  vous  qui  y  étonnés  de  son  érudi- 
tion si  profonde  y  si  variée,  l'étiez  plus  encore  de 
sa  modestie;  vous  qui  jouissiez  de  ce  commerce 
si  doux  y  si  égal,  relevé  de  tout  ce  que  Te^M-it 
peut  offrir  de  grâce  et  de  finesse;  vous  qui  le 
vîtes  toujours  fidèle  au  malheur  dans  ces  temps 
de  révolutions,  toujours  fidèle  à  lui-même,  k  sa 
dignité  d'homme  et  d'ami;  vous,  enfin,  qui  ne 
le  connaissiez  que  par  le  bien  qu'en  disait  la 
voix  publique;  vous  tous,  vous  avez  versé  des 
larmes  sur  sa  tombe.  A  un  an  de  là ,  sa  mal- 
heureuse veuve,  épuisée  par  les  soins  qu'elle 
avait  prodigués  à  son  époux  et  par  la  douleur, 

vous  y  donnait ,  une  seconde  fois ,  rendez-vous. 
lÀ  vous  retrouvâtes  ces  deux  orphelins,  frappés 
si  jeunes  dans  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  au 
monde;  et,  l'ame  remplie  de  ceux  dont  les  restes 
étaient  devant  vos  yeux,  vous  vous  écriâtes  : 
«  Pauvres  enfsms!...  Puissiez-vous  leur  ressembler 
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un  jour!  Puissiez-vous  imiter  tant  de  talent,  tant 
de  vertus 9  saint  héritage,  qu'à  défaut  d'autre, 
ont  eu  la  consolation,  du  moins,  de  vous  léguer 

le  père  et  la  mère  les  plus  tendres  !  » 

A.  DEVILLE. 

Ces  lignes  étaient  à  peine  tracées,  que  la  mort, 
comme  si  sa  double  proie  ne  Peut  pas  satisfaite, 
enlevait  le  jeune  Licquet  La  fatalité  avait  donc 
marqué  de  son  sceau  cette  malheureuse  Ounille  ! .  .. 

i*'  Décembre  i834. 


« 


Cl  frf  r  If  et)  r  it  »sv«, 
£t  ffinniee  èct  frlnnt, 
€  il  barnage  èrt  iSarviit , 
Icit  l'n»  li  lÎ9rct  r  It  %têUê 
€  It  fitoirct  iiu'ûê  inîtê, 

•ïr  brof)  bonr  ttormonf  furent. 

(  Robert  Wagb  ,  Roman  de  Bou,  ) 
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L*HISTOIRE  DE  NORMANDIE, 


PAR 


M.  DEPPING. 


Depuis  un  siècle ,  à  peu  près ,  on  appelle 
Tattention  des  érudits  sur  la  nécessité  de  tra- 
vailler à  une  histoire  générale  de  Normandie. 
Le  premier  signal  fut  donné  en  17^3,  par 
un  membre  de  l'Académie  de  Bouen;  c'était 
M.  Du  BouUay.  Il  invitait  le  corps  tout  entier  à 
se  chaîner  de  cette  entreprise ,  en  répartissant  le 
travail  à  chacun  des  membres^  selon  la  direction 
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et  le  cercle  de  ses  études.  «On  ne  connaîtra  bien 
la  France ,  disait  l'auteur  du  projet ,  que  lors- 
que de  bonnes  histoires  particulières  de  ses 
provinces  seront  mises  au  jour.  »  Et  il  avait 
raison.  Il  est  de  ces  détails  de  lieux ,  de  faits  et 
de  mœurs,  qu'un  étranger  ne  saisira  jamais > 
qu'il  ne  saurait  même  comprendre ,  et  dont 
l'absence  est  une  lacune  dans  le  récit ,  ou  nuit 
à  la  fidélité  du  tableau.  Un  écrivain^  d'ailleurs 
judicieux ,  instruit  et  connu  par  plus  d'un  suc- 
cès, n'affirmait-il  pas  dernièrement  que  Robec 
est  une  petite  rivière  de  Varrondissemeni  de 
Rouen?  Cela  est  vrai,  sans  doute;  mais  un 
Normand  aurait  donné  le  renseignement  d'une 
toute  autre  manière. 

L'Académicien  du  siècle  dernier  divisait 
l'histoire  de  Normandie  en  quatre  parties  prin- 
cipales :  l'histoire  civile^  l'histoire  ecclésiasti- 
que, l'histoire  littérale  et  l'histoire  naturelle, 
n  proposait,  avant  tout,  de  rechercher^  de  con- 
nattre  les  sources  où  l'on  devait  puise  t  ;  les 
livres ,  les  manuscrits ,  les  titres  dont  on  pou- 
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Tait  Caire  usage }  les  dépôts  publics  où  de 
précieuses  découvertes  étaient  possibles  et  pro- 
bables ;  il  demandait  enfin  un  catalogue  raisonné 
de  tous  les  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  la  Nor^ 
mandie.  C'eût  été  un  travail  immense  que 
cette  opération  préliminaire  ;  mais  l'auteur  ou- 
bliait qu'une  grande  partie  de  ce  qu'il  deman- 
dait était  sous  sa  main.  Duchesne  avait^  depuis 
long-temps^  publié  le  Recueil  des  historiens 
normands^  et  Dom  Bouquet  en  était  au  neu- 
vième volume  des  Historiens  des  Gaules.  Il 
existait  enfin ,  pour  l'histoire  générale  de  Nor- 
mandie, une  foule  de  documens  à  consulter, 
sauf  la  critique  sévère  dont  ils  devaient  être 
l'objet. 

Le  plan  de  M.  Du  Boullay  embrassait  tout  : 
son  histoire  civile  eût  compris  trois  époques. 
La  première  se  fût  composée  des  années  écoulée» 
depuis  la  conquête  de-  Jules-César  jusqu'à  l'in- 
vasion des  Normands;  la  seconde  eût  commencé 
à  l'invasion ,  pour  finir  à  la  prise  de  Rouen 
par  Philippe-Auguste  ;  la  trobième  aurait  com- 
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pris  tout  le  reste  jusqu'aux  temps  modernes.  Je 
ne  concob  pas  bien  ,  je  l'avoue  y  une  histoire  de 
Normandie  €ua  temps  de  Jules-César  :  j'ai  tou- 
jours pensé  que  la  période  y  d'ailleurs  si  pleine 
de  faits  prodigieux  ,  comprise  entre  l'arrivée 
des  pirales  et  la  fin  de  leur  domination^  devait 
seule  fournir  des  matériaux  pour  l'histoire  du 
pays  qui  prit  leur  nom  y  et  dont  ils  tracèrent 
eux-mêmes  successivement  les  limites.  Il  fau- 
drait donc  y  dans  mon  humble  opinion  y  se 
borner  à  un  exposé  rapide  des  faits  antérieurs^ 
et  entrer  franchement  en  matière.  Toutefois, 
nous  devons  tenir  compte  à  l'académicien  de 
ne  remonter  qu'à  Jules-César  y  en  considérant 
que  de  braves  gens  ont  entrepris  d'écrire  nos 
annales  à  partir  du  déluge. 

n  ne  parait  pas  que  la  voix  de  M.  Du  BouUay 
ait  trouvé  des  échos  parmi  ses  concitoyens. 
Je  ne  vois  pas,  du  moins,  que  le  travail  im* 
mense  à  la  coopération  duquel  il  invitait  ses 
confrères  ,  et  même  tous  ses  compatriotes , 
ait  jamais  eU  un  commencement  d'exécution. 
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Sept  ans  après  ^  les  savans  Bénédictins  de 
Saint-Maur  entreprirent  aussi  de  réaliser  le 
projet  d'une  histoire  générale  de  Normandie; 
de  cette  grande  province  qu'un  écrivain  d  alors 
appelait  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne^ 
la  prunelle  de  l'œil  de  Tétat.  «  D'où  vient  ^  s'é- 
crient-ilsj  que  nous  en  sommes  encore  à  former 
des  vœux  pour  l'histoire  de  cette  belle  province? 
Ou  ne  dira  pas  qu'elle  ait  manqué  de  sujets 
capables  de  rendre  ce  service  au  public.  Dans 
l'espace  d'un  siècle  et  demi,  l'on  compte  parmi 
ses  enians  près  de  cinq  cents  auteurs  qui^  avec 
différens  degrés  de  mérite^  et  en  différens  genres 
de  littérature ,  ont  enrichi  le  public  de  leurs 
ouvrages  :  fécondité  prodigieuse,  ajoutent-ils, 
qui  lui  a  mérité  le  titre  glorieux  de  mère  et  de 
nourrice  des  savans.  » 

Du  reste ,  les  Bénédictins  sentaient  toutes 
les  di£Gcultés  de  l'entreprise  »  et  ne  s'en  lais- 
saient pas  rebuter.  Une  ample  moisson  de  col- 
lections qu'ils  avaient  déjà  faite  sur  celte  ma- 
tière ;  de  riches  porte-feuiUes  formés  par  leurs 
r.  2* 
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prédécesseurs;  l'espoir  d'être  aidés  par  tous  les 
hommes  de  lettres  du  pays  :  tels  étaient  les  élé- 
mens  du  succès  attendu.  Ils  comprenaient , 
d'ailleurs  9  que  les  renseignemens  pris  sur  les 
lieux  mêmes ,  leur  étaient  tout-à-fait  indispen- 
sables. Ils  émettaient  le  voeu  que ,  dans  chaque 
ville ,  chaque  bourg ,  chaque  village  ,  quel- 
qu'un se  chargeât  de  faire ,  en  quelque  sorte , 
l'histoire  de  la  localité  ,  ou  du  moins  une  des- 
cription exacte  de  l'état  des  choses  telles  qu'il 
les  aurait  sous  les  yeux.  Ces  mémoires  leur 
auraient  fourni  un  grand  nombre  de  faits 
intéressans  et  de  curieuses  anecdotes'.  C'eût  été , 
pour  me  servir  de  leurs  expressions  ,  comme 
une  carte  raisonnée  et  détaillée  de  tout  le  ter- 
rain qu'ils  étaient  obligés  d'aller  reconnaître, 
et  au  moyen  de  laquelle  ils  espéraient  échapper 
à  mille  erreurs^  qu'il  est  impossible  d'éviter 
autrement  que  par  une  connaissance  exacte  des 
localités. 

Puis  les  Bénédictins  posaient  des  questions. 
Ils  demandaient  les  nomi  des  lieux  »  les  diffé- 
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pentes  manières  de  les  écrire  et  de  les  prononcer; 
leur  étymologie  certaine  ou  vraisemblable^  eu 
égard  à  la  situation ,  à  la  nature ,  aux  pro- 
ductions du  pays  y  aux  faits  dont  ils  auraient 
été  le  théâtre.  La  topographie  ^  les  événemens 
remarquables^  leurs  causes  et  leurs  résultats; 
la  suite  des  hommes  illustres  ^  soit  dans  Fépée , 
la  robe ,  Féglise  ou  les  lettres  ;  les  monumens 
de  l'antiquité^  tels  que  tombeaux^  vestiges  de 
camp^  aqueducs,  voies  militaires,  bains,  am- 
phithéâtres ,  tableaux ,  inscriptions ,  bas-reliefs, 
médailles,  châteaux  et  forteresses;  le  commerce 
intérieur  et  extérieur,  son  histoire,  ses  varia- 
tions, ses  progrès;  les  mœurs  des  habitans,  leur 
génie  ,  leurs  lois,  leurs  coutumes  ;  les  traditions 
populaires,  les  usages  bizarres;  l'agriculture,  les 
productions  ou  singularités  naturelles,  mines, 
carrières ,  pétrifications  :  en  un  mot  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  la  science  ou  piquer  la  cu- 
riosité, était  soumis,  par  les  studieux  cénobites, 
aux  plus  minutieuses  investigations.    Et  qu'on 

ne  croie  pas  qu'ils  voulussent  lever  un  impôt 
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secret  sur  l'érudition  de  leurs  contemporains  , 
pour  dresser  ensuite  à  grand  bruit  un  fastueux 
monument  à  la  vanité  bénédictine.  <  La  diffi- 
culté de  résoudre  quelques-unes  de  nos  ques- 
tions^ disaient-ils,  ne  doit  pas  nous  priver  des 
réponses  que  Ton  pourrait  faire  à  d'autres  arti- 
cles. N'eùt-on  à  nous  communiquer  qu'un  trait 
d'histoire ,  une  anecdote,  une  simple  remar- 
que, on  nous  obligera  toujours  beaucoup  de 
nous  en  faire  part^  et  nous  ne  manquerons 
point  d'en  faire  honneur  à  ceux  à  qui  nous  en 
aurons  obligation.  Quand  les  Mémoires  que 
l'on  nous  adressera  seront  exacts  et  suffisam- 
ment travaillés ,  nous  les  ferons  imprimer  ,  tels 
qu'on  nous  les  aura  envoyés,  et  avec  le  nom  de 
leurs  auteurs.  Par-là ,  le  public  sera  en  état  de 
leur  rendre  toute  la  justice  qu'ils  mériteront^  et 
nous  leur  témoignerons  ainsi  notre  reconnais- 
sance de  la  manière  qui  nous  flatte  le  plus.  » 

Aucuns  disent  qu'on  agit  aujourd'hui  avec 
moins  de  façons ,  et  qu'on  ne  fait  plus  tant  de 
cérémonies. 
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L'appel  des  savans  religieux  ne  fut  pas  mieux 
entendu  que  celui  de  Facadémicien.  Peut-être 
leur  adressa-t-on  quelques  Mémoires ,  leur  ré- 
Téla-*t-on  1  existence  de  quelque  vieille  chro- 
nique;-mais  dliistoire  générale^  il  n'en  parut 
pas.  Nécessité  fut  donc  de  retourner  à  Fin-folio 
publié  par  le  curé  de  Maneval ,  et  ceux  qui 
Font  feuilleté  avec  tant  soit  peu  de  critique,  sa- 
vent à  quel  régime  se  trouvaient  alors  réduits 
les  lecteurs. 

Le  dirai-Je  ?  il  est  heureux  qu'une  grande 
entreprise  n'ait  pas  été  tentée  au  siècle  dernier. 
Les  érudits  ne  manquaient  pas  sans  doute  ; 
mais ,  parmi  les  sources  où  il  fallait  puiser ,  il 
eu  était  une,  la  source  mère,  celle  qui  four- 
nit à  toutes  les  autres,  pour  ainsi  dire,  dont 
on  ignorait  jusqu'à  l'existence.  Cette  source 
était  au  fond  du  Nord ,  dans  l'Islande  ,  à  qui 
nous  devons  les  Edda ,  les  Sa^a ,  par  consé- 
quent tout  ce  qui  peut  nous  éclairer  sur  la  re- 
ligion ,  les  mœurs ,  le  caractère  de  ces  fameux 
pirates,  destinés  à  opérer  tant  de  révolutions 
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politiques  et  à  changer  comfdétement  la  Eaice 
d'une  grande  partie  de  IXurope. 

La  mine  précieuse  est  aujourdliui  décou- 
Terte.  A  nous  la  mission  d'en  extraire  les  ma- 
tériaux qui  doivent  servir  de  base  à  notre  édifice  ; 
à  nous  le  devoir  de  laire  tomber  le  ridicule 
échafaudage  élevé  dès  le  onzième  siècle^  et 
dont  les  débris  encombrent  encore  le  terrain 
sur  lequel  nous  voulons  voir  s'élever  le  monu- 
ment moderne.  Grande  sera  la  surprise,  si  Ton 
veut  comparer  les  mœur$  des  pirates  Scandina- 
ves 9  telles  que  les  faisait  le  plus  ancien  de  nos 
historiens  normands  y  Dudon ,  doyen  de  Saint- 
Quentin,  avec  les  récits  que  je  me  propose 
d'emprunter  aux  Scaldes.  Mais,  avant  de  traiter 
ce  point  de  critique  historique  ,  il  convient  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  l'Edda  elle-même.  Il 
ne  sera^  ni  sans  intérêt ,  ni  sans  utilité,  de  con- 
naître y  sous  les  rapports  généraux  ,  les  sys- 
tèmes théogoniques  et  cosmogoniques  de  ces 
hommes  terribles ,  dont  les  spectres  redouta- 


Uefl  Mmbknt  grandir  duqae  jour  k  nos  jeux , 
malgré  l'épaisseiiT  de  dix  ûècleB  qui  nous  en 
sépara*. 
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C00m0jg(mû  n  M^Ûfilo^it  its  Skanbinaw^ 


Ce  que  nous  pouvons  apprendre  de  la  my- 
thologie Scandinave^  se  trouve  disséminé  dans 
les  chants  obscurs  et  mystiques  de  l'Edda , 
dont  il  sera  question  plus  tard  y  dans  d'autres 
chants  islandais ,  et  dans  l'histoire  du  Dane- 
mark^ de  Saxo  le  grammairien  ^  qui,  quoique 
chrétien,  a  recueilli  beaucoup  de  traditions  da- 
noises. Ces  traits  épars  ne  peuvent  fournir  un 
système  très  régulier.  D/ailleurs,  la  croyance  du 
peuple  présente  rarement  un  système  complet 
et  bien  arrêté  :  on  y  trouve  souvent  des  con- 
tradictions et  des  inconséquences.  Les  sa  vans 


I  Ma  MdhiiiTAns.  kxt 
da  Nord  croient ,  saBfdetgarantiM  aiîthentîqaes 
toutelbù,  qu'Odin  eat  venn,  de  l'Aûe,  greffer 
une  religion  orieatde  «ur  les  antiques  crojkn- 
oes  dee  Scandinaret  ;  nais  cette  assertion  âè^ 
d'un  temps  où  l'on  votait  se  persuader  qilti 
les  dieux  adorés  par  les  peufdes  du  Nord , 
aTwent  été  des  hommeB ,  on  étaient  des  dé- 
mons. Quoi  qu'il  an  soit ,  Toici  les  idées  sin- 
^liéres  et  confuses  que  l'on  peut  tirer  det 
livres  islandais  sur  l'Univers ,  les  dieux  ,  les 
premiers  hommes. 

On  admettait  un  Atre  suprême ,  Allradur^ 
père  de  tous ,  résidant  à  l'Asgaard ,  ou  au  sé- 
jour des  Ases.  Avant  que  le  monde  et  les  au- 
tres dieux  existassent ,  il  régnait  un  chaos ,  un 
■Mme,  le  Ginnungagap.  On  ne  voyait,  dit  la 
Volo^M ,  point  de  terre,  point  de  ciel  ;  il  n'y 
avait  ni  sable  ni  mer  :  l'espace  était  vide. 

On  se  figurait  encore  un  lieu ,  NiRheim , 
comme  ayant  existé  long-temps  avant  la  création 
<Ie  la  terre.  Il  contenait' un  puits  d'où  sortaient 
douce   fleuves.    Il^  parait   qu'on   le    supposait 


XXTI  INTROBUGTIOlf. 

au  Nord.  L'eau  de  ces  fleuves  se  gela ,  et  le 
Gipnungagap  se  couvrit  de  brouillards. 

Un  monde  fut  créé  d'abord  au  sud^  éclairé 
et  brûlant,  appelé  Muspellheim.  C'est  de  là  que 
sortira  à  la  fin  des  temps  Surtur ,  pour  vaincre 
les   dieux    et   détruire  le  monde  par  le    feu» 
L*éclat  de  ce  monde  fut  reflété  par  le  vaporeux 
Niflheim  ;  les  brumes  se  fondirent  en  gouttes. 
De  ces  gouttes ,  réchauffées  par  le  monde  méri- 
dional, naquit  un  géant,  nommé  Ymer,  père 
d'une  race  méchante  appelée  les  Hrymthussar. 
Les  brouillards  dissous  en  gouttes  par  la  cha- 
leur du  Muspellheim,  firent  naître  aussi  une 
vache  Audhumbla,  dont  les  mamelles  lançaient 
des  torrens  de  lait ,  pour  servir  de  nourriture 
au  géant.   Cette  vache,  en  léchant  les  rochers 
salés,  en  fit  sortir,  vers  le  soir,  la  chevelure  d'un 
homme.  Le  lendemain ,  ce  fut  la  tète  ;  le  sur- 
lendemain, tout  le  reste  de  son  corps.  Il  était 
beau  et  fort,  et  s'appelait  Bure.  Il  eut  un  fils 
appelé  à  peu  près  de  même ,  c'est-à-dire  Bœrr. 
Le  premier  était  sans  pèrcj  le  second  sans  mère. 
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Us  devaient  leur  existence  à  la  terre.  Bœrr  prit 
pour  femme  Bebta  ,  fille  d'un  géant,  et,  de  ce 
mariage ,  naquirent  Odin,  Vile  et  Ve.  Ces  trois 
frères  tuèrent  le  géant  Ymer,  et  jetèrent  son 
corps  dans  le  chaos,  ouïe  Ginnungagap.  Son 
corps  fit  la  terre  ferme ,  son  sang  la  mer  et  les 
fleuves,  ses  os  les  montagnes,  ses  dents  et  ses 
osselets  les  rochers.  Son  crâne  forma  la  voûte 
du  ciel.  Quatre  nains  furent  préposés  à  la  garde 
des  quatre  coins  ou  régions  de  celle  voûte.  De» 
étincelles  du  Muspellheim ,  ou  du  monde  de  feu , 
furent  disséminées  sous  cette  voûte,  pourfonner 
les  astres.  Le  cerveau  d'Ymer  servit  à  former 
les  nuages. 

La  terre  entourée  d'eau  fut  donnée  à  la  race 
desgéans;  ils  bâtirent  au  milieu  de  la  lerre  un 
fort  appelé  Mîdgard  ,  en  prenant  les  cils  du 
géant  tué,  afin  d'être  à  l'abri  des  ennemis. 

Pour  créer  des  hommes  ,  les  fils  de  Bœrr 
allèrent  au  bord  de  la  mer,  prirent  deux  mor- 
ceaux de  bois  ,  et  les  animèrent.  L'un  fut 
l'homme,  Askur,  et  l'autre  la  femme,  Embla. 
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La  race  à  laquelle  ce  couple  donna  naissance 
bâtit  un  fort  où  elle  demeura  avec  les  dieux. 
Ce  fut  TAsgaard.  C'est  là  qu'Odin  réside  avec 
sa  femme  Frygga ,  et  avec  leurs  enfans ,  appelés 
Ases.  Un  pont  conduit  de  la  terre  au  cieL  II 
est  pour  les  dieux  ;  l'arc-en-ciel  en  est  la  partie 
visible.  Les  géans  voudraient  le  passer  pour 
escalader  le  ciel ,  mais  ils  ne  peuvent.  Une 
demeure  ornée  d'or  fut  destinée  aux  dieux 
qui  doivent  juger,  au  nombre  de  douze,  les 
différends  des  hommes,  et  former  le  conseil 
de  TAllvadur ,  ou  du  père  de  tous.  Une  autre 
demeure  fut  préparée  pour  les  déesses.  Les  vers 
qui  rongeaient  le  corps  d'Ymer  furent  trans- 
formés en  nains. 

Les  Ases,  ou  la  race  divine  d'Odin,  se  com- 
posent de  douze  dieux.  Le  fondateur  de  la  race 
est  le  premier  des  dieux ,  comme  sa  femme , 
Frygga  ,  est  la  première  des  déesses.  C'est  lui 
qtri  est  l'Allvadur,  le  père  de  tous.  lia  beau- 
coup d'autres  noms.  11  reçoit ,  dans  son  palais, 
les  héros  qui  succombent  dans  les  combats.  Cest 


MYTHOLOGIE  DES   SCANDINAVES.  xxix 

dans  le  Yalhalla  qu'il  leur  prépare  une  vie  heu- 
reuse. C'est  là  qu'on  immole  pour  eux ,  tous 
les  jours  5  un  sanglier  merveilleux  qui  renaît 
chaque  soir,  quoique  sa  chair  ait  nourri  tout 
leValhalla. 

Thor  est  son  fils  ;  c'est ,  après  Odin ,  le  prin- 
cipal Ase^  et  le  plus  fort  des  dieux  et  de» 
honunes.  Il  est  armé  de  gantelets  de  fer  et 
d*un  marteau  qu'il  brandît  quand  il  veut  exé- 
cuter sa  volonté.  Son  char  est  traîné  par  des 
boucs.  Pour  doubler  sa  force ,  il  se  munit 
d'une  ceinture  qui  lui  est  particulière. 

Tandis  que  Thor  excelle  parmi  les  Ases  par  la 
force,  Balder,  son  firère,  les  surpasse  en  sagesse^ 
en  éloquence,  en  bonté.  Son  visage  est  resplen- 
dissant, et  rien  d'impur  n'approche  de  lui. 

Un  autre  Ase  excelle  aussi  par  la  sagesse  et 
l'éloquence,  surtout  en  poésie.  C'est  Brage, 
qui  a  donné  son  nom  à  l'art  poétique  appelé 
en  islandais  Bragur.  Sa  femme  Iduna  garde  les 
pommes  qui  doivent  rajeunir  les  dieux  quand 
ils  seront  vieux. 
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Trre<*  le  plus  intrépide  des  Ases;  aussi  pré- 
t'il  à  la  guerre  et  prot^e-t-il  les  héros. 

n  n'a  qu'une  main ,  Fautre  lui  ayant  été  arra- 
chée par  le  loup  Fenrir ,  que  les  Ases  avaient 
saisi  et  qu'ils  ne  roulaient  pas  relâcher. 

Niord,  le  dieu  des  vents  ^  de  la  mer^  du  feu , 
de  la  pèche  et  de  la  chasse ,  n'est  pas  de  la  race 
des  Ases  ,  mais  il  a  été  reçu  parmi  eux ,  et  il 
est  père  de  Freyr  et  de  Freya ,  frère  et  sœur 
qui  sont  comptés  au  nombre  des  Ases.  Freyr 
dirige  la  pluie  et  le  soleil ,  et  favorise  la  crois- 
sance des  végétaux  ;  c'est  un  dieu  de  paix^ 
digne  des  hommages  des  honunes.  Freya ,  sa 
iceur,  quoique  ayant  pour  attribution  la  bontés 
fréquente  néanmoins  les  combats  sur  ui^  char 
tratné  par  des  chats.  Du  reste  ^  elle  aime  le 
chanta  et  favorise  les  amours.  Après  Frygga, 
femme  d'Odin ,  elle  est  la  plus  grande  des 
déesses.  Elle  est  la  femme  d'Odur ,  dont  elle 
pleura  le  départ  par  des  larmes  d'or. 

Au  nombre  des  Ases  figure  aussi  le  plus  rusé  des 
dieux ,  Loke,  fils  d'un  géant  et  auteur  de  toutes 


/ 
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les  fourberies.   Beau  de  visage  y  il  est  méchant 
et  variable  de  caractère.  Les  dieux  même  ne 
sont  pas  à  l'abri  de  ses  ruses.   C'est  lui  qui  y 
avec  une  femme  du  pays  des  géans ,  a  donné 
naissance  au  loup  Fenrir ,  au  serpent  Jornma- 
gardur  qui,  dans  ses  replis ,  embrasse  toute  la 
terre ,  et  à  Hal ,  qui  préside  au  Niflheim  y  ou 
pays  des  brouillards  >  où  résident  la  misère  y 
la  faim  y  la  paresse  y  le  souci.  Les  dieux  ont 
enchaîné  Fenrir  ;  mais  un  jour  il  sera  détaché. 
Loke  continue  de  causer  des  malheurs  par 
sa  fourberie.    La  félicité  des  dieux  est  encore 
troublée  par  les  sinistres  prédictions  des  Yales 
ou  Nomes,  qui  lisent  dans  l'avenir  et  qui  assu- 
rent que  la  domination  des  Ases  finira  et  que  leur 
chute  est  inévitable.  Déjà  les  dieux  ont  eu  long- 
temps à  lutter  contre  la  race  des  Wanes ,  qui 
régnent  sur  les  Alfes,  et  qui  ne  sont  ni  hommes 
ni  dieux.  Us  ont  fait  enfin  la  paix  avec  elle; 
et  c'est  par  suite  de  ce  traité  que  Niord  y  main- 
tenant dieu  des  vents,  a  été  reçu  au  nombre 
des  Ases ,  avec  ses  enfant  Freyr  et  Freya. 
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Actuellement,  ce  sout  les  géans  qui  menacent 
les  dieux  d'escalader  l'Asgaard,  de  tuer  les 
dieux  y  et  de  transférer  le  Yalhalla  dans  leur 
propre  pays  ,  le  Jaetunheim.  Ils  remplissent 
Tair  de  poison ,  et  ils  l'empesteraient  y  si  Tfaor 
ne  le  purifiait  par  ses  foudres  y  et  n'éloignait 
les  géans. 

Parmi  les  femmes  des  Ases,  Siœfna  &Torise 
les  amours  ;  War  veille  sur  les  sermens  et 
punit  les  parjures  ;  Syn  garde  les  portes  du 
palais  des  dieux;  Hlyn  est  la  protectrice  de  la 
race  humaine.  Des  vierges,  appelées  Walkyries, 
ont  soin  de  la  table,  des  dieux  et  leur  versent 
à  boire  ;  Odin  les  envoie  dans  les  combats , 
pour  choisir  ceux  qui  doivent  périr ,  et  pour 
faire  pencher  la  balance  du  côté  du  parti  que 
favorise  le  dieu. 

Avant  la  mort  de  Balder,  les  dieux  jouis- 
saient de  plus  de  bonheur  et  de  sécurité.  Tous 
aimaient  cet  Ase,  distingué  par  sa  sagesse ,  son 
affabilité,  sa  douceur.  Balder  eut  des  rêves 
sinistres^   et  les  raconta  aux  dieux.   Fryg{ 
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sa  mère ,  effirayée  de  ces  présages  ,  se  fit  pro- 
metlre^  par  tous  les  êtres  de  la  création,  tels 
que  les  métaux  /  les  plantes ,  les  élémens , 
les  maladies  ,  qu'aucun  d'eux  ne  ferait  du  mal 
à  son  fils  bien  aimé.  Rassurés  par  ces  sermens^ 
les  dieux  se  livrèrent  à  leurs  jeux  accoutumés^ 
et  lancèrent  des  flèches  et  d^autres  projectiles 
sur  Balder  ^  étant  persuadés  qu'ils  ne  lui  feraient 
pas  de. mal. 

Cependant  LoLe ,  toujours  porté  à  la  méchan- 
ceté ,  chercha  le  moyen  de  troubler  Tamuse- 
ment  des  dieux.  Changé  en  vieille  feinme^  il 
surprit  un  secret  à  Frygga  ;  c'est  qu  elle  avait 
négligé  de  se  faire  promettre  par  une  seule 
plante  qui  croissait  à  l'est  du  Yalhalla  et  qui 
était  encore  toute  jeune,  de  ne  pas  nuire  à  Bal- 
der.  Dès  que  Loke  eut  appris  ce  secret^  il  alla 
cueillir  cette  plante,  et  engagea  Hodur,  qui 
était  aveugle  »  d'^n  lancer  la  tige  avec  force  sur 
son  frère.  L'^vengle  fif:.  comme  hoke  li^i.  avait 
^liseigpé;  le  ijoup  frappa  mortellement  Balder , 

et  il  expira  #w^le^hamp. ' 

J.  3* 
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Les  dieux  firent  retentir  l'Asgaard  de  leurs 
lamentations.  Frygga  aurait  voulu  délivrer  son 
fils  de  l'empire  infernal  d'Héla.  Hermode ,  un 
autre  de  ses  fils ,  monté  sur  le  cheval  d'Odin , 
le  Sleipner  ,  descendit  à  l'enfer  d'Héla ,  en  pas- 
sant le  fleuve  et  le  pont  de  Gialar^  iet  supplia  Héla 
de  rendre  son  frère ,  tant  aimé  des  dieux.  Héla 
promit  de  le  rendre^  si  tous  les  êtres,  sans  excep- 
tion^ pleuraient  le  dieu  bien  aimé.  Hemçiode 
rapporta  cette  réponse  aux  Âses.  Ceux-ci  en- 
voyèrent de  tous  côtés  des  messagers ,  pour 
engager  tous  les  êtres  du  monde  y  vivans  et 
inanimés^  à  pleurer  Balder.  Les  hommes,  les 
arbres  ,  les  pierres ,  la  terre ,  tout  pleura  ;  mais 
la  femme  d'un  géant,  enfermée  dans  une  ca- 
verne profonde^  refusa  de  contribuer  au  rachat 
de  Balder.  Ses  yeux  restèrent  secs.  On  suppose 
que  le  méchant  Loke  avait  pris  cette  forme , 
pour  empêcher  les  dieux  de  réussir. 

La  condition  du  rachat  n'ayaât  pa5  été-réin^ 
plie ,  Bdlder  resta  en  effet  dans  le  sombre  em- 
pire d'Héla.  Tous  les  d^eux  furent  irrités  contre 
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Loke.  Il  fut  obligé  de  se  renfermer  dans  un 
fort  qu'il  avait  bâti  sur  une  montagne  ,  et  qui 
avait  une  issue  vers  chacune  des  quatre  régions. 
Elnçore  n  y  fut-il  pas  en  sûreté.  A  l'approche 

des  dieux ,  il  se  transforma  en  saumon  ,  et  se 
cacha  dans  un  fleuve.  On  tendit  les  filets  pour 
le  prendre )  il  échappa  plusieurs  fois;  muis^  à  la 
fin  >  les  dieux  le  saisirent  et  Tenchahièrent  dans 
une  grotte ,  en  suspendant  au-dessus  de  sa  tête 
un  serpent  dont  la  salive  venimeuse  tombe  sur 
son  visage.  Sa  femme  Signi ,  assise  auprès  de  luii 
tend  sans  cesse  un  bassin  pour  recueillir  les 
gouttes  venimeuses^  et  pour  empêcher  qu'elles  ne 
corrodent  le  visage  de  son  mari  ;  mais  ^  toutes  les 
fois  qu'elle  vide  ce  bassin ,  les  gouttes ,  en  tom- 
bant sur  le  visage  de  Loke ,  lui  causent  des  agi- 
tations qui  ébranlent  la  terre.  Loke  restera  en^ 
chaîné  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  quand  le  loup 
Fenrir  sera  déchaîné  aussi ,  et  quand  le  serpent 
de  MHgard ,  au  lieu  de  demeurer  roulé  autour 
de  la  terre  >  se  jettera  avec  les  eaux  sur  les 
continens. 
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AlorSj  la  voûte  du  ciel  crèvera;  Loke,  suivi  de 
tous   les  enfâns  de  leiifér  et  aidé  des  géans> 
du  loup  Fenrir  et  du   serpent  de  Midgard» 
attaquera  les  dieux  ^  qui  engageront  le  combat 
contre  ces  ennemis  conjurés  à  leur  perte.    Le 
loup^  ouvrant  sa  gueulé  immense  »  de  manière 
à  toucher  la  terre  avec  sa  mâchoire  inférieure , 
et  le  ciel  avec  sa  mâchoire  supérieure»  lancera 
te  feu  par  ses  nirines  et  par  ses  yeux  ;  le  serpttit 
remplira  l'air ;et  les  eaux  de  son  venin.  Surtur» 
muni    d'tti»e    épée    flamboyante ,    combaltm 
avec  eux  )  Odift  attaquera  le  loup ,  mais  il'  <iii 
sera*  dévoré;  cependant,  le  lonp>  k  son  tOUTi 
•era  déchiré  par  Wîdaf. 

Thor  portera  un  coup  mortel  âii  set'pent  ;  eà 
même  temps  y  il  épr<3fiiverà  Fafibt  iilôifel  du 
venin  que  U  monstre  aura  Isnxéé  Mtitte'  Imi 
Lobe  >  à  son  tout» ,  fêrnet  avec  HèittidaU  j  ^'fl 
aura  combattu. 

Surtuf  inoendieratôut»  la  terres  leê^Héhàff  Im 

c 

Eînheriet^  ou  héros  reçuf  dans  le  Yalballé ,  M 
les  hommes  auront  péri  ;  mais  il  restera»  *  IMM 
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demeure  pour  les  Iioniiues  verlueux,  et  une 
autre  pour  les  pervers,  dons  le  Nastrond,  bâti 
parles  serpens  et  r^9i|^  dépeintes  déehirantes. 
Uae  oottvelle  terre  sortira  dit  sein  de  ia  mer. 
1^09  chanips  y  produiréni  des  fruits  >  wns  qu'U 
soit  ii^essaire  de  les  cultiver.  Les  fib  de  Thoi^ 
Y  in^piàront,  ^insi  ^que  Salder,  qui  aura  été 
délivré  de  Vejmpû*^  d'Héla.  Un  couple  de  la 
race  humaine  qui  ^ura  échappé  au  £eu  dévo- 
rant de  Surtur,  se  prop«igera  sur  celte  nouvelle 
terr^,  et  aura  une  postérité  nombreuse. 

Po^r  réswnfir  maii^tqiiant  les  idées  des  Soanr 
4ifiave8  sur  lu  coso^ologîe,  nous  diitqps  qu'Us 

■ 

cpmiurenaieAt  le  séjqur  des  dieux  $  d^shpnunes 
e|  des  'esprits  /  aO|i#  trois  grandes  divisions , 
FAsgniirdf  le  Midg^wd  et  l'ITtgaard ,  ou  le  ciel , 
U  terre  et  le  séjour  de^  géans  et  des  esprits 
ténébi^i|x>tousena0miBde»dieu]i.  L'Asgaard^ 
ou  la  defpeur^  dds  dieux  j  renfefsnait  le  VaI- 
balla^  où  se  réunissent  les  âmes  des  braves,  ou 
plutdt  les  braves  mêmes  qui  succombent  dans 
le  combat.    On  n'avait  pas  d'idées  très  clfi^ire^. 


k  ce  qaH  païah ,  sor  la  postîon  ndalife  de 
cet  trois  ^rand»  divisions  do  inonde.  Le  people 
V  fij^mait  la  terre  comme  ronde  et  plate, 
entourée  d'eau,  assise  sor  la  mer,  et  ayant  au 
milieu  une  montagne  élerée  jusqu'aux  nues. 
D'après  cette  idée  grossière,  la  terre  était  le 
3f  idjzaard,  le  sommet  delà  montagne  TAfigaard , 
et  la  sombre  mer  au-dessous  du  disque  de  la 
terre,  comprenait  ITTtgaard  ■• 

Le  poème  de  Voiuspa,  dont  il  sera  question 
plus  bas,  parle  de  neuf  r^ons,  que  Ton  peut, 
jusqu'à  un  certain  point ,- concilier  avec  les 
trois  grandes  divisions  ci-dessus  indiquées.  La 
plus  élevée  de  ces  régions ,  qui  est  le  monde 
de  la  lumière  ou  des  esprits  lumineux  ,  le 
Muspellheim,  ou  le  monde  de  feu.  et  le  Godheim, 
ou  le  séjour  des  dieux,  répondent  à  TAsgaard, 
ou  à  la  première  des  trois  grandes  divisions; 
tandis  que  la  deuxième  division ,  qui  était  le 


'  Voyez  VEdda-Lœren,  de  M.  Finn-Magnusen.  Copemhaffoe, 
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Midgaard  ,  répond  à  trois  autres  régions  ; 
savoir  i  celle  des  vents  et  des  nuages ,  pu  le  Va- 
naheim  ;  la  région  des  hommes  et  celle  des 
giéans.  L'Utgaard,  «nfin ,  comprenait  la  région 
des  esprits  noirs ,  l'enfer  ou  le  séjour  d'Héla , 
lieu  ténébreux  pour  les  pervers.  Cependant, 
on  regardait  aussi  le  séjour  des  géans  ou  des 
Jaettes  comme  appartenant  déjà  à  FlTtgaard, 
ou  aux  régions  sombres;  car  les  géans  étaient 
les  ennemis  des  dieux ,  qui  les  considéraient 
comme  des  esprits  du  monde  infernal. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  idées , 
toujours  paralt-il  certain  que  l'on  supposait 
deiJDL  mondes  impérissables  :  le  séjour  des  dieux 
et  celui  des  régions  infernales  ;  et  qu'entre  ces 
deux  mondes  on  se  figurait  le  séjour  périssable 
des  hommes.  Ceux  qui  ont  succombé  dans  le 
combat  passent  dans  le  séjour  d'Odin.  Ce  n'est 
pas  précisément  l'immortalité  de  l'ame  qu'en- 
seigne la  mythologie  Scandinave.  Les  guer- 
riers reprennent  leur  vie  matérielle  dans  le 
ValhaUa.    Ils  y  combattent  pour  leur  amuse* 
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ment;  ils  mangent  et  ils  boivent;  en&i  fls  ne 
diffi^rent  en  rien  de  ce  qu'ils  étaient  dans  le 
monde  sublunaire,  si  ce  nVst  qu'ils  ne  meurent 
plus,  ou,  plutôt,  moui^ant  sans* cesse  dans  les 
combats  qu'ils  )se  livrent  pour  leur  ai^usçnent , 
ils  ressuscitent  toujours  ;  de  même  que  le  san* 
glier  qu'ih  tuent  chaque  jour  pour  leur  festin 
renatt  chaque  soir. 

Quant  aux  hommes  morts'  naturellement  ^ 
on  les  reléguait  dans  l'empire  d'Héla>  où  l'on 
supposait  également  qu'ils  continuaient  leur 
vie  d'ici-bas. 

Aussi,  Tempire  infernal  ne  différait  du  séjour 
terrestre  que  par  le  froid  et  l'obscurilé';  et , 
chez  les  dieux,  on  vivait  comme  sur  la  terre, 
si  ce  n'est  c(u'on  n'y  éprouvait  pas  «le  priva- 
tions. Les  dieux  et  tous  les  êtres  suimaltirdB 
dont  eét  peuplée  la  mythologie  'Scandinave, 
n'avaient  rien  d'idéal,  quant  au 'caractère  et  à 
leur  manière  de  vivre.  On  se  les  (igntait  comme 
des  hommes  doués  de  qualités  sumeiturelles. 
L(îs  personnages  de  la  mythologie  grecque  du 
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temps  (l'Homère  ne  s'élevaient  pas,  non  plus, 
comme  on  sait  ^  au-dessus  de  la  moralité  des 
hommes.  Us  ne  leur  étaient  supérieurs  que 
par  la  foreë. 

Noos  avons  vu^  au  reste  ^  que  leè  anciens 
Scandinares  séparaient  à  peine  le  séjour  des 
dieux  et  celui  des  hommes ,  car  leur  ' Asgaard 
était  placé  au  milieu  de  la  terrtf . 

On  peut  encore  remarquer  qu'on  attribuait 
aux  Jaettes,  ou  à  la  race  des  géans^  un  pouvoir 
qvelquefoîs  supérieure  celui  des  dieux.  Ceux-ci 
consultaient  les  géans  pour  cmmakre  Tavenir; 
il^  admettaient  des  hommes  de  la  race  des  géaqs 
parmi  les  Ases,  et  ils  étaient  fréquemment  en 
guerre  contre  cette  race  puissante.  C  est  ce  qui 
a  fait  penser  à  quelques  mythologues  modernes 
que ,  plus  anciennement ,  le  ctdte  des  géans 
dominait  dans  le  Nord. 

Une  autre  rémarque  qui  n'a  pu  échapper  à 
personne ,  c*e^  que  Ton  ne  voit  pas  bien  lequel 
des  dieux  occupe  le  premier  rang.  Tantôt  les 
mythes  parlent  d'un  Allvadur^  ou  père  de  tous. 
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auquel  on  ne  donne  pas  d'autre  nom ,  en  sorte 
qu'il  semblerait  que  le  Nord  a  admis ,  très  an- 
ciennement ,  un  dieu  unique  et  supérieur  à  la 
création  et  aux  mondes.  Tantôt  c  est  Odin  qui 
est  cet  Allvadur,  ou  qui,  sous  cette  épithète, 
est  représenté  comme  le  premier  des  dieux, 
comme  celui  qui  régit  l'univers,  et  k  qui  tous 
les  êtres  sont  subordonnés.  Tantôt,  enfin,  le 
dieu  Thor  remplit ,  dans  la  mythologie  Scan- 
dinave ,  le  même  office  que  Jupiter  dans  celle 
des  Grecs.  Probablement,  dans  une  contrée, 
Odin  recevait  les  premiers  hommages,  tandis 
que ,  dans  une  autre ,  le  peuple  mettait  toute 
sa  confiance  en  Thor,  et  le  croyait  le  roi  des 
dieux. 

Pour  ne  pas  trop  compliquer  les  idées  mytho- 
logiques des  anciens  Scandinaves ,  nous  n'avons 
pas  parlé  jusqu'à  présent  de  l'Yggdrasill,  ou 
de  Tarbre  du  monde ,  qui  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  la  cosmologie  de  ce  peuple ,  et  dont 
il  est  souvent  question  dans  les  chants  mythi* 
ques  de  TEdda.   Cet  arbre  étend  ses  rameaux 
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à  travers  tout  l'univers;  aussi  atteignent-ils  au 
ciel.  Il  s'appuie  sur  trois  racines  énormes, 
dont  l'une  se  prolonge  dans  le  séjour  des  Ases , 
une  antre  chez  les  Hrymthussar ,  tandis  que  la 
dernière  domine  le  Niflheim.  Au-dessous  de 
chacune  de  ces  racines,  s'enfonce  un  puits  sacré. 
Celui  de  la  première  racine  est  le  puittf  Urdar , 
auprès  duquel  les  dieux  viennent  tous  les  jours 
siéger  pour  rendre  leurs  jugemens.  On  l'appelle 
le  puits  des  Ases.  Les -Nomes  y  puisent  chaque 
jour  de  l'eau  pour  arroser  Varbre,  et  empè- 
cher  que  ses  rameaux  ne  se  dessèchent.  Tous 
les  objets  trempés  dans  cette  eau  deviennent 
blancs  comme  la  neige.  C'est  aussi  dans'  ce 
puits  c|ue  les  cygnes  ont  pris  naissance. 

Au-dessous  de  la  deuxième  racine  du  hêtre, 
on  trouve  le  puits  de  Mimer,  où  l'on  puise 
l'esprit  et  la  sagesse.  La  dernière  racine>  enfin, 
cache  le  puits  d'Huelgelmeer,  rempli  de  ser- 
pens.  Un  gros  reptile,  Nidhoggur,  ronge  cette 
racine.  Un  aigle  blanc  est  perché  sur  les  ra- 
meaux de  l'YggdrasilL  Entre  cet  oiseau  et  le 
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serpent^  aa-dessoiis  de  la  racmc»  nn  écureuil 
monte  et  descend^  semant  la  sizanie  parmi  les 
deux  animaux.  Quatre  ceHs  rongent  les  bran* 
ches  de  ce  hêtre. 

Le  bois  de  cet' arbre  parait*  aroir  ^ été  lui 
symbole  mystique,  puisque  le  premier  bomme, 
qui  n'était,  comme  nous  FaTqns  vu,  que  du 
bois  métamorphosé  ,  s'appelait  aussi  Askur» 
où  hêtre ,  tandis  que  la  femme  reçut  le  nom 
d'Embla,  ou  aune.  Cela  ne  serait  qu'une  idée 
biJEarre,  sil'onne  trouvait  aussi  dans  les  mytbo- 
logies  orientales  des  contes  semblables. 

Par  ce  qui  précède,  on  a  pu  -voir  d^  que 
la  mythologie  Scandinave  admet,  non-seule- 
ment une  race  divine,  une  race  de  géaps,  dcf 
nains,  mais  aussi  d'autres  êtres  doués  de  plus 
de  facultés  ou  dé  puissance  que  la  race  humaine. 
Telles  sont  les  trois  Nornes,  ou  filles  célestes , 
Urd ,  le  passé  ;  Véronde ,  le  présent  ;  et  Skuld , 
i'avenir.  Elles  fixent  le  temps  que  doit  vivre  tout 
individu  humain.  Ofi  admettait  diverses  espèees 
de  Nornes.    Les  trois  pîindpales  qu'on  "fieat 
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de  noioiner  ;éMttmt  déihinia^.dÊàfAadsiAîiiS 
•n-aTait  de  la  race  des  Alfes,  dont  il  nftiélBè 
parié  j  enfin  »  on  broyait  à  dee  Homm  néolittàtes 
qfai  ne  pouTaient.étareiaaulis  -^qe  dMiadeffieiè- 
nemies  des  dîeiub^*:  La^deitinéè  faipdraUeiidei 
hommes  était  attn^téei  ans  hn— ei  iforAeii 
tons  1m»  niaUbeiunR.'tet  aontrertemps  aniiD:  niani* 


I  ■. 


,     >v    • 


ê 


?i.i--ii.'i    ■      ',  •'     <*•'■  ''* 


Nous  à^ona  déjiu  imU»  WwXkjmiv  HatM» 
filles  qm  délyianinciit  l«;seetdea(gaeiWerAVL»eC 
que  Odîn  eniroie  dani^  les  combats  ponr  «hiûmr 
-cens    cpii   doitent^  périr  f  et  ifiosset  "^dans  le 
Valhalla.   On  appiéndi  <pipfEAte,  (|IW  l^i>li 
ne  se  figurait  pas  toujours  ^  sous  le  noth'-^^ 
Walkyries ,  des  vierges  célestes  dapttblèé  de' tra- 
verser 1«  airs  pour  diriger  ka'  îeUmibatÉV  ^(bAb 
^'a  y.^vaît  iSMimdesnW^lMyrilWfhaéfiàii^ 
o«»  dtt  taNdnsv  d*'  fiUmdm^ihotflttiJrs  dlMAèHi 
de  la  puissance  des  Walk3rries,  etpdiùVÉïit/^à 
Toicmté,  liÉiiiteerk'««i«'iw««ràvl»MI'^)^^^^ 
élHmia  %èB<iiteicygn^.   L«*qaiilite^é  irlei^ 
rr>jasi  >lelir  .^mbi'par  VttMtàtéy  h'EâHti 
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parle  de  Walkyries  qui  cohabitaient  avec  des 
faonnnes* 

Une  contrée  des  régions  celâtes ,  l' Alfheim, 
était  habitée  par  des  esprits ,  ou  Alfes,  qui 
avaient  des  relations  à  la  fois  avec  les  dieux 
et  les  hommes;  on  les  appelait  les  Alfes  de 
la  lumière^  et  on  se  les  figurait  comme  des 
êtres  resplendissans ^  ou»  du  moins»  extrême- 
ment blancs,  par  opposition  aux  Alfes  de  la 
nuit»  dont  la  demeure  était  so^  terre  et  la 
couleur  noire  comme  celle  des  corbeaux.  Les 
premiers  avaient  aussi  la  faculté  de  traverser 
les  airs  »  sous  la  forme  d'oiseaux  d'un  blanc 
éclatant. 

Les  Yanes  étaient  une  autre  espèce  d'esprits 
aériens  ou  d!étres  surnaturels ,  mais  sur  les- 
quels la  tnythologie  ne  s'explique  •  pas  beau^ 
£Oup.  Niord»  dieu  des  vents  ^  est  le  fondateur 
de  leur  race  i 

Si  l'on  veut  maintenant  considérer  l'origine 
de  la  cosmogonie  et  de  la  mythologie  Scandi- 
nave ,  on  se  trouve  embarrassé  de  choisir  entn 
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plusieurs  opiiiions    discordantes.    Il  y  a  des 
savans  qui  entrevoient,  dans  le  système  cosmd- 
gonique  et  mythologique  des  Scandinaves ,  des 
sjrmboles  des  révolutions  de  la  nature^  une  allégo- 
rie de  la  combinaison  des  élémens  et  des  agens 
physique^.  Ces  étincelles  du  Muspellheim ,  qui 
dissolvent  les  glaces  du  Niflheim  et  commencent 
à  organiser  le  monde ,  ce  sont^  disent*ils^  la 
chaleur  et  la  lumière  qui  animent  le- monde ^ 
séparent  les  élémens  ^  et  donnent  lietf  à  la  pro- 
duction   des  êtres  qui,  sans  eux^   n'auraient 
jamais  existé  Sans  le  chaos.  Odin  est  le  symbole 
du  soleil.  On  appelle  la  terre,  ou  Jorden,  son 
épouse.  La  mort  de  son  fils  Balder  et  sa  résur^ 
rection  future ,  expriment  d'une  manière  ingé- 
nieuse la  mort  et  la  renaissance  annuelle  de 
la    végétation  ,   Thiver ,   et   le  printemps  qui 
lui  succède.    Loké,  principe  méchant,  est  le    ^ 
sjrmbole  du  feu  destructeur  ;   aussi  lui  attri- 
bùe-t-on  les  tremblemens  de  terre.    Les  douze 
demeures  célestes  représentent  les  douze  signes 
du  Zodiaque  que  le  soleil  parcourt  successive-    . 
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ment.  Thor,  né  du  mariage  du  soleil  c*t  de  la 
terre ,  dispose  des  foudres  qui  purifient  Tair  et 
font  mûrir  les  moissons.  Le  m3rtlie  d'Odar  qui 
quitte  son  épouse,  et  dont  Fabsenoe  est  pleurée 
par  les  larmes  d'or  de  Freya,  est  peut--êtra  un 
autre  ^rmbole  de  Tfaiver  et  du  retour  du  prin- 
temps ,  déjà  représenté  par  l'aventure  de  Balder. 
Odur  n'est,  d'ailleurs,  qu'une  autre  terminaison 

àa  mot  Odin,  le  dieu  du  soleil.  La  fête  de  luul 
ou  de  Julie ,  qu'on  célébrait  dans  les  derniers 

jours  de  l'année ,  était-ce  autre  «chose  qu'une  de 

ces  fêtes  de  solstice  qu'on  trouve  chez  tous  les 

peuples  de  l'antiquité? 

On  a  pensé  aussi ,  h  cause  des  analogies  qui 

existent  entre  la  mythologie  scandinajire  et  celle 

ides . kabilans  de  l'Asie,  que  la  première  a  été 

i  importée  de  l'Orient  par  le  peuple  qui^  selob 

leé  traditions  historiques,  est  venu,  des  bords 

de  la  mer  Noire ,  s'établir  dans  le  Nord;   Cet 

arbre  dn  monde ,  dont  les  racines  s'étendeiit 

à  travers  l'univers ,  ee  serpent  qui  entoure  la 

terre,  ce  combart  des  géans  cqntrei les  dieux, 
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le  mauvais  principe  Loke  opposé  à  celui  de  la 
divinité»  cette  \^che  Aud'bun^bla  qui  nourrit 
un  géant  .:  jk)us  ces  divers  genres  d'esprits 
aériens  ou  souterrains  «  etc. ,  trahissent  une 
origine  orientale ,  ou  du  moin« ,  une  imagi- 
nation qui  a  la  bisarrérie  et  la  fécondité  de 
celle  des  peuples  orientaux.*  Si  Ton  voulait 
comparer  la  mythologie  Scandinave  à  c^e  des 
Grecs  et  Romains»  on  trouv.erfiit ,  en  partie» 
Tune  calquée  sur  l'autre.  Toutes-  deux  com- 
mencent par  le  chaos.  Odin  est  Jupiter»  Frigga 
est  Junon^  Freya  est  Vénus,  etc.  Quand  le 
christianisme  eut,  été  introduit  dans  le  Nord» 
et  quand  l'instruction  classique  se  fut  répandue» 
on  chercha  à  expliquer  la  mytholpgie  scandi-. 
nave  par  la  voie  historique»  On  supposa ,  peut- 
être  avec  quelque  raison  »  que  les  dieux  adorés 
par  les  anciens  habîtans  du  Nord ,  avaient  été 
des  hommes  comme  eux  »  qui  »  étant  d'abord 
leurs  chefs»  leurs  instituteurs  ou  leurs  prêtres» 
avaient  fini  par  recevoir  des  hommages  divins. 
n  est  curieux  de  voir  comment  la.  mythologie 
1  4* 
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Scandinave  est  traitée  dans  les  premiers  ouvra- 
ges historiques  de  ce  pays. 

Voici  le  récit  singulier  que  feit  l'Ynglinga- 
saga,  ou  l'histoire  des  rois  de  la  race  des  YngUn- 
gués.  Odin  y  selon  ce  récit  islandais ,  régnait  dans 
TAsaland  en  Asie;  sa  capitale  était  Asgaard. 
Il  avait  soumis  pluûeurs  états  y  il  avait  donné  , 
une  haute  idée  de  sa  puissance  à  ses.  sujets. 
Aussi,  quand  ik. étaient  en  péiil  sur  terre  ou 
sur  mer^  ils  invoquaient  son  nom.  Il  s'absen* 
tait  souvent  pour  .visiter  des  pays  ét^ngers. 
Une  de  ces  absences  fut  si  longue  ^  que  ses  deux 
frères  Vile  et  Vé  partagèrent  ses  états ,  et  prirent 
sa  femme  Frigga.  Mais  Odin  revint,  et  rentra 
dans  la  possession  de  ses  biens.  Q  eut  de  lon<- 
gues^  guerres  à  soutenir  contre  un  peuple  voisin^ 
celui  des  Vanes. .  Après  une  lutte  qui  ne  décida 
rien,  et.  après  de  grands ^vages  réciproques^ 
il  fut  convenu,  entre  les  deux  peuples,  qu'ib 
vivraient  en  paix ,  et  qu'ils  se  donnerai^it  mU'- 
tuellement  des  otages.  Les  Vanes  envoyèrent 
Niord  le  riche^  et  son  fils,  appelé  Frey.    Odin 
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en  fit  des  prêtres  pour  les  s&crifices.  Freya^ 
fille  de  Niord^  fut  prétresse  ^  elle  enseigna  aux 
Ases  la  magie  usitée  chee  sa  taation. 

De  leur  c6té  ^  les  Ases  donnèrent  aux  Vanes 
Hœner^  homme  grand  et  beau ,  et  Mimer  le 
sage.  Daps  la  suite,  les  Vanes ,  mécontens  de 
ces  deux  liommes ,  coupèrent  la  tète  k  Mimer , 
et  renvoyèrent  à  Odin^  Celui-K^i  rembautna, 
prononça  sur  elle  des  chants  magiques ,  et  la 
consulta  depuis  lôrs  comme  un  oracle. 

Il  institua  ses  deux  frères  ^  Vile  et  Y é ,  comme 
ch^  del'Asgaard^  et  alla^  avec  tcms  ses  diars  ou 
prêtres  de  sacrifice  et  avec  une  foule  d^  monde ., 
occuper  beaucoup  de  terres  dans  le  pays  des 
Saxons.  Puis,  ayant  traversé  la  mer  Baltique, 
il  se  transporta  dans  l'île  de  Fionîe,  à  Odensée, 
qm,  naturellement,  a  dû  reioevôir  sbn  liom  de 
lui.  Mais,  9yant  appris  qu'il  y  avait  des  terres 
phts  fertiles  sur  le  lae  Maslar  en  Suède ,  il  alla 
sj  établir,  y  fonda  un  graiid  temple,  et  plaça 
ses  prêtres  dans  les  lieux  d'alentour  :  Niord  k 
Noatun ,  Freyr  k  Upsal ,  Heîm'dalr  à  Himift-^ 
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bioi^,  Thor  à  Thrudvang,  et-Balder  à  Breîda- 
blick.  U  enseigna  aux  habitans  du  pays  les 
*  sciences  et  les  arts^  dans  lesquels-  ils  excellait 
lui-même.  Il  savait  changer  de  forme»  et  se 
métamorphoser  en  oiseau»  en  poisson  ou  en 
serpent;  il  apaisait  la  mer»  et  dirigeait  les  vents 
à  son  gré.  Dans  les  combats»  il  aveuglait  ses 
ennemis;»  et  ôtait  tout  danger  à  leurs  armes. 
Il  ne  parlait  qu  en  vers  »•  et»  à  son  exen^le ,  les 
prêtres  enseignèrent  1  art  métrique  aux  habir- 
tans.  It  évoquait  les  morts.  Deux  corbeaux 
qu'il  envoyait  dans  tous.les.pays»  riustruisaient 
de  .  de.  qui  se  passait  ailleurs^  IL  consultait 
fréquemment  aussi  la  tête  de.  Mimer  sur  les 
événem^is  d'autres  pays. .  Il  savait»  lui-même» 
prédire .  les  événemens  »  ôter  et  donner  l'esprit  ; 
par  des  chants  magiques»  il  ouvrait  .la  terre» 
en  tiraiit  les  trésors  cachés  »  et  enlevait  la  puis- 
sance aux  êtres  souterrains.  Ce  fut.à  se^prètres 
qu'il  enseignai  d'abord»  la  plupart  de  ses  arts 
magiques;  aussi  approchèrent -ils  de  lui  en 
sagesse.   On  le  révéra  comme  un  dieu  ».  ainsi 
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que  ses  prêtres ,  et  on  leur  offrit  des  sacrifices. 
Ce  fat  Odin*  qui.  ordonna  aux  hommes  du 
Nord  de  brûler  les  morts  et  de  déposer  leurs 
cendres  dans  la  terre^  ou  de  les  jeter  dans  la  mer. 
n  voulut  qu'on  élevât  des  monumens  en  grosses 
pierres  aux  hommes  distingués.  U  enseigna 
que  tout  ce  qui  serait  déposé  avec  les  morts 
sur  le  bâcher  ou  dans  la  terre  y  leur  servirait 
dans  le  Valhalla.  •  ir  ordonna  des  sacrifices 
annuels  ;  savoir  :  au  conimencement  de  l'hiver^ 
pour  obtenir  une  année  heureuse;  au  milieu 
de  1,'hiver,  pour  une  bonne  récolte^  et  vers  l'été^ 
pour  avoir  la  victoire  dans  la  guerre.  Voyant 
la  mort  approcher ,  Odin  se  fit  ouvrir  la  chair 
,à  l'aide  d'une  pointe  de  lance >  et  s'appropria^ 
par  celte  cérémonie  magique  ^  tous  les  hommes 
qui  périraient  par  les  armes.  Il  mourut  en 
disant  qu'il  allait  au  Godheim ,  et  qu'il  y  rece- 
vrait ses  amis.  Les  Suédois ,  ajoute  F  Ynglinga- 
saga^  crurent  dès-lors  qu^il  était  retourné  a 
rcncien  Asgaard^  et  qu'il  y  vivrait  éternelle- 
ment.   Ils  se  persuadèrent  de  la  qualité  divine 
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d'Oifin ,  et  VinTfM|aèreiit  comine  un  dieu. 
Soureat  il  leur  sembla  <|u*îl  se  révélait  à  eux , 
florloot  quand  ils  étaient  menacés  ^e  guerres 
TÎolentes.  On  estimait  heureux  ceux  qui  fribm- 
phaîent  et  ceux  qui  pénssaient  dans  le  com^ 
bat  ;  les  uns ,  parce  (fu'Odin  les  favorisait  ; 
les  autres .  parce  c|u*il  les  appelait  auprès  de 

Voilai  les  idées  qui  étaient  accréditées  en 
Islande,  au  sujet  des  dieux  du  paganisme,  à 
l'époque  où  le  christianisme  sV  était  introduit. 
En  Danemark*  on  myisageait  d'ime  manière 
semblable  ce  ipii  arùt'  été  Tofayet  du  culte  déi 
Scandinaves.  T^ous  en  avons  la  preuve  dans 
lliistoire  de  ce  roraïune ,  par  Saxo  le  grammai*. 
rien.  Cet  historien  chrétien  et  prêtre  parle  d'un 
certain  Odin ,  qui  demeurait  à  Upsal ,  et  qui 
avait ^  dans  toute  l'Europe»  le  faux  nom  d'un 
cheu.  Dior  était  son  fib ,  et,  à  cause  de  ses 
artifices  magicpies ,  il  était  vénéré  aussi  comme 
lui  dieu  par  les  honunes  simples.  On  adorait 
encore  Frey,  qui  avait  introduit  les  sacnfioes 


littinams.  Odin  perd  soofiUBdkler;  des  dernis^ 
fboM  lui  préditeiit  que ,  s'il  peut  éfouier  Ktnda , 
pnncMM  de  GndLaUind  oa  Raatte ,  et  avoir  un 
fiiid'eUe,  oafik  wgt  la  Im  mort  de  BâMér.  Ett* 
conséquence ,  Odin  denuinde  et  t^Ment  la  nmm 
de  la  princesse,  et  a  d'elle  un  Gis,  nommé 
Boë.  Saxo  transplante  à  Bysance  le  siège  des 
dieux,  que  FYnglinga-saga  recule  dans  l'Asie. 

Ainsi ,  à  cette  époque  ,    on    cherchait    un 
terrain  historique  pour  y  asseoir  les  mj^thes 
et  les  personnages  qui  avaient  été  des  objets  de 
vénération  pour  les  Scandinaves.    On  humani- 
sait alors,  pour  ainsi  dire,  les  dieux,  afin  de  leur 
6ter  leur  ancien  crédit.    Cependant ,  on  n'osait 
encore  les  présenter  comme  de  simples  humains. 
On  leur  laissait  la  qualité  de  magiciens;  on  les 
su|qposait  instruits  dans  des  sciences  occultes., 
et  on  les  douait  de  qualités  surnaturelles.  Sans 
cda,  peut-^tre,  leurs  suppositions  eussent  été 
rejetées  par  le  peuple.     Devenu  cilpétien ,  on 
n'osait  plus  croire  en  Odin   le  dieu,  puisque 
le  christianisme  n'admetuit  qu'un  seul  dieu; 
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mais  on  ne  manquait  pe^  aux  principes  religieux 
en  croyant  en  Odin  le  magicien,  puisque  la 
magie  était  une  œuvre  du  démon;  ainsi,  on 
discréditait  tout  l'Asgaard  comme  un  enchante- 
ment diabolique. 
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£n  abordant  Fancieiine  littérature  islandaise, 
nous  sommes  amenés  k  nous  occuper  d'abord 
de  deux  recueils  qui  n'ont  pas  de  pareils 'chez 
d'autres  peuples,  et  que  Ton  respecte  comme 
des  monumens  précieux  de  la  mydiologie  et  de 
la  poésie  des  anciens  Scandinaves. 

Le  système  mythologique  que  nous  venons 
d'exposer  est  consigné  en  grande  parte^dans  ces 
recueils  ^  et ,  de  plus ,  on  y  trouve  déployées  la 
richesse  et  Toriginalité  de  l'imagination  de  ce 
peuple  qui ,  séparé  du  reste  du  monde  par  les 
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rochers  et  par  les  mers  ,  se  IWrait  aux  inspira- 
tions spontanées  de  son  esprit ,  sans  se  modeler 
sur  aucun  autre  peuple. 

Etlda  esl  un  mot  islandais  signifiant  «  aïeule.  » 
Pourquoi  ce  nom  familier  a-t-il  été  donné  à 
un  recueil  de  traditions  antiques  ?  on  ne  sait. 
Peut-être  parce  qu'il  raconte  ces  traditions 
comme  une  grand  mère  transmet  à  ses  petits- 
neveux  les  souvenirs  de  son  jeune  âge.  Au 
reste ,  le  peuple  du  Nord  donnait  aux  recueils 
écrits  des  noms  familiers  y  comme  les  orien- 
taux donnent  encore  aux  livres  des  titres  ^i 
n'y  ont  guère  de  rapport.  Un  recueil  de  vieîUat 
lois  fut  connu  dans  le  Nord  sous  le  nom  de 
graagaas ,  oie  grise  ;  c'était  bien  pis  qu'appeler 
grand'mère  un  dépât  de  mythes  anciens.  D'aii^ 
très  croient  que  le  mot  Edda,  n'est  que  oelui 
û'OdJa ,  sagesse. 

L'Edd^j^t  double  ,  ou  plutôt  deux  racueiils , 
dont  l'un  est  j4us  ancien  que  l'autre ,  portant 
ce  nom.  Le  plus  ancien  ,  et  on  peut  «joater 
le  plus  pirécieux  ^   nous  a  conservé  de    vieux 


chants  in3rth<dogpi|ae8 ,  quelquefois  pa?  fragi« 
mens  liés  à  l'aide  de  transitions  en  prose. 

Quel  est  l'âge  de  ces  poésies^  quine  se  rattu- 
cbent  à  rien  dliistoriqne  ?  Cette  qaestioQ  est 
enveloppée  d'antant  d'obscu^té  que  celle  qui 
concerne  l'époque  où  ont  été  composés  les 
chants  ossianiques.  n  Caut  supposer  ^  d'aiUeurs^ 
que  les  chanta  de  l'Edda  sont  le  fruit  des  efibrts 
poétiques  de  pluMeûrs  généiations.  Le  langage 
en  est  vieux ,  la  composition  et  la  -forme  sont 
d'une  rudesse  et  d'une  simplicité  qui  indiquent 
des  âges  peu  civilisés. 

Quelques  personnes ,  appliquant  une  critique 
sévère  à  ces  poésies  orîgû^es ,  ont  voulii  les 
attribuer  à  celui  qui  les  a  recueilli^ ,  et  qui 
vivait ,  comme  nous  dirons  tout  à  l'heure^  an 
onzième  siècle. 

C'est  ainsi  que  l'on  a  attribué  les  chants 
ossîaniques  à  llâcpherson  qui  les  a  traduits  cm 
imités.  Des  sceptiques  ont  même  soupçonné 
les  moines  islandais  du  onzième  siècle  d'avoir 
forgé  les  poésies  mythologiques  de  l'Edda.  Ce- 
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pendant ,  il  suffit  de  les  examiner  attentivement, 
pour  en  reconnattre  l'antiquité.  Feut-étce  plu- 
sieurs siècles  en  avaient-ils  fait  leurs  délices  > 
avant  qu'on  les  recueillit.  Peut^tre  les  géné- 
rations >  en  se  succédant,  avaient-elles  modifié, 
selon  le  changement  de.goât  et  d'idées,  les 
poésies  de  leurs  ancêtres.  Il  suffirait,  d'aQleur^,  de 
la  considération  qile  plusieurs  de  ces  poésies 
se  présentent  sous  la  forme  de  fragnïens  ^  et 
qu'il  a  fallu  les  unir  par  des  explications  en 
prose  y  pour  nous  convaincre  que  ces  chants 
rompus  sont  bien  vieux ,  stins  qu'il  soit  pos83>k 
toutefois  d'en  déterminer  la  date  précise.  On 
croit  que  plusieurs  chants  de  l'Edda  remontent , 
quant  à  l'inventâon  au  moins,  au  quaû'ième 
ou  cinquièine  siècle  de  notre  ère ,  mais  qu'ils 
ont  reçu  plus  tard  la  forme  sous  laquelle*  on 
les  a  conservés.  D'autres  peuvent  avoir  quel- 
ques siècles  dé  moins.  La  différence  des  âges 
s'aperçoit  à  celle  des  poésies.  Les  \lnes  présen- 
tent crûment ,  et  en  peu  de  mots ,  les  actions  , 
tandis  qu^  d'autres  s'arrêtent  à  peindre  les  situn*- 
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tions ,  à  faire  ressortir  les  sentimens  des  per^ 
sonnages.  Dans  les  unes,  on  voit  dés  ébauches 
grossières  ;  dans  les  autres  on  reconnaît  les  pro- 
grès del'art 

Quelques  savans  du  Nord  présument  que  les 
Scandinaves  ont  apporté  de  l'Asie  le  fond  de  plu- 
sieurs de  leurs  mythes  ;  mais  c'est  uye  simple 
conjecture^  fondée  suir  d'autres  hypothèses. 

[  Ce  fut  vers  la  fin  du  onzième  siècle ,  qu'un 
savant  Islandais,  Sœmund,  entrepritde  recueillir 
et  de  mettre  par  écrit  les  poésies  qui,  jusque-là, 
ne  s'étaient  conservées  probablement  que  par 
la  tradition  orale  >  et  n'existaient  guère,  par 
conséquent,  que  dans,  la  mémoire  des  gens  du 
pays.  Alors,  la  religion  chrétienne  venait  de 
pénétrer  dans  cette  partie  du  nord  de  l'Europe. 
Un  sèle  mal  entendu  fit  craindre  au  clergé 
que  les  doctrines  de  l'ancienne  religion,  conte- 
nues d^is  ces  chants  nationaux  et  rendues 
faciles  à  méditer,  nk  devinssent  un  obstacle  à 
la  propagation  du  christianisme ,  en  réveillant, 
chez  les  Scandinaves,  l'amour  d'un  culte  à  peine 


oublié.  Les  manuscrits  da  nomrmu  recueil 
Inrent  donc  reciierchés  «tcc  sobi ,  cachés  avec 
pfécaatkm ,  aridemeul  soustraits  k  tous  les 
regards  >  et  plusieurs  sîèdes  s'écoulèrent  avant 
ifu'ils  sortissent  des  armoires  ténâ^reuses  qui 
leur  avaient  serri  de  tombeau.  Plus  éclairé 
que  ses  prédécesseurs  9  n'ayant  pas,  non  plus, 
d Impressions  récentes  à  combattre ,  TévAque 
Brjnjolf  Suendson  exhuma  la  précieuse  collec- 
tion en  Islande  et  l'envova  en  Danemark  ;  l'Edda 
parut.  Mais,  oubliée  depuis  le  onzième  siècle ^ 
méconnaissable  pour  la  génération  du  dir- 
septième  ,  la  noble  vieille  n'inspira  d'abord 
qu'éloignement  et  dégoût.  Ca  bisarrerie  de  ses 
formes,  l'obscurité  de  son  langage,  tout  con^ 
courait ,  danft  les  premiers  temps ,  à  taire  con*" 
«lérer  ce  recueil  comme  un  amas  d'inepties 
ridicules ,  sorties  pélennéle  d'une  imagination  em 
délire.  Bientôt»  cependant,  quelques  hooimes, 
moins  préoccupés  ou  plus  habiles,  comprirent 
que  l'Edda  pouvttt  être  considérée  comme 
la  sibylle  antique,  dépositaire  des  secrets  de  la 
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philosophie  du  Nord.  Ils  aperçurent,  à  travers 
répais  brouillard  qui  l'environnait  ^  les  élémens 
de  la  mythologie  des  Scandinaves  >  des  matériaux 
pou^  leur  histoire  ^  des  documens  pour  celle  dé 
leur  législation  et  de  leur  morale.  Ils  firent  assez 
facilement  partager  à  leurs  compatriotes  la  con- 
viction qu'ib  avaient  acquise.  De  savàns  com- 
mentaûres  mirent  les  étrailgers  à  portée  d'étudier 
et  de  comprendre  ces  poésies  mystérieuses  ;  et 
l'Ëdda  estaujourd'hui  l'objet  de  recherches  d'au- 
tant plus  etnpressées,  qu'elle  fut  plus  long- temps 

méconnue^  plus  long-temps.condamnée  à  l'oubli. 
Il   ne   faut  pas  clroire ,  toutefois,  que  nous 

possédions  la  ddllection  entière  de  ce^  poèmes , 
et  l'absence  de  ceux  qui  n'ont  pu  être  sauvés , 
contribue  probablement  à  l'impénétrable  obs- 
curité qui  enveloppe  encore  certains  passages  de 
ceux  qui  nous  restent.  Des  trente-huh  poèmes 
dontae  compose  FEdda  deS$emund,  le  plus  ancien 
peut-être  est  le  FolaSpa,  ou  Yoluspa  '  >  «  Chant 


*  on  troavera  une  traduction  du  Vohupa  k  la  Un  de  cette  intro- 
ductMO. 
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tk  la  prophétesse  •  '.    Chex  les  Scandinaret t 
comme  dans  toute  la  Germanie ,  il  y  avait  des 
femmes  qui  prédisaient  le  sort  des  nouVeau-nés, 
qui  le  réglaient  même  au  besoin.  Elles  réponr 
daient  aussi  aux  questions  qu'on  leur  adressait 
sur  les  destinées  d'un  peuple  ou  d'une  contrée; 
et  les  chefs  du  pays  les  consultaient  avec  respect, 
certains ,  ou  du  moins  persuadés  du  succès , 
en  obéissant  à  leurs  oracles.    Ces  pr»phétesses 
ressemblent   beaucoup  aux   fées,  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  nos  romans  de  chevalerie. 
Une  relation,  tirée  de  la  Saga  d'£irik-le-Roiix 
«  Eirik'Raudas-Saga  »  '  ,  donnera  une  idée  du 
cérémonial  usité  en  pareille  circonstance.    Je 
ne  suis,  ici,  que  traducteur. 
'  Une  femme,   en   Norwége,  nbmmée  Thor- 
bierge ,   avait  neuf  sœurs  ;  elle  leur  survécut  à 
toutes.  Cette  femme  était  prophétesse;  onl'appe* 
lait  la  petite  Vàla.  Tbus  les  hivers  ,  Thi'oberge 

■  Voxezy  dans  le  troisiënle  Tolume  de  VEdâa  de  Ssemund,  Tapalyac 
de  cet  épisode.  Comparez  Dt  Ericp  Rufo  Grœnlandiœ  ^eculo  jr«*  /m- 
ven(gre,  dans  le  tome  u  de  Thoriapii  Opuse,  academ,,  p.  1 19  et  soi?. 
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était  invitée  à  des  festins  par  ceux  qui  voulaient 
connaître  leur  sort  à  venir.  Or,  le  prince  Thorkil) , 
désirant  connaître  quand  finirait  la  disette  qui 
affligeait  la  contrée ,  fit  prier  Thorbierge  de  se 
présenter  ches  lui.  Un  grand  appareil  avait  été 
déployé  pour  la  recevoir,  selon  la  coutume  à 
l'égard  d'un  hôte  dç  cette  importance.  Sur  une 
estrade  élevée  était  disposé  le  siège  de  la  prophé- 
tesse,  garni  d'un  coussin  rempli  de  duvet  de 
coq.  Vers  le  soir,  elle  arriva  accompagnée  du 
messager  d'honneur  envoyé  à  sa  rencontre. 

£lle  était  vêtue  d'une  tunique  bleue,  ornée 
de  petites  pierres  sur  toute  la  hauteur.  Un 
collier  de  globules  de  verre  entourait  son  cou  ; 
un  bandeau  de  peau  de  brebis  noire,  doublé 
de  peau  de  chat  blanc,  contenait  ses  cheveux. 
A  l'extrémité  de  sa  baguette,  entourée  d'ori- 
peaux, brillait  un  globule  enrichi  de  pierres  pré- 
cieuses. Sa  ceinture  soutenait  une  vaste  gibecière, 
où  elle  conservait  ses  instrumens  de  magie.  Sa 
chaussure,  de  peau  de  veau  non  tannée,  était 
attachée  par  d'épaisses  et  longues  courroies, 
I.  5* 
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fixées  elles-mêmes  par  des  boutons  d'acier.  Elle 
portait  des  gants  noirs  en  dehors ,  blancs  au 
dedans,  faits  avec  de  la  peau  de  chat  non  tannée. 

A  son  entrée,  elle  fut  respectueusement 
saluée  par  les  assistans ,  qui  croyaient ,  en  cela, 
remplir  un  devoir  sacré.  Selon  que  chacun  lui 
plaisait ,  elle  rendait  le  salut.  Après  avoir  baisé 
la  main  droite  de  la  sibylle,  Thorkill  la  con- 
duisit au  siège  préparé  pour  elle,  la  priant  de 
favoriser  d'un  regard  sa  demeure  et  ceux  qu'il  y 
avait  rassemblés  ;  mais  elle  se  montra  fort  avare 
de  paroles  à  l'égard  des  assistans.  La  table  étant 
dressée,  on  plaça  devant  la  prophétesse  un  potage 
au  lait  de  chèvre ,  et  un  ragoût  composé  du  cœur 
des  animaux  qui  figuraient  en  grand  nombre  au 
service*  Sa  cuiller  était  de  métal  brillant,  et  sou 
couteau ,  à  manche  de  dent  de  baleine ,  orné  de 
deux  anneaux  d'acier,  affectait,  par  la  lame,  la 
forme  d'un  poisson  ' .  ] 

Après  le  repas ,  Thorkill  approche  de  Thor- 


*  Ce  fragment  appartient  à  M.  Lic^uet. 
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bierge ,  et  lui  demande  ce  qu'elle  pense  de  cette 
demeure  et  des  hommes  qui  y  sont  rassemblés, 
et  si  bientôt  elle  pourra  répondre  aux  diverses 
questions  qui  lui  ont  été  adressées ,  soit  par  lui , 
soit  par  d'autres. 

Elle  refusa  die  le  dire  avant  le  lendemain. 
Quand  le  jour  suivant  eut  paru ,  elle  prépara 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'enchantement.  Elle 
demanda  qu'on  lui  amenât  des  femmes  sachant 
le  chant  destiné  à  ce  sortilège ,  et  appelé  Fardr- 
lokur.  On  n'en  connaissait  pas  ;  mais  on  alla 
chercher  dans  le  village.  Quand  on  fut  venu 
chez  une  femme  nommée  Gudride^  elle  dit  : 
«  Je  ne  suis  ni  une  Vala ,  ni  une  prophétesse  ; 
cependant  ma  nourrice  Halldisa ,  en  Islande  9 
m'a  appris  le  chant  de  Vardlokur.  —  £h  bien , 
répondit  Thorkill ,  vous  savez  donc  plus  que 
nous  n'avions  cru.  —  Mais ,  répliqua  Gudride, 
ce  chant  et  ces  cérémonies  sont  telles  y  que 
moi ,  chrétienne ,  je  dois  avoir  horreur  de  les 
pratiquer.  »  Thorbierge  lui  i^épondit  :  «  Vous 
pouvez   nous  secourir,  en  cette  afFairn,  sans 
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préjudice  pour  votre  religion  ;  c'est  Thorkill  qui 
est  obligé  de  fournir  tout  ce  qu'il  faut  pour  cette 
cérémonie.  »  Celui-ci  supplia  Gudride  de  se 
prêter  à  leur  demande.  Elle  répondit,  enfin, 
qu'elle  satisferait  k  ce  vœu.  Alors,  les  femmes  se 
rangèrent  autour  de  Thorbierge,  qui  était  assise 
sur  une  estrade  élevée,  et  Gudride  chanta  le 
chant  magique  d'une  voix  haute  et  sonore; 
aussi  les  assistans  avouèrent  n'avoir  jamais 
entendu  un  chant  plus  agréable.  La  Vala  en 
fut  charmée  aussi ,  la  remercia ,  et  lui  dit  : 
«  J'avais  appris  beaucoup  de  choses  concernant 
les  maladies  et  la  disette;  mais,  actuellement, 
bien  des  renseignemens  qui  m'étaient  restés 
cachés,  ainsi  qu'à  d'autres ,  me  sont  révélés  :  je 
sais  que  celte  famine  ne  durera  paff  long-^temps. 
Au  printemps,  l'abondance  renaîtra;  les  maladies 
qui  ont  affligé  ce  pays  depuis  quelque  temps, 
disparaîtront  également.  Quanta  toi,  Gudride, 
je  récompenserai  le  service  que  tu  nous  as 
rendu;  tes  destinées  me  sont  bien  connues;  elles 
sont  plus  importantes  qu'on  nel'auraitprésamé. 
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Tu  épouseras  un  homme  d'un  grand  renom, 
ici»  en  Groenland';  mais  tu  ne  jouiras  pas  long* 
temps  de  ce  mariage ,  car  tes  destinées  te  rame- 
neront  en  Islande ,  où  tu  seras  mère  d'une  posté- 
rité nombreuse  et  honorable  ,  que  convrira  un 
grand  éclat.  Adieu^  ma  fille ,  sois  heureuse  !  « 

Aûm  parla  Thorbierge  ;  chacun  Tappela  alors 
^  son  tour,  pour  <pi'elle  lui  révélAt  ce  qu'il 
désirait  apprendre;  elle  satisfit  k  ces  demandes , 
et  révéla  à  chacun  ce  qu'il  voulait  savoir. 
Appelée  ensuite  à  une  autre  habitation,  elle 
partit. 

A  l'approche  du  printeipps ,  les  temps  s'amé- 
liorèrent, comme  la  Vala  l'avait  prédit. 

On  croit  que  les  ancien;»  Scandinaves  appe- 
laient les  Valas ,  du  moins  les  plus  renommées , 
aux  assemblées  publiques  et  aux  fêtes  nationales, 
surtout  h  celles  que  Ton  célébrait  au  solstice 
d'été,  et  que  l'on  appelait  Midsumar$hlot^ .   On 


'  Le  Groenland  éUft  un  district  de  la  Ifonrége. 
•  Edéa  de  Siemnnd ,  t.  m ,  firéCioe  du  Voluspa. 
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donnait  de  grands  repas ^  on  allumait  des  feux 
de  joie,  on  fierisait  des  sacrifices,  et  probablement 
les  Valas  étaient  incitées  alors  à  prédire  si  l'an- 
née serait  heureuse.    On  pense  que  le  Voluspai 
est  une  des  improviaitions  ou  prédictions  de- 
mandées dao^  la  solennité  du  solstice  d'été, 
|>f|r  les  Scandinaves  assemblés.    Le  début  par 
lequel  la  Vtla sollicite  un  silence  général ,  sem-- 
blerait    faire    croire,  en    effet;   que    ses   veré^ 
s'adressent  à  une  assemblée   nombreuse.    Les* 
éditeurs  de  TEdda  croient   reconnaître,   dantf 
le    Voluspa  ,    des    allusions    aux    révolutions  ^ 
solaires , .  ce  qui'  adapterait  eittoore  mieui:  /ce 
chant  à  une  solennité  oik  ToU  célébrait  Balder,  ' 
symbole,  à  ce  que  l'on  croît ^  de  la ^ révolution 
de  l'année,  ou  de  la  succession  de  Vété  et  de 
rbiver.  .;•  •    •     *      •»  ^ 

On  peut  dire,  'au  reste  «  qu'aucUn  chaut  des 
Islandais  ne  nous  donne  autant  dé  notions  sur' 
leur  cosmogonie  et  leur  théogonie. 

L^Edda  renferme   plusieurs  chants   sembla- 
bles ;  tel  est  le  Vqfibnubuê'malj  cNii>récit  du  fort  ' 


.; 
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Tisserand.  C'est  un  dialogue  entre  le  jœtte  ou 
géant  Vafthrudner,  c'est-à-dire  le  fort  Tisse- 
rand,  et  Odin,  qui  se  présente  chez  lui  sous 
le  nom  de  Gaugradr ,  ou  le  Marcheur/  pour 
mettre  à  l'épreuve  la  sagesse  vantée  de  cet 
homme. 

U  réclame  son  hospitalité ,  comme  un  voya- 
geur affamé.  — r  «  Pourquoi  rester  sur  le  seuil  ? 
lui  demande  le  géant.  Viens  ^  assieds-toi  sous 
ce  toit  y  et  nous  verrons  bientôt  lequel  de  nous 
deux  est  le  plus  sage ,  l'hôte  ou  le  vieux  par- 
leur. *  Odin  entre  y  et  répond  à  plusieurs  ques- 
tions que  lui  adresse  le  géante  sur  les. noms  des 
chevaux  qui  traînent  le  char  du  Jour  et  de  la 
Nuit,  sur  ceux  des  astres.  Yarthrudner,  voyant 
qu'il  a  affaire  à  un  étranger  bien  instruit  , 
entre  en  lutte  avec  lui ,  sous  la  condition  que  le 
vainqueur  pourra  disposer.de  la  vie  du  vaincu. 
Odin  propose  y  à  son  tour,  des  questions*.  Il  in- 
terroge le  géant  sur  la  création  y  sur  la  :cause 
des  saisons  ,  sur  l'occupation  des  heuretix  dans 
le  Valhalla ,  sur  la  fin  de  l'univers.  Le  prétendu 
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voyageur demandei  enfin,  quels  motsOdin  a  dit 
à  1  oreille  de  Balder  son  fils ,  quand  celui-ci  a 
été  mis  sur  le  bûcher  funéraire.  A  cette  question, 
Vafthrudner  reconnaît  le  dieu.  «  Aucun  noior- 
tel,  s'écrie-t*il,  ne  peut  savoir  ce  que  tu  as  dit 
à  l'oreille  de  ton  fils,  au  commencement  des 
siècles.  Je  lis  mon  destin  tracé  en  caractères 
runiques  ,  et  décrété  par  le  ciel ,  pour  avoir 
osé  entrer  en  lutte  contre  le  sage  Odin.  » 

là  jâh^is-mal  est  encore  un  chant  du  même 
genre.  Alvis  ou  Allvise ,  nain  savant  à  qui  le 
dieu  Thor  a  promis  sa  fiUe  ,  vient  le  soir  récla- 
mer sa  future.  Le  dieu  rusé  entre  en  con- 
versation avec  lui ,  sur  les  pays  ou  les  mondes 
qu'il  a  visités.  Il  lui  eicpose  des  doutes ,  et  loi 
fait  des  questions  sur  les  noms  des  dieux  ,  des 
fées ,  des  géans ,  des*  nains.  La  nuit  se  passe  , 
.et  quand  l'aurore  commence  i\  poindre,  le  nain> 
ennemi  du  jour ,  est  obligé  de  songer  à  sa 
retraite ,  sans  avoir  pu  atteindre  le  but  de  sa 
visite. 

Il  en  eat^  de  fliUwe  ùniHymOài-'J^ccd^  ou  chant 


deHyndIa,  qu'on  nomme auni le  petit  Voluspa^ 
Ense  rendant  avec  la  déesse  Fraya  au  Valhalla , 
Hyndla  enseigne  à  sacompagne  et  k  son  élève 
Ottar ,  la  généalogie  des  héros  mythiques  , 
mais  d'une'  manière  peu  intelligible  pQut  nous. 
Un  dialogue  plus  obscur  encore ,  et  par  con- 
séquent moins  propre  à  nous  domier  dea 
notions  précises  sur  la  mythologie  acaudinave, 
est  celui  de  fîœln>mns-mal,  entre  le  héros  Svipdag 
fit  Fiœlsvinn,  gardien  du  château  fort  habité 
par  Menglade  ,  amante  du  héros.  Là  ,  il  s'^it 
également  des  personnages  célébrés  par  la 
religion  des  Scandinaves. 

D'autres  citants  de  l'Edda  mettent  sous  nos 
veux  des  épisodes  détachés  de  l'hisloire  mytho- 
logique ,  des  métamorphoses  ,  des  aventures 
de  dieux.  C'est  ainsi  que  le  Grimnis-mcd  raconte 
la  suite  d'une  gageure  entre  Odin  et  sa  femme 
Frigga.  Le  dieu  vante  le  bonheur  et  la  vertu 
de  son  protégé ,  le  roi  Geirrod.  Fri^a  l'accuse 
d'avarice  et  de  sentimens  inhospitaliers.  Odin 
veut  le  mettre  à  l'épreuve  ;  mais  Frigga  fait 
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avertir  le  roi,  en  secret^  qu'il  passera  chez  lui 
un  magicien  avec  le  dessein  de  rempoisonner. 
Quand  Odin  arrive  sous  le  nom  de  Grimner, 
le  roi  le  prend  potir  le  magicien ,  le  place  entre 
deux  feux  ^  et  le  laisse ,  pendant  huit  jours , 
exposé  à  la  chaleur  et  à  une  soif  ardente.  Agnar, 
jeune  fils  du  roi,  prend  enfin  pitié  de  lui,  et 
étanche  sa  soif.  Odin  lui  prédit  son  règne 
prochain  sur  les  Goths  ,  et  lui  révèle  en  vers 
obscurs  les  mystères  du  séjour  des  dieux.  Il  se 
fait  connaître  enfin.  (Geirrod  veut  accourir  vers 
lui  pour  le  délivi*er ,  mais  il  tombe  sur  la  pointe 
de  son  épée  et  expire.  Odin  disparaît  dans  les 
airs,  et  Agnar  devient  toi,  comme  le  dieu  le 
lui  avait  prédit. 

Un  autre  épisode  mythologique  fait  lé  sujet 
du  Fegtams-quida.  Baldèr,  le  favori  des  dieux  ^ 
a  eu  de  mauvais  songes  qu'il  raconte  aux 
dieux ,  et  qui  les  inquiètent.  Us  consultent  les 
jtettes*  ou  géans,  pour  savoir  quel  sera  le  sort  de 
Bafder  ;  ceux-ci  prédisent  qu'il  aura  une  mort 
sinistre.  LesA^tes,  alamfés^  engagent  tous  lés 
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dires  de  la  nature  à  ne  faire  aucun  mal  h  leur 
bten-aimé.. 

Odin  9  voulant  mieux  connailre  l'avenir  , 
prend  son  cheval  Sleipner ,  descend  à  l'enfer 
d'Héla  et  s  y  présente  sous  le  nom  de  Vegtam. 
En  arrivant ,  il  pratique  les  cérémonies  ordi- 
naires pour  évoquer  la  déesse ,  qui  est  repré- 
sentée ici  comme  une  Vala.  Il  récite  des  vers 
funèbres,  en  se  tournant  vers  le  Nord;  il  trace 
des  caractères  magiques,  et  débile  les  sentences 
prescriîes.  Après  cet  exorde  historique,  dans 
lequel  on  trouve  une  description  assez  poéti- 
que, quoique  très  brève,  de  la  descente  d'Odin, 
le  Vegtams-quida  donne  les  chanls  alternans 
de  la  Vala  et  du  dieu.  La  magicienne  de- 
mande qui  révoque  des  ombres  de  la  mort; 
Vegtam  lui  dit  qu'il  veut  savoir  comment 
périra  Balder.  La  Vala  réplique  qu'il  périra  de 
la  main  de  son  frère  Haudnr  ;  elle  demande' 
ensuite  à  garder  le  silence  ,  '  et  h  rentrer* 
dans  les  ombres  ;  mais  Vegtam  lui  adresse" 
d'autres  c|uestîons  auxquelles  elle  répond  sur 
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le  ton  des  oracles.  Reconnaissant  enfia  Odin, 
elle  le  prie  de  ne  plus  la  troubler  jusqu'à  ce  que 
Loke  soit  libre ,  et  que  les  ténèbres  mettent  fin 
au  règne  des  dieux. 

Ce  chant  est  poétique ,  et  ici  la  concision  est 
à  sa  place.  On  pourra  trouver  singulier  que  le 
dieu  soit  obligé  de  consulter  une  Vala  pour 
avoir  connaissance  du  sort  d'uu  habitant  du 
séjour  céleste,  et  que  Balder  soit  mortel;  mais 
de  pareilles  contradictions  se  trouvent  dans 
toutes  les  mythologies. 

1/ Hymis'-qwda  chante  la  descente  de  Tbor 
et  de  Tyr  à  la  demeure  du  dieu  marin  iSgir, 
qui  donne  un  banquet  aux  dieux.  Afin  de  se 
procurer  la  chaudière  nécessaire  pour  brasser 
la  bière  qui  doit  servir  au  festin  ,  Tbor  se  rend 
chez  le  jaette  Hymer,  et  a  un  colloque  avec 
lui.  Dans  un  autre  chant  appelé  jEgisdrecla  y 
qui  fait  suite  au  précédent ,  on  trouve  le  récit 
du  banquet ,  ou  plutôt  l'entretien  des  dieux 
pendant  le  repas.  Cet  entretien  paraît  avoir 
été  fait  tout  exprès  pour  mettre  en  évideotce  la 
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méchanceté  de  Loke.   En  effets  provoqué  par 
les  autres  dieux ,  Loke  débite  une  suite  de  pro- 
pos satiriques.   Chaque  dieu  et  chaque  déesse 
essayant  à  son  tour  de  le  faire  taire ,  reçoit  de 
lui  des  invectives.  H  reproche  à  Iduna  d'aimer 
les  hommes;  à  Géfiona^  d'avoir  cédé  à  l'appât 
d'un  collier  présenté  par  un  beau  jeune  homme; 
àOdin^  de  n'accorder  jamais  la  victoire  qu'aux 
lâches;  àFrigga,  d'avoir  accordé  ses  faveurs  à  Yé 
et  à  Vile  ;  à  Freya ,  de  mêler  des  poisons.   Thor, 
enfin,  se  fâche  et  le  menace  de  son  marteau. 
Alors  Loke  continue  ainsi  :  '  «  J'ai  chanté  devant 
les  Ases ,  j'ai  chanté  devant  leurs  fils  ce  que  mon 
esprit  m'a  inspiré.  Je  ne  cède  qu'à  toi  seul,  et  je 
sors ,  car  je  sais  que  tu  es  prêt  à  combattre.  » 
n  sort ,  en  effet ,  en  prédisant  à  iEgir  que  ce 
sera  le  dernier  banquet  qu'il   donnera  ,  puis- 
que la   fibunme  dévorera  tout  son  avoir.   Un 
supplément  en  prose  raconte  ce  qu'on  a  vu 
plus   haut  i  savoir  que  Loke  se  changea  en 
saumon ,  que  les  dieux  le  péchèrent  et  le  tin- 
rent enchaîné  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
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Ce  chant  est^  sans  contredit ,  le  plus  gai  des 
poèmes  eddîques  :  il  y  a  quelque  chose  de  plai- 
sant à  faire  débiter^  par  le  principe  du  mal ,  la 
chronique  scandaleuse  de  l'Asgaard ,  pour  prix 
des  efforts  que  fait  chaque  dieu  et  chaque 
déesse  de  clore  la  bouche  au  dieu  satirique. 
On  dirait  un  cadre  inventé  par  quelque  chré- 
tien y  afin  de  persifler  la  mythologie  Scandinave. 

Le  chant  de  Grou-galdr^  est  précieux  , 
comme  monument  des  idées  des  Scandinaves 
sur  les  enchantemens.  Ce  poème  n'est  pas  des 
plus  anciens;  du  moins,  il  y  est  feit  mention  du 
chri.«tianisme ,  mais  de  manière  à  faire  croire 
qu'alors  la  religion  chrétienne  n'avait  pas 
encore  détruit  les  rites  payens.  C'est  par  une 
évocation  que  commence  ce  chant  magique  : 
•  Éveille-toi,  Groa,  éveille-toi,  bonne  femme! 
Étant  à  la  porte  de  la  mort ,  je  t'évoque ,  puis- 
que tu  as  ordonné  à  ton  fils  de  venir  à  ta  tombe.  • 
Ainsi  parle  le  fils.  La  mère  demande  ce  qu'il 

'  Edda  de  Scmunii  »  t.  ii ,  p.  S36. 
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lui  veut,  et  pourquoi  il  rappelle  de  là  poussière 
du  sépulcre  celle  qui  a  quitté  les  demeures 
des  hommes.  Le  fils,  saisi  de  terreur,  rappelle 
que  sa  mère  lui  a  ordonné  de  se  rendre  sur  la 
tombe  maternelle,  quand  elle  serait  morte. 
La  mère  commence  alors  ses  chants  magiques. 
D abord  elle  chante,  ou  plutôt  elle  annonce 
qu'elle  chantera ,  pour  obtenir  que  le  fils  puisse 
jeter  derrière  lui  tout  ce  qu'il  regardera  comme 
pernicieux.  Successivement,  elle  prononce  des 
enchantemens ,  pour  qu'il  marche  partout  en 
sûreté ,  pour  que  les  fleuves  débordés  ne  puissent 
l'engloutir ,  pour  que  son  courage  ne  lui  faille 
jamais  contre  ses  ennemis,  pour  que  les  liens  ne 
puissent  l'enchaîner ,  pour  que  les  élémens  ne 
puissent  se  conjurer  contre  lui ,  pour  que  le  froid 
ne  le  glace  jamais,  pour  que  si  la  nuit  le  sur* 
prend  en  pleine  campagne,  une  femme  chré- 
tienne morte  ne  puisse  lui  faire  du  mal,  pour 
qu'il  ne  succombe  pas  dans  une  lutte  de  discours 
avec  un  éloquent  géant.  Elle  termine  ses  enchan- 
temens par  cette  exhortation  :  «  Maintenant , 
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va  9  mon  fils  !  puîsses-tu  ne  jamais  porter  les  pas 
vers  ta  perte!  Puisse-t-il  n'y  avoir  jamais  d'obs- 
tacle à  tes  souhaits!  Je  t'ai  chanté  ces  chants 
à  l'entrée  du  rocher;  emporte  les  paroles  de  ta 
mère ,  et  conserve-les  dans  ton  cœur  !  Tu  auras 
assez  de  félicité  dans  le  cours  de  ta  vie^  tant 
que  ta  mémoire  retiendra  mes  paroles.  » 

Nous  n'apprenons  point  le  nom  de  ce  fils. 
Peut-être  le  chant  de  la  Vala  n'est-il  que 
l'épisode  de  la  vie  de  quelque  héros ,  chanté 
dans  de  plus  longs  poèmes. 

Sous  le  nom  de  Grotta-saungr ,  ou  chant  du 
moulin ,  on  possède  un  petit  poème  très  vieux 
et  très  singulier^  dans  lequel  figurent  deux 
femmes  de  la  race  des  géans,  appelées  Fenia  et 
Menia ,  qui  exercent  les  fonctions  de  Valkyries,. 
en  préparant  les  destinées  des  hommes;  mais 
ce  n'est  point  en  filant^  comme  les  Parques  de 
la  mythologie  grecque ,  ni  en  tissant  comme 
les  Valkyries;  c'est  en  faisant  tourner  les  im- 
menses meules  d'un  moulin  qu'elles  broient , 
en  quelque  sorte,  les  élémens  de  ce  que  les 
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hommes  drsirent,  l'or,  la  paix,  la  félicité.  L^ 
chant  du  moulin  est  le  seul  quinous  conserve 
cette  allégorie  antique  des  Parques  nieûaières 
ou  broyantes. 

Le  SUmis-for  nous  représente  un  habitant- 
des  demeures  célestes,  Freyr^  fils  de  Niordr, 
amoureux  de  Gerde ,  fille  d'un  Jsette  ou  habi* 
tant  du  Jotunheim ,  qu'il  vient  d'apercevoir  en 
jetant,  du  haut  du  LidsLialf,*o\i  de  ladetneure 
d'Cdm ,  un  coup-d'cûi  sur  la  terre.  Son  amour 
est  représente  comme  une  punition  de  la  tome* 
rite  qu'il  a  eue  d'occuper  le  sié^  d'Odin.  Il  a  un 
fidèle  serviteur,  Skirner,  qui  s'engage  ti  demander 
Gerde  en  mariage  pour  lui;  mais  an  feu  étemel 
entoure  le  Jottmfaeim  :  pour  y  passer,  il  n'y  a 
qu'un  cheval  céleste  qui  puisse  réWsir.  Freyr 
confie  son  coursier  à|gki  fidèle  nie$«ager  d'a- 
mour. Celui-ci  part ,  et  a  un  eiirtret»^  avec  les 
^éans  9  en  arrivant  au  Jotunbèhn.  Ce  dialogue 
poétique  occupe  la  plus  grande  partie  du  ppème. 

Dans  le  Thrpns^fuida ,  nous  trouvent  un  récit 
(lu  dieu  Thor^  à  qui  le  roi  Thrim  a  aolevé  le 
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marteau ,  signe  de  sa  puissance ,  comme  la  foudre 
Tétait  de  celle  de  Jupiter.  Thrim  ne  veut  le  rendre 
que  si  on  lui  donne  Freya  pourépouse.  Les  dieux 
proposent  h  celle-ci  de  feindre  de  se  prêter  à 
son  désir,  et  de  reprendre  le  marteaa  enlevé. 
Freya  refuse  avec  colère.  Thor  prend  alors  la 
résolution  de  se  présenter  lui-même,  sous  la 
fomfe  de  Freya,  chez  le  roi  Thrim,  de  se  faire 
passer  pour  la  déesse,  et  de  reprendre  son  mar- 
teau. Accompagné  de  Loke,  le  plus  rusé  des 
dieux,  il  se  présente  avec  la  parure  de  Freya ,  et, 
quoique  Thiîm  soit  étonné  de  la  voracité  de  sa 
prétendue  fiaiKiée,  il  met  le  marteau  de  Thor 
sur  ses  genoux.  Dès  que  Thor  a  repris  son 
instrument,  redoutable ,  il  assoinnie  Thrim  et 
les  géans  qui  le  servent. 

Une  autre  classe  de  ^j^nts  eddiques  est  ç^Ue 
qui  a  pour  but  un  enseignement  moral.  I4e 
Hai^amaU  est  surtout  de  ce  nombre.  Odin  y 
enseigne,  en  sentences  concise.*^,  les  règles  de 

■  Sdàa  d«  SgflmDd,  t.  lU. 
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la  sagesse  et  de  la  prudence ,  en  y  mêlant  des 
idées  mystiques'.  Hai^œnal  signifie  «  discours 
élevé  ou  sublime.  »  Ce  poème  parait  être  d'une 
haute  antiquité  ;  mais  il  était  probablement 
plus  simple  dans  l'origine.  On  présume  avec 
raison  que ,  sous  sa  forme  actuelle^  il  contient 
plusieurs  chants  qui  d'abord  n'en  faisaient  pas 
partie.  Ainsi,  les  enseignemens  adressés  au 
jeune  Lodfafner  appartiennent  probablement 
à  un  sage ,  autre  que  celui  qui  parle  au  nom 
d*Odin;  et  le  chant  runique  qui  termine  le 
Havamal  n'a  plus  rien  de  commun  avec  la  mo- 
rale. C'est  un  enseignement  sur  les  vertus  ma- 
giques et  les  mystères  renfermés  dans  les  runes 
qu'on  représente  comme  une  invention  des 
dieux.  Odin  se  vante  de  pouvoir,  à  l'aide  de  ces 
enchantemens ,  guérir  les  maladies ,  détruire  les 
effets- du  poison,  apaiser  la  tempête,  arrêter  les 
armes  d'un  ennemi,  et  même  évoquer  les  morts. 
On  a  comparé  le  Havamal,  du  moins  la  pre- 
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mièi*e  partie ,  aux  Règle»  d'or  de  Pylhagore  et 
aux  Proverbes  de  Stilomon.  Sil  n'enseigne  pas 
une  morale  sublime,  il  contient ^  au  moins,  de 
bonnes  règles  de  conduite  et  de  prudence.  II 
recommande  la  ruse  ;  mais  c'est  presque  une 
vertu  chec  des  peuples  barbare^.  Le  Havamal 
concentre  en  ses  strophes  toute  l'expérience  des 
sages  de  la  Scandinavie.  Aussi ,  les  auteurs  mo- 
dernes du  Nord  le  cilent-ils  comme  une  preuve 
des  mœurs  civilisées  de  leurs  ancêtres.  «  Un 
peuple  chez  lequel  on  enseignait  de  si  bonne 
heure  de  pareils  préceptes  de  morale  pratique, 
disent-ils ,  ne  devait-il  pas  être  parvenu  à  ui!l 
assez  haut  degré  de  civilisation ,  bien  supérieur 
à  celui  où  le  place  l'opinion  générale  despeuplea 
du  midi  de  l'Europe  ?  • 

Un  chant  de  morale  bien  moins  ancien  ,  et 
qu^on  attribue  k  Sœmund  même,  rédacteur  de 
TEdda,  est  le  Solar-fjor/ ,  ou  chant  du  soleil.  Ce 
serait  donc  un  poème  eddique  composé  par  un 
chrétien  :  toutefois ,  ce  poète  est  encoire  dominé 
par  les  idées  payennes. 
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Le  reste  des  chanta  de  l'Edda  consiste  eu 
récits  d'aventures  romanesques  j  dont  quel- 
ques-unes sont  empruntées  à  des  romans  popu- 
laires de  T  Allemagne.  On  remarque^  d'abord,  le 
Fœtundar-çuida  »  ou  chant  sur  le  merveilleux 
foi^eron  Vœlund,  qui  passa,  dans  tout  le  Nord^ 
pour  le  plus  habile  artisan  ,  et  que  vantent 
aussi  les  traditions  allemandes,  anglo-saxonnes, 
et  même  les  romans  poétiques  français  du 
treixième  siècle  ' .  Le  chant  de  TEdda  est  une  sorte 
d'épopée  sur  ses  exploits.  C'est  un  morceau  de 
poésie  fort  ancien  ,  et  empreint  de  la  rudesse 
des  premiers  temps  de  la  littérature  Scandinave. 
Vœlund  y  est  présenté  comme  époux  d'une 
Yalkjrrie ,  ou  fille  du  Destin.  Il  est  traité  cruel- 
lement  par  un  roi  qui  ,  pour  s'emparer  de  son 
or,  l'enlève  et  l'enferme  dans  une  ile,  lui  coupe 
les  nerfs  des  pieds ,  et  le  force  à  travailler  pour 
lui.    Vœlund  se  venge,  en  tuant  les  deux  fils 

*  Vôyes  Féhnd  U  Forgeron  :  Disseriaii'^i  41er  c^ttf  trailtion 
popuiairefttc'fPêrG.  B.  Depping  el  Francisque  Michel.  Paris» 
1833,ill-S^ 
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du  roi ,  en  façonnant  leurs  ossemens  en  vases 
pour  la  table  du  roi,  et  en  violant  la  fille  de 
son  oppresseur  ;  ensuite  il  s'élève  dans  les  airs 
et  disparaît.  Ce  roman  a  été  raconté ,  dans  la 
suite,  avec  d'autres  circonstances,  dans  une 
Saga  prosaïque. 

Plusieurs  autres  chants  forment  un  cycle 
épique,  dans  lequel  figurent  Helge,  roi  de  Dane- 
mark ,  Sigurd  Fafnersbane ,  ou  vainqueur  de 
Fafner,  Brunhilde,  amante  de  ce  héros  redou- 
table, Gudrune,  femme  de  Sigurd,  Atle  ou 
Attila ,  dont  les  romans  épiques  du  moyen-Age 
ont  fait ,  comme  on  sait ,  un  héros  impliqué 
dans  les  aventures  des  champions  germani- 
ques; enfin,  les  Niflungues,  race  héroïque  dont 
les  infortunes  font  le  sujet  d'un  grand  poème 
allemand. 

Il  y  a  des  idées  touchantes  et  un  mouvement 
élégiaque  dans  les  trois  chants  sur  Gudrune. 
Dans  le  premier  de  ces  chants,  la  veuve  de 
Sigurd,  tué  par  la  trahison  du  frère  de  Gudrune, 
demeure  immobile    auprès   du  corps   de   son 


mari  et  ref  ase  d'écouter  les  consolations  ipi'on  lui 
prodigue.  En  vain  une  autre  veuve  infortimëe^ 
Giaflunga ,  lui  parle  de  la  perte  de  cinq  maris 
et  de  deux  filles;  en  vain  Herboi^e,  reine  de 
Hongrie j  et  veuve  aussi,  rappelle  la  mort  de 
sept  fils  et  de  quatre  frères;  Gudrune,  après 
avoir  long-temps  gardé  le  silence>  ne  pleure 
que  lorsqu'on  veut  enlever  le  corps  de  Sigurd. 
A  Taspect  de  sa  blessure,  elle  Ibnd  en  larmes^ 
et  veut  embrasser  encore  une  fois  son  bien^ 
aimé.  Le  troisième  chant  sur  cette  héroïne  j 
passe  pour  une  con>posiliott  de  Sœmund. 

Un  autre  esprit  règne  dans  le  BrynliUdar^ 
quida  :  c'est  l'exaltation  mystique  qui  anime 
ce  chant.  Brunhilde  est  une  Valkyrie>  ou  fille 
du  Destin;  mais  ayant,  contre  Tordre  d'Odin^ 
accordé  la  victoire  au  héros  qui  devait  succom- 
ber, il  la  relègue  dans  un  château  enchanté , 
lui  envoie  un  sommeil  léthargique ,  et  veut 
qu'elle  devienne  la  femme  de  celui  qui  rompra 
l'enchantement,  en  pénétrant  dans  le  château 
entouré  de  feu ,  et  en  détachant  l'armure  de  la 
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Valkyrie.  Sigurd  a  ce  bonheur ,  et  Brunhilde  , 
revenue  à  elle ,  révèle  au  héros  la  magie  em- 
ployée par  Odin,  et  lui  donne  des  avis  de 
sagesse. 

Qdelques-uns  de  ces  personnages  étaient 
chantés  dans  les  poésies  populaires  d'une  partie 
de  l'Europe ,  et  les  chants  de  FEdda  même  ne 
paraissent  guère  être  autre  chose  que  deséchan- 
tillons de  cet  te  poésie  populaire.  Le  merveilleux 
y  domine;  les  traces  des  idées  mythologiques 
des  Scandinaves  s'y  rencontrent  fréquemment. 
Jusqu'aux  temps  modernes,  elles  ont  fiait  les 
délices  des  peuples  du  Nord ,  moins  sous  leur 
forme  ancienne  que  dans  la  prose  ou  la  poésie 

dont  les  ont  revêtues  les  auteurs  modernes. 
L'héroïsme,  mêlé  au  merveilleux  de  la  fable  et 
à  la  magie ,  platt  dans  tous  les  temps  et  à  tous 
les  peuples /surtout  à  ceux  qui  se  sont  moins 
éloignés  du  goût  des  temps  primitifs  pour  ce 
qui  est  simple ,  naïf  et  surprenant. 

La  seconde  £dda>  qu'on  appelle  aussi  la 
Jeune  9  ouTEdda  de  Snorro,  a  un  autre  carac- 
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lère.  D'abord,  elle  est  en  prose,  et  a  été  rédi- 
gée, à  ce  que  Ton  croit,  plus  d'un  siècle  après 
la  première,  par  Snorro,  le  mènne  à  qui  Ton 
doit  un  recueil  de  sagashistoriques.  C'est  encore 
l'évèque  Brynjolf  Svendspn ,  conjointement 
avec  Arngriin  Johnsen,  recteur  en  Islande,  qui 
a  le  mérite ,  d'avoir  fait  connaître  ce  second 
recueil  des  croyances  religieuses  et  poétiques 
des  Islandais.  Cependant,  le  manuscrit  qu'il 
avait  découvert  en  Islande  n'étant  pas  complet, 
il  a  fallu  y  suppléer  par  d'autres  manuscrits. 
Dans  sa  forme  actuelle ,  l'Edda  prosaïque  est  du 
treizième  siècle  ;  mais  il  se  peut  que  la  com- 
position en  soit  plus^ncieniie.  Quelques  savans 
du  Nord  pensent  que  Snorro  en  a  rédigé  une 
partie,  et  que  le  reste  appartient  aux  temps 
antérieurs.  Mallet,  dans  ses  Monumena  de  la 
Mythologie  et  de  la  Poésie  des  Celtes,  et  partie 
culièrement  des  anciens  Sccmdinai^es .  a  donné 
une  traduction  française,  de  la  partie  'mytholo- 
gique,  ce  qui  nous  dispense  d'insérer  ici  des 
échantillons  de  cette  Edda. 
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n  faut  distinguer  ^  dans  TEdda  prosaïque  » 
deux  parties  diverses  :  les  Dœmi-scegur  «t  les 
Kenningar.  Dans  la  première,  on  s'efforce  de 
réduire  en  systètne  les  traditions  mythologiques 
détachées  des  anciens  Scandinaves ,  dont  la  plu- 
part sont  poétisées  dans  la  vieille  Edda.  Oti  y 
introduit,  d'une  part,  le  roi  suédois  Gylfe,  qui 
se  fait  instruire  par  Odin  dans  la  sagesse,  ou 
plutôt  dans  la  connaissance  de  la  mythologie; 
et,  de  l'autre,  le  dieu  Braga,qui  enseigne  la 
mythologie  poétique  au  dieu  marin  iËgir.  On 
a  comparé  ce  travail  à  celui  qu'ApoUodore , 
Paléphate,  Higin,  et  autres  auteurs ,  ont  fait 
sur  la  mythologie  des  Grecs  et  des  Romains. 
L'autre  partie,  connue  sous  le  nom  des  Ken- 
ningar, est  un  ouvrage  didactique  sur  les  para- 
phrases dont  se  servent  les  Scaldes  pour  dési- 
gner les  dieux  et  les  objets  matériels.  Quelque 
soit  l'auteur  de  cet  art  poétique,  il  avait  sous 
l<>s  yeux  beaucoup  d'anciens  poèmes,  et  il  en 
dte  fréquemment  des  passages.  C'est  \h  que 
nous  apprenons  que,  dans  le  langage  des  Seal- 
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des  y  le  ciel  était  le  crâne  d'Ymer;  le  soleil  qui, 
chez  les  peuples  du  Nord^  est  du  genre  fémininj 
figure  comme  la  fille  de  Muadilfar,  et  comme 
la  sœur  de  la  lune.  Ainsi  que  la  poésie  orien- 
tale, celle  des  Scandinaves  aimait  les  images 
et  les  symboles.  Aussi,  Odin  et  TÉpée  sont  dési- 
gnés de  plus  de  cent  manières  différentes.  Le 
langage  symbolique  était  très  riche  et  abondant, 
malgré  la  concision  habituelle  du  langage  islan- 
dais. 


CHAPITRE  m. 


Bafim. 


Le  mot  de  5*^^  signifie  «  ce  qui  se  dît,  se 
raconte»,  et  s'applique  spécialement  à  un  long 
récit.  Dans  le  Nord,  en  Islande  surtout,  où 
Ton  est  éloigné  du  mouvement  des  grands  états, 
et  où  le  présent  n'offre  pas  un  aliment  bien  vif 
à  la  curiosité  du  peuple ,  ou  aime  passionnément 
les  souvenirs  des  temps  passés,  fussent-ils  mê- 
lés de  beaucoup  de  fables.  Peut-être  même  les 
aime-l-on  précisément  à  cause  de  celtB  teinte 
fabuleuse.  Ce  goût  élait  bien  plus  général  en- 
core dans  le  moyen-Age,  avant  que  l'imprimerie 
fût   inventée ,    et   lorsqu'on    avait    moins    de 
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dUlractions  et  de  diverlissemens  qu'aujour- 
d'hui. D*ailleurs,  les  veillées  de  Thiver  sont 
longues  dans  le  Nord ,  et  le  froid  contraint  les 
babitans  à  se  tenir  près  du  feu.  Entendre  con- 
ter ou  réciter  est  un  amusement  d'autant  plus 
grand,  qu'il  n'exclut  point  les  travaux  manuels 
paisibles.  Aussi  apprécie-t-on  beaucoup  un 
bon  conteur f  et  le  savant,  dans  ce  pays,  est 
celui  qui  sait  un  grand  nombre  de  traditions 
anciennes,  et  qui  les  expose  avec  intérêt.  La 
langue  islandaise  a  des  constructions  simples, 
des  phrases  courtes,  un  style  sans  art  et  sans 
ornement.  U  était  moins  difficile  de  conter 
dans  ce  langage  que  dans  une.  langue  perfec^ 
tionnée.  Le  ton  de  la  conversation  ordinaire 
suffisait  pour  cela,  et,  en  dialoguant  une  partie 
du  récit,  on  y  donnait  du  mouvement,  on  réveil- 
lait l'attention  de  l'auditoire. 

La  vérité  n'était  pas  la  première  condition  de 
ce  genre  de  composition  ;  cependant,  on  aimait 
a  entendre  les  hauts  faits  des  ancêtres  et  les  éyé- 
nemens  qui  s'étaient  passés  sous  les  règnes  des 
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rois  qui  avaient  acquis  un  nom  dans  la  mé- 
moire du  peuple.  On  devait  avoir  beaucoup  d'in- 
dulgence pour  les  traditions  des  temps  reculés^ 
qu'on  n'avait,  d'ailleurs,  aucun  moyen  de  recti- 
fier, et  on  devait  garder  quelque  sévérité  pour 
la  narration  des  faits  dont  on  avait  été  témoin, 
ou  qui  vivaient  encore  dans  le  souvenir  de  la 
génération  présente. 

Pour  se  mettre  en  possession  des  Sagas  qui 
charmaient  les  auditeurs,  on  les  transcrivait , 
peul-êtœ  long-temps  après  qu'elles  avaient  été 
composées.  Quand  on  les  fixait  par  écrit,  elles 
avaient  probablement  subi  bien  des  altérations, 
comme  tout  ce. qui  se  conserve  parla  voie  orale 
chez  le  ])euple.  Les  noms  se  défigurent ,  les 
dates  se  confondent ,  les  faits  changent  de  cir- 
constances ou  se  transposent  d'un  personnage 
à  un  autre.  Dans  les  copies  même  qu'on  en  fait 
par  écrit,  ces  altérations  ont  lieu,  quoique 
moins  fréquemment. 

On  possède ,  dans  la  littérature  du  Nord,  plus 
d'une  centaine  de  Sagas.  Les  unes  ont  un  carac- 
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tère  historique,  et  peuvent  être  regardées  comme 
les  chroniques  du  pays;  tout  n'y  est  pas  vérité, 
mais,  du  moins,  on  a  cherché  à  y  exposer  des  évé- 
nemens  publics  et  réels.  D'autres  sont  de  purs 
romans ,  ou  des  exploits  fabuleux  de  person* 
nages  qui  ont  existé ,  ott  des  événemens  arrivés 
à  des  familles.  Les  Scandinaves  sont  plus  riches 
en  traditions  écrites  que  beaucoup  d'autres 
peuples.  Aussi  sommes^nous  à  même  de  juger 
parfaitement  de  leur  .génie  littéraire ,  daus  le 
temps  où  ils  ne  connaissaient  guère  la  litté- 
rature des  anciens  ni  celle  de  leurs  conte m-- 
porains,  à  moins  que  ce  ne  fussent  quelques 
traditions  des  Allemands ,  qui  leur  étaient  par- 
venues de  bonne  heure. 

On  a  trouvé ,  de  nos  jours ,  quelque  difQcalté 
à  séparer  les  Sagas  vraies  d'avec  les  Sagas  fabu* 
leuses;  on  a  préféré  les  classer  suivant  les  pays  dont 
elles  s'occupent.  Car,  quoique  elles  soient  toutes 
composéesen  Islande,  il  y  en  a  pourtant  plusieurs 
dont  les  héros  sont  norwégiens ,  et  agissent  sur 
le  continent  de  la  Scandinavie.  Si  l'on  n'avait 
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pas  ces  Sagas  ^  on  ne  saurait  que  peu  de  chose 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Nord  de  l'Europe  , 
pendant  les  temps  où  il  n'y  avait  pas  encore 
de  moines  pour  écrire  leurs  sèches  annales. 
Celles  que  Snorro  a  recueillies ,  dans  son  grand 
ouvrage  intitulé  Hetmslringla ,  tiennent  lieu 
d'histoire. 

Il  faudrait  plus  d'espace  que  nous  ne  pouvons 

en  réserver  ici ,  pour  parler  en  détail  de  tant 

ée  Sagas  remarquables  pour  Tbistoire  des  mœurs j 

des  usages,  des  idées  religieuses  ,  du  gouver- 

nem^t  et  des  arts  dans  le  Nord,  ou   intérci^î 

santés   par   les   aventures    qu'elles    retraocnt. 

Cependant,  nouspeuvons  dire  au  moinsquelquoa 

mots  des  principales  compositions  de  ce  genre. 

,  De  ce  nombre  est  la  JnrUfiiqfs-saga ,  doht  le 

héros,  Frithiof,  poratt  avoir  réellement  existé 

au  sixième  ou  septième  siècle.   Ses  aventures 

romanesques  ont  paru  asseE  intéressantes  aux 

|K>ète8  modernes ,  pour  les  engager  à  les  revêtir 

d'une  forme  nouvelle.    Une  S»ga  non  nioius 

aveaturière  %  eft   celle  qui  «accula  les  hauts 


• 


8AOA8.  XGvn 

faits  de  Bagnar,  surnommé  Lodbrokj  c'est^ 
à-dire  «  à  la  culotte  de  peau  velue  »  ^  et  ceux  dé 
ses  fib.  n  a  existé  un  héros  de  ce  nom ,  mais 
sûrement  sa  TÎe  n'a  pas  ressemblé  à  ce  roman; 
et  il  n'a  probablement  pas  eu  une  mort  aussi 
tragique  que  le  héros  de  la  Saga. 

Ragnar-Lodbrok  était ^  suivant  la  tradition^ 
un  roi  de  Danemari^  qui  s'était  rendu  redouta- 
ble par  ses  expéditions  maritimes  dans  la  mer 
Baltique^  sur  les  côtes  d'Angleterre^  d'Ecosse^ 
de  Flandre ,  etc.  Dans  une  de  ces  expéditions , 
étant  arrivé  en  Gothie  ^  il  vit  un  château  dans 
lequel  était  enfermée  une  belle  princesse  ;  mais 
ce  château  était  gardé  par  un  gros  serpent  que 
personne  n  osait  attaquer ,  quelque  envie  qu'on 
eût  d'aborder  la  princesse  »  nommée  Thora , 
que  son  père  ,  le  prince  Herrœd ,  promet- 
tait à  quiconque  la  délivrerait.  Ragnareutle 
courage  de  teAter  l'aventure.  Malgré  la  peur 
de  ses  compagnons  y  il  attaqua  hardiment  l'ani-- 
mal  monstrueux  et  le  vainquit.  Son  vêtement 
velu  le  préserva  »  à  ce  qu'il  parait  ^   des  mor- 

i  7* 
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8Ures:et  du  venin.  Il  se  fraya ,  par  sa  victoire , 
l'entrée  du  château,  et  épousa  la  belle  Thora. 
Il  eut  avec  elle  deux  fils  ;  mais  son  bonheur 
ne  dura  pas  long-temps  :  Thora  lui  fut  enlevée 
par  une  mort  prématurée.  Plein  de  désespoir 
d*avoir  perdu  celle  qu'il  chérissait ,  Ragnar  se 
jeta  de  nouveau  dans  les  hasards  des  combats 
et  des  courses  maritimes  ,  et  montra  plus  d'au- 
.dace  que  jamais. 

La  fille  d'un  roi  de  Suède ,  nommée  Inge- 
burge  ,  conçut  de  l'amour  pour  lui  ;  mais 
fiagnar  la  dédaigna.  Dans  une  de  ses  excursions 
aventureuses^  ce  héros  farouche  débarqua  au- 
près d'un  promontoire ,  en  Norwége.  Il  y  vit 
une  jeune  fille  d'une  beauté  admirable  qui 
gardait  des  chèvres.  Elle  se  nommait  Krake, 
mot  qui  signifie  «  pie  » .  Devenu  tout-à-coup 
éperdùment  amoureux>  Ragnar  oublia  Thora; 
oubliant  aussi  que  Krake  n'était  qu'une  che- 
vrière ,  il  l'emmena  en  Dduemark^  et  la  prit 
pour  femme. 

La  princesse  suédoise  ,    irritée  .  de   se  voir 
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dt'dal^née  pour  une  paysanne,  suscita  dès  guer- 
res à  Ragnar  ;  maïs  son  courage  et  celui  de  ses 
fils  le  tirèrent  de  tous  les  périls.  H  revint  vic- 
torieux dans  ses  foyers ,  et  son  bonheur  devint 
encore  plus  parfait ,  quand  Krake  lui  révéla  son 
illustre  origine ,  qu'elle  avait  cachée  aupara* 
▼ant  sous  rextérieur  d'une  gardienne  de  chè- 
vres. Elle  s'appelait  Asloeg ,  ou  «  lumière  des 
Ases  » ,  et  descendait  de  Brunhilde  et  de  Sigurd, 
vainqueur  de  Fàfner  ,  célèbres  tous  deux,  par 
les  cliants  de  TEdda  et  par  les  Sagas  en  prose. 

De  ce  second  mariage  Ragnar  eut  encore 
cinq  fils  ,  dont  l'un  fut  le  fameux  Biœrn,  Côte* 
de-Fer,  que  célèbrent  aussi  les  annales,  des 
Francs. 

Ragnar  chercha  de  nouveaux  combats  et  une 
nouvelle  gloire.  Il  voulut  conquérir  TAngle- 
terre.  En  vain  Aslœg  fit  des  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  projet  :  le  héros  ne  vit  que  le 
trône  d'Angleterre.  Sa  femme  lui  dotina  un 
vêtement  enchanté  ,  qui  devait  le  préserver 
des  dangers.   Ragnar  partit  avec  ses  deux  vais- 
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•eilux.  Mais»  ayant  fait  naufrage,  il  gagna  la 
eÀte  avec  une  poignée  d'hommes.  Il  n*en  vou- 
lu! pas  moins  s  attaquer  au  roi  de  Northumber- 
land  ,  nommé  Ella.  Bientôt  il  eut  lieu  de  s'en 
repentir.  Ella  fit  marcher  ses  troupes  contre  lui. 
Ragnar  tomba  en  leur  pouvoir,  et,  dépouillé 
de  son  vêtement  enchanté,  le  téméraire,  qui 
cacha  soigneusement  son  nom,  fut  jeté  dans  le 
fond  d'une  tour  remplie  de  serpens  et  de  vipères, 
qui  le  mirent  h  mort  au  milieu  d'aflreux  tour- 
mens.  C'est  dans  ce  supplice  qu'il  chanta  , 
dit-on,  ces  strophes  belliqueuses  doiit  il  sera 
parlé  à  l'occasion  des  poésies  scandinarea.  Ses 
fil»  vinrent,  dans  la  suite,  venger  sa  mort,  et 
firent  subir  à  Ella  un  supplice  affreux. 

Rolf-Krahe  est  encore  un  des  héros  qui  pa- 
raissent avoir  acquis ,  de  bonne  heure ,  une 
réputation  populaire  dans  le  Nord ,  et  la  Saga 
qui  lui  est  consacrée ,  quoique  elle  nv  soit  que 
éa  quatorzième  siècle,  parait  être  fondée  avi* 
des  chants  ancien». 

Dan»  la  Vohungf^iùga^  c'est  une  race  ^titièro , 
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celle  des  Y olnuiigfues ,  qui  passe  sons  les  yeux 
du  lecteur,  ainsi  que  les  exploits  du  fameux 
Sîgurdy  connu,  dans  les  romans  allemands  du 
moyen-âge,  sous  le  nom  de  Sigfried-le^Comu ; 
la  mort  d'Atle  ou  Attila;  enfin,  les  derniers 
de  la  race  de  Guikungues,  figurent  également 
dans  cette  Saga  romanesque. 

La  Hetvararsaga  raconte  les  aventures  de 
Henrar,  fille  d*Angantyr,  et  contient  des  épi- 
sodes intéressans.  On  la  croit  composée  dans 
des  temps  peu  anciens ,  d'après  des  chants  et 
des  traditions  beaucoup  plus  vieilles.  Dans  sa 
forme  actuelle,  cette  Saga  ne  date  peut-être 
que  du  quatorzième  siècle;  mais  le  fond  peut 
bien  avoir  quelques  siècles  de  plus. 

Dans  la  Niais-saga ,  nous  trouvons  les  aven* 
tures  de  deux  amis,  Gunnar  et  Niai ,  et  de  leurs 
enfans;  les  mœurs  des  temps  anciens  y  sont 
bien  peintes,  et  le  style  passe  pour  très  pur. 
Aussi  P.-E.  MuUèr  '  en  attribue-t-il  la  rédao* 
tion  à  Sœmund  même. 

'  Voyes  U  Bibliothèque  des  Sagas ,  publiée  par  cet  auteur. 
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Un  autre  héros ,  le  scalde  Eigil ,  second  Ulysse , 
qui  parcourt  les  pays  du  Nord ,  est  le  sujet  de 
la  Saga  qui,  d'après  lui,  s'appelle  EigUsseiga, 
et  qui  mérite  d'être  remarquée ,  par  les  trait* 
de  mœurs  qu'on  y  trouve.  Eigil  porte  plainte 
au  roi  contre  son  beau-frère  Bergaumund  , 
qui  retient  l'héritage  paternel  de  sa  femme. 
En  conséquence,  trois  districts  envoient  chacun 
douze  jurés  ou  juges  ,  à  un  tfting  ou  assem- 
blée judiciaire,  pour  prononcer  dans  cette  cause. 
Au  milieu  d'une  vasle  plaine  ,  on  trace  un 
grand  cercle,  pour  l'enceinte  du  tribunal,  et 
on  le  marque  par  des  branches  de  noisetier, 
unies  par  des  cordons  qui  sont  réputés  sacrés. 
Les  deux  parties  se  rendent  ,  avec  une  suite 
nombreuse,  au  lieu  où  doit  se  prononcer  le 
jugement ,  et  les  deux  plaideurs  entrent  dans 
l'enceinte  où  sont  assis  les  trente-six  jurés.  Ber- 
gaumund  ,  accusé  de  retenir  l'héritage  de  sa 
sœur,  se  défend,  en  disant  que  la  femme  d'Eigil 
est  fille  d'une  esclave,  et,  par  conséquent,  née 
hors  du  mariage  légitime   et  non  apte  a  héri- 
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ter  de  son  père.  Cependant  Arînbiœrn  ',  qui 
avait  accompagné  le  Scalde  au  thing,  produit 
douxe  témoins,  pour  prouver  que  la  fémmé 
d'Eigil  est  d'une  naissance  légitimé.  -     ^ 

Après  les  plaidoiries  et  les  interrogatoires  > 
les  jurés  s^apprètent  à  prononcer  lé  jugement, 
lorsque  la  reine  Gunhilde^  prévoyant  que  son 
protégé  Bergaumund  perdra  le  procès,  fait 
couper  les  cordons  de  l'enceinte ,  et  force  les 
jurés  à  lever  la  séance.  Eigil  propose  alors  à 
son  adversaire  le  holm^ang,  ou  le  duel  dans 
une  petite  île  solitaire.  Le  roi  Eric  se  fâche  de 
la  persévérance  d'Eigil  à  réclamer  son  droit. 
Ses  gens  n'ont  pas  d'armes,  parce  qu'au  thing 
on  ne  se  présente  pas  armé.  Il  n'en  fait  pas 
moins  poursuivre  Eigil.  Celui-ci  se  sauve  dans 
un  bateau ,  en  tuant  un  des  gens  du  roi.  Il  est 
proscrit  et  obligé  d'errer  à  l'aventure  ,  dans  une 
barque  montée  par  trente  hommes;  Il  aborde  en 
secret  sur  les  côtes  de  Norwége ,  surprend  son 
ennemi  Bergaumund ,  lé  tue  ,  ainsi  que  le  jeune 
fils  du  roi ,  pour  se  venger ,  de  sa  proscription. 
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Avant  de  te  rembarquer^  il  dresse  une  tète  de 
tlieval  sur  une  perche ,  et  maudit  le  roi  Eric  et 
la  reine  Gunhilde;  puis,  tournant  la  tète  de 
cheval  vers  la  Norwége  »  il  maudit  également 
les  habitans ,  et  forme  le  vœu  qu'ils  soient  tous 
errans  et  fugitifs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  cbassé 
la  famille  royale. 

Il  fixe  la  tête  de  cheval,  avec  la  perche,  dans 
la  fente  d'un  rocher  y  et  se  rend  ensuite  en 
Islande  ;  au  bout  d'un  an ,  ennuyé  de  cette  vie 
paisible  »  il  veut  se  transporter  en  Angleterre 
auprès  du  roi  Adelstan;  mais^  faisant  naufrage , 
il  est  jeté  à  la  côte  septentrionale  de  cette 
ile.  Là,  il  apprend  que  son  ennemi >  le  roi 
Eric ,  ayant  été  chassé  de  la  Norwége ,  a  été 
investi  par  le  roi  d'Angleterre  du  Northum- 
berland,  et  qu'il  réside  dans  le  voisinage.  Las 
d'errer  de  pays  en  pays,  il  va  trouver  Eric,  se 
jette  à  ses  pieds ,  et  demande  à  se  réconcilier 
avec  lui. 

Mais  Eric  lui  déclare  que  la  reine  veut  abso- 
lument sa  mort.    Le  supplice  est  différé  seule- 
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ment  jusqu'au  lendemain.  On  conseille  à  Eigil 
de  chercher  à  fléchir  le  roi  par  un  chant»  puis- 
qu'il est  Scalde.  Eigil  compose,  en  effet»  une  suite 
de  yen  à  la  louange  du  roi  »  et  les  récite  le  len-* 
demain  devant  le  prince.  Ce  chant  a  pour  titre 
Ha^udJausn^  ou  «  le  rachat  de  lu  tète  ».  Cepen- 
dant sa  vie  n'aurait  peut-éire  pas  été  sauvée»  si 
son  fidèle  ami  Arinbiœm ,  qui  avait  suivi  Eric 
en  Angleterre,  n'avait  pris  chaudeqient  son 
parti  :  l'exilé  obtint  enfin  la  permission  de  par*- 
tir  sain  et  sauf. 

Le  Scalde  retourna  donc  dqns  sa  patrie.  De 
nouvelles  infortunes  l'y  poursuivirent:  à  peine 
de  retour  dans,  ses  foyers  »  il  perdit  successive- 
ment ses  deux  fils.  L'atné  fit  n&ufrage  sur  la 
càte ,  auprès  de  la  terre  d'Eigil.  Celui-ci  trouva 
le  corps  de  son  bien-^imé  ,  que  les  flots  avaient 
jeté  sur  la  plage.  Il  ouvrit  la  tombe  de  son 
père  Skalagrim ,  et  y  déposa  son  fils  Baudvar. 
Puis»  étant  rentré  chez  lui  »  il  résolut  de  mourir» 
ne  pouvant  plus  supporter  les  ennuis  de  la  vie. 
11  s'enferma»  passa  trois  jours  et  trois  nuits  sans 
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boire  et  sans  manger»  et  y  quoique  sa  fille  Tint 
sVnfermer  avec  lui,  il  n'en  résolut  pas  moins 
de  mourir.  Cependant  sa  fille  l'engagea ,  par  ses 
touchante  s  prières,  à  composer  quelques  strophes 
sur  le  sujet  de  sa  douleur ,  et  c'est  alors  qu'Eigil 
com|K)sa  le  Soncir^orreky  ou  «  la  perte  du  fils  » , 
dont  il   sera  parlé  dans  un  chapitre  suivant. 

Cette  improvisation  soulagea  et  calma  le 
vieux  Scalde  ;  il  renonça  au  projet  funeste  qu'il 
avait  conçu  y  et  rentra  dans  le  sein  de  sla  famille. 

UEigilssaga  est ,  comme  on  voit ,  une  page 
des  douleurs  d'un  proscrit  Scandinave.  Dans  ce 
roman  sombre  sont  consignées  peut-être  beau- 
coup d'aventures  réelles. 

Un  esprit  tout  différent  règne  dans  la  VilUna- 
saga  ,  contenant  les  aventures  du  roi  Vilkin 
ou  Filmer.  Cette  Saga  ressemble  aux  romans 
français  et  allemands  du  moyen -âge.  Elle  se 
fonde,  en  effet,  sur  les  cliunls  allemands  et  sur 
les  traditions  oralesdes  voyageurs  s«ixons  qui  fré- 
quentaient les  places  maritimes  du  Nord,  surtout 
le  port  de  Berghen  en  Norwége.  Elle  commence 
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par  rhÎAtoîre  d'un  roi  Salomon  /  à  Salerné; 
puis  elle  passe  à  son  petit -fils  Thidrek  ou 
Théodoric/de  Berne  ou  Vérone.  L'épisode  de 
Véland  le  Forgeron  ,  que  FEdda  a  donné  avec 
d'autres  détails»  est  intercalé  pour  amener  son 
fils  Vidga ,  qui  devient  un  des  champions  de 
la  cour  de  Tkéodoric.  Attila  est  amené  aussi 
sur  la  scène.  On  raconte  son  mariage  avec 
Grimhîlde ,  qui  exerce  des  arts  magiques.  Les 
aventures  de  Théodoric  et  de  ses  champions 
ressemblent  à  belles  des  héros  peints  dans  les 
romans  de  chevalerie.  Aussi  cette  Saga  n'est 
que  du  quatorzième  siècle.  ' 

Un  autre  genre  d'aventures  fait  lé  sujet 
de  la  Jomsvikiga-saga  y  elle  nous  entretient 
d'une  association  de  pirates  qui  se  réunirent 
dans  le  fort  de  Jomsbourg ,  pour  aller,  de  là, 
exercer  leur  piraterie  sur  la  mer,  et  qui  sou- 
mirent leur  brigandage  à  des  réglemens 
rigoureux.  Mais  cette  Saga  n'est  pas  non  pi  Us 
d'une  date  ancienne.  Cependant  on  y  trouve 
des  mœurs  antiques';  c'est  ainsi   qu'on  y  lAit 
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décrilun  sacrifice  hunuiin  feit  à  une  miigîcienne* 

On  pourrait  citer  une  foule  d'autres  Sagas  dt 

divers  siècles^  pour  faire  voir  combien  Timagi* 

nation  des  Scandinaves  a  été  fertile  dans  Tin* 

« 

vention  d'aventures^  et  dans  la  peinture  des 
mœurs  des  hommes  du  Nord.  D'autres  traditions 
n'ont  peut«étre  pas  été  écrites;  cependant  il  est  à 
présumer  que  celles  qui  plaisaient  le  plus  dans 
le  récit  des  conteurs  se  sont  propagées  aussi 
par  l'écriture.  Actuellement ,  la  plupart  sont 
imprimées,  et  tette  richesse  littéraire  est  sauvée 
Il  jamais  de  l'oubli. 

Snorro  Srurleson  a  recueilli,  et  rédigé  peut-» 
être  en  partie ,  les  Sagas  historiques  des  rois  du 
Nord.  C'est  dans  ce  recueil  que  Ton  trouve 
les  annales  des  Ynglingues  y  qui  remontent 
jusqu'h  Odin;  l'histoire  d'Harald  aux  beaux 
cheveux,   celle  des   deux  rois  Olaf ,  etc. 

La  Stw'hmga-saga  est  aussi  une  relation 
historique,  et  une  des  plus  étendues  que  les 
Islandais  possèdent.  Elle  nous  entretient  des 
IcAguei»  discussions  des  principales  IkaîiUes  de 
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l'Islande.  La  tribu  ou  famille  des  "Sturlungues 
y  jouait  un  rôle  marquant  ;  aussi  est-^re  d'elle 
que  la  Saga  a  pris  son  nom.  Ces  dissensions^ 
dont  Thisloire  commence  en  1116,  se  prolon*» 
gèrent  pendant  un  siècle  et  demi ,  et  finirent 
par  amener  la  soumission  de  File  sous  les 
rois  de  la  Norwége.  On  attribue  la  8turlunga>^ 
saga  k  un  neveu  de  Snorro»  appelé  Sturle- 
Thordsen. 

La  Fainêdœla*êaga  est  Une  de  ces  relations 
islandaises  qui  ne  retracent  que  l'histoire  d'une 
seule  tribu  ou  famille.  Ici>  il  s'agit  d'une  famille 
Borwégienne  qui  était  allée  s'établir^  arec  tant 
d'autres  norwégiens^  dans  l'Islande ,  où  elle 
avait  choisi  pour  sa  demeure  une  vallée  pai« 
sible ,  le  Vatnsdal.  La  Saga  nous  introduit  dans 
^intérieur  de  cette  famille  isolée.  L'histoire 
ne  gagne  rien. à  ce  récit  >  mais  il  nous  présente 
nne  image  vive  et  vraie  des-  mœurs  islandaises 
au  dixième  siècle  5  car  c'est  dans  une  époque 
aussi  reculée  cpie  vivait  cette  famille. 

La  littératun  islandaise   est  ridbe  en  ces 
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i>elalions  del^histoîre  des  familles  y  qui  manquent 
presque  entièrement  dans  la  littérature  d'autres 
contrées.  C'es»t  que,  da  ns  la  Scandinavie,  chaque 
grande  famille  formait  un  petit  état  qui  se 
gouvernait  lui-même,  et  ne  se  fondait  point  dans 
la  communauté.  La  république  islandaise  n'était 
que  l'agrégation  de  toutes  ces  tribus  diverses. 
Ces  relations  presque  biographiques  ne  sont 
pas  à  dédaigner  pour  l'histoire  des  mœurs. 
C'est  ainsi  que  la  Saga  d'Aron-Hiorleif,  peu 
importante  du  reste  ,  contient  des  détails  sur 
la  cour  des  rois  de  Norwége ,  et  sur  un-diver- 
tissement qui  y  était  usité  ,  savoir ,  la  course  des 
chevaux.  Les  chefs  de  tribus  amenaiei^t  leurs 
plus  beaux  chevaux  sous  les  yeux  du  prince 
et  de  sa  cour",  et  on  les  faisait  courir  deux 
à  (leux.  Le  cheval  qui  fatiguait  1q  plutôt  son 
concurrent  et  fournissait  la  plus  longue  car- 
rière, était  proclamé  vainqueur.  Quelquefois 
deux  provinces  faisaient  courir  ainsi  leurs 
^  chevaux,  et  attachaient  de  l'honneur  à  posséder 
les   coursiers   les  plu9  vigoureux.    On    trouve 
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dans  les  Sagas  une  foule  d'autFes  coutumes. 
La  dernière  Saga  qu'on  ait  publiée  ,  celle 
des  îles  Faroer  ' ,  nous  fait  voir,  dans  cet  Archi- 
pel, des  pirates  semblables  aux  Normands  qui 
débarquaient  en  France-,  au  dixième  et  au  on- 
zième siècle ,  c'est-à-dire  audacieux ,  farouches 
et  pillards  ;  des  vengeances  sanguinaires  entre 
les  chefs  des  assemblées  populaires  qui  se 
tenaient  tous  les  ans ,  dans  une  des  ties  de 
l'Archipel ,  des  marchands  qui  y  faisaient  le 
commerce  maritime  ,  malgré  la  piraterie  ;  des 
formes  de.  justice  assez  régulières,  au  milieu 
des  actes  de  violence  commis  par  les  puis- 
sances; on  y  trouve  l'importance  attachée  alors 
aux  songes,  la  croyance  a  la  sorcellerie,  aux 
revenans;  enfin,  la  lutte  acharnée  contre  le 
christianisme,  qui  pénétra  pourtant  dans  l'Ar- 
chipel des  Faroer ,  comme  dans  les  autres 
contrées  de  la  Scandinavie.  • 


•  Fœrexnga^saga,  eii  islandais,  danois  et  allemand;  publiée  par 
Bafo  et  Moluikc.  Copenhague ,  1833 ,  in-^. 


CHAPITRE  ÏV. 


pardte  i^latidai^e ,  fàtalbtB. 


Dans  la  littérature  du  Nord,  comme  ailleurs, 
|a  poésie  est  presque  aussi  ancienne  que  la 
prose  :  ce  que  Ton  jugeait  digne  de  conserver, 
ce  que  Ton  imprimait  dans  la  mémoire  ^  ce  que 
l'on  transmettait  à  la  postérité,  c'était ,  tantôt 
de  la  prose ,  tantôt  dé  la  poésie ,  mais  de  la 
poésie  extrêmement  concise  ,  dénuée  d'art ,  de 
précautions  oratoires,  d'ornemens  Usiffinés.  Des 
ters  rudes  et  simples  comme  la  langue  du  Nord^ 
d'un  mètre  très  court,  rassemblés  en  strophes 
également  peu  aloilgées ,  servaient  à  conserver 
les  traits  historiques ,  les  épisodes  de  la  mytho- 
logie ,  lés  aventures  romanesques*   On  les  em- 
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ployait  encore  aux  enchantemeas;  qui  jouaient 
un  grand  râle  dans  la  religion  du  Nord. 

Un  langage  aussi  imparfait  que  celui  de  la 
poésie  Scandinave  ne  pouvait  créer  de  grandes 
beautés.  H  ne  faut  jamais  comparer  ce  langage 
poétique  à  la  poéne  des  langues  modernes ,  pet^ 
fectïonnée  par  une  longue- civilisation,  fa  cette 
poésie  dont  les  auteurs  ont  appris  leur  art  dans 
une  foule  de  chefs-d'œuvre  classiques,  et  se 
sont  inspirés  de  la  poésie  de  tant  d'autres  peu- 
ples anciens  et  modernes.  Les  Scandinaves 
étaient  privés  de  toutes  ces  ressources;  ils  ne 
connaissaient  que  ce  que  le  If  ord  avait  pro- 
duit; ils  n'exprimaient  que  ce  qu'ils  sentaient, 
et  ils  le  disaient  dans  le  pauvre  langage  qui 
était  k  leur  disposition.  Beaucoup  de  ces  poésies 
étaient,  d'ailleurs,  de^  improvisations  ,  par  con- 
séquentfinittdes  sensations  du  moment,  récitées 
devant  un  auditoire  non  lettré ,  et  plus  attentif 
au  fond  qu'à  la  forme  des  poésies.  Les  hommes 
qui  possédaient  cet  art  de  composer  et  de  réci- 
ter des  vers ,  jouissaient  de  la  considération 
I.  8" 
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publique  :   ils  étaient  les  sages  de  la  nation. 
Souvent  les  héros   unissaient  à  la   réputation 
acquise  par  leurs  exploits ,  celle  d'être  de  bons 
poètes.  On  cite  un  grand  nombre  de  guerriers 
du  Nord,  comme  ayant  composé  et  chanté  des 
morceaux  poétiques.  Quand  les  rois  de  Norwége 
eurent    conquis   la  souveraineté  sur   tout    le 
royaume,  ils  eurent  à    leur  cour  des  hommes 
versés  dans  cet  art  de  faire  des  vers^  dans  cette 
science  des  Scaldes  :  les  poètes  étaient,  selon 
l'expression  d'un  auteur  islandais,  les  plus  con- 
sidérés de  leurs  courtisans. 

Quelque  barbare  que  Ton  fût  d'ailleurs ,  on 
était  sensible  au  charme  de  la  poésie,  et  on 
rendait  hommage  au  génie  qui  se  manifestait 
par  des  tirades  versifiées.  Les  passions  mêmes 
s'exprimaient  dans  ce  langage.  Dans  l'Ëdda, 
nous  voyons  les  dieux,  les  valas,  les  hommes 
s'entretenir  en  vers  ;  les  oracles  sont  poétiques 
comme  les  enchantemens.  On  trouvait  naturel 
d'employer  la  poésie  dans  les  momens  les  plus 
critiques  de  la  vie,  lorsque  les  périls  exaltent 
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l'imagination  et  élèvent  même  le  langage.   Un 
des  échantillons  les  plus  frappans  de  ce  langage 
exalté  nous  est  conservé  dans  le  fameux  Kra- 
lumal^  ou  chant  de  Lodbrok,  dont  on  trou- 
vera la  traduction  à  la  fin  de  cette  introduction. 
Pendant  long-temps  ce  chant,  qui  respire  la  soif 
du  carnage  et  la  joie  de  la  vengeance,   comn^ 
les  peuples   barbares  doivent  les  ressentir,  a 
passé  pour  avoir  été  composé  par  R^gnar-Lod- 
brok   lui-même,    au  moment  où,  jeté  dans  le 
fond  d'une  tour  ou  d'un  fossé,  il  était  tué  par 
le  venin  des  serpens.  On  ne  trouvait  nullement 
extraordinaire  qu'un  homme  près  de  succom- 
ber à  la  vengeance  d'un  ennemi ,    composât 
cette  longue  élégie  guerrière.  Le  fréquent  retour 
des  mêmes  idées,  surtout  la  mention  si  souvent 
renouvelée  du  sang  versé ,  des  victimes  immo- 
lées, des  cadavres  abandonnés  aux  oiseaux  de 
proie  ^  paraissait  naturel  dans  le  désordre   de 
l'imagination  d'un  guerrier  hvré  aux  tourmens 
les  plus  affreux. 

Cependant ,  quand  la  critique  a  examiné  ce 
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monument  étrange  de  la  littérature  Scandi- 
nave, elle  a  trouvé  que  ce  ne  pouvait  être 
l'œuvre  d'un  homme  qui  expire  dans  un  fossé 
au  milieu  des  serpens.  Par  qui  ces  féfoces 
soupirs  auraient-ils  été  si  scrupuleusement  re- 
cueillis? Ragnar^Lodbrok  aurait-il  pu  se  servir, 
dans  un  moment  semblable ,  de  toutes  ces 
métaphores  qui  annoncent  une  grande  étude  de 
la  mvtholor^ie  d* alors?  Est-ce  au  moment  où 
l'on  sent  déjà  les  vipères  au  cœur,  que  l'on 
songe  à  désigner  le  vaisseau  sous  la  paraphrase 
des  chevaux  de  Hefler  ,  dieu  marin,  la  mer 
sous  celle  des  plaines  dés  oiseaux  aquatiques, 
les  flèches  sous  la  circonlocution  des  vierges 
enchanteresses  de  la  corde?  On  a  donc  supposé, 
avec  plus  de  raison,  que  le  Krakumal  a  été  com- 
posé dans  la  suite  par  un  Scalde  habile.  D'au- 
tres ont  présumé  que  la  première  partie  était 
le  chant  de  guerre  des  compagnons  de  Lod- 
brok,  et  que  le  reste  a  été  ajouté  après  sa  mort, 
suivant  les  traditions  qu'on  avait  de  son  sup- 
plice. Le  refrain  de  toutes  les  strophes  annonce, 
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en  eflet,  que  le  Krakumali  ou  du  moins  le 
commenceinent  de  chaque  strophe ,  se  chantait 
eo  chœur. 

L'âge  véritable  de  ce  poème  est  donc  incer- 
tain; les  opinions  varient,  à  cet  égards  du  dixième 
au  quatorzième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce 
poème  est  tout-à- fait  dans  l'esprit  des  ancien** 
nés  po^es  Scandinaves ,  et  conforme  au  génie 
des  vieux  Scaldes.  Il  est  naturel  qu'un  guerrier 
prêt  à  mourir  se  réjouisse  de  boire  bientôt, 
avec  ses  compagnons ,  au  Valhalia,  de  la  bière 
dans  des  cornes  de  bœuf. 

On  conserve,  en  Islande,  un  ancien  air  sur 
lequel  se  chante  le  Krakumal  :  c'est  un  monu- 
ment curieux  de  la  vieille  musique  Scandinave. 
On  l'a  noté  et  reproduit  plusieurs  fois. 

Un  chant  semblable  est  celui  que  Eigil ,  pri- 
soimier  du  roi  Eric  ,  composa  dans  le  silence 
de  la  nuit  »  pour  obtenir  sa  liberté  ^  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut.  Le  prisonnier  rap- 
pelle les  combats  du  prince ,  sa  bravoure  ;  il 
décrit,  comme  Hagnar-Lodbrok ,  ]cs  armes  qui 
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s'entrechoquent  et  se  rompent ,  le  sang  qui 
coule ,  les  cadavres  dont  le  chaihp  de  bataille 
est  jonché  ,  et  qui  deviennent  la  proie  des  oi- 
seaux carnassiers.  Le  même  refrain  se  répète 
presque  comme  dans  le  Krakumal,  pour  ex- 
primer le  bruit  desi.  armes  et  donner  plus  d'^et 
au  chant. 

Dans  ce  poème  aussi ,  les  métaphores  abon- 
dent ,  et  ont  besoin  d'un  commentaire  ,  ou 
au  moins  d'une  profonde  connaissance  du  lan- 
gage mythique  des  poètes  Scandinaves  ,  pour 
être  bien  comprises.  Ce  chant  s'appelle  le 
Hœfud'lausn ,  ou  u  le  rachat  de  la  tète  » ,  parce 
que  le  prisonnier  racheta  ,  par  cet  éloge  des 
exploits  du  roi .  Eric ,  la  vie  qu'il  était  con- 
damné à  perdre,  d'après  les  ordres  de  ce  prince 
son  ennemi.  Suivant  VEigils-saga  ,  où  ce  chant 
est  intercalé,  Eric  relâcha  Eigil  >  mais  en  lui 
signifiant  la  défense  de  jamais  se  présenter 
sous  ses  yeux. 

Dans  la  même  Saga  d'Eigil,  on  trouve  un 
autre  poème ,  celui  que  le  héros  composa  lors- 
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que,  après  la  mort  de  son  fils  qui  avait  péri  sur 
mer  ,  il  s'enferma  pour  se  plonger  tout  entier 
dans  sa  douleur  et  mourir.    Sa  fille ,  qui  s'était 
enfermée  avec  lui ,  l'engagea  à  suspendre  sa 
résolution  jusqu'à  ce  qu'il  eût    composé   des 
vers  sur  le  malheur^  cause  de  son  affliction; 
elle  s'oflGrait  à  marquer^  sur  une  baguette^  toute 
son  improvisation.  Quoiqoa  peu  disposé  à  com- 
poser des  vers  ,  Eîgil  céda  au  désir  de  sa  fille  , 
et  probablement  à  ses  propres  inclinations  ^ 
et  composa  les  vingt-quatre  strophes  du  poème 
de  Sonar4orrek,  ou  «  la  perte  du  fils.  »  —  «  Rana 
(déesse  delà  mer),  dit-il ,  m'a  blessé  griève- 
ment ;  je  suis  privé  de  mes  amis  chéris  ;  la 
mer  a  déchiré  les  liens  qui  m'unissaient  à  mes 
enfians  ;  elle  a  brisé  le  fil  qui  nous  entrelaçait. 
Ah  !  si  je  pouvais  venger  mon  malheur  par  le 
glaive^  le    dieu  de  la  mer  (iEgir)  aurait  un 
mauvais  avenir  ;  si  je  pouvais  attaquer  l'orage  ^ 
frère  de  l'Océan  ,  sur-le-champ  je  lui  présen- 
terais le  combat.  Mais  je  n'ai  pas  assez  de  force 
contre  celui  qui  dévore  les  vaisseaux,  et  le  peu- 
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pie  est  témoin  de  i*iinpuissance  du  yieîllard» 
Hélas,  la  mer  m'a  enlevé  beaucoup.  Qu'il  est 
amer  de  peindre  la  destinée  de  ceux  qui  nous 
sont  chers  !...  Mon  fils  avait  peu  res[Mrît  du 
paysan;  il  serait  devenu  un  guerrier,  si  la  main 
d'Odin  ne  l'eût  touché.  Toujours  il  re^ectait 
la  décision  du  père,  lors  même  que  tout  le 
peuple  pensait  autrement.  Toujours  il  a  été 
mon  appui  sous  le  loit  paternel  :  souvent  il  a 
doublé  mes  forces.  Les  vents  m'ont  fait  perdre 
deux  fils.  Le  souvenir  de  ce  désastre  vient  m'ac- 
cabler.  Je  vois  la  bataille  qui  va  s'enga^r ,  et 
je  demande  quel  est  l'homme  courageux  qui 
combattra  désormais  auprès  de  moi  dans  les 
rangs  !  J'ai  besoin  de  lui ,  pour  me  défendre. 
Hélas  !  je  suis  comme  le  faible  oiseau  qui  man- 
que de  protection.  Il  est  triste  d'être  obligé  de 
chercher  quelqu'un  à  qui  je  puisse  me  fier  , 
parmi  tous  les  hâhitans  de  l'Islande  !....  On  a 
raison  de  dire  que  personne  ne  sait  apprécier 
un  fils ,  s'il  n'en  a  eu  lui-même.  Quel  plaisir 
aiirai-je  désormais  aux  ébats  du  peuple  !...    Le 
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roi  des  chante  (Odin)  m'a  acoaUé  de  4o0l«(»^ , 
les  nuits  seront  pour  moi  sans  repos ,.  dapttil' 
qu'un  dieu  irrité  à  enlevé  non  fils  da  la  tetre/ 
Longtemps  le  mettre  des  lances  n*avait  accordé 
sa  protection  ;  j'avais  une  confiance  entière 
en  lui  y  avant  qu'il  me  retirât  sa  bienveillance. 
Gomment  pourraije  déson^ais  rendre  un  culte 
au  frère  de  Vile ,  au  prince^H^s  dieux  7  Cepen- 
dant, l'ami  de  Mimer  ma  accordé  aussi  le 
remède  de  la  douleur.  Il  m'a  fait  don  de  la 
prudence  et  des  sentimens  généreux.  Il  m'a  ac-* 
cordé  le  pouvoir  de  disposer  à  la  paix  les  esprits 
des  ennemis.  La  double  perte  me  serre  le  cœur  ; 
mais ,  quoique  la  fille  de  Niœrne  (  la  Mort)  , 
guette  sur  le  rivage  ,  je  me  calme ,  et  j'attends 
la  mort  sans  trembler.  » 

Voilà  quelques-unes  des  idées  répandues  dans 
cette  espèce  d'élégie.  Suivant  la  Saga,  le  héros, 
après  avoir  fait  jour  aux  sentimens  qui  l'op* 
primaient,  se  trouva  soulagé,  et  renonça  au 
projet  de  mourir.  H  fit  boire  la  bière  des 
trépas ,  suivant  l'usage  des  Scandinaves ,  aux 
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gens  qui  avaient  assisté  aux  funérailles ,  et  com- 
bla sa  ûile  de  présens. 

L'histoire  de  Rollon»  premier  duc  de  Nor- 
mandie ,    nous  présente   encore  un    exemple 

remarquable  de  l'emploi  que  les  femmes  même 
faisaient  de  l'improvisation  poétique  lorsqu'elles 
étaient  vivement  affectées. 

Après  la  condamnation  prononcée  par  un 
Tfung  contre  RoUon,  pour  avoir  enfreint  les 
lois  du  roi  Harald,  sa  mère  Hilde  se  présenta 
devant  ce  prince,  et  improvisa  les  vers  suivans, 
en  guise  de  supplication  afin  de  fléchir  la  colère 
du  roi  : 

Hafnit  Nefjo  nafQa 
Na  rikit  gand  or  landi 
Haerscann  Haulda  Barma 
HW  beUit  thW  stiller. 
lUt  er  vet  ulf  at  jlfazt , 
Yggs  Yalbrikar  slikan  , 
Muua  vit  Hilmirs  Hiarther 
Hogur  ef  hann  renner  til  Skogar. 

C'est-à-dire:  «Tu  rejettes  le  nom  de  Nefjo 
(Hilde  était  fille  de  Bolf  Nefjo)  du  pays,  comme 
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si  c'était  ton  ennemi.  Écoute  le  frère  de  Ehulda; 
pourquoi  veux-tu  agir  de  la  sorte?  U  ne  faut 
pas  attaquer  le  loup  (suit  un  vers  obscur)  :  il 
pourrait  bien  ne  pas  épargner  le  troupeau  de 
Hilmir ,  s'il  se  hasardait  dans  le  bois.  » 

Il  y  a,  dans  cette  courte  improvisation ,  comme 
dans  toutes  les  autres ,  des  allusions  mythologi- 
ques peu  intelligibles  pour  nous ,  mais  qui 
étaient  probablement  très  claires  pour  Harald 
et  pour  tous  ceux  qui  les  écoutaient. 

Nous  avons  passé  ep  revue  beaucoup  d'au- 
tres monumens  de  l'ancienne  littérature  poéti- 
que des  Scandinaves,  en  parlant  de  l'Edda , 
qui  réunit,  en  effet,  les  poésies  les  plus  ancien- 
nes ,  mais  surtout  les  restes  de  la  mythologie 
poétique.  On  a  pu  voir  que  ce  langage  était 
le  plus  anciennement  usité  pour  transmettre 
à  la  postérité  les  aventures  des  dieux ,  les  idées 
des  sages  de  la  nation  sur  le  monde  ,  les 
esprits  ,  la  vie  future  ;  on  a  vu  que  surtout  la 
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Voilh  pourquoi  aussi  le  langage  mythologique 
était  si  familier  aux  Scaldes ,  qu'ils  l'employaient 
sans  cesse.  Ce  sont  des  métaphores  continuelles 
que  nous  comprenons  difficilement ,  si  nous 
n'avons  pas  fait  une  étude  profonde  de  la  my- 
thologie Scandinave ,  des  Kenningar  ou  pa- 
raphrases que  nous  fait  connaître  la  jeune 
Bdda. 

Les  vers  des  Scaldes  étaient  répétés  partout, 
principalement  quand  ils  flattaient  le  goût  na- 
tional. Ceux  qui  n'avaient  pas  le  talent  de  la 
poésie  les  retenaient  au  moins.  Les  auteurs  des 
Sagas  en  prose  en  citaient  fréquemment  des 
fragmens  ,  et  embellissaient  leur  récit  de 
chanta  entiers.  C'est  grâce  à  ces  Sagas  pro- 
saïques,  que  plusieurschantsdesanciensScaldes 
le  sont  conservés.  C'est  ainsi  que  la  Niais-saga 
a  inséré  le  chant  des  Valkyries,  morceau  que 
nous  ne  connaissons  que  par  cette  citation. 
U Hcivarar-saga  contient  une  pièce  de  vers,  Ges- 
speki  Heidrehs  Konungs,  •  sagesse  des  énigmes 
du   roi   Heidric  p  ,  qui  fait  voir  que  les  jeux 
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d'esprit  amosaienl  les  Scandinaves  ,  comme  ils 
font  encore  l'amusement  des  peuples  modernes. 
En  voici  un  petit  échantillon.  L'hâte  aveugle  , 
reçu  par  le  roi  Heidric,  lui  propose  cette 
énigme  :  «  Je  me  rendais  cliet  moi  ;  je  voyais 
chemin  sur  chemin  ,  des  chemins  au-dessus 
de  moi ,  au-dessous ,  de  tous  les  câtés.  Roi 
Heidric  ,  devine  mon  énigme.  —  Elle  est  facile 
à  deviner  ,  «hôte  aveugle  !  répond  le  roi  ;  en 
Toici  la  solution.  Des  oiseaux  volaient  au-des- 
sus de  toi ,  des  poissons  nageaient  au-dessous  , 
toi-même   tu  passais  sur  un  pont.  >» 

La  Jornsi^Hinga-saga ,  et  d'autres  composi- 
tions de  ce  genre  ,  contiennent  pareillement 
des  fragmens  précieux  du  génie  poétique  des 
anciens  Scaldes. 

n  parait  que  la  satire  était  àsstt  du  goût 
des  Islandais ,  et  qu'ils  chansonnaient ,  comme 
les  modernes  ;  les  homtnes  vicieux  ou  ridicu- 
les ;  mais  ces  ébuUitions  fugitives  d'un  esprit 
vindicatif  se  sont  évanouies  presque  toutes  avec 
les  circonstances  qui  les  avaient  fait  naitre. 
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Quelques  Scaldes  sont  devenus  les  héros 
de  Sagas  particulières^  et  c'est  dans  ces  relations 
que  Ton  trouve  intercalées  leurs  principales 
compositions.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des 
poésies  de  Gunnlaug-Ormstung,  sont  dissémi- 
nées dans  l'histoire  de  sa  vie ,  où  l'on  a  cité 
aussi  les  vers  d'un  autre  Scalde  ,  Rafn  ,  fils 
d'Anund. 

Quand  le  christianisme  fut  introduit  dans  le 

Nord,  les  Scaldes  ne  perdirent  pas  tout  de 
suite  leur  crédit.   Les  rois  aimèrent  encore  à 

être  loués  par  les  poètes  ,  et  les  retinrent  à 
leur  cour.  Cependant,  h  mesure  que  l'esprit 
de  la  religion  chrétienne  pénétra  dans  la  masse 
de  la  nation ,  les  allusions  mythologiques  devin- 
rent plus  rares.  Plusieurs  Scaldes  même  furent 
sincèrement  pieux ,  abandonnèrent  les  sujets  de 
leurs  chants,  et  composèrent  des  strophes  en 
l'honneur  de  la  Vierge  et  des  saints. 

Qlaf-Hvita-Skalld ,  qui  vécut  à  la  cour  de 
Valdemar  ,  roi  de  Danemark ,  et  qui  eut  la 
dignité  de  gouverneur ,  chanta  les  éloges  de  son 
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maître  et  bienlaiteur ,   et  de    saint   Tiiorlak  , 

de  même  que  Markuâ ,  fils  de  Skegge ,  loua 
dim  MiTenErio  le  Inm.eC  Canot  le  MÎnt. 

Dens  les  chansons  populaires  des  Danois  9 
des  Snédois  et  des  habitans  des  tics  Faroer , 

■ 

on  retroure  beaucoup  de  traits  des  poésies  des 
Scaldes;  il  yen  a  qui  ne  sont  probablement  que 
des  imitations  libres  d'anciens  chants  islandais. 

Il  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  Tersifieif^ 
tîon  de  cette  ancienne  poésie. 

On  avait  beaucoup  d'espèces  de  vers,  qui 
peuvent  se  réduire  pourtant  à  trois;  savoir  :  le 
Fonyrdalag,  le  DroitqmM  et  le  Runhenda. 
La  première  de  ces  espèces  passe  pour  la  plus 
sncienne  ;  c'est  aussi  ceUe  dans  laquelle  sont 
composés  les  chants  de  l'Edda.  Elle  n'a  ni  rime 
ni  assonnance,  et  consiste  en  vers  de  trois  à  six 
syUabes,  qui,  sionks  rapproche  deux  à  deux, 
forment  quelquefois  de  véritables  hexamètres  » 
ou  des  Slolas  indiens.  Le  Fomjrrdalag  est  divisé 
ordinairement  en  strophes  de  huit  vers,  et  la 
phrase  se  termine  è  chaque  quatrième  vers.  U  y 
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a  quelquefois  une  allitération  entre  le  premier 
et  le  deuxième  vers ,  ainsi  qu'entre  le  quatrième 
et  le  cinquième  ,  comme  dans  un  très  vieux 
mètre  des  Finnois. 

La  deuxième  espèce  de  poésie  y  le  Drothfuœdi^ 
s'employait  pour  chanter  les  héros  et  les  rois^ 
^en  strophes  de  huit  vers.  C'était  l'espèce  la 
mieux  récompensée ,  k  laquelle  les  Scaldes  de- 
^paient  par  conséquent  s'appliquer  avec  soin. 
Aussi  a-t-elle  plus  d'ornemens  de  convention 
que  la  précédente  »  tels  que  les  rimes  finales 
et  initiales ,  et  les  assonnances.  Ce  que  nous 
possédons  dans  ce  genre  date^  d'ailleiirs,  d'un 
temps  où  le  mécanisme  de  la  poésie  était  j^us 
perfectionné;  ce  n'est  plus  ce  lang;age  rude  et 
imparfait  dont  TEdda  nous  a  conservé  des 
échantillons. 

I^e  Runhenda ,  enfin^  eal  la  poésie  populaire , 
le  chant  qui  égaie  et  distrait  la  multitude.  La 
rime  introduite  dans  le  Nord,  au  milieu  du 
douzième  siècle,  y  est  toujours  employée  ; 
aussi   les'  appelait-on   rùnur.    Les   refrains   y 
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jouent  un  grand  râle,  et  le  mécanisme  trahit 
piu9  d'art  et  de  recherche  qu'on  ne  devait  re.t- 
tendre  de  chansons  ^a^données  au  peuple. 

On  remarque  que  leii  chants  les  plusi  loiigs 
des  Islandais  n'ei;cède]{^t  pas  ceux  desi  rapsodes 
grecs ,  si  Van  peut  considérer  les  livres  de 
l'Iliade  comme  des.  chants  de  rapspdes*  |1  y.  ei^ 
a  beauc0iiip  qui  ont  ifooins  d'étei\due  ;  quelqu^%* 
uns  se  réduîaent  k  une  .qu  deivci  strophe^ai  j.  et 
rassemblent  aux  épigrammea  dea  anciens  Gi?ecs. 

La  langue  islandaise  donnait  à  l'accent  mé- 
trique une  certaine  énergie^  et  au  mèti:e.  général 
im  caractèite  particulier.  Cette  Langue  a  heau- 
coup  de  mots  d'une  ^t  d^e  doux  syUahes;  ces 
mots  sont  aus^'  ceux  que  les  poètes  ont  le 
plus  employés.  Il  y  a  des  poésies  où  l'on  trouve 
à  peine  un  mot  de  trois  syllabes.  Cette  unifor- 
mité dans  la  longueiir  de$.  mpt&  donne  quelque 
chose  de  monotone  à  la  marche  de  la  poésie.  En 
islandais ,  l'accent  tombe  habituellement  sur  la 
première  syllabe  des  mots ,  tandis  que  la  seconde 
est  souvent  sourde  et  san»  importance.  De  là 

I-  9' 
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rieni  que  les  anciens  islandais  ont  cherché  à 
produire  une  espèce  de  rime  dans  les  premières 
syllabes  des!  mots;  dé  là  les  assonnances  et  les 
allitérations  qui  étaient  ponr  les  Scaldes  plus 

•  •    • 

importantes  que  les  rimes  finales.  Les  allitéra- 
tions surtout  étaient  une  des  beautés  conven- 
tionnelles de  leur  poésie.  L'art  avait  introduit,  à 
cet  égard,  des  règles  qu'orne  trouve  guèfe  dans 
d^autres  littératures,  étqui,par  conséquent,  sont 
particulières  à  la  poésie  Scandinave.  Ainsi,  dans 
deux  vers  siiccessifs,  on  répétait  volontiers  trois 

fois  la  même  consonne  initiale ,  comme  on  lé 
voit* dans  la  strophe  suivante,  qui  fait  partie  du 
chant  Atlamal  dans  YEdda  : 

^eiman  gœrit  thn  JAfrgni 

Hygào  al  rathom. 

Fat  er/iill-ryninn 

Far  tu  i  sinn  asnat. 
l^etfai  ek  thaer  rànar 

Ër  reist  thin  syistir. 

Biœrt  hefir  ther  ajgi 

Bo//Ut  i  sinn  t^etta  t . 

«  Ce  que  les  éditeitrs  de  TEddatraduiaent  ainsi  : 
Doino  abire  decreristi ,  HoFigni  ! 
Animo  considerare  decretuin> 
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.  On  voit  quei  dans,  les  premiers  vers»  c'est  le  H  ; 

dans  lâs  deux  suivants,  le  F;  dans  le  troisième 

distique,  le  a ,  et  dans  le  4|uatrième ^  le  th  ^  qui 

ae  répètent  et  font  l'allitération.  Celle  répétition 

de  consonnes  au  commencement  des  mots  ^  eau*- 

sait  un  choc  de  sons  qui  plaisait  à  l'oreille  des 

Scandinaves,  et  leur  tenait  lieu  de  cette  harmonie 

qui  fait  en  poésie  le  charme  des  peuples  méridio* 

naux.   Quand  les  vers  étaient  courts ,  on  se  bor^ 

nait  à  une  répétition  simple  ;  mais  toujours  en 

fallait-il  une,  pour  que  l'oreille  fût  satisfaite.   Il 

se  peut  que,  chantée  et  accompagnée  de  quelque 

instrument  de  musique,  cette  allitération  ait 

réellement  eu  qudque  chose  d'agréable .  Au  reste, 

elle  n'est  pas  plus  étrange  que  nos  rimes  finales 

qui  ne  sont  également  qu'une  beauté  conven- 
tionnelle  et  qui  n'était  pas  inconnue  aux  Scan- 


Paud-  sunt  perfecte  prudentes 
lu  YÎoe  altéra  [Sent  obscur). 
InterpreCabar  e^  litteras 
Qaas  tua  soror  sculpsit, 
Caodida  illa  te  neutiquam 
Hâc  ificc  ad  se  invitarit. 
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i;  mais,  comme  il  a  été  dit,  ilsyattackaient 
moins  d'importance  qu'à  la  succession  das'con- 
sonnes  identiques,  soit  au  commencement  de 
plusieurs  rers  y  soit  dans  un  seul  Ters ,  soit  enfin 
dans  deux  vers  successifs. 


■■ 


CHAPITRE   V. 


Rtttu0. 


H  est  ases  singalier  que ,  dam  l'islandais ,  ainsi 
qae  dans  l'arabe ,  le  mat  Rtma  signijfie  magie. 
An  reste  ^  le  mot  n'était  pas  islandais  seulement  ; 
les  langues  germaniques  l'ayaient  aussi.  Il  en 
est  de  même  de  Fécriture  que  l'on  désigne  par- 
ticulièrement soUs  le  nom  de  Runes  :  les  Scan- 
dinaTes  n'étaient  pas  la  seule  nation  qui  s'en 
servit;  les  Germains >  les  Anglo-Saxotis  en 
avaient  également^  quoique différentesun  peu 
des  nuies  acandînaines.  H  en  existe  encore  de 
différentes,  espèces  ;  mais  nous  n'avons  k  nous 

4 

occoper  ici  que  des  runes  Scandinaves. 
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Quelle  en  était  l'origine  ?  de  quel  peuple  les 
Scandinaves  les  tenaient-ils;  ou  bien ,  les  avaient- 
ils  inventées  «ux-mémes?  Quel  usage  en  faisait- 
on  ?  Voilà  les  questions  qu'il  s^agit  de  résoudre, 
et  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire 
de  la  civilisation.  Un  peuple  qui  invente  une 
écriture  et  qui  s'en  sert  pour  transmettre  ses^ 
pensées  à  la  postérité  ,  rend  un  service  éminent 
à  la  civilisation  ;  nVût-il  pas  laissé  d'autres 
monumens^  son  invention  en  serait  un. 

Au  premier  aspect ,  on  est  frappé  de  la  sim- 
plicité de  l'alphabet  ru  nique  ;  une  barre  ver^ 
ticiiile^  avec  des  barres  transversales^  a  formé 
les  seize  lettres  de  cet  alphabet.  U  a  donc 
très  peu  de  lignes  courbes.  Aussi,  lès  lettres 
s'appellent-elles  baguettes,  dans  les  langues  du 
Nord.  Une  autre 'remarque,  qui,  au  pre^mier 
aspect  des  runes  ,  se  présente  à  l'esprit ,  sur^ 
tout  de  ceux  qui  connaissent  les  langues 
orientales^  c'est  la  ressemblance  entre  les  runes 
et  les  caractères  de  l'alphabet  phénicien ,  qui 
ne  compte  également  que  seize  lettres.  Il  semble 
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que  cette  ressemblance  soit  un  trait  de  lumière 
pour  éclaircir  l'origine  de  l'alphabet  Scandi- 
nave. On  n'a  pas  manqué^  en  effet,  d'attribuer 
à  rOrient  l'invention  des  runes;  mais  nous 
ne  connaissons  pas  de  Cadmus  qui  aifa^ans- 
porté  Talphabet  de  l'Orient  sur  les  bords  de  la 
mer  Baltique.  On  en  a  fait  honneur^  à  la  vérité, 
à  Odin  ;  mais  il  faut  se  perdre  alors  dans  les 
traditions  mythologiques  y  qui  ne  sont  pas  une 
base  bien   sûre   pour   y    asseoir  les  faits   de 

l'histoire. 

Les  noms  des  runes  sont  Scandinaves^  et 
ont  une  signification;  quelques-uns  sortent 
des  noms  de  dieux;  peut-èlre  avaient-ils  d'abord 
tous  des  noms  aussi  imposans;  mais,  dans  la 
suite ,  la  plupart  recurent  des  noms  d'objets  ma- 
tériels «  «  thars  »  géant  y  t*  sol  »  soleil ,'«(  hcLgl  »> 
grêle  9  •  û  »  glace ,  «  Icegr  »  mer.  Ces  dénomina- 
tions ,  dont  les  exemples  ne  sont  pas  rares  non 
[dus  dans  les  langues  asiatiques ,  faisaient  que 
chaque  rune  pouvait  être  considérée  comme  un 
hiéroglyphe,  comme  un  signe  renfermant  un  sens 
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caché  I  et  voilk  ce  qui  explique  comment  les 
runes  servirent  à  des  combinaisons  mystiques  , 
comme  on  fit  k  l'égard  des  caractères  hébraïques 
et  d'autres  langues.  L'imp  erfection  de  cette 
écritu0  la  rmdait ,  d'ailleurs ,  obscure  €t  am- 
biguë ;  plusieurs  lettres  diverses  ne  pouvaient 
être  exprimées  que  pat  le  même  signe  ;  il  y  a 
des  voyelles  pour  lesquelles  les  signes  man- 
quaient. Aussi  ^  dans  la  suite  ^  suppléa-t-on 
au  défaut  de  l'alphabet  primitif^  en  ajoutant 
quatre  signes  nouveaux,  ou  plutôt  en  prenant 
des  caractères  de  l'ancien  alphabet,  mais  en 
leur  donnant  une  signification  nouvelle,  par 
le  moyen  de   points  ajoutés. 

Il  y  a  de  vieux  dictons  islandais  sur  les  seize 
runes  antiques.  Par  exemple ,  pour  le  b , 
«  biark  »  :  le  bouleau  est  l'ornement  des  forêts  ; 
pour  le  i ,  «  »  »  :  la  glace  est  le  plus  lai^  des 
ponts  ;  pour  le  s ,  «  sol  •  :  le  soleil  est  le  boucher 
des  nuages  ;  pour  le  1  «  losgr  »  :  la  mer  est  la  cein- 
ture des  terres,   etc. 

Si  Ton  pouvait  déterminer  l'époque  où  Ton 


a  commenté  de  êe  sarvir  de  «ette  écriture, 
on  aurait  fixé  le  commencement  d'une  époque 
dans  lltistoire  de  la  cÎTilisation  du  Nord;  mai» 
nous  n'avons  pas  de  données  positives  pour 
établir  ce  fait.  H  est  certain  que  l'on  connaissait 
les  runes  du  temps  du  paganisme ,  qui  s'est 
proIotigé,pourle  Nord»  jusqu'au  neuf  ou  dixième 
siècle.  Qu^ques  monumens  runiques  ont  été 
dits  sons  les  auspices  des  divinités  de  la  re- 
ligion d'Odin  y  et  en  font  mention.  Q  n'est  pas 
moins  certain  que  l'on  continua  de  s'en  servir 
lorsque  le  christianisme  eut  été  introduit ,  car 
le  Christ  et  les  saints  figurent  aussi  sur  plusieurs 
monumens  runiques  y  particulièrement  dans 
les  inscriptions  sépulcrales  faites  dans  ces  ca- 
ractères. 

Cependant ,  quand  le  clergé  eut  introduit  les 
caractères  latins ,  les  runes  tombèrent  en  dis- 
crédit/surtout  fa  cause  des  idées  superstitieuses 
que  le  peuple  y  attachait.  On  les  proscrivit^ 
comme  des  signes  magiques.  H  fut  défendu 
4e  s'en  servir  ;  'le  fanatisme  détruisit  les  mo- 
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numens  runiques^  et  il  faut  regarder  comme 
un  bonheur  qu'un  millier  de  pierres  runiques 
ait  échappé  à  cette  destruction   générale. 

Il  n'est  pas  aussi  aisé  de  déraciner  des  usages 
populaires  que  de  renverser  et  briser  des  mo- 
numens.  On  avait  commencé  à  faire  des  calen- 
driers en  caractères  runiques,  sur  des  baguettes 
ou  lattes.  Cet  usage  se  continua ,  dans  le  Nord, 
jusqu'au  dix-septième  siècle.  On  accorda  fort 
bien  les  signes  runiques  et  les  noms  des  saints^ 
malgré  lanathème  prononcé  par  le  clergé ,  et 
chaque  cabane  consultait  son  almanach  de  la 
façon  antique.  On  n'écrivait  point  les  runes 
sur  le  papier  ou  sur  le  parchemin;  du  moins, 
on  n'a  presque  point  de  monumens  de  ce  genre, 
et  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  tra-: 
ditions  et  les  relations  que  nous  avons  du 
temps  où  les  runes  étaient  en  usage;  mais  on 
les  gravait  sur  le  bois  ou  la  pierre,  ou  l'airain* 
Une  lettre ,  un  message ,  des  sentences ,  la 
chronologie,  se  gravaient  sur  des  morceaux  de 
bois  ronds,  carrés  ou  hexagones,  ou  sur  des 
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tablettes.  On  inscmait  des  run^s  sur  des  bou- 
cliers, sur  des  cornets  à  boire,  sur  des  fourreaux 
d*épée,  même  sur  des  quenouilles.  Plusieurs 
longues  inscriptions  runiques  furent  exécutées 
sur  la  surface  des  roches  de  granité  gris  qui 
traversent  la  Suède  et  la  Norvège  ;  une  foule 
d'autres  couvrent  des  pierres  détachées  ,  sur- 
tout dans  la  Suède.  C'est  dans  la  province 
dlJplande  que  Ton  a  trouvé  le  plus  de  ces 
fnerres;  étant  pour  la  plupart  tumulaires,  elles 
mentionnent  le  nom  des  individus  à  qui  elles 
ont  été  érigées;  d'autres  ont  été  élevées  en 
commémoration  de  quelque  événement  qui 
intéressait  une  personne  ou  une  famille. 

Sur  ces  pierres  détachées,  les  runes  sont 
inscrites  entre  deux  ligues  parallèles  y  tantôt 
droites,  niais  le  plus  souvent  courbées,  et 
quelquefois  entrelacées^  de  manière  à  rendre 
la  lecture  des  inscriptions  très  difficile.  Ces 
ncrods  runiques  étaient  apparemment  un  effet 
de  rhabileté  des  sculpteurs ,  dont  quelques- 
uns     ont    transmis  leur    nom  à  la  postérité. 
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C'était  un  art  y  chez  les  Scandinaves^  d'inscrire 
des  runes  et  de   les  entrelacer. 

C'en  était  un  plus  grand  encore  «  de  les 
employer  à  la  magie  ^  car  le  vulgaire  se  per^ 
suadait  aisément  qu'à  l'aide  de  ces  caractères 
mystérieux,  portant  en  partie  des  noms  divins^ 
il  était  possible  d'atteindre  un  but  quelconque. 
Ceux  qui  les  lisaient  et  les  composaient ,  cher^ 
chaient  eux-mêmes  à  accréditer  l'idée  d'une 
science  occulte  qu'ils  possédaient  y  et  dont  ili 
gardaient  le  secret.  C'était  leur  intérêt-  D 
passait  donc  pour  constant^  qu'à  l'aide  des 
runes  on  conjurait  les  tempêtes  et  les  flots, 
on  enlevait  ou  donnait  des  maladies,  on  gagnait 
ou  perdait  l'affection  des  personnes. 

Mais  y  pour  opérer  tant  d'effets  surnaturels , 
il  fallait  être  initié  dans  les  mystères  des 
runes  magiques  y  qui  différaient  quelquefins  des 
runes  ordinaires.  C'est  ainsi  que  le  scalde 
Ëigil  y  dans  la  Saga  qui  porte  .son  nom:,  place 
des  runes  magiques  sous  l'oreiller  d'Helga,  em 
disant  :    «  que  personne  ne  taille  des  runes ,  s'il 
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ne  sait  les  interpréter;  il  arrive  souvent  que 
l'interprète  est  arrêté  par  une  lettre  obscure. 
J'ai  vu  dix  signes  secrets  légèrement  gravés 
sur  les  os  polis  dUi  poisson  ;  ce  sont  ceux-là 
qui  ont  rendu  la  jeune  fille  malade.  «  Le 
maladroit  qui  avait  gravé  ces  runes  sur  Fos 
d'un  poisson  ^  pour  s'attirer  l'affection  d'Helga  y 
avait  manqué  ses  caractères  :  au  lieu  de  rendre 
amoureux  l'objet  de  son  affiection,  il  l'avait 
rmdiie  malade. 

Il  parah  que  les  runes  employées  pour  un 
mage  magique  exprimaient  des  sentences  dans 
la   manière    dee  anciens  oracles,    c'est-à-dire 
krè¥es  et  obscures ,  ou  des  prières  rédigées  avec 
la   même  concision.     Les  formules'  variaient 
suivant  le  but  qu'on  voulait  atteindre.    B  y 
en  avait  pour  la  victoire,  l'amour,  la  navi- 
gation, etc.;  et>  tandis  que  les  runes  donnaient 
da  -iMnheui^à  la  personne  qui  les  sollicitait , 
dlautrea  attiraient  le  contraire  à  celles  contre 
kaqneUcs  on  invoquait  cette  magie. 
Un  diant  partkniier  de   l'Edda ,  intitulé  : 
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«  RiÂnaiapiilar  »  9  chapitre  runique>  est  destiné 
à  exprimer  le  pouvoir  d'Odia  de  faire  des 
chants  magiques.  Voilà  pourquoi  le  clergé  tra- 
vailla avec  tant  de  zèle ,  après  l'introduction 
du  christianisme  j  à  la  destruction  des  runes 
et  de  Tusage  superstitieux  que  Ton  en  faisait 
On  ne  pouvait  être  bon  chrétien ,  en  ajoutant 
quelque  croyance  à  ce  que  Ton  disait  des  vertus 
magiques  des  runes.  D'ailleurs»  ces  caractères 
payens  devaient  être  proscrits^  par  cela  seul 
qu'Qdin  s  en  était  servi ,  et  qu'on  les  avait 
employés  à  propager  l'odinisme.  A  quoi  bon , 
d'ailleurs ,  cet  alphabet  incomplet ,  tandis  que 
les  missionnaires  en  apportaient  un  plus  parfait, 
dont  Téglise  catholique  se  servait  généralement 
pour  transmettre  ses  dogmes  et  ses  instructions 
aux  fidèles  ?  Les  runes  disparurent  donc  peu  à 
peu  «  et  on  n'en  parla  plus ,  dans  la  suite  ,  que 
comme  des  signes  magiques  propres  à  évoquer 
le  diable ,  ou  à  commettre  des  maléfices.  L'fais-- 
toire  et  la  poésie  ne  s'en  servirent  point,  et 
rarement  on  en  a  fait  usage  dans  récriture. 
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ÉTAT  DE  LA  OYILIi 


in  SiauùniiMts^ 


A  L*ilOQOB  DE  LEURS  nfYASlOHS  BK  FRAIfCB  ET  EU  AKGLETBRER. 


On  a  pu  voir^  par  les  chapitres  précédens^  que 
les  habitans  de  la  Scandinavie  n'étaient  point 
des  peuples  dépourvus  de  goût  pour  les  lettres 
et  les  arts ,  et  qu'ils  avaient  un  système  mytho- 
logique ,  une  poésie ,  une  écriture ,  sinon  très 
ancienne 9  au  moins  particulière,  enfin,  un 
recueil  très  considérable  de  traditions  histori- 
ques et  romanesques. 

Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  traits  propres 
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à  faire  connaître  l-état  de  la  civilisation  des  peu- 
ples que  l'on  ne  tardera  pas  à  voir  paraître  en 
France^  et  spécialement  dans  la  Neusirie,  et  qui 
influa  sur  lé  sort  et  les  événemens  des  royau- 
mes voisins  de  l'Océan.  Cependant,  pour  ne 
pas  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  k  6et  égard  dans 
V Histoire  des  Expéditions  maritimes  des  Nor- 
mands, nous  nous  bornerons  à  quelques  traits 
essentiels. 

L'agriculture 9  la  chassé,  le  soin  du  bétail, 
occupaient  la  partie  de  la  nation  qui  restait 
dans  le  pays;  l'autre  partie,  surtout  celle  qui 
habitait  les  îles  et  les  côtes ,  se  livrait  aux  excur^ 

«îoas  par  mer^  et  cherchait  à  gagner >  d^ns  d'iiu- 
trQ9  çQi^tréea^  ou  même  dans  d*iiutres  lle9  ou 
{Htmges  4e  la  Scfuidin^vie  ^  une  sub^t^nce  qui 
lui  manquait  che«  elle ,  om  qu'elle  ne  pouvaM; 
•cquériir  qu'à  force  de  travail. 

Le9  Se«ndinaves  ^t(ûent  forts  et  habitués  à 
un  oUnat  rude.  Us  bravi^ent  les  faUguei  çt  les 
dangers  des  mers ,  et  les  évitaient  ?1A  par|ie  ff^f 
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généralement  que  de  petits  navires  qui  leur  ser- 
vaient à  la  fois  à  longer  les  côtes  maritimes  et 
à  pénétrer  dans  les  fleuves  qui  y  débouchent. 
Pour  les  expéditions  lointaines  »  ils  en  rassem- 
blaient un  grand  nombre.  Chez  eux,  l'héritage 
paternel  passait  à  l'un  des  Bis;  lesautres  y  obligés 
de  chercher  à  s'établir  ailleurs ,  préféraient,  pour 
la  plupart,  suivre  quelque  chef  entreprenant 
dans  des  parages  éloignés.  Ces  excursions  se 
bornèrent  probablement  pendant  long-temps  à 
la  mer  Baltique  et  aux  tles  et  côtes  océaniques 
voisines  de  la  Scandinavie  ;  mais ,  peu  à  peu ,  en- 
hardis par  le  succès ,  les  marins  Scandinaves  se 
hasiirdèrent  dans  l'Océan,  et  arrivèrent  aux 
côles  d'Angleterre  et  de  France.  lisse  mettaient, 
conime  les  Germains  dont  parle  Tacite,  au 
service  d'un  chef,  et  devenaient  ses  fidèles 
compagnons,  partageaient  avec  lui  le  danger 
et  le  butin.  Rien  ne  leur  paraissait  plus  honora- 
Me  que  de  chercher  à  acquérir  de  la  gloire 
dans  les  contrées  étrangères,  et  de  combattre 
pour  mériter  une  place  dans  le  Walhalla.  Ils 


I.  lo 
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rapportaient  de  leurs  courses  belliqueuses  des 
trésors  >  et  amenaient  des  esclaves.  Beaucoup 
d'effets  précieux  qu'on  a  déterrés  dans  les  con- 
trées du  Nord ,  paraissent  avoir  été  le  fruit  des 
rapines  des  anciens  Normands. 

Une  foule  de  petits  rois  gouvernaient  avec 
plus  ou  moins  d'autorité  dans  le  Nord  ;  quel- 
ques-uns ne  régnaient  que  sur  une  tle  ou  sur  un 
petit  district;  d'autres  avaient  un  territoire  plus 
étendu ,  et  quelques-uns  finirent  par  subjuguer 
la  plupart  des  chefs  qui  les  avoisinaient^  et 
par  les  rendre  tributaires. 

Ces  rois  ne  gouvernaient  pas  d'une  manière 
absolue  ;  on  a  pu  voir^  par  quelques  traits  cités 
dans  les  chapitres  précédens ,  qu'il  y  avait  des 
thingSy  ou  assemblées  populaii^s^  oii  se  délibé- 
raient les  affaires  d'intérêt  général^  et  où  l'on 
jugeait  les  causes  entre  les  particuliers  et  même 
entre  les  chefs.  Les  vieillards  ou  les  hommes  qui 
gardaient  dans  la  mémoire  les  coutumes,  les 
lois  et  les  décisions  antérieures,  servaient  d'ar- 
bitres et  de  jurés.  Les  délits  graves  se  punissaient 
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par  le  bannissement.  Pour  les  délits  commis 
contre  les  personnes  et  les  propriétés  >  on  com- 
posait avec  les  familles  lésées  ou  offensées;  sou- 
vent aussi  ^  les  familles  vengeaient  elles-mêmes 
les  ofiknses  parliculières ,  au  lieu  de  déférer  la 
cause  à  une  assemblée  judiciaire:  delà  tant  de 
guerres  intestines  semblables  à  celles  des  temps 
féodaux. 

Les  things  ou  assemblées  qui  se  tenaient  dans 
la  belle  saison,  servaient  en  même  temps  de 
rendes-vous  aux  habitans  des  iles  et  du  conti- 
nent. On  s'y  livrait  a  ux  di vertissemens  publics  ; 
on  y  entendait  les  Scaldes,  les  Valas;  on  y  tra-^ 
fiquait,  et  on  se  procurait  les  objets  dont  on 
avait  besoin.  Ces  things  étaient  des  réunions 
importantes  pour  la  nation ,  sous  tous  les  rap- 
ports. Il  s'en  tenait  en  Danemark,  en  Suède, 
en  Norvvége,  dans  les  îles  Faroer,  et  plus 
tard  dans  l'Islande.  Les  formes  judiciaires 
qu'on  observait  pour  les  procès  furent  per- 
fectionnées dans  la  suite  des  temps.  Ce  que 
Tacite  a  dit  des  assemblées  publiques  des  Ger- 
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mains,  peut  s'appliquer  en  partie  aux  tliings 
des  Scandinaves. 

Us  avaient  des  esclaves,  enlevés  pour  la  plu- 
part des  pays  étrangers  que  leurs  marins  fré- 
quentaient. Les  marchands  en  amenaient  aussi 
dans  les  places  de  mer,  où  se  concentrait  le 
commerce  ;  le  mariage  se  contractait  sans  céré- 
monies religieuses.   Les  riches  avaient  une  ou 
plusieurs  femmes  considérées  comme  légitimes^ 
à  cause  de  leur  naissance,  et  des  concubines 
prises  dans  les  classes  inférieures.   Il  n'y  avait 
que  les  enfans  des  premières  qui  fussent  aptes 
à  succéder  à  leurs  pères.  Le  contrat  de  mariage 
s'appelait  u  hrut-laup  »  ,  achat  de  la  fiancée.  En 
effet ,  on  y  stipulait  la  somme  ou  les  effets  dont 
le  futur  faisait  présent  à  la  fiancée  et  à  ses 
parens. 

Enlever  une  femme  était  un  crime  que  les 
lois  punissaient  sévèrement  ;  cependant ,  les 
enlèvemens  qui  avaient  lieu  en  pays  ennemi 
n'étaient  pas  considérés  ainsi;  c'étaient,  au  con- 
traire ,  des  exploits  honorables ,  par  lesquels  se 
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signalaient  le  courage^  l'audace ^  la  ruse  des 
champions  de  mer. 

Il  y  avait  peu  de  villes  en  Scandinavie.  Le 
peuple  vivait  dispersé  dans  les  campagnes,  et 
particulièrement  le  long  des  côtes  ;  les  rochers 
et  les  golfes  séparaient  les  habitans  les  uns  des 
autres.  On  vivait  grossièrement  y  on  buvait  de 
la  bière  ou  de  l'hydromel  ;  on  se  vêtissait  d'étof- 
fes de  laine.  Les  hommes  avaient  des  armes  en 
fer  et  en  caillou  ;  ils  buvaient  dans  des  cornes 
de  bœuf.  Dans  les  demeures  des  chefs,  il  y  avait 
de  vastes  salles  pour  les  banquets  de  leurs  com- 
pagnons. C'était  surtout  en  hiver,  pendant  le 
repos  forcé  des  marins,   qu'ils  se   dédomma* 
geaient,  en  buvant  et  en  chantant,  des  privations 
qu'ils  avaient  essuyées  en  mer  et  des  dangers 
qu'ils  avaient  courus  dans  les  batailles.  Pendant 
ces  banquets,  les  chefs  étaient  entourés  aussi 
des  Scaldes,  et  les  encourageaient  à  charmer 
leurs  auditeurs  par  le  récit  des  aventures  des 
héros  Scandinaves,  ou  des  personnages  mythe 
lexiques. 
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n  n'existait  pas  de  noblesse  dans  le  sens  que 
Ton  attache  maintenant  ^  ce  mot;  cependant, 
les  familles  qui  vivaient  habiluellement  avec  les 
chefs  9  et  qui  possédaient  des  propriétés  consi- 
dérables et  beaucoup  d'esclaves,  et  dont  dé- 
pendaient, par  conséquent,  les  prolétaires  ou 
les  gens  sans  propriété,  exerçaient  d'autant  plus 
d^autorité  et  d'influence,  que  les  rois  leur 
confiaient  des  commandemens  et  des  charges  à 
exercer.  Il  y  avait  des  chefs  aussi  puissans  que 
plusieurs  rois,  et  assez  forts  pour  leur  faire  la 
guerre  ou  pour  leur  refuser  l'obéissance.  Au 
reste ,  les  fils  puînés  des  rois  étaient  obligés  sou- 
vent, comme  les  simples  sujets,  à  chercher  for- 
tune sur  mer,  ou  dans  les  excursions  sur  les 
continens.  M.  Gever,  dans  son  Histoire  de 
Suède ,  cherche  à  prouver  qu'il  n'y  avait  point 
de  noblesse  ni  de  privilèges  héréditaires. 

L'esprit  guerrier  était  commun  à  toutes  les 
nations  Scandinaves.  Odin  aimait  les  braves, 
et  c'est  pour  eux  qu'il  réservait  des  récompenses 
dans  sa  demeure  céleste.    Aussi  régna-4*il  tou- 
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jours  une  grande  émulation  entre  elles  ^  pour 
acquérir  de  la  gloire  ^  et  pour  s'enrichir  dans 
les  guerres.  Armés  de  la  hache  ou  de  la  lance 
et  du  glaive ,  même  aussi  quelquefoisde  Farc  et 
des  flèches ,  ils  attaquaient  hardiment  de  grands 
districts  j  malgré  la  faiblesse  numérique  de  leur 
troupe^  répandaient  partout  la  terreur ^  se 
hasardaient  très  avant  dans  les  terres ,  et  rega* 
gnaient  ensuite ,  avec  du  butin  et  avec  des  escla- 
ves ,  les  bateaux  qui  devaient  les  mettre  à  l'abri 
de  toutes  les  poursuites.  Entre  eux^  ils  avaient 
des  duels  ou  combats  singuliers  ^  qui ,  à  Tappareit 
près ,  ressemblaient  à  ces  combats  que  se  livré-* 
rent  dans  la  suite  les  chevaliers  en  Europe ,  pour 
accroître  leur  renommée. 

Ils  laissaient  croître  leur  chevelure  et  leur 
bari>e;  quelques-uns  étaient  couverts  de  la 
cotte  de  mailles  et  du  casque.  Presque  tous 
portaient  un  bouclier.  Ih  étaient  grands  et 
robustes  ;  leur  aspect  répandait  la  frayeur  parmi 
leurs  ennemis. 

Ghes  eux  ils  étaient  hospitaliera;  ils  connais** 
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sàient  la  douceur  de  Tamitié;  et  ceux  qui 
Vêtaient  unis  par  un  pacte  d'alliance  »  deve- 
naient des  amis  pour  la  vie^  et  s'entr'aidaient 
comme  des  frères. 

L'art  de  la  guerre  consistait  plutôt  i  attaquer 
avec  impétuosité,  et  à  ne  pas  lâcher  pied  de- 
vant les  obstacles  ^  qu'à  combiner  un  plan  et  à 
faire  des  sièges  en  règle.  Us  devaient  la  plu- 
part  de  leurs  succès  à  la  surprise  ou  à  la  Sc- 
ience de  leur  premier  choc.  Ne  pouvant  em- 
porter dans  leurs  bateaux  beaucoup  d'objets 
nécessaires  à  des  guerres  régulières ,  ils  payaient 
surtout  de  leur  personne^  et  çcMO^ptaient  sur 
leur  courage  autant  que  sur  leur  agilité  et  sur 
leur  adresse  dans  le  maniement  de  la  rame- 
Leur  industrie  se  bornait  à  fabriquer  les 
^mes ,  les  vètemens  dont  ils  avaient  besoin  ;  à 
se  construire  des  demeures  en  bois  et  des 
bateaux;  enfin^  à  ériger  des  monumens  en 
pierres  brutes.  Quant  aux  objets  en  or  et  en 
argent  qu'on  a  trouvés  dans  la  Scandinavie  > 
ils  venaient^  pour  la  plupart,  de  l'étranger;  les 
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Irafiquans  apportaient  de  T  Allemagne  et  des  pays 
slaves  diverses  marchandises  que  la  Scandinavie 
ne  pouvait  fournir. 

n  y  avait  donc  quelque  commerce^  maigre 
la  piraterie.  Les  Finnois  paraissent  avoir  connu 
les  premiers  l'art  d'exploiter  les  mines,  de  for- 
ger et  de  façonner  le  fer.  Ce  que  les  Sagas 
disent  des  Nains  des  montagnes ,  et  de  leur 
habileté  dans  la  fabrication  des  outils  et  des 
armes  «  paraît  devoir  s'appliquer  à  ce  peuple. 
Le  bois  abondait  dans  une  grande  partie  de  la 
Scandinavie  9  et  l'on  trouvait  sans  peine  les 
matériaux  nécessaires  aux  chantiers  de  cons- 
truction. 

C'était  plutôt  la  faute  de  la  nature  que  eelle 
des  hommes ,  que  l'agriculture  ne  suffît  pas  à 
nourrir  la  population  de  ce  pays.  Quoique  la 
pèche  ajoutât  beaucoup  à  ses  ressources  ,  elle 
ne  trouvait  pourtant  pas,  dans  le  pays  même, 
a^sez  de  subsistances ,  et  se  voyait  souvent  en 
proie  à  des  disettes  affreuses,  dans  lesquelles  les 
pauvres  exposaient  impitoyablement  leurs  en- 
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fans^  pour  réduire  leur  famille.  Cet  usage 
barbare  ne  cessa  ^  dans  quelques  contrées  ^  parti- 
culièrement en  Islande ,  qu'après  l'introduction 
du  christianisme ,  qui  fit  cesser  aussi  la  piraterie 

et  d'autres  usages  incompatibles  avec  la  civili- 
sation. 


TRADUCTION 


DE  POESIES  ISLANDAISES. 


I 


TOLV8PA, 

Cirer  du  Reruril  ht  ViBhha  ^ 


Silence,  intelligences  sacrées!  fils  de  Heim- 
dall  * ,  grands  et  petits ,  silence  !  Je  veux  racon- 
ter la  gloire  de  Valfandur  ^  ^  et  redire  les  anciens 
discours  des  hommes. 

Je  me  souviens  des  géans^  créés  dès  le  com- 
mencement. Ils  m'instruisirent  autrefois.  Je  me 
souviens    des  neuf  villes ,  des  neuf  firmamens , 


■  Tradait  par  M.  Licquet. 

*  Le  plus  puissant  des  dieux  après  OdÎD. 

'  Odin  lai-iBénie. 
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de  Farbre  majestueux  '  dont  le  germe  était  au 
centre  de  la  terre. 

Au  conunencement  des  siècles  >  Yroer  '  habi- 
tait l'espace.  H  n'y  avait  encore  ni  rivages,  ni 
mer,  ni  frais  ruisseaux.  Nulle  part  la  terre, 
nulle  part  le  ciel;  partout  l'abîme  du  chaos; 
point  de  trace  d'herbe. 

Lorsque  les  fils  de  Bur^  placèrent  les  astres 
au  haut  des  airs  ;  lorsqu'ils  eurent  bâti  le 
célèbre  Midgard^,  le  soleil,  brillant  au  midi, 
dardait  ses  rayons  sur  les  murs^  du  palais;  alors 
la  terre  se  revêtit  d'herbes  verdoyantes. 

Le  soleil ,  au  midi ,  compagnon  de  la  lune  , 
tenait  dans  sa  main  droite  les  rênes  des  cour- 
siers célestes;  mais  le  soleil  ne  savait  où  était  son 


'  Le  frêne  Tggdrasill. 

*  Le  chaos. 

^  Ils  étaient  trois  :  Odin ,  Vile  eLVfl. 

*  La  terre. 

^  Les  monta  {nies. 
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palais;   les  étoiles    ue  savaient  oi!i   était  leur 
place  ;  la  lune  ne  savait  où  était  sa  demeure. 

Alors  tous  les  dieux  prirent  place  sur  leurs 
trônes ,  et  délibérèrent  de  ces  choses.  Ils  don- 
nèrent un  nom  à  la  nuit,  aux  lunaisons^  au 
matin,  au  midi,  à  Faprès-midi  et  au  soir,  pour 
la  supputation  des  années. 

Les  dieux  s'assemblèrent  dans  la  plaine  d'Ida. 
Os  construisirent  de  vastes  édifices ,  établirent 
des  fourneaux,  travaillèrent  les  métaux  pré- 
cieux, employèrent  tous  leurs  efforts,  essayè- 
rent tout,  façonnèrent  le  forceps,  et  forgèrent 
les  instrumens  des  arts  ' . 

Ils  jouaient  au  palet  dans  l'intérieur  du 
temple  *  ;  et  ils  étaient  joyeux.  Les  palets  d'or 
ne  leur  manquaient  pas.  Alors  arrivèrent  trois 
puissantes  géantes.  Elles  venaient  du  pays  des 
Titans. 


'  Les  commentateurs  pensent  qu'il  s'agit  ici  de  la  création  des 
latres. 

«  Les  palets  sont  ici  les  astres ,  dont  le  oonrs  régulier  est  ainsi 
fi^ré. 
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Tous  les  dieux  reprirent  place  sur  leurs 
trdnes,  et  délibérèrent  de  ces  choses  :  lequel 
des  dieux  formera  la  troupe  des  démons,  avec 
le  sang  de  Brimir  '  et  ses  os  livides? 

Modsognir  fut  créé.  C'est  le  prince  des  dé- 
mons. Durin  vient  après  lui  A  eux  deux  ils 
formèrent^  avec  de  la  terre,  beaucoup  de  démons 
à  ligure  humaine.  Durin  l'a  ainsi  raconté  : 

(^Nomenclature  des  démons.  ) 

Le  temps  est  venu  de  faire  connaître  aux  fils 
des  hommes  la  suite  des  démons,  depuis  Dualin 
jusqu'à  Lofar.  Ces  génies  habitaient  les  régions 
terrestres,  depuis  les  fondemens  du  palais', 
jusqu'aux  champs  de  Joroval  : 

(  Nomenclature.  ) 

Enfin,  trois  dieux  puissans  et  aimables  quit- 
tèrent l'assemblée  céleste,  et  se  dirigèrent  vers 
la  demeure  des  hommes.  Ils  virent  tristement 


'  Surnom  du  géant  Ymer  (1«  chaos). 
•  Du  monde. 
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gisant  sur  la  terre  Ase  et  Embla ,  encore  sans 
destinée. 

Une  ame  leur  manquait  ;  ils  n'avaient  encore 
ni  la  raison  ^  ni  le  sang ,  ni  le  mouvement ,  ni 
le  teint  qui  convient  à  la  vie.  Odin  leur  donna 
une  ame  ;  Hœnir  la  raison  ;  Lodur  le  sang  et  de 
gracieuses  couleurs. 

Je  sais  qu'il  existe  un  frêne.  On  l'appelle 
Yggdrasill:  arbre  majestueux^  toujours  baigné 
d'une  rosée  pure.  De  sa  cime  viennent  les 
pluies  qui  tombent  dans  les  vallées.  Il  se  tient 
toujours  vert ,  sur  la  fontaine  de  Urda. 

D'un  lac'  situé  sous  l'arbre >  viennent  les 
trois  vierges  savantes  :  l'une  s'appelle  Urda*, 
l'autre  Yernandi  ^  ;  Sculda  ^ ,  nom  de  la  troi- 
sième, est  écrit  sur  le  bouclier.  Elles  imposent 
des  lois    au  monde ,  président  à  la   naissance 


'  La  mer. 

*  Le  présent. 
'  Le  passé. 

•  L'avenir. 
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des  hommes^  et  leur  aiiuonceiit  leurs  destins. 

Voici  riiistoire  du  premier  meurtre  qui  eut 
lieu  sur  la  terre.  Les  hommes  percèrent  GuU- 
veiga  '  de  leurs  armes.  Ils  la  brûlèrent  dans  le 
palais  de  Dieu  ^.  Ils  la  brûlèrent  trois  fois;  trois 
fois  elle  renaquit.  Us  la  brûlèrent  de  nouveau 
plusieurs  fois ,  et  pourtant  elle  existe  encore  ^. 

A  leur  voix,  Heida^  vint  habiter  leurs  de- 
meures. C'était  une  Sibylle  aux  douces  paroles. 
Elle  apprivoisa  les  loups  ^.  Elle  savait  la  pyro- 
technie ;  elle  était  savante  en  pyrotechnie  ;  elle 
fut  toujours  les  délices  des  méchans. 

Alors  tous  les  dieux  reprirent  place  sur  leurs 
trônes ,  et  délibérèrent  de  ces  choses  :  vengeront- 
ils  le  meurtre*,  ou  accepteront-ils  un  dédom- 
magement? 


'  Or  brut. 

>  ÏAi  monde  tout  entier. 


^  Tout  cela  veut  dire  :  extraction  de  l'or  et  sa  purification  par 
le  feu. 
*  L'argent. 
^  Les  hommes  cruels. 
**  De  GullTeiga ,  c'est»à-dire ,  la  fabrication  de  l'or. 
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Odin  s'élance  ;  il  darde  ses  flèches  sur  les 
peuples.  Ce  fut  le  premier  carnage  parmi  les 
hommes.  Le  rempart  des  dieux  fut  brisé  à  Tune 
de  ses  extrémités.  Les  vanes  ' ,  précurseurs  des 
combats,  se  déchaînèrent  dans  les  campagnes. 

Alors  tous  les  dieux  prirent  place  sur  leurs 
trônes^  et  délibérèrent  de  ces  choses  :  rempli- 
ront-'ils  l'univers  de  tumulte  et  de  sang,  ou 
hvreront-ils  Tépouse  d'Odin  au  fils  des  géans'? 

Thorr ,  l'un  des  dieux ,  était  \h  y  gonflé  de 
fureur  ;  rarement  il  demeure  paisible  en  écou- 
tant de  pareils  récits  ;  les  promesses  sacrées  , 
les  sermens ,  les  traités  solennels  sont  rompus. 

Elle  sait  ^  que  la  trompette  de  Heimdall  est 
cachée  sous  Tarbre  céleste.  Elle  voit,  h  l'ho- 
rizon ,  bouillonner  Tocéan ,  comme  une  ca- 
taracte écumante^.  Comprenez-vous ,  ou  non? 


*  Dieux  de  l*air. 

*  Elle  ayait  été  promise  en  effet. 
^  La  sibylle. 

*  Je  traduis  par  horiton  of  vedi  valfavdur;  ce  gage,  vedi,  était 

l'œil  d'Odin ,  c'est-à-dire  le  ciel. 

I.  i«* 
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Seule  y  elle  s'asseoit  dans  les  airs.  Alors  vient 
ce  vieillard ,  le  roi  terrible  des  dieux.  Il  attache 
ses  regards  sur  les  siens  :  Pourquoi  m'inter- 
roger?  pourquoi  me  tenter?  je  sais,  Odin ,  où 
tu  as  caché  ton  œil.  C'est  dans  la  pure  fontaine 
de  Mimer.  Chaque  matin,  Mimer  boit  Thy- 
dromel  dans  ce  gage  de  Valfavdur.  Comprenez- 
vous  y   ou  non  ? 

Herfardur  '  lui  donna  des  anneaux ,  des  col- 
liers ,  des  discours  enseignant  la  sagesse  ^  des 
génies  connaissant  l'avenir»  Elle  voit  au  loin , 
dans  toutes  les  directions;  son  coup-d'œil  atteint 
tous  les  mondes. 

Elle  vit  les  Valkyries  arriver  des  pays  loin- 
tains >  toutes  prêtes  à  diriger  leurs  coursiers  vers 
la  nation  des  dieux  ^.  Sculd  portait  un  bouclier; 
Scœgul  venait  après  elle;  puis,  Gunnur,  Hil- 
dur,  Gœndul  et  Geir- Scœgul.  Elles  sont  déjà 


'  Odin. 

•  Les  Goths. 
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réputées  nymphes  de  Herian'.  Valkyries^  elles 
sont  prêtes  à  chevaucher  sur  la  terre. 

J'ai  TU  les  destins  réservés  à  Baldur^  dieu 
couvert  de  sang  ^  fils  d'Odin.  Un  jeune  et  bel 
arbuste  croit  et  s*élève  dans  la  campagne. 

De  cet  arbuste  (  ce  mystère  me  fut  révélé  )  a 
été  iait  le  trait  déplorable  et  funeste  que  lança 
Hcedur.  Un  frère  de  Baldur  naquit  un  matin  \ 

Ce  fils  d'Odin ,  Agé  d*une  nuit ,  combattait 
déjà,  n  ne  se  lava  les  mains ,  il  ne  peigna  sa 
chevelure  qu'après  avqir  placé  sur  le  bûcher 
lemeurtrier  de  Baldur.  Mais  Frigga  pleura ,  dans 
les  retraites  de  Feusalir^  le  malheur  de  Valhalla. 
Comprenez-vous?  M'expliquerai-je  davantage  ^  ? 

La  sibylle  a  vu  le  perfide  Loke  enchaîné 
sous  le  bois  sacré  des  Thermes.  Là  est  assise 
Sigyna^  qui^  pourtant^  trouva  peu  de  bonheur 
auprès  de  son  époux.  Comprenez-vous^  ou  non? 

'  Odin. 

*  11  est  appelé  Faii. 

'  Lliistoire  du  meurtre  de  Baldur  fait  le  sujet  du  Vpgtam's- 
Quida;  Sdia,  1. 1,  p.  234. 
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Un  fleuve  coule  de  l'orient  par  les  vallées 
vénéneuses  ;  il  roiile  de  la  fange  et  des  épées. 
Slidur  est  son  nom.  Au  septentrion^  dans  les 
montagnes  de  Nida  ' ,  s'élève  un  temple  d'or, 
séjour  des  géans.  Ils  en  ont  un  autre  dans 
Okolni'.    On  l'appelle  Brimir. 

Elle  a  vu  le  temple  élevé  loin  du  soleil  dam 
Nastrond^.  Ses  portes  sont  tournées  vers  le 
Nord.  Le  poison  y  tombe  goutte  h  goutte  par 
les  fenêtres.  Les  murailles  sont  construites  de 
serpens  entrelacés. 

Là ,  elle  vit  rouler ,  dans  des  fleuves  rapides , 
les  hommes  parjures^  les  assassins^  l'impudique 
qui  séduit  l'oreille  de  l'épouse  d'autrui.  Là, 
Nidhoggr  ^  suce  les  cadavres  ;  un  monstre  cruel 
déchire  les  hommes.  Comprene^vous  ?  Que 
*  vous  faut-il  de  plus  ? 


■  Montagnes  des  ténèbres. 

*  Au  midi. 

'  L*eDfer. 

^  Serpent  de  l'enfer. 
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Vers  rorient  >  dans  la  forêt  de  fer  S  demeure 
cette  vieille  qui  enfante  les  monstres.  L'un  d'eux 
prend  la  forme  du  génie  du  mal  ;  c'est  celui 
qui  dévore  la  lune. 

n  se  nourrit  de  la  vie  des  moribonds.  H  rougit 
de  sang  la  demeure  des  dieux.  L'été  suivant, 
la  lumière  du  soleil  s'obscurcira;  les  tempêtes 
se  déchaîneront  de  toutes  parts.  Comprenes- 
vous  enfin  ?  Que  vous  faut-il  de  plus  ? 

Assis  sur  un  tertre  p  le  joyeux  Edger ,  gardien 
de  la  sibylle,  fait  résonner  sa  harpe.  Au-dessus 
de  lui  y  dans  la  forêt  des  oiseaux ,  chante  un  coq 
couleur  de  feu.  Ge  coq  s'appelle  Fiallar. 

Parmi  les  dieux  ^  chantait  GuUincambi ,  ce 

coq  à  la  crête  d'or.   Il  anime  les  guerriers  ;  il 
les  appelle  auprès  du  dieu  des  armées.  Un  autre 

se  fait  entendre  des  profondeurs  de  la  terre. 

C'est  le  coq  noirâtre  qui  habite  le  palais  de 

Héla*. 


*  Junfîdi. 

*  La  mort. 


etxxt  INTHODUCTION. 

Garmur  '  p^ousse  d'affrenx  aboiemens  devant 
Fantre  de  Guipa  ^.  La  chaîne  est  rompue ,  le 
loup  ^  s'élance.  Beaucoup  de  sciences  sont  fiailoni* 
lières  à  la  sibylle.   Je  prévois  la  chute  certaine 

des  génies  et  des  dieux. 

Les  frères  attaqueront  les  frères.  Ils  se  tueront 
les  uns  les  autres.  Les  liens  de  la  famille  seront 
violés.  Temps  cruels ,  féconds  en  adultères. 
Siècle  de  haches  et  d'épées  ^  où  les  boucliers 
seront  mis  en  pièces.  Siècle  de  tempêtes ,  siècle 
de  bétes  féroces ,  où  l'homme  poursuivra 
l'homme  jusqu'à  ce  que  le  monde  s'écroule  ! 

Le  frêne  Yggdrasill  prend  feu;  les  fils  de 
Mimer  jouent  au  son  retentissant  de  la  trom-^ 

pelte  de  Gialla.    Heimdall  l'embouche  ,  et  en 

tire  des  sons  éclatans.  Odin  consulte  la  tête  de 

Mimer. 

L'arbre  antique  gémit  ;  le  géant  est  déchaîné  ^; 


'  Le  Cerbère  des  Scandinaves. 
»  Une  des  entrées  de  l'enfer. 
'  Feuris. 
^  C'est-à-dire  Loke. 
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le  £réne  YggdrasiU  est  encore  debout  ;  mais  il 
chancelle.  La  terreur  est  partout  ;  les  voies 
d*Héla  sont  ouvertes.  '  Bientôt  le  feu  de  Surtur 
aura  dévoré  Varbre  tout  entier. 

Hrymr^  porté  sur  un  char^  arrive  de  TOrient. 
La  mer  se  soulève  à  son  approche.  Le  serpent 
immense  qui  entoure  le  monde  ^ ,  se  roule 
avec  fureur.  Le  liionstre  bat  les  flots.  L'aigle 
pousse  des  sifflement  aigus;  de  son  bec  pâle  il 
déchire  les  cadavres.  Le  vaisseau  Naglfar  prend 
la  mer. 

n  fait  route  de  l'Orient ,  monté  par  les  fils  de 
Muspell  ^. .  Loke  le  gouverne.  La  famille  des 
monstres  accompagne  le  loup^.  Escorté  de  cette 
foule ,  le  firère  de  Byleip  poursuit  sa  marche. 

Que  se  passe-t-il  chez  les  dmi?  Que  se  passe- 
t-il  ches  les  génies  ?  Toute  la  nation  des  géans 


'  Le  chemin  de  U  mort. 

*  La  mer,  appelée  Jormongandur. 

'  Les  génies  et  l'Bmpyrée. 

^  Feuris. 
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s'ébranle.  Les  dieux  tiennent  leurs  comices.  Les 
nains  gémissent  à  l'entrée  de  leurs  cavernes. 
Ils  prévoient  la  ruine  de  leurs  demeures  souter- 
raines. Comprenez-vous  maintenant  ?  Que  vous 
faut-il  de  plus  ? 

Surtur s'avance  du  midi;  ilapporte  la  flamme 
dévorante.  Le  soleil  resplendit  sur  le  glaive 
d'Odin.  Les  grandes  roches  se  heurtent;  les 
montagnes  ^  perdent  leur  aplomb  et  s'écroulent  ; 
les  hommes  foulent  le  sentier  de  la  mort;  le 
ciel  se  déchire. 

Alors  éclatera  la  seconde  douleur  de  Hlina  ^  ; 
Odin  combattra  le  loup  ;  le  brillai^  meurtrier 
de  Belius  attaquera  Surtur.  Alors  tombera  le 
céleste  favori  de  Frigga. 

Alors  viendra  l'illustre  fils  de  Sigfovdur^. 
Vidar  va  combattre  la  béte  féroce.    Il  tire  son 


*  Orcadcs,  nympbes  des  monUigne9.. 

'■'  Déesse  du  second  ordre ,  prise  pour  Frigga. 

^  Surnom  d'Odin. 


épée  ;  fl  la  plonge  au  cœur  du  fils  du  géant, 
n  yenge  ainsi  la  mort  de  son  père. 

Alors  viendra  le  célèbre  fils  de  Lodyn*  et 
d'Odin  ^.  Il  s'avance  à  la  rencontre  du  grand 
lerpent.  Le  dieu  protecteur  de  Midgard  tuera 
le  monstre.  Les  hommes  fuient  leurs  demeures. 
Le  fils  de  Fiorgyna  ^  fait  neuf  pas  en  avant , 
Ipnisé  par  sa  lutte  avec  un  ennemi  qui  ne  craint 
plus  ses  attaques. 

Le  soleil  s'obscurcira  ;  la  terre  tombera  dans 
la  mer.  Les  brillantes  étoiles  dLsparattront  du 
Snnament.  Le  souffle  de  feu  embrasera  l'arbre^ 
i|ai  nouvrit  la  monde.  La  flamme  atteindra 
jusqu'au 

Une  autre  création  s'opère.  La  sibylle  a  vu 
iorgir  de  l'Qoéan  une  nouvelle  terre  brillante 
de  verdure.  Les  eaux  s'écouleront  ;  l'aigle  volera 


•  De  la  Terre. 

•  Thor. 

'  Antre  nom  de  la  Terre. 
^  Le  frénc  \frtfdra«il. 


cLxx  introduction; 

au-dessus  des  montagnes  ^   où  il  prendra  des 
poissons. 

Les  dieux  s'assembleront  dans  la  plaine  dida. 
Os  donneront  des  lois  au  fort  serpent  qui  entoure 
la  terre.  Ils  se  rappelleront  les  grandes  actions 
et  les  antiques  mystères  de  Fimbul-Lyr  ' 

Là ,  seront  retrouvés ,  dans  le  gazon ,  ces  ad- 
mirables palets  d'or  que  possédaient,  au  com- 
mencement des  âges ,  le  chef  de  la  céleste 
assemblée  ,  et  la  race  de  Fiolner^. 

Le  froment  croîtra  dans  les  champs ,  sans  y 
avoir  été  semé.  Baldur  reviendra;  Hœdur  et 
Baldur ,  ces  deux  divinités  du  ciel ,  habiteront 
les  heureux  palais  de  Hropt  ^.  Comprenez-vous 
maintenant  ?  Que  faut-il  de  plus  ? 

Alors  Hœnîr  acceptera  le  sang  expiatoire; 
et  les  fib  des  deux  firères  habiteront  la  vaste 


'  Nom  d*Odiii. 

•  Odin. 

>  Nom  d'Odin. 


•i 
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région  des  airs.  Comprenez-vous  ?  En  faut-il 
davantage  ? 

Dans  la  contrée  de  Gimle,  la  sibylle  voit 
un  palais  plus  brillant  que  le  soleil^  et  cou- 
irert  d'un  toit  d'or.  Ce  seVa  la  demeure  des 
bommes  vertueux  ;  ils  y  jouiront  d'un  bonheur 
éternel. 

Alors  y  pour  le  grand  jugement ,  viendra  ce 
puissant  y  ce  fort  parmi  les  dieux  y  celui  qui 
régit  tout.  Sa  parole  se  fait  entendre  ;  les  que- 
relles cessent  à  sa  voix.  Il  pose  les  fondemens 
d'une  paix  qui  ne  doit  plus  finir. 

Vient  enfin  ce  dragon  ailé  y  noir  et  luisant  ;  il 
arrive  des  montagnes  de  Nida.  C'est  Nidhoggur. 
U  plane  au-dessus  de  la  terre ,  et  porte  des 
cadavres  sur  ses  ailes. 

Maintenant  y  que  la  sibylle  disparaisse  ! 


n 


DÉBUT  DU  HAVA-MAL, 


flflème  br  V€bna  r 


Avant  d'entrer,  regarde  bien  autour  de  toi;  fais 
examiner  les  lieux  avec  soin.  Peut-être  tes  enne- 
mis ont-ils,  dans  l'intérieur ,  des  retraites  que  tu 
ignores. 

Hommes  hospitaliers ,  salut  !  Voici  Fétranger  : 
où  doit-il  s'asseoir?  Il  a  de  pressans  besoins, 
celui  qui  est  obligé  à  de  longs  voyages,  pour 
assurer  son  existence. 

Il  a  besoin  de  feu ,  celui  qui  vient  d'entrer  ; 
ses  genoux  sont  engourdis  par  le  froid.   Il  a  be- 

■  Traduit  par  M.  Licquet. 
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soin  de  nourriture  et  d'habits^   celui  qui  vient 
de  traverser  des  déserts. 

n  a  besoin  d'eau,  cehii  qui  arrive  pour  souper; 
donnez-lui  à  laver.  Que  votre  invitation  soit 
libérale^  votre  accueil  bienveillant.  Des  paroles 
hospitalières  provoqueront  un  langage  recon- 
naissant. 

Que  le  voyageur  soit  instruit.  Chez  soi^  cha- 
cun est  libre;  mais  l'ignorant  qui  s'asseoit  au 
milieu  d'hommes  judicieux  »  devient  la  risée  de 
tout  ce  qui  l'entoure. 

Ne  soyez  point  fier  de  votre  science;  montrez- 
vous  modeste^  au  contraire.  Qu'un  homme 
prud^Eit  et  réservé  demande  l'hospitalité^  elle 
lui  sera  bien  rarement  refusée.  Personne^  en 
effet  j  ne  saurait  trouver  d'ami  plus  sûr  que  sa 


L'étranger  circonspect  qui  s'asseoit  à  votre 
table  »  garde  un  silence  étudié  ;  il  se  règle  sur  le 
rapport  de  ses  yeux  et  de  ses  oreilles;  tout 
homme  sage  se  conduit  ainsi. 


axxiv  INTRODUCTION. 

Heureux  celui  qui  s'attire  la  louange  et  la 
bienveillance  des  hommes  !  Us  n'accordent  pas 
toujours  le  sentiment  qu'on  voudrait  leur  ins- 
pirer. 

Heureux  celui  qui  possède  la  louange  et  la 
sagesse  pendant  toute  sa  vie!  Car  de  perfides 
conseils  nous  arrivent  souvent  de  la  bouche 
d'autrui. 

Point  de  meilleure  provision ,  en  voyage, 
qu'un  grand  fond  de  prudence.  Cette  vertu  est 
plus  précieuse  que  la  richesise  t  dans  le  pays 
étranger ,  elle  est  la  vie  du  pauvre. 

Point  de  pire  bagage^  au  contraire ,  qu'une 
trop  grande  disposition  à  boire.  La  coupe  de 
l'ivresse  n'est  pas  aussi  favorable  qu'on  le  dit 
aux  enfans  des  hommes. 

Le  pire  résultat  de  la  table,  c'est  l'ivresse 
portée  à  l'excès.  Plus  un  homme  boit,  moins 
il  est  maître  de  ses  esprits. 

L'oiseau  de  l'oubli  plane  sur  les  buveurs  de 
profession  ;  il  dérobe  leur  raison.  Les  ailes  de 
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cet  oiseau  m'oGFusquèrent  moi-même ,  dans  le 
palais  de  Gunnlath. 

Je  m'enivrai  moi-même ,  et  je  m'enivrai  avec 
excès  chez  le  ruséFiallar.  Une  liqueur  généreuse 
n'est  réputée  excellente  qu'à  la  condition  de  ne 
pas  enlever ,  sans  retour ,  à  l'homme  sa  raison. 

Que  les  fils  des  roi$  soient  réservés  dans  leurs 
paroles ,  prudens ,  et  toutefois  intrépides  à  la 
guerre*  Que  tout  homme  soit  ferme  et  joyeux , 
même  à  l'heure  de  sa  mort. 

Le  lAche  s'imagine  qu'il  vivra  éternellement 
s'il  évite  les  combats.  Mais»  si  le  fer  ennemi 
l'épargne ,  la  vieillesse  ne  l'épargnera  pas. 

Le  fat^  en  s'asseyant  au  festin ,  prend  un  air 
Ungiûssant.  Il  se  parle  bas  à  lui-même»  ou 
garde  un  silence  obstiné.  Mais»  qu'il  vide  la 
coupe  >  le  secret  de  son  cœur  lui  échappe. 

Celui-là  seul  qui  voit  beaucoup  de  pays  et 
beaucoup  de  choses»  peut  connaître»  à  l'aide  d'un 
esprit  observateur»  le  génie  des  peuples  divers. 
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Usez  delà  coupe >  c'est  bien;  buvez^  mais  avec 
discrétion;  parlez  à  propos^  au  taisez-vous  tout-à- 
fait.  Personne  ne  vous  fera  un  reproche  de  vous 
retirer  le  soir  de  bonne  heure. 

Le  gourmand,  s'il  n'y  prend  garde,  mange 
la  maladie  qui  doit  le  tuer.  Sa  gloutonnerie  lui 
attire  souvent  le  mépris  des  hommes  modérés 
au  milieu  desqueb  il  se  trouve. 

Les  troupeaux  connaissent  l'heure  de  ren- 
trer à  l'étable ,  et  alors  ils  s'abstiennent  de  pâ- 
ture; mais  l'homme  privé  de  sens  ne  connidt 
point  la  mesure  de  son  estomac. 

Le  méchant  rit  de  tout;  il  ignore  ce  (pi'il 
devrait  savoir  :  ce  sont  ses  propres  défauts. 

L'insensé  passe  toutes  les  nuits  à  méditer 
mille  projets  divers.  Il  est  accablé  de  lassitude 
quand  vient  le  point  du  jour  ;  mais  il  n'est  pas 
plus  avancé  qu'auparavant. 

L'insensé  s'imagine  que  tous  ceux  qui  l'abor- 
dent en  souriant  sont  ses  amis.  Il  ne  comprend 
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même  pas  les  quolibets  dont  Faccable  la  foule 
joyeuse  dont  U  se  trouve  eAtour^. 

L'insensé  prend  pour  ami  quiconque  se  montre 
de  son  avis«  Que  le  moment  de  l'épreuve  se 
présente^  il  verra  ïnea,  alors  «  que  ses  partisans 
sont  peu  nombreux. 

L'Insensé  pense  tout  savpir^  si^  par  hasard^ 
il  a  répondu  à  une  que&lion  facile  ;  mais  il  reste 
en  défaut  si  des  savans  l'interrogent. 

Un  Ignorant  se  trouve-t-il  dans  une  réunion 
d'hommes  instruits  ?  qu'il  se  taise  ,  c'est  le 
mieux  qu'il  puisse  faire  ;  personne  ne  s'apercevra 
de^n  ignorance^  à  moins  qu'il  ne  parle  plus 
qu  u  nefaut.  Il  ne  sait  pais,  cet  hommédépourvu 
de  sens ,  que  son  bavardage  même  lui  est  funeste. 

Celui-là  se  croit  savant  qui  sait  faire  des 
questions  et  répéter  ce  qu'il  .a  entendu.  Les 
fils  des  hommes  ne  peuvent  cacher  leur  igno- 
rance ,  puisque  l'ignorance  règne  sur  la  terre. 

n  parle  trop,  celui  qui  n'ouvre  ia  bouche  que 
I.  la* 
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pm»  débiter  àes  fatilité^.  One  langue  légère  > 
si  de  sages  amU  ne  la  relîi^niieiil ,  ^plnie  s^uvâal 
contre  celui  qui  l'exerce. 

Ne  Montrez  personne  on  do^t ,  fws  mtÈèmn 
l'hAte  mconnii.  Beaucoup  4e  gens  se  taraient 
érudils,  fmrce  qu'on  ne  les  a  point  î(nlerrogé»« 
en  leur  permettant  de  sécher  4eurs  vétemens 
au  foyer  domestique. 

Tel  homme  s'esûme  beauconp  pour  avoir 
fot*cé  son  hôte  à  la  retraite  ;.  mais  c'est  montrer 
peu  de  jugement  que  de  railler  un  étranger* 
Eclater  de  rire  dans  un  festin ,  c'est  importuner 
de  sérieux  convives. 

/  Beauooufi  de  gens  se  témoignent  uiie  men^ 
veillanceréciproque^  et  pourtant  ils.se  harcèlent 
mutuellement^  même  daiis  les  épanchemens 
de  la  tahle.  Il  sera  éternellement  vrai  de  diire 
que  l'hôte    et    l'étranger    deviennent   bientôt 

ennemis. 

» 

Souvent  l'homme  est  obligé  de  se  .mettre  en 
iotite  il&i>Oh  tftatidi/ fMdt*  fttt«itt<!t«  ^  la  de- 


meure  hospîCalîère.  Il  arrive  ayant  faim  et  soif , 
•e  montre  amical ,  et  fait  peu  de  questions. 

n  est  long ,  le  chemin  qui  conduit  à  un  infidèle 
ami ,  bien  qu'il  démeerre  suip  la  l^oiitè^  même  ; 
elle  e#t  drditd,  la  route  qui  conduit  à  un  ami 
?mî,bien  qdëcelâi-ci  soit  beaucoup  plus  éloigna. 

Il  faut  s'en  aller ,  il  faut  ne  pas  rester  éter- 
nellement dans  le  même  lieu  ;  Thomme  aimé 
part  détesté  ,  s'il  s^ëtablit  trop  Ioilg*lémps  dans 
le  domicile  d*autrui. 

4 

Ce  qu'on  a  ,  quçlque  peu  qu'il  soit ,  l'em- 
porte sur  tout.  On  est  toujours  bien  chez  soi , 
pourvu  qu'on  possède  deux  chèvres  et  un  toit 
couvert  dé  joncs.  Cela  vaut  mieux  que  d^aller 

ê 
m 

mendier. 

Ce  qu'an  a,  quelque  peu  qu'il  soit>  l'em- 
porte sur  toi)t.  On  est  toujours  .^îffn.  çhe;&  soi. 
Vous  faites  saigner  le  cœur  de  celui  à  qui  yous 
êtes  dans  la  nécessité  de  demander  à  manger 
à  chaque  heure  de  repas. 
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Que  celui  qui  a  posé  ses  armes  par  terre, 
n'avance  pas  plus  loin.  Le  voyageur  peut  savoir 
quand  il  a  besoin  de  sa  lance. 

Ne  cherche  pas  un  homme  assez  généreux , 
assez  hospitalier  pour  ne  pas  accepter  quelque 
chose.  Ne  cherche  pas  un  homme  ^s^es  pro^ 
digue  de  son  argent,  pour  qu'une  rétribution 
lui  soit  odieuse  >  s'il  peut  l'obtenir. 

Il  n'est  pas  juste  que  l'homme  soit  privé  de 
l'argent  qu'il  a  acquis.  Souvent  il  épai^e,  pour 
un  ennemi,  ce  qui  élail  destiné  à  lami.  Beau- 
coup de  choses  arrivent  tout  autrement  qu'on 
ne  l'avait  espéré. 

II  faut  que  les  amis  se  réjouissent  mutuelle- 
ment du  don  de  vètemens  et  d'armes  qui  fassent 
honneur  à  celui  qui  les  donne.  Ceux  qui  se 
donnent  et  récompensent  mutuellement ,  res^ 
tent  long-temps  amis,  si  les  choses  tournent 
bien. 


m. 
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Cn  MUfûnt  fe  (Mhnk  *: 


Noas  avons  frappé  du  glaive  I  II  n'y  a  pas 
lom^mps ,  nous  exterminâmes  le  reptile  Goth* 
knd;  alors  Thora  nous  fut  livrée.  Dans  ce 
combat/ je  perçai  de  mon  épée  le  serpent  de  la 
bruyère;  on  me  donna  alors  le  nom  de  Lod- 
brok.  renfonçai  le  fer  flamboyant  dans  le 
flanc  de  l'animal ,  qui ,  tortillé  en  forme  d'an** 
neau,  se  reposait  sur  la  terre  *. 


'  A  quelques  chaii^emens  près,  cette  traduction  est  la  néuM 
^M  M.  Rafo  a  insérée  dans  son  édition  du  Krakumal;  Copen- 
hague, 18M. 

*  Allusion  à  la  fictoire  de  Ragnar  sur  le  serpent  qui  gar^t  le 
diiteau  de  la  princesse  Hier  a. 
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Nous  avons  frappé  du  glaive  !  J*étais  encore 
bien  jeune  lorsque  j'allai  avec  mes  guerriers  vers 
Torient  du  Sund  ^  pour  apaiser  la  faim  du  loup 
voracc.  Quand  1  acier  de  Tépée  fit  retentir  la 
haute  crête  du  casipie,  nous  fourutm^  une 
nourriture  abondante  pux  oiseaux  de  proie.  La 
mer  était  gonflée;  le  corbeau  marcha  dans  le 
sang  des  tués. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  J'avais  vu  s'é- 
coqler  vingt  hivers  quand  mmu  braadtinM  les 
lancée ,  et  baignàsies  de  tous  eèlés  F^pét  4m^ 
le  sang.  Vers  l'Orient ,  h  l'embouchure  db  la 
Duna,  nous  emportâmes  la  victoîn»  sur  haït  itrls 
(comtes^  ohe£s)  ennemis.  Dans oe ccMnbati Booi 
régalâmes  copieusement  les  animaux  de  pnHe. 
lie  sang  découlait  dans  la  mer  bruyante  ;  tnen 
des  hommes  y  perdirent  la  vie. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !   La    femme 
de  Hédin  >  était  de  notre  partie^  quand  nous 

'  Hilde ,  la  BeUone  des  ScandiiUYes. 
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envoyâmes  les  peuples  d'Helsingie  aux  salles 
d'Odin.  Nous  remontâmes  la  lîyière  d'X¥«^  et^ 
tandis  que  \fi»  flèches  perçaient  les  armurçs^ 
les  flots  furent  roug^  par  les  torrens  de  ^apc 
^i  jaiUispaient  des  blessures,  l^e  fer  étincelant 
frappa  à  graqd  bruit  les  cottes  de  mailles,  et  la 
hallebarde  fendU^  les  boucliers. 

Noos  avons  frappa  du  glaive  !  Te  sais  que 
personne  n'abandonna  le  terrain  avant  que 
Herrcrd  eèt  succombé  à  bord  de  son  vaisseau. 
Jamais  iarl  plus  vaillant  n'ira,  avec  de  longs 
nàBataauK,  sillonner  les  plaiaes  des  oiseaux 
«quatûquef.  Partout ,  4aJ99  U  guerrç ,  c»  roi 
fisisaît  voir  un  courage  intrépide. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Les  soldats 
jetèrent  les  boucliers ,  quand  les  flèches  partant 
de  nos  boucliers  vinrent  assaillir  la  poitrine  des 
héros.  Dans  le  combat  sur  tes  brisans  de  Skarfé, 
ka  lances  percèreajk  le  disque  des  be^ucdiers  qui 
devaient  rougir  av4Wt  que  le  roi  Bafn  tombât. 
Le  sang  décoolaal  des  frcmtsdes  gi^erriers  venait. 
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comme  une  sueur  rouge^  arroser  les  cottes  de 
m'ailles. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Dans  la  mêlée' 
à  Ullarager,  les  coups  d*épée  retentissaient  tfu 
loin  avant  que  le  roi  Eisten  succombât.  Bès-' 
plendissans  d'or^  les  ennemis  pârtiripnt  pour  le 
repas  fumant  des  vautours.  La  flamme  de  Tépée 
exterminatrice  se  fit  jour  à  travers  les  boucUera 
rougis  dans  la  rencontre,  des  casques.  Le  sang 
ruissela  des  plaies  de  la  nuque ,  et  inonda  le» 
épaules. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Devant  les  tlès 
d'Eindéris ,  les  corbeaux  eurent  k  déchirer  une 
riche  proie.  Nous  fournîmes  cette  fois  un 
bon  repas  aux  chevaux  de  la  Fala.  H  était  dif- 
ficile d'avoir  l'œil  à  tout.  Au  lever  du  soleil , 
j'entendis  les  flèches  siffler  dans  les  airs.  Le  fer 
volant  perça  le  bord  du  casque. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Les  boucliers 
furent  teints  de  sang,  quand  >  devant  Ffle  de 
Bonhom^  nous  agitâmes  Taignillon  de  la  ble*- 
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sure.  Les  nuages  de  la  grèl?  meurtrière  déchi- 
rèrent les  anneaux  des.  armures.  L'arc  lança  le 
fer.  Voulner  périt  dans  le  combat.  Jamais  roi 
ne  fut  plus  vaillant.  Au  haut  et  au  loin ,  les 
corps  morts  furent  jetés  siu*  le  rivage.  Le  loup 
se  régala  de  la  proie. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Dans  le  pays 
des  Flamands,  le  combat  était  douteux ,  jusqu'à 
œ  que  le  roi  Frey  fÙt  tué.  Infecté  de  sang ,  l'ai* 
guîUonbleu  delà  blessure  perça  la  cotte  d'armes 
dorée.  La  vierge  pleura  le  combat  de  la  matinée. 
On  rassasia  la  faim  dévorante  du  loup. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  D^ant  Engla- 
nèse,  les  guerriers  étaient  tombés  par  centaines 
k  bord  des  vaisseaux.  Nous  luttâmes  pendant 
six  jours  avant  que  1  armée  ennemie  fût  vaincue. 
Au  lever  du  soleil .  nous  livrâmes  le  dernier 
combat.  Le  sort  voulut  que  Valthiof  tombât 
sous  les  coups  de  nos  armes. 

•  m 

Nous  avons  frapfié  du  glaive  !  Le  sang  toni- 
hait  à  grands  flots  de  nos  épées  dans  le  golfe  de 
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Baréft»  Nous  offiimes  aux  vautours  les  pAtes 
victimes  de  la  mort.  La  eorde  4e  (*arc  reteiilft 
quand  le  fetr  tranchant  perea,  daqsla  mêlée,  les 
eottes  die  mailles  forgées  par  le  marleaa  é^ 
Svelner.  Lt  flèche  arrosée  de  sang  et  infeolée 
de  venin  ^  volait  à  travers  Wq  airs,  portant  les 
blesi3ur^s  sur  ses  ailes^ 

Nous  avons  frappé  dti  glaive  !  Noim  levants 
bien  h^ut  les  boucliers  dans  le  jeu  de  Hilée  que 
BOUS,  jouâmes  à  la  baie  de  Hedning.  Oa  f 
voyait  se  fendre  les  casques  4es  guerrîera  , 
quand,  au  milieu  du  fracas  des  épées,  B0iiaroitif 
pîmesjes  b^cliers  etjL  mille  pièces.  C'était  autre 
chose  que  de  reposer  au  lit  nuptial  avec  U|ie 
tendre  épouse  d'une  beauté  éblouissante. 

Nous  avons  frappé  êna  glaive  I  En  Kerûmm^ 
b^rland,  )a  grêle  meu^rtrîère  perce  les  boiielicOTf 
et  la  terre  Ait  jenehée  de  morts.  Le  me^  4e 
cette  journée,  on  n'eut  paa besoin  4  oichocter  les 

hQQ[^n^çs,  au  jeu  dç  Hildf^.  Le9  )ai:icç9  étinc^Uu- 

tes  fjPfiçassèrçnt  W  t^^e^-    Jo  vis  ^^i^  c^  çQO^t 


les  boucliers  se  wnipre ,  et  les  lionmiés  mordra 
la  poussière. 

Nous  avons  frapué  du  glaire  !  Aux  fies  Hé- 
brides^ le  destin  voulut  que  Herthiof  remporlât 
la  vîçtoifff  sur  «os  hommes.  Une  grêle  de  traits 
abattît  RoegovaUI.  Cela  mît  le  comble  à  la  dou- 
leur qui  atteignit  les  combatUns  au  milieu  du 
firacap  das  épées.  le  guerrier  lança  avec  force 
ion  javelot. 

i 

Nous  avons  fifiappé  du  glaive!  Les  morts  iai^ 
•aient  un  énorme  monceau.  Le  vautour  se 
léjornsmit  derespéranoe  que  fit  nattre  le  bruit 
du  combat.  Le  roi  Marstan^  qui  régnait  sur 
l'Irlande ,  rassasia  de  carnage  les  aigles  et  les 
loups ,  pendant  que  les  flèches  mordaient  sur 
les  boucliers.  Le  golfe  de  Vedra  engraissa  le^ 
corbeaux  par  de  bons  repas. 

Nous  avons  fimppé  du  glaive  1  Un  matî«,  je  vil 
tomber  une  foule  d'hommes  sous  les  coups 
d'épée  du  guerrier,  dans  la  mêlée  des  flèches. 

L'épine  du  fourreau  perça  le  cœur  de  mon 
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fils.  £^  fit  mordre  la  poussière  à  Agnar ,  ce 
héros  intrépide.  La  lance  perça  à  grand  bruit 
la  cotte  de  mailles  grise.  Les  enseignes  resplen- 
dirent au  soleiL  ^ 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Te  vis  les  bravés 
fils  d'Endil  éventrer  la  proie  avec  les  épées  res- 
plendissantes ,  pour  en  régaler  les  animaux  car- 
nassiers. Dans  le  golfe  de  Skede^  ce  n'était  pas 
comme  lorsque  les  vierges  nous  présentent  le 
nectar.  Bien  des  vaisseaux  furent  vidés  de  lenrs 
guerriers  au  fracas  des  lances.  Les  cottes  de 
mailles  furent  mises  en  pièces  dans  la  mêlée 
des  rois. 

Nous  avons  frappé  du  glaive!  Au  sud  dé 
Lindesœre^  nous  jouâmes  un  matin  le  jeu  de 
Hilde  avec  trois  rois.  Peu  de  personnes  échap- . 
pèrent  au  carnage.  La  plupart  des  ennemis 
furent  sacrifiés  aux  bétes  féroces.  Les  vautours 
et  les  loups  s'arrachèrent  la  proie.  Le  sang  des 
Irlandais  coulait  à  grands  flots  dans  la  mar 
agitée. 
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Nous  avons  frappé  du  glaive!  Je  vis  s'enfuir, 
un  matin»  les  favoris  des  femmes  et  l'amant  de 
la  jeune  fille»  lui  qui  était  fier  de  sa  belle  che- 
Telure.  Avant  la  chute  du  roi  Œrn»  ce  n'était 
pas ,  dans  le  détroit  d'Ala ,  comme  quand  la 
▼iei^e  du  pressoir  vient  nous  présenter  des  bains 
chauds.  Ce  n'était  pas  comme  lorsque,  assis  aux 
premières  places ,  nous  embrassons  d'aimables 
vierges. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Nous  agitâmes 
avec  f4>rce  les  épées  qui  allaient  trancher  les 
boucliers,  quand  la  lance  dorée  fit  fléchir  les 
cuirasses.  L'Ile  d'Angul  montrera  encore,  pen- 
dant des  siècles,  comment  nous  rois ,  nous  nous 
sommes  comportés  dans  le  jeu  des  épées.  De- 
vant l'istlime ,  le  dragon  qui  apporte  les  bles- 
sures sur  ses  ailes,  fut  de  grand  matin  rougi 
de.  sang. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  La  mort  atteint- 
elle  le  héros  au  choc  des  flèches,  lorsqu'il  s'a- 
vance au  premier  rang?  U  arrive  souvent  que 
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la  mort  surprend  plutôt  celui  qui  ne  iaît  jamais 
face  à  l'ennemi.  H  est  bien  difficile  d'emmenor 
un  poltron  au  jeu  divertissant  des  épées.  I4 
lâche  ne  tire  jamais  avantage  de  son  cœur. 

Nous  avons  frappé  du  glaive  !  Il  est  de  II 
justice  du  combat  que,  dans  la  reteontM  èà 
armes,  un  homme  en  attaque  un  autre ,  et  <|ttê 
le  guerrier  ne  fuie  jamais  devant  son  emienii. 
Telle  était,  depuis  long-temps^,  la  loi  do  vm£ 
guerrier.  Celui  qui  aspire  à  Tamour  de,sa  mat- 
tresse  «  doit  toujours  se  montrer  intrépide  aa 
bruit  des  armes. 

Nous  avons  frappé  du  glaive!  Il  me  semUe 
qu'il  est  certain  que  nous  sommes  entraînés  par 
le  destin ,  et  que  jamais  personne  n'échappa  eus 
décrets  des  Nome».  Quand  je  mis  les  vaisseaux  à 
la  mer^  pour  aller  rassasier  les  corbeaux  «fiiBimés, 
je  ne  croyais  point  qu'elle  me  fît  toucher  à^k 
fin  de  la  vie.  Dans  les  golfes  d'Ecosse,  ooos 
avons  fourni  unie  pâture  abondante  aux  loups. 

Noui» avorté' fimppé  du  glaive!  J«  on  réfCMns 


t()iijc»urs    en    pensant   (|u  un    Irslni  se    |»n|»aie, 
pour  les  héros,    sur  les  bancs  de  la   salle   ilu 

père  de  Balder  (O^în^*  ^  l^tAt  pous  boirans 

(^  ^W  jB^^nleiidn  pM(  prononoer  des  pvolet 
dTcftoi  «n  entraot  daat  la  sali*  de  Vidrer 
(Odin).  f 

■  • 

Nopt  «vont  fiwppé  du  ^«i;rel  Si  les  fils  d'As- 
loig  oogimiiii irnt  bjen  mes  toaimeiis»  et  i-'ib 
imnt  gue  nomhn  de  lerpens  Tenimeux  me 
dédbîprc9t«  ik  inkiwient  leiMvemies,  et  Toléraient 
an  coaàmtm  Le  mère  de  mes  fib  leur  â  donoé 
eu  liérilage  un  citeur  Taillant. 

Ntma  aTom  frappé  dn  giai?e  !  La  mort  avance 
k  grands  pas  ;  le  serpent  m'a  fait  une  blessure 
prafcnde;  la  vipère  habite  déjà  les  recoins  du 
cœur.  Feqière  que  la  lance  pénétrera  bientôt 
ÎQsqn'au  oœur  dTElla.  Bfes  fils  seront  enflam- 
més de  colère»  à. la  nouT/elle  de  Tassassinat  de 
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leur  père  :  la  bouillante  jeunesse  ne   leur  lais- 
sera point  de  repos. 

Nous  avons  frappé  du  glaive!  Cinquante  et  une 
fois  j^ai  livré  des  batailles  sanglantes.  Te  n'aurais 
jamais  cru  rencontrer  un  roi  plus  vaillant  que 
moi.  Dès  ma  jeunesse,  j*appris  à  rougir  le  fer 
tranchant.  Les  Ases  viennent  mlnviter;  il  ne 
faut  pas  se  plaindre  de  la  mort. 

n  me  tarde  à  présent  de  finir.  Les  déesses  que 
m'a  envoyées  Odin  m'invitent  h  entrer  dans  la 
salle.  Plein  de  joie,  je  vais  boire  de  la  bière > 
assis  avec  les  Ases  aux  premières  places.  Les 
heures  de  la  vie  touchent  à  leur  fin  ;  je  meurs 
avec  joie. 


HISTOIRE 


DE 


NORMANDIE 


TEMPS  ANTEBDEURS  A  ROLLON. 

9emme  fj^mmam.  —  XUvalxit.  —  3nt^a6t0n 

tiomumlir. 


Je  ne  remonterai  pas,  comme  l'ont  fait  plu- 
sieurs écrivains,  pour  trouver  l'origine  des 
peuples  nos  prédécesseurs  sur  le  sol  que  nous 
habitons ,  au  fils  atné  de  Japhet ,  à  Hercule ,  ou 
aux  Troyens.  Cette  dernière  tradition ,  déjà 
répandue  au  quatrième  siècle',  n'était  peut- 


AmniMi  Marcdlin,  lib.  U. 
I. 
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*ètre  qu'un  artifice  des  Romains  pour  se  rendre 
les  Gaulois  plus  favoral^les^  en  donnant  aux 
vaincus  une  généalogie  commune  avec  les 
vainqueurs.  ,  ..-    . 

L'iyvosiQP  des  Caulesi,  par  Jinlet-César ,  est 
l'époque  certaine  la  plus  reculée  de  notre 
histoire   particulière.    Les   écrits  de  ce  grand 

capitaine  en  sont  aussi  les  plus  anciens  mo- 
numens\ 

La  dernière  division  des  Gaules^  sous  les  Bo* 

mains,  établissait  dix-sept  provinces ^  en  deux 
grands  gouvernemens  :  celui  des  Gaules  propre- 
395  meiït  dites ,  HaUiœ,  et  celui  des  SeptProvtDltei, 
Septem-Propinciœ.  Ce  dernier  renfermait  les  deux 
Aquitaines,  les  deux  Narbonnaises,  la  Novem- 
populanie,  la  Viennoise  et  les  Alpes-Maritimes. 
Les  dix  provinces  du  second  étaient  :  les  deux 
Germanies,  les  Alpes^recques ,  les  deux  Bel- 

giques  et  les  quatre  Lyonnaises. 

Des  quatre  Lyonnaises,  la  seconde  était  com^ 

«prise  dans  les  limites  données  depuis  à  TaiiiGiaiuie 

.province  de  Normandie.  Elle  comptait»  mus 

i'empereiir  Honorius,  sept  cités,   c'mt-^-à^^ire 

»  ■  I  I  I  — — fc^— ^— ^— — M^ 

■  Comnient.  de  Relio  gallico ,  lib.  t  ^  3  etvlit. 
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sept  agglomérations   de  peuples   indépendans 
les  uns  des  autres  : 
.  La  cité  des  Vdocasses,  dont  Rothomagiis ,  on 

Bouen ,  était  la  capitale. 


des  Baiocasses , 
des-  AbrinaUui , 

des  Ebiuxmces , 
des  SagU, 
des  Laxom, 


Bayeux. 
Avranches. 
Evreux\ 
Séez. 
Lisieux. 
Coutances  ^. 


—  Consiancia , 
Au  temps  de  Ptolémée^  qui  florîssait  dans  la 
première  moitié  du  second  siècle^  il  est  fait 
mention  d'autres  peuples  et  d'autres  villes.  Je 
citerai  particulièrement  les  Calètes  et  JuUohona  \ 
Les  Calètes  habitaient  le  pays  de  Caux  ;  ils  four- 
nirent dix  mille  hommes  à  la  ligue  de  la  Gaule 
Belgicfue  contre  les  Bomains^  Tan  697  de  la  fon- 
dation de  Borne  ^.  JuUohona ,  ou  Lillebonne  ^ 
était  leur  capitale.  Plusieurs  voies  romaines  s'y 
réunissaient  :    r^^^^Uè  cpû  venait  de  Bouen, 


*  0«  pUitùt  le  VieU*ÉTreax. 

*  Notiti«  |»roTinciaruin  et  civitatiini  Galli»  ,  apud  D.  Bouquet, 

'  Ptoléinée»  lib.  2. 

^  De  Bello  gallico ,  lib.  9. ,  cap.  1 . 
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passant  par  le  Mont-oux-Malades  ;  29  la  même 
route  jusqu'à  Tancien  Caracotinian,  dans  le  voi^ 
^nage  de  Harfleur  ;  3^  celle  qui  partait  de  Bou- 
logne ;  4^  la  même  route  ^  passant  par  l'ancien 
Brei^iodurum  >  aujourd'hui  Pont  -  Audemer  ; 
5®  une  voie  qui  conduisait  à  Évreux  ;  6®  une 
ancienne  voie  de  Lillebonne  au  bord  de  la  mer, 
près  de  Fécamp.  Si  l'on  se  rappelle  aussi  l'exis- 
tence d'un  théâtre  et  de  bains  publics  dans 
cette  ville ,  on  ne  doutera  plus  de  la  supériorité 
d'importauce  de  Lillebonne  sous  la  domination 
romaine.  Mais ,  puisqu'elle  ne  figure  pas  dans  la 
notice  rédigée  sous  Honorius,  il  faut  en  conclure 
que  Lillebonne  était  déjà  déchue  de  sa  splen- 
deur au  commencement  du  cinquième  siècle. 
Du  reste  ^  les  Romains  avaient  des  établisse- 
mens  publics  dans  plusieurs  autres  points  de 
notre  contrée.  On  en  a  trouvé  des  débris  à 
Bayeux',  à  Vieux',  à  Valognes,  à  Goutauces,  etc.; 
ce  sont  des  témoins  de  l'importance  de  ces 
lieux.  Mais  Rouen ,  peut-être  à  cause  de  sa  po- 
sition sur  un  grand  fleuve ,  ne  tarda  pas  à  deve- 


'  Mémoire  sur  les  veâCigcs  des  Thermes  de  Bayeux;  par  M.  Surville. 
*  O.  Bouquet,  t.  i,  p.  IM. 


CIRCONSCRIPTIONS   ECCLÉSIASTIQUES.  5 

mr  la  première  viUe  de  la  seconde  Lyonnaise. 

Gaen,  aujourd'hui  la  seconde  cité   du  pays. 
HormaHd^  n'existait  pas  sous  les  Romains. 

Lorsque  TëgUse  détermina  aussi  des  aixondis- 
semens,  elle  se  régla  sur  le  gouvernement  poli-r 
tique,  de  sorte  que  le  territoire  compris  dans- 
notre  Lyonnaise  forma,  ta  circonscription  ecclé* 
siastique.    L'évéfque  de  la  métropole  y  car  il  n'y 
RTait  pas  alors   d'archeTéque,.  au  moins  dans^. 
Téglise  latine j  l'évéque  de  la  métropole^  <Ss-je> 
eut  la  préséance  sur  ses^^  collègue»  de  ta  même 
province;  c'est  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui. 
Depuis  long-temps  il  n'est  plus  question  de 
Lyonnaise  ;  mais  ses  libittes.  suBsiistent  encore 
pour  nous  dans  celles  de  la  divisioo  ecclésias- 
tique ,  qui  sont  aussi^  comme  |e  viensw  de  le 
dire,  les  limites  de  rancienne  provfnce  dé  Nor- 
mandie,  Eeprésentée  actuellement  par  Tes  cinq 
départemens  dé  la  Seine-rufiémnre ,.  de  l'Eure^ 
du  Calvados^  de  l'Qme  et  de  fa  Manche. 

La  seconde  Lyonnaise  n^^avait  point  de  ville - 
qui  ttkt  le  siège  d'une  magistrature  supérieure  , 
ou  le  lieu  désigné  pources  grands  ateliers  entre- 
tenus par  Fempire.  La  fabrique  la  plus  voisine 
de  notre  pays  était  Amiens  ;  elle  fournissait  des. 


6  ÉTABLISSEMENT   DU   CHRISTIANISMB. 

épéescouptes  et  des  boucliers  '.  Cependant^  il 
y  avait  garnison  romaine  à  Rouen  *,  à  Âvran- 
elles  ^,  à  Bayeux,  à  Coutances^,  et  sur  le  litto- 
ral saxon ,  0  est-à-dire  sur  les  côtes  du  Calvados^ 
dans  une  ville  désignée  y  dans  la  notice  des  Di- 
gnités^ sous  le  nom  de  Grannonum^.  Nous 
verrons  bientôt  pourquoi  ce  territoire  s'appelait 
littoral  saxon. 

A  la  religion  des  Druides ,  prohibée  sous  Au- 
guste^ abolie  par  Claude,  avait  succédé ,  dans 
nos  contrées,  le  paganisme  romain^,  <Jui  do- 
mina pendant  trois  siècles  environ.  Alors,  bril- 
lèrent pour  nous  les  premières  lueurs  du  chris- 
tianisme, apporté  à  Rouen  par  Mellon,  à 
Evreux  par  Taurin,  h  Bayeux  par  Exupère  ". 

Je  trouve  la  première  enceinte  de  Rouen  sous 

la  domination  romaine.    A  cette  époque,  les 
eaux  de  la  Seine  baignaient  le  terrain  occupé 


■  Notifia  dignitatuin  per  Oallias,  ap.  D.  fiouquet ,  1. 1,  p.  |27. 
*  Ibid. ,  ibid. 

3  ibid. ,  ibid. 

«  Ibid.,  p.  128. 

'  Ibid.  y  p.  127. 

^  Suetonius  in  Ciaud. 

7  Cailla  Christiatia,  t.  xi,  pas&tfn. 


aujourd'hui  par  la  rue  de  T Archevêché >  la  place 
'àe  laCalende^  celle  de  Notre-Dame^  et  ainsi  de 
Mite,  dans  une  dhreûtîan  plus  ou  moins  droite» 
qui  derinf  la  limite  sud  de  la  ville  j  à  partir 
de  Robec^  jusqu'à  rextrémilé  occidentale  de  la 
rue  aux  Ours ,  où  était  «ne  porter 

Un  fossé ,  qui  régnait  sur  tou  te  la  longueur  d^ 
deux  rues  de  F  Aumône  et  des  Fossé»*Louis  vm^. 
fermait  la  limite  nord»  Des  constructions  ro- 
maineii ,  découvertes  en  cet  endroit  dam  l'année 
1789 >  n^  laissent  aucun:  doute  à  ce-  sujet'. 

Les^  limites  à  Fest  et  à  l'ouest  sont  naturelle- 
ment tracées,  d^un  côté,  par  la  rivière  de  Robec, 
de  l'autre ,  parla  rue  de  la  Poterne,  la  rue  Masr 
sacre  et  celle  des  Vergetiers.  Cette  première 
enceinte  de  Rouen  subsistera  jusque  sous  les  ducs 
normands,  qui  agrandirent  les  premiers  la  ville. 

Les  autres  cités  avaient  une  étendue  relative, 
et  qui  était ,  comme  on  le  voit ,  assez  bornée. 
'    C'est  encore  sous  la  domination  romaine,  et 
vers  la  fin  du  quatrième  siècle ,  que  nous  trou-^ 


■  Vojet  on  Mémoire  de  fea  M.  de  Torcy  »  infléré  au  Précis  des 
Tr«f  au  de  rAcadémie  de  Roaen ,  pour  Taonée  1818. 


8  ÉTAT  LITTÉRAIRE. 

vons  les  premiers  éléniens  de  notre  histoire  mo- 
numentale et  littéraire.  Saint  Victrice  était 
alors  évéque  de  Bouen.  Il  y  entreprit  pluaieiun 
constructions  religieuses.  Où  sont  maintenant 
ces  édifices  /ou  du  moins  la  place  qu'ils  ocou- 
paienl?  Il  serait  impossible  de  le  dire  avec  cer- 
titude ;  mais  on  sait  que  cet  évèque  fit  élever  une 
église  pour  y  déposer  les  reliques  de  saint  G^ 
vais^  et  Ton  supposera  raisonnablement  que 
celle  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom ,  ne  le  doit 
qu'au  dépôt  de  ces  reliques^  effectué  long-temps 
auparavant  dans  un  temple  bâti  au  même  en- 
droit. Admirons^  daiUeurs^  la  singpUcité  des 
mœurs  épiscopales  de  cette  époque^  qui  permit 
au  prélat  de  se  réunir  aux  ouvriers,  de  rouler 
les  pierres  de  ses  propres  mains ,  et  d'en  porter 
sur  ses  épaules'. 

Le  monument  littéraire,  c'est  le  discours  du 
même  évèque  prononcé  le  jour  de  l'inaugura- 
tion. Je  note  cette  dernière  circonstance ,  parce 
que  nos  contrées  se  trouvaient  alors  plongées 
dans  la  plus  épaisse  ignorance ,  tandis  que  les 


*  «  Ja?at  manibud  volverc,  et  grandia  humeris  saxa  portare. 
Sudorem  meiun  bUiat  terra,  v  Victricius ,  de  laade  aanct. ,  c.  It. 


ÉTAT    POLITIQUE.  g 

villes  méridionales  de  la  Gaule  avaient,  depuis 
plusieurs  siècles ,  des  écoles  publiques ,  des  pro- 
fesseurs réiribués  *,  des  grammairiens^  des  as- 
tronomes j  des  historiens  et  des  poètes. 

Quand  Auguste  vint  dans  les  Gaules ,  il  con- 
tinaa  le  système  de  César  ^  ou  plutôt  celui  de  la 
politique  romaine  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  conserva 
aux  villes  leurs  lois ,  leurs  magistrats ,  leur  ad-< 
minîstration.  Satisfaits  d'une  domination  protec* 
triée  dans  ses  commencemens ,  les  Gaulois  vou- 
lurent être  Romains  ;  ils  le  devinrent  bientôt^ 
et,  dès  le  règne  de  Caracalla,  plusieurs  villes  ob- 
tinrent le  droit  de  bourgeoisie  ;  les  principales 
familles  purent  aspirer  aux  grandes  dignités  de 
l  empire  '• 

Ije  droit  romain  était  donc  généralement  sujivi 
ches  nous  dès  le  commencement  du  trobième 
siècle  ;  les  tribunaux  prononçaient  conformé- 
ment à  la  nouvelle  jurisprudence.  La  langue 
antique  était  abandonnée,  le  latin  lui  avait 
succédé;  en  un  mot,  tout  était  romain  dans  les 
Gaules,  à  l'arrivée  de  Clovis.   Ce  n'est  pas  que 


*  Eoêd^ii  ChroB. ,  ap.  D.  Boaquet ,  1. 1 ,  p.  609, 

*  Tacinu,  Aaa. ,  lib.  12 ,  cap.  25. 


\ 


10  cOiOVis.      : 

la  domination  des  empereurs  ait  toi^ours  été 
paisible.  Les  Arinoriques ,  on ,  sr  Ymi  Teut ,  ir 
gouvernement  maritime^  doiit4a  seconde  Lyoi»« 
naise,  et  par  conséquent  notm  ^Normandie ,  fai- 
sait partie  tout  entière  %  se  réroltèAsût  contre 
les  conquérons^  en  4o8^  et  se  comftitaèœnt  eit 
république ,  sous  des  magistrats  de  leur  choix  ** 
Cet  état  de  rébellion  et  d'indépendance  dur» 
près  d'un  siècle^  c'est-à-dire  jusqu'en  ranaée 
497^  époque  à  laquelle  la  seconde  Lyonnaise 
se  rangea  sous  la  domination  des  FilBiics:> 
commandés  par  Clovis  '. 

En  conservant  les  titres  dîstinctifs  des  indivis 
dus^  ce  nouveau  conquérant  altéra,  néanmoins^ 
d'une  manière  sensible,  l'administration  cîviW 
du  pays^  au  profit  de  la  puissance  militanre. 
Parfflitemaat  isolés  et  indépendansTùn  de  l'autre 
sous  la  domination  romaine,  ces  dëu!x  pouvoirs 
se  cttÉfohdirent  sdus  celle  de  Clovis.  Les  fonc* 
lions  n^  furent  pas  précisément  supprimées^ 
mais  elles  passèrent  à  des  hommes  animés  d'in^ 


'  Notitia  dignitatum  per  Gallias,  ap.  D.  Bouquet,  1. 1 ,  p.  127. 
>  Zozimius ,  lib.  e ,  ap.  D.  Bouquet ^  1. 1  >  p.  ^7.. 
'  ProcopiuSy  lib.  6,  ap.  D.  Bouquet,  t.  u»  p^d^ 


SUCCESSEURS    DE    CLOVIS.  I  I 

tnt^ls  tout  difierens,  et  le  ré^ilme  civil  clt'*"énéra      >ii 
bientôt  en  despotisme  militaire ,  sous  des  ducs 
et  des  comtes^  étrangers >  par  habitude,  aux 
connaissances  du  régime  municipal. 

CloTÎs  étant  mort  >  la  Neustrie  passa  soùs  la 
domination  de  Childebert>  le  troisième  de  ses 
fils  y  et  successivement  après  lui,  sous  celle  de  ces 
chefs  sanguinaires  que  les  écrivains  ont  honorée 
du  titre  de  Roi,  et  que  je  ne  sais^  quant  à  moi,  de 
quel  nom  appeler.  L'histoire  de  cette  époque  est 
celle  du  meurtre  et  de  l'assassinat.  Si  Ton  veut 
voir  le  frère  égorger  son  frère  %  le  fils  poignarder 
son  père  '>  le  père  étrangler  son  fils  ^,  le  mari  tuer 
sa  femme  ^,  le  vainqueur  jeter  dans  un  puits  ton 
ennemi  vaincu,  lui ,  sa  femme  et  ses  enfans^,  un 
roi  des  Francs  (Thiéry)  appeler  en  conférence 
un  roi  thuringien  (Hermenfroy),  et  le  faire 
jeter  du  haut  des  remparts  de  la  ville  ^^  un  père 


'  Marii  episcopi  Chron. ,  ap.  D.  Bouquet,  t.  ii,  p.  14. 

*  Gregorii  Turonensis  Hist. ,  lib.  2 ,  cap.  40. 
'  Ibid. ,  lib.  3 ,  cap.  5. 

*  Aimoini  monach.  flor.  de  gestisFrancor.,  ap.  D.  Bouquet,  t.  m, 
^  114. 

^  Greg.  Toron. ,  lib.  3 ,  cap.  6. 

*  Gesta  regum  Francorum,  ap.  D.  Bouquet,  t.  ii  »  p.  556. 


12  BfEURTRBS   ET    GRIMBS. 

ordonner  que  son  fils  soit  bràlé  vif  %  des  moines 
tenter  un  assassinat  nocturne  sur  la  personne  de 
leur  évèque'^  des  évéques  dégradés  en  plein 
concile,  pour  cause  d'adultère  et  de  meurtre', 
des  femmes  employer  tour  à  tour  le  fer  et  le 
poison  pour  se  défaire  d  un  époux  outragé  ou 
d'un  adversaire  dangereux  ^  :  si  Ton  veut  voir  le 
tableau  de  ces  crimes,  et  de  bien  d'autres  encore, 
il  faut  parcourir  Jes  annales  des  Francs ,  depuis 
Glovis  jusqu'à  Cbarlemagne.  Au  récit  de  tant 
de  forfaits ,  d'atrocités  et  de  massacres ,  il  tous 
semble  marcher  dans  le  sang ,  et  heurter  à  cha- 
que pas  un  cadavre. 

Bien  peu  de  pays  échappèrent  à  ces  hor- 
reurs, et  la  Neustrie,  en  particulier,  n'en  fut 
point  exempte. 

Huit  évéques  avaient  occupé  le  siège  de 
Rouen,  depuis  saint  Victrice.     Prétextât,  élu 


•  Marii  episcopi  Chron. ,  loc.  cit.,  p.  17. 

•  Ibid.  »  ibid. 

^  Gregor.  Turon. ,  lib.  â ,  cap.  28. 

^  Gesta  regiun  Francor. ,  loc.  cit.  ,  p.  564.  —  Adonis  Chroo.  de 
Francis ,  ap.  D.  Boaquet ,  t.  ii ,  p.  668:  ^  Greg.  Tur. ,  lib.  8  , 
cap.  31. 


ISintPÊRtC  ET   PltÉDÉGONDE.  l3 

^11^5449  ex«rc*ît  encore  en  667,  lorsque  Chîl-  667  r 
^ric^  roi  de  Neustrie^  épousa  Galsuinde>  puis 
Frédégonde ,  après  avoir  fait  tuer  la  première  * . 
Sigébert^  frère  de  Chilpéric,  avait  épousé  Bru-  • 
tiehaut^  sœur  de  Galsuinde '.  Ces  deux  noms, 
Brunehaut,  Frédégonde,  caractérisent  à  eux 
«enls  une  époque.  Le  meurtre  de  Galsuinde 
détermina,  entre  Chilpéric  et  Sigebert,  à  Tins- 
tigartion  de  Brunehaut,  une  guerre  acharnée 
qui  ne  devait  se  terminer  que  par  un  crime 
atroce.  Battu  sur  tous  les  points,  Chilpéric  se 
réfugie  dans  Toumay;  Sîgebert  s'empare  de 
toutes  les  villes  de  Neustrie,  jusqu'à  Bouen^ 
d'où  il  revient  h  Paris.  Chilpéric  est  abandonné 
des  siens;  le  voilà  seul  dans  Toumay,  sans  amis, 
sans  armée,  sans  espoir  de  secours,  tout  près 
de  s'avouer  vaincu,  tout  près  de  céder  son  der- 
nier asile.  Chilpéric  oubliait-il  donc  qu'il  lui 
restait  encore  Frédégonde?  Elle  fait  appeler 
deux  pages  :  «  Allez  trouver  Sigebert,  leur  dit- 
elle  ;  feignez  de  vous  rendre  à  lui ,  et  tuez-le. 
Si  vous  revenez  sains  et  saufs ,  je  vous  comblerai    57  S. 


'  Gregor.  Tur. ,  lib.  4 ,  cap.  38. 
*  flbid. ,  lib.  4 ,  cap.  27. 


l4  ASSASSINAT   DE   SIGEBERT. 

d*honneurs^  vous  ei  votre  postérité.  Si  vous  suc- 
combez^ je  distribuerai  pour  vous  de  grandes 
aumônes  aux  tombeaux  des  saints  *.  » 

Les  deux  pages  s'acquittèrent  fidèlement  de 
leur  mission.  Sigebert  tomba  percé  de  coups^ 
au  moment  même  où  Farmée  neustrienne  lé 
proclamait  roi^  en  l'élevant  sur  un  bouclier.  H 
expira  peu  d'instans  après;  Frédégonde  avait 
pris  toutes  ses  mesures ,  la  lame  des  poignards 
était  empoisonnée'. 

L'histoire  n'accuse  point  Chilpéric  d'avoir 
pris  part  au  meurtre  de  son  frère  ;  et  peu  ufi" 
porte^  après  tout 9  pour  la  mémoire  de  ce  roi 
neustrien  :  lorscju'une  épidémie  cruelle  dépeu- 
plait la  contrée,  n'envoya-t-il  pas  son  fils#  tout 
exprès  pour  qu'il  en  périt,  dans  le  voisinage  de 
Soissons,  où  elle  exerçait  le  plus  de  ravages? 
Et  quand  il  vit  que  le  jeune  homme  ne  contrac^ 
tait  point  la  maladie ,  n'ordonna-t-il  pas  qu'il 
fût  saisi,  garrotté  et  livré  à  Frédégonde,  sa  ma- 
râtre ,  qui  le  fit  assassiner  ^  ? 


^'  Gesta  Franconim  ,  ap.  D.  Boaqaet ,  t.  ii ,  p.  561 ,  562. 
*  Greg.  Turon. ,  lib.  4,  cap.  51. 
Mbid.,lib.  5,cap.40. 


BRUNEHAOT  XAmiÉS  DAHBr  ROUEN.  J  S 

-  Au  mènent  où  Ton  poignardait  ySigebeort^  son 
mari,  Bninehaut  était ^à  Paris  avec  ses  enfant* 
GhilpAric  s'y  randit  y  fit  emprisomèr  là  veuve  de 
Mm  frère,  et,  peu  de  temps  après,  1  envoya  en 
€xï  à  Bonen.  Bninehaut  était  encore  jeune  et 
bette  ;  Mérovée ,  fils  de  Chilpéric ,  Faima  et  s'en 
fit  Aiiiier.  Le  jeune  piînce ,  au  lieu  d'aller  con^ 
q«ériKle.Poitou,  à  la  tète  de  Varmée  dont  son 
père  Tenait  de  lui  confier  le  commandement, 
M  rtadilt  secrètement  à  Rouen,  où  il  épousa 
Brunehaut,  veuve  de  son  oncle'.  Notre  évèqu^ 
JPrét^Ktat  bénit  leur  union.  A  cette  nouvelle , 
Ql|ilpériô>  qui  souffrait  sans  scrupule  qu'on 
fiiaasioàt  l'une  de  ses  femmes  et  le  fils  quelle 
lai  avait  donné  %  s'indigna  de  cette  violation 
j^s  lois  canoniques  >  qui  défendaient  d'épouser 
M^  tante»  Il  arrive  à  Bouen,  avec  le  dessein 
de  rompre  le  mariage.  Les  époux  se  réfugièrent  ^76. 
dans  un  asile  que  Chilpéric  n'osa  pas  violer, 
dans  une  ^ise ,  celle  de  Saint-Martin ,  bâtie  en 
]bois,  près  de  la  Renelle,  et  sur  les  murs  de 


'  Giég.  T«ff«ft. ,  lib.  ft^  oip.  1,3. 

•  ànàêwrtk €t aovto, Oreg. Tor. ,  lib.  S , cap. 40, ella sote (a) de 
D.  Souquet,  t.  U,  p.  267/ 


l6  PRÉTEXTÂT  EXSLt. 

la  ville  :  Sisper  muros  cùniaiis  Ugneis 
Jhbricata  *. 

Chilpéric  feignît  de  pardonner  à  son  fils^  et 
ne  cessa  depuis  de  le  persécuter.  Enfin  le  mal- 
heureux prince  ;  attiré  dans  un  piège,  fiit  tué 
par  l'un  de  ses  amis  ^  et  à  sa  prière  «  selon  qae^ 
ques  écrivains;  par  un  ordre  secret  de  Frédé- 
gonde^  selon  d'autres'.  Mais  cet  ami  n'en 
mourut  pas  moins  dans  d'affreux  tourmens^ 
après  qu'on  lui  eut  coupé  les  pieds,  les  mains, 
le  nez  et  les  oreilles  ^. 

Cependant,  Frédégonde  ne  pardonnait  pas 
à  l'évèque  Prétextât  d'avoir  embrassé  les  in- 
térêts de  Brunehaut,  sa  rivale.  Elle  le  fit  accuser 
de  haute  trahison  ^,  auprès  de  Chilpéric ,  qui  le 
5^^.  cita  au  concile  tenu  à  Paris  en  677.  Le  crime 
de  haute  trahison  était  évidemment  controuvé; 


'  Greg.  Toron. ,  lîb.  5 ,  cap.  2.  —  Je  note  la  positiou  de  oetle 
église,  parce  qu*elle  fixe  la  limite  de  Rouen  an  nord-ouest,  à  cettt 
époque.  Remarquons  aussi  qu*elle  confirme  ce  que  J'ai  dit  de 
Teiistence  d*on  fossé  sur  remplacement  du  Marché-Neuf. 

*  Greg.  Turon. ,  lib.  5,  cap.  19. 

^  Ejusdem  hist.  epitomata,  ap.  D.  Bouquet,  t.  n,  p.'40S. 

^  ft  Timebant  enim  regin»  fùrorera ,  cujus  instincta  hmc  âge» 
bantnr.  »  Greg.  Turon. ,  lib.  5,  cap.  19. 
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Alt  aii  plus  pouvait-on  reprocher  à  Prétextât 
avoir  marié  la  tante  avec  le  neveu ,  contre  le 
vu  de  la  loi  canonique  ;   auquel  cas  la  peine 
'exil  n'était  point  applicable.   Elle  fut  appli- 
uée  cependant,  et  notre  évèque  relégué  dans 
Qe  de  Jersey.  Frédégonde  fit  nommer  une  de 
Si  créatures  k  l'évèché  de  Rouen;  c'était  Mé- 
mce.  Mais ,  sept  ans  après ,  le  roi  neustrien ,    584- 
Ihilpéric ,   mourut    assassiné  ;   les   Bouennais 
bassèrent  le  protégé  de  Frédégonde  >  et  rappe- 
bceat  Prétextât'.    Ce  fut  pour  son  malheur. 
}eox  ans  étaient  à  peine  écoulés ,  lorsque  Fré- 
légende ,  qui  alors  se  trouvait  à  Bouen  >  fit  poi- 
;narder  notre  évèque ,  un  jour  de  Pâques ,  à  la     586. 
;nuid'messe^   au  pied  même  de  l'autel,   dans 
'église  cathédrale4  II  appelle  à  son  secours  ;  pas 
m  des  ecclésiastiques  présens  ne  remue,  tant 
itait  puissante  la  terreur  inspirée  par  Frédé- 
pnde.   Mais  cette  femme,  qui  le  croirait?  cette 
lemme  ose  feindre  de  la  sensibilité  pour  le  mal- 
lieiir  de  sa  victime  ;   elle   se  présente  devant 
Prétextât  mourant ,  déplore  le  coup  dont  il  ex- 
[nre,  appelle  sur  l'assassin  le  châtiment  qu'il  a 


Gref.  TaroD. ,  lib.  7,  cdp.  16. 

I.  a 


i8  MORT    DE    PRETEXTAT. 

Eiérité^  supplie  le  prélat  de  faire  appeler  des 
médecins  y  et  manifeste  Tespoir  qu'ils  pourront 
guérir  ses  blessures. 

«  Qui  a  commis  le  crime  >  dit  le  moribond  « 
$i  ce  n'est  celle  qui  tua  des  rois^  qui  a  fait  si 
souvent  couler  le  sang  innocent?  Je  vais  mou- 
rir^ et  toi ,  l'auteur  de  ces  forfaits^  tu  seras  mau- 
dite dans  les  siècles;  mon  sang  retombera  sur  ta 
tête  !  t  —  Et  il  expira. 

Les  habitanade  toute  classe  témoignèrent  une 
vive  douleur  à  la  mort  Au  Prétextât.  L'un  des 
principaux  habitana  ^  qui  n'est  pas  nommé  dans 
l'histoire^  eut  le  courage  d'adresser  des  repro* 
ches  à  Frédégonde  ;  mais  elle  j  sans  s'émouraîr^ 
le  fait  inviter  à  sa  table.  Sur  son  refus ^  elle,  le 
presse  au  moins  d'accepter  un  rafratchîss^aaiegit, 
afin  qu'on  ne  dit  pas  qu'il  Oit  sorti  à  jeua  d'une 
résidence  royale.  Il  se  rend  à  tant  d'inslanoes, 
boit  un  verre  de  la  liqueur  en  U3age  à  cette  épo^ 
que^  c'est-à-dire  du  vin  mêlé  d'absinthe  et  de  mid^ 
et  meurt.  Frédégonde  y  avait  ajouté  du  poison. 

Romachaire,  évèque  de  Coutances,  vist  à 
Bouen^  célébrer  les  funérailles  de  Prétextât. 
Leudovald^  évèque  de  Bayeux,  se  mit  à  la  tête 
du  diocèse^   fit  fermer  toutes   les  égUses  de 
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Rouen ,  et  suspendit ,  pour  les  habitans ,  l'exer- 
cice du  culte ,  jusqu'à  ce  que  l'auteur  du  crime 
eût  été  découvert  et  puni  * . 

Voici  comme  on  y  parvint ,  ou  du   moins 
comme  on  crut  y  être  parvenu.    Le  cri  public 
accusait  Frédégonde  ;  pour  se  laver  de  Faccusa- 
tion  y  elle  fit  fustiger  un  de  ses  domestiques  y  à 
qui  elle  imputa  le  meurti^  y  et  le  livra  au  neveu 
de  Tévêque  assassiné.   Appliqué  à  la  question, 
le  domestique  se  reconnut  l'auteur  du  meurtre; 
mais  il  déclara  que  la  reine  Frédégonde,  l'évéque 
Mélance  et  l'archidiacre  deBouen,  l'avaient  payé 
pour  le  commettre  :  et  le  neveu  de  Prétextai , 
tirant  son  épée,  coupa  Thomme  par  morceaux. 
Du  reste ,  il  paraît  qu'on  s'en  rapporta  sans  dif- 
ficulté à  sa  déclaration ,  pour  ce  qui  le  regardait 
personnellement  ;  mais  qu'il  fut  réputé  menteur 
quant  à  l'indication  de  ses  complices.  En  effet, 
Mélance ,  qu'il  venait  d'accuser,  reprit  la  direc- 
tion de  révêché  de  Bouen ,  et  ce  fut  encore  par 
les  intrigues  de  Frédégonde  '. 

Cm  détail)»  suffisent  pour  nous  donner  une 


■  Greg.  Turon. ,  lib.  8.  cap.  31. 
>  lbid.,ibid.,  cap.  41. 
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idée  juste.du  degré  de  civilisation  où  était  arri- 
vée alors  la  société ,  dans  le  pays  que  nous  ha- 
bitons.  D'autres  récits^  également  contempo- 
rains^ viendraient  d'ailleurs^  au  besoin,  lever 
tous  nos  doutes  et  opérer  notre  conviction. 

Du  reste  >  les  annales  ecclésiastiques  sont  à 
peu  près  les  seules  que  nous  ayons  à  consulter; 
et  si  elles  nous  manquaient  dans  les  routes  té- 
nébreuses de  l'histoire  à  cette  époque ,  noua  ne 
pourrions  que  marcher  à  l'aventure ,  sans  guide 
ni  flambeau. 

Parmi  tous  les  évèques  qui  ont  occupé  le 
siège  de  Rouen,  il  n'en  est  pas,  peut-ètve,  qui 
ait  fait  plus  de  bruit  que  saint  Romain.  A  la 
mort  du  successeiU*  de  Mélance,  on  se  trouva 
fort  embarrassé  à  Rouen  pour  la  nomination 
d'un  prélat.  Dans  ces  temps  reculés,  les  évèques 
étaient  éligibles ,  et  le  peuple ,  aussi  bien  que  le 
clergé,  prenait  part  à  l'élection.  De  grandes 
discussions  s'élevèrent  ;  les  sentimens  furent 
partagés;  plusieurs  jours  s'écoulèrent  sans  ré*- 
sultat.  Enfin ,  on  employa  les  moyens  que  la 
croyance  religieuse  regardait  comme  efficaces  : 
on  eut  recours  aux  prières  publiques  et  au  jeûne. 
De  ce  moment,  disent  nos  autorités,  les  opi- 
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nions  se  rapprochèrent  ^  le  peuple  et  le  clergé 
s'entendirent;  on  demanda  pojijir  évèque^  Ro- 
main ,  chancelier  de  Çlotaire  Jl,  et  le  roi  L'^t 
corda  ^. 

Le  nouveau  prélat  était  k  peine  arrivé ,  quHl*  6^6. 
entreprit  la  destruction  des  temples  du  paga- 
msme.  Sans  cette  ardeur  inconsidérée  de  Té- 
v6que,  notre  vflle  se  glorifierait  peut-être  au-? 
jourd'hui  de  plusieurs  monumens  élevés  sous  ht 
domination  romaine }  et  nous  n'avons  phis  rien 
de  cette  époque  ^  si  ce  n'est  la  ci^te  de  Saint- 
Gervais ,  qui  ne  peut  compter  pom*  i|n  édifice 

romain. 
Les  annales  rouennaises  partent  toutes  à*uï\ 

temple  payen ,  situé ,  selon  la  tr^idition  ^  dans  la 

rue  Saint-Lô  actuelle^  vers  l'endroit  a^  jie  trouva 

une  petite  fontaine.   Ce  temple  «  toujours  selon 

la  tradition,  aurait  été  renversé  pfir  saint  Mellon ^^ 

premier  évéque  de  Rouen  *.  Là^  aurait  été  ado->. 

rée  cette  fameuse  idole  Roth^  dont  Itothoma^ 

gus  (Rouen)  aurait  formé  la  moitié  de  son  nom. 

Roth  ne  serait  autre  chose  que  Vénus.   Je  de-. 


r-r 


•  Livre  d'iYoiie,  Ms.  de  la  IMbliot.  de  Ikmea. 

*  Fariii  9  Nonnandic  durélieBiM. 
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meure  persuadé  qu'il  y  a  ici  conFusion  des  actes 
de  saint  Mellon  avec  ceux  de  saint  Romain. .  Au 
temps  du  premier ,  les  chrétiens  se  cachaient 
pour  prier ^  et  ne  brisaient  pas  les  idoles;  jau 
tpmps  du  second,  le  christianisme  avait  ses 
temples,  et  pouvait^  sans  danger,  faire  la  guerra 
h  d'autres  dieux.  L'édiâce  n'était  pas  dans  ki  rue 
S^int-LA  y  mais  dans  le  faubourg  de  la  ville , 
vers  le  nord.  Saipt  Bomain  potta  le  premier 
coup,  le  peuple  ^chevii  la  destruetion  \ 

Je  ne  parierai  pas  des  nombreux  miracleâ 
attribués  à  notre  évéque.   Je  ne  dii*ai  rien  de 
ce  fameux  privilège  de  la  fierté,  objet  de  tanlt' 
d'écrits >  de  controverses  et  de  disputes?*.   TcAis 
ces  dét^ls  sont  suffisamment  connus.  Ajoutons  ' 
que  la  gargouille  de  saint  fiomoin  n'est  |4ea  aatre^ 
chose  que  le  dragon  de  saint  Mai^el  de  Paria, 
le  dragon  de  sainte  Marguerite  d'Autriche,  et 
tous  les    dragons  de    même  nature.     On   en 
portait  autrefois  dans  les  processions  du  elergé  ; 
c'était  l'emblème  de  l'idolâti^ie  vaincue  par  le 
cliristianisme. 


»  Livre  d'Ivoire,  Ms. 

^   royez  Apologia  pro  9«B(»Co  Roauino  per  kdr.  Bebotiuiii  oon- 
trii  Mio.  Rigaltium.  ^^ 
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Quant  à  celte  étymoiogie  du  nom  de  Bonen^ 
tirée  de  celui  de  Tidoie  Both ,  idole  qui  n'existe 
nulle  part  y  excepté  dans  une  antienne  'j  noué 
n'hésiterons  pas  à  la  rejeter,  aussi  bien  que 
toutes  celles  qu'on  avait  imaginées  auparavant^ 
ou  que  Ton  a  fabriquées  depuis ,  en  réfléchi»^ 
sant  que  la  plupart  de  ces  étymologies ,  le  plus 
souvent  ridicules >  quelquefois  ingénieuses,  né 
présentent  pas  le  degré  de  vraisemblance  exigé 
par  une  saine  critique. 

On  a  dit  '  que  saint  Romain  avait  extirpé  le 
paganisme  à  Rouen  et  dans  tout  le  pay^  de 
Caux  :  c'est  une  erreur.  Saint  Ouén,  succès-  64o. 
seur  de  saint  Romain ,  eut  encore  beaucoup  ft 
faire  pour  ramener  les  esprits  idolâtres,  et  le 
document  qu'il  nous  a  laissé  ^  est  d'autant  plurf 
précieux^  qu'il  nous  fournit  >  sur  l'état  mora)  et 
intellectuel  de  notre  pays,  au  milieu  du  septième 
siècle,  les  renseignemens  les  plus  authentiques. 
■  Je  vous  conjure ,  disait-il  aux  habitans  de  son 
diocèse ,  de  ne  point  observer  les  coutumes  des 
payens;  de  ne  point  croire  aux  magiciens,  aux 


d  ■  «     mt    — — *■        ■  ■  1 1 


■  «  Extirpato  Roth  idolo.  » 

*  GallU  Chrîâtiana,  t.  xircol.  12. 

'  Vlta  fancti  Eligil ,  Spidl. ,  t.  n. ,  p.  76  et  seq. 
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devins,  aux  sorciers,  aux  enchanteurs;  de  ne 
les  consulter ,  ni  dans  vos  maladies ,  ni  pour 
aucun  autre  sujet.  N'observez  point  les  augures, 
les  éternueinens,  le  chant  des  oiseaux.  Que  nul 
chrétien  ne  remarque  le  jour  qu'il  sort  de  chez 
lui ,  ni  le  jour  qu'il  y  rentre  j  que  nul  ne  fasse 
attention  au  jour,  ni  à  la  lune,  pour  entre- 
prendre une  besogne.  Que  personne,  à  la  fête 
de  saint  Jean  ou  de  tout  autre  saint,  n'organise 
des  danses,  des  concerts,  des  sortilèges*.    Que 
personne  n'invoque  le  nom  des  démons ,  Nep- 
tune, Pluton,  Diane,  Minerve,  ou  ses  génies. 
Qu'on  n'aille  point  aux  temples ,  aux  pierres , 
aux  fontaines,  aux  arbres,  aux  carrefours,  y 
allumer  des  cierges  ou  y  accomplir  des  vœux. 
Qu'on ,  n'attache    point    de   ligatures  au    cou 
d'hommes  ni  de  bétes.    Qu'on  ne  fasse  point 
de  lustrations  ni  d  enchantemens  sur  les  herbes, 
ni  passer  des  animaux  par  le  creux  d'un  arbre , 
ou  par  un  trou  fait  dans  la  terre.    Qu'aucune 
femme  ne  suspende  d'ambre  à  son  cou.  Qu'au- 
cune ,  avant  de  faire  de  la  toile ,  de  la  teinture , 
ou  tout  autre  ouvrage,  n'invoque  Minerve,  ni 


'  Caraula  ,  ritî.  Du  Gange. 
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aulres  '  fausses  divinités.  Si  la  lune  vient  à 
s'obscurcir,  ne  pousses  point  de  clameurs  :  c'est 
par  la  volonté  de  Dieu  qu'elle  subit  de  temps  en 
temps  des  éclipses.  Ne  craignez  pas  d'entre^ 
prendre  un  ouvrage  au  moment  de  la  nouvelle 
lone  :  Dieu  a  voulu  que  la  lune  marquât  les 
temps,  nous  éfilairât  dans  l'obscurité  des  nuits, 
et  non  qu'elle  mit  obstacle  à  nos  travaux  ^  ou 
firappftt  l'homme  de  folie,  comme  le  croient  les 
insensés  qui  attribuent  à  la  lune  les  propriétés 
du  démon',  » 

'  La  superstition  se  reproduisait  donc  sous  mille 
formes,  au  septième  siècle,  dans  la  contrée  dont 
nous  avons  entrepris  d'écrire  l'histoire,  et  il  ne 
but  plus  s'étonner  de  l'état  de  grossièreté  où  se 
trouvait  la  population ,  surtout  dans  les  rangs 
inférieurs  de  la  société. 

Mais ,  si  les  gens  de  la  campagne  étaient  bruts, 
cruels  et  voleurs  ' ,  si  le.  bas  peuple  des  villes 
croupissait ,  abruti  par  l'ignorance ,  les  lettres 
n'étaient  pas ,  pour  cela ,  absolument  bannies  de 


*  Vita  saneti  Ettgîi»  loc.  cit, ,  cap,  \^,  -rr  Concil.  Roth.  proy., 
ap.  BessSn ,  p.  8. 

*  Vita  Vandregisilii ,  ap.  Labbe,  noTa  Bibl. ,  t.  i,  p.  7?.9.  —  Acta 
SS.  ord.  Bened. ,  ap.  Mabillon ,  t.  ii ,  p.  532.  —  Roll. ,  juilïet,  t,  V, 
p.  170. 
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la  capitale  du  pays.  Le  soin  que  prend  iiotre 
évéque  de  demander  quel  fruit  on  peut  retirer 
de  la  lecture  des  auteurs  profanes ,  tels  que  Py- 
thagore  y  Socrate  y  Platon  et  Aristote  y  Démos- 
thènes  et  Qcéron,  Hérodote,  Salluste  et  Tîte- 
Live,  Homère  et  Virgile';  cette  précaution, 
dis-je  y  fait  nécessairement  supposer  que  ces  au- 
teurs étaient  connus^  au  moins  d'utie  partie  de 
ceux  à  qui  s'adressait  son  langage.  le  remarr|ike 
aussi  que  saint  Ouen ,  parmi  les  écritraihs  ^u'il 
énumère,  en  cîte  dont  nous  ne  possédons  atijoup»' 
d'hui  que  de  courts  fragmens  y  ou  même  dilnt 
nous  ne  possédons  plus  rien'. 

Jusqu'ici ,  deux  éréqueS  surtout  ont  bieti  mé^ 
rite  de  leur  pays,  sur  le  territoire  appelé  depuis 
Normandie  :  saint  Yietrice ,  qui  s'occupa  sans 
relâche  et  avec  fruit  de  ]a  réforme  des  mœurs , 
par  la  religion  ;  saint  Ouen  ,  qui  dirigea  ses  ef- 
forts vers  le  même  but ,  avec  le  même  moyen , 
et  qui ,  de  plus ,  dinûnna  l'ignorance  où  était 
plongée  la  masse  du  peuple.  En  effet,  cet  érè^ 
que,  suivant  en  cela  la  doctrine  des  premiers 


a  Quid  Pytbagoras...  »  etc.  Vita  sancti  IM^gii»  loc.  dt.  y.p.  77. 
Fabricii  bibilotheca  greca. 
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Pères  de  l'église,  repoussait  les  ouvrages  pro- 
duits sous  rinfluence  d'une  autre  religion  ;  mais 
il  n'en  travailla  pas  moins  avec  zèle  à  éclairer  les 
esprits ,  à  développer  les  intelligences.  Fondées 
sous  les  auspices  de  ce  prélat,  les  célèbres  ab*. 
bayes  de  Fontenell^  et  de  Jumiéges  devinrent, 
en  ses  mains^  comme  des  instrumens  dont  il  se 
servit  pour  faire  fructifier  les  études.  La  pre^ 
mière,  surtout,  s'acquit >  sous  ce  rapport,  une 
réputation  que  peu  d'autres  ont  égalée.  Elle  est 
à  peine  créée,  que  les  lettres  y  fleurissent.  Une 
bibliothèque  nombreuse  s  y  forme  tout-à-coup 
par  les  soins  de  Wandrille ,  dont  elle  prendra 
bientôt  le  nom.  La  jeunesse  y  accourt  de  toutes 
parts,  et  remplit  ses  écoles.  Elle  fournit  de 
grands  personnages  dans  presque  tous  les  genres. 
Tels  furent  Génésion  et  Lambert,  qui  sortirent  de 
son  cloître  pour  monter  sur  le  siège  épiscopal  de 
Lyon  '  ;  tel  fut  surtout  Ansbert,  qui  mérita  de 
succéder  à  saint  Ouen  sur  celui  de  Rouen*;  683. 
Ansbert  qui,  voulant  donner  un  grand  festin  le 
jour  de  son  entrée  en  fonctions,  fit  dresser  une 


*  Ncustria  pia ,  p.  137. 
'  Ibui. ,  ibid. 
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table  particulière  pour  les  indigens^  plaça  les 
autres  convives  ^  chacun  selon  son  rang^  et  alla 
s'asseoir  au  milieu  des  pauvres  '  ;  Ansbert  qui , 
pour  remédier,  autant  qu'il  était  en  tui^  aux 
désastres  d'une  grande  famine  dont  souffirit 
notre  contrée  sous  son  épiscopat,  fit  servir  les 
trésors  de  l'église  au  soulagement  des  plus  mat- 
heureux'  ;  Ansbert  qui,  le  premier^  introduisit 
chez  nous  la  culture  de  la  vigne  ^,  tout-à-lait 
abandonnée  de  nos  jours,  mais  qui,  pendant 
cinq  siècles ,  fut  une  source  de  revenus  en  Nor- 
mandie. 

Les  temps  qui  suivent  sont  des  temps  de 
troubles,  de  désordres  et  d'obscurité.  Les  ma- 
tériaux de  l'histoire  disparaissent  dans  la  confu- 
sion générale.  Les  efforts  de  saint  Ouen  en 
faveur  de  l'instruction  sont  perdus.  Presque 
plus  de  savans  prélats  à  la  tête  des  églises  ;  des 
gens  sans  lettres  occupent  les  grands  évêchés,  et 
plusieurs  à  la  fois.    Un  parent  de  Pépin  ^  se 


*  Yita  sancti  Ansberti ,  ap.  Boll. ,  t.  il ,  p.  352. 

*  Ibid. ,  ibid. 
3  Ibid. ,  ibid. 

^  Onlcric  Vital ,  lib.  5 ,  p.  562. 
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trouve  tout  ensemble  évèque  de  Bouen^  de  Pa- 
ris ^  de  Bayeux ,  et  de  plus  abbé  de  Fontenelle 
et  de  Jumiéges  \  Sous  Charles-Martel  y  des 
gens  de  guerre  régissent  les  cathédrales;  des 
abbayes  d'hommes  sont  données  en  bénéfice  à 
^es  femmes^  et  quelquefois  à  des  femmes  sans 
moeurs'.  En  pouvait-il  être  autrement  à  une 
époque  tourmentée,  si  je  puis  le  dire ,  pendant 
les  dernières  années  d'une  dynastie  qui  va 
s'éteindre?  C'était  la  catastrophe  naturelle  de 
cette  période  d'anarchie  et  de  bouleversement 
où  s'agitent  les  successeurs  de  Clovis  ;  de  cette 
période  où  la  monarchie  y  tantôt  partagée  entre 
les  enfans  d'un  roi  qui  mourait ,  tantôt  réunie 
tous  un  seul,  pour  être  de  nouveau  morcelée, 
a'était  là  que  comme  la  proie  ensanglantée  qui 
devait  rester  au  plus  fort ,  au  plus  cruel  ou  au 
plus  adroit. 

Les  Neustriens  eurent  leur  part  de  tous  ces 
malheurs.  Les  guerres  continuelles,  les  massa^ 
cres  dont  ib  étaient  quelquefois  victimes  ';  les 


■  Ordcric  Vital»  )Xb,  6,  p.  6S2.  ~  GointilAiinalet  F^anc. 
t.  nr ,  p.  668.  *-  Gallia  Christiana ,  t.  vu,  ool.  28. 
•  Mabilkm^acUSS.  Bened. ,  t.  ui ,  pref. ,  p.  89. 
'  Aimoiai  raoa.  Ilor.,  ap.  D  Bouqaet,  t.  in,  p.  77. 
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exactions  de  leur  roi  Chilpéric  (en  579);  les 
violences  de  leur  reine  Frédégonde  *  ;  plus  tard, 
ravaricede  Dagobert,  qui,  malheureusement, 
préféra  le  séjour  de  la  Neustrie  à  tout  autre  ;  le 
luxe  effréné  de  ce  prince ,  le  despotisme  avec 
lequel  il  dépouillait  ses  sujets  de  leurs  biens  ^  le 
scandale  de  ses  mœurs  *  ;  la  vénalité  deà  ioges, 
les  arrêts  iniques  en  faveur  du  puissant  coupable 
contre  le  pauvre  Innocent'  :  tout  cela  peut 
donner  une  idée  du  bonheur  dont  on  jouissait 
dans  cette  contrée  j  sous  les  successeurs  de  Clo  vis. 
Sans  doute,  le  génie  de  Charlemagne  sus{>en- 
dit  un  moment  tous  ces  maux.  Sous  la  dôMU 
nation  de  ce  grand  homme  ^  il  y  eut  plus  d^ 
justice,  de  morale  et  de  liberté.  Plusieurs  de 
nos  évêque^  figurent  au  nombre  de  ces  nMsi 
dominici,  chargés  par  le  souverain  de  rétablir 
Tordre  dans  les  provinces.  Gilbert,  Fun  d'eux, 
avait  été  secrétaire  d'état  dé  l'empereut*,  et  tu- 
teur de  Louis-le-Débonnaire*.  Charlemagne 
s'appliqua  particulièrement  à  rétablir  les  lettres. 


'  Aimoini  mon.  flor. ,  ap.  D.  Boaquet ,  t.  m ,  p.  Si. 

*  Frodegarii  Chronicon,  cap.  60. 

^  Vita  sancti  Elif^ ,  cap.  15. 

^  Capitul.  f«g.  Pràttcot*. ,  «^k  Héuie,  t:  1,  col.  ^ètlMii 
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«  encoorager  les  études  ;  et  la  célèbre  école  de 
Fontenelle  reprit  tout  Téclat  dont  elle  avait  brillé 
tous  saint  Ouen  '•  Depuis,  elle  paya  encore  sa 
dette ,  et  c'est  à  elle  que  nous  devons  le  Recueil 
de  ces  capitulairts ,  Tun  des  beaux  titres  de 
gloire  du  fils  de  Pépin,  et  aussi  l'un  des  plus 
précieux  matériaux  pour  l'histoire  de  cette 
époque.  Mais  les  démêlés  qui  survinrent  dans  la 
iimilki  de  Charlemagne ,  sous  les  successeurs  de 
ce  giand  hoimne;  la  division  qui  en  résulta  parmi 
les  grands ,  et  qui  s'étendit  nécessairement  au 
peuple;  la  naissance  du  système  léoda]  ;  l'affai- 
Uissement  de  l'autorité  souveraine,  qui  en  fut 
la  conséquence  rigoureuse ,  replongèrent  bien- 
tàH  la  France  dans  le  chaos  dont  Charleniagne 
l'avait  un  instant  tirée.  L'apparition  des  Nor- 
mands, leurs  excès,  leurs  ravages,  mirent  en6n 
le  comble  au  désordre  de  l'administration  et  h 
la  misère  des  peuples ,  jusqu'au  moment  où  le 
plus  célèbre  de  ces  pirates ,  le  fameux  Hrolf , 
(Rolf  ou  Rollon)  premier  duc  de  Normandie, 
vint  rétablir  l'ordre  dans  cette  contrée ,  en  s'en 
faisant  reconnaître  souverain. 

'  Mabilloii,  Ami.  BoMd. ,  t.  ii,  p.  387. 
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Il  faut  ^  ici^  rappeler  en  peu  de  mots  Thistoire 
de  ces  invasions ^  dont  le  résultat  le  plus  écla- 
tant fut  la  création  d'un  nouvel  état  sur  le  sol 
lieustrien. 

Vers  Tembouchure  de  l'Elbe ,  dans  la  mer  du 
Mord  ^  est  une  ile  environnée  de  rochers.    C'é-^ 
tait  jadi^  la  principale  demeure  de  ces  pirates 
saxons ,  que  les  anciennes  annales  nous  repré- 
sentent si  braves ,  si  farouches  y  si  terrible  ;  ils 
occupaient  d'autres  tles  encore,  et  le  littoral 
voisin  '.  Dès  le  troisième  siècle,  ces  hardis  aven- 
turiers s'élancèient  de  leur  retraite,  écumèrent 
l'Océan,  firent  des  descentes  dans  divers  pays, 
et  notamment  sur  les  côtes  de  la  Gaule,  à  partir 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Quelques-uns, 
apparemment,  se  trouvèrent  bien  sur  le  terri- 
toire des  Baiocasses  (  Bayeux  ) ,  et  s'y  fixèrent. 
Voilà  pourquoi,  dans  la  notice  des  Dignités  de 
l'empire ,  rédigée  vers  la  fin  du  quatrième  siècle, 
ce  littoral  est  appelé  saxon.  Voilà  pourquoi  en- 
core notre  plus  ancien  historien,  Grégoire  de 


*  Zotimus,  Hb.  3 ,  p.  44,  éd.  Basil. ,  fol.  —  1^.  Orosius,  lib.  7 , 
cap.  33,  p.  47,  éd.  Cologne,:! 574.  —  Sidonjus  ,8, cap.  7. 
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Tours  ^  a  dit  :  tt  Sàxones  Beùocassinos  »  ^ ,  le§ 
Saxons  du  Bessin.  Plus  tard ,  Charles-le-Chauve 
concède  plusieurs  propriétés  situées  au  comté 
de  Bayeux ,  dans  le  petit  district  appelé  Otlingua 
Saxonia,  c'est-à-dire ,  la  Petite-Saxe.  Ce  docu- 
ment prouve  aussi  qu'à  cette  époque  on  disposait 
encore  de  l'homme  comme  d'un  meuble;  que 
le  propriétaire  du  sol  l'était  aussi  du  malheu- 
reux serf  qui  Thabitait  ^  et  qu'en  aliénant  le 
fonds ,  il  pouvait  aussi  donner  les  esclai^s  qui 
s'y  trouvaient  *. 

Les  courses  des  Saxons  devinrent  si  fréquentes 
sur  les  côtes  de  la  Belgique ,  de  la  Gaule  et  de  la 
Bretagne  (l'Angleterre),  que  l'autorité  impé- 
riale établit  à  Boulogne  une  puissante  flotte 
chargée  de  s'opposer  à  leurs  déprédations.  Le 
commandement  de  la  station  fut  confié  à  Carau- 
sius,  habile  marin,  brave  soldat.  Mais  on  re- 
marqua bientôt  qu'il  ne  courait  sus  aux  pirates 
qu'au  retour  de  leurs  expéditions ,  et  qu'il  gar- 


*  Greg.  Turon ,  lib  S^cap.  17. 

•  a  .  .  .  .In  pageUo  qui  dicitur  Otlingua  Saxonia ,  id  est ,  vil- 
lam  Domine  Heidram  y  cum  .  .  .  mancipiis  utriusque  aexûs.  .  .  .  » 
Cap.  ,  ap.  Balaie ,  t.  u ,  col.  1440. 

I  3 
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dait  pour  lui  le  butin  dont  il  les  avait  dépouillés. 
C'était  un  mauvais  moyen  d'anéantir  la  pirate- 
rie. Il  n'en  résulta  qu'un  surcroit  de  précautions 
de  la  part  des  aventuriers^  et  ils  parvenaient 
souvent  à  tromper  la  vigilance  intéressée  deCa- 
rausius.  Ce  représentant  de  la  puissance  ro- 
maine s^étant  fait  reconnaître  empereur  par  les 
légions  sous  ses  ordres,  il  se  fit  des  alliés  de  ceux 
dont  il  avait  été  chargé  de  réprimer  les  brigan- 
dages ,  leur  donna  des  vaisseaux  y  des  officiers 
expérimentés ,  leur  enseigna  enfin  la  navigation 
et  la  stratégie  maritime. 

Après  Carausius ,  M agnence  y  autre  usurpa- 
teur du  sceptre  romain ,  eut  recours  aux  miémes 
moyens  pour  se  maintenir.  Il  protégea ,  encou- 
ragea les  Saxons  et  leurs  alliés.  Ni  Magnence  y 
ni  Carausius,  ne  se  doutaient  probablement 
qu'ils  armaient,  exerçaient,  instruisaient  les 
conquérans  de  cette  tle  fameuse  qui  ne  s'appe- 
lait pas  encore  Angleterre,  mais  qui  bientôt 
devait  recevoir  ce  nom. 

Aux  invasions  saxonnes  succédèrent  les  in- 
vasions normandes ,  d'où  est  sortie  toute  notre 
histoire. 

Vers  le  neuvième  siècle,  la  Norwége,   doat 
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les  côtes  s'étendent  le  long  d  une  mer  orageuse» 
depuis  les  rochers  de  la  Baltique  jusque  vers  le 
pôle,  la  Norwége  était  le  plus  inculte  des  pays  du 
Nord.  La  nature  du  sol,  la  rigueur  du  climat, 
étaient  deux  grands  obstacles  k  la  prospérité  de 
l'agriculture,  avec  une  population  nécessaire- 
ment étrangère  aux  arts.  De  là  ces  disettes 
fréquentes  dans  le  Nord',  et  ces  émigrations 
attribuées  par  erreur  à  une  surabondance  de 
population.  Cependant  le  pays  portait  une  race 
d'hommes  pleins  de  vigueur  et  d'audace,. qui 
allaient  dérober  à  des  terres  plus  fertiles  les  biens 
que  leur  refusait  la  stérilité  de  leurs  marais  et  de 
leurs  rochers  ^  •  La  population  habitait  surtout 
les  bords  de  la  mer.  Elle  était  pauvre,  avide, 
entreprenante  ;  la  piraterie  maritime  devenait  sa 
profession  naturelle. 

Jusqu'au  miheu  de  ce  siècle ,  et  même  un  peu 
plus  tard,  la  Norwége  fut  divisée  en  une  multitude 
de  petites  souverainetés  pouvant  armer  chacune 
douze  vaisseaux ,  portant  ensemble  sept  pu  huit 
cents  hommes.    Ces  souverainetés  s'appelaient 

'  Saxo  Grammaticus y  lib.  5,  p.  45 ,  éd.  1634  ,  in-fol.  —  Ynglinga 
Saga ,  ap.  Snorre,  t.  i ,  p.  56  et  seq. 

*  Adami  Brem. ,  Hist.  eccles. ,  p.  146,  éd.  1595,  în-4''. 
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fUhi^  et  avaient  la  plupart  un  chef  particulier. 
L'un  d'eux  mourait-il?  ses  voisins  accouraient 
pour  s'emparer  de  ses  possessions  et  dépouiller, 
sans  scrupule,  l'héritier  dii  défunt'.  Le  chef 
Ingiald  imagina  même  un  moyen  tout  nouveau 
d'agrandir  ses  états.  Il  invita  jusqu'à  six  rois  à 
un  grand  festin ,  et  le  soir ,  lorsque  les  convives 
se  trouvèrent  tous  eu  état  d'ivresse  complète ,  il 
fit  mettre  le  feu  à  la  salle  du  banquet.  Il  acquit, 
de  cette  manière,  six  pi*ovinces  à  la  fois  *.  Mais, 
indépendamment  de  ces  mattres  du  sol ,  il  exis- 
tait dans  le  Nord  une  foule  de  rois  d'une  autre 
espèce ,  souverains  sans  sujets ,  sans  états ,  sans 
demeure ,  et  dont  la  réputation  n'est  en  quelque 
sorte  parvenue  jusqu'à  nous  qu'à  travers  les 
massacres  qui  la  leur  ont  faite.  C'étaient  les  rois 
de  la  mer  y  titre  mérité,  puisqu'ils  ne  dormaient 
jamais  sous  le  toit  enfumé ,  puisqu'ils  ne  vidaient 
jamais  la  corne  auprès  du  foyer  ^.  Sans  autres 


'  Harallds Saga ,  ap.  Snorre,  t.  i,  p.  75. 

*  a  NoToque  cœnaculo  ignemsubjiciunt,...  yivi  ibi  comiiamntar 
sex  regesy  cum  toto  eorum  comitatu....  Hoc  perpetrato,  omnia  ista 
régna  ditioni  su£  adjecit  Ingialdus  rex ,  eaque  sibi  reddidit  tribu- 
taria.  »  Ynglinga  Saga ,  loc.  cit. ,  cap.  40. 

^  «  Multi  enim  reges  tune  fuere  maritimi,  qui nuUi  praeerant 
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forteresses  que  leurs  barques  ^  sans  autre  droit' 
que  celui  du  glaive  ^  sans  empire  que  les  flots , 
ils  s'élançaient  sur  leurs  chei^aux  à  voiles,  ainsi 
qu'ils  appelaient  leurs  navires^  épiaient  les  vais- 
seaux voyageurs ,  les  attaquaient  à  Tabordage  *  y 
faisaient  périr  les  vaincus, soit  par  le  fer  ou  par 
le  feu  f  soit  en  les  livrant  à  des  chiens  furieux , 
wcnt  en  les  précipitant  du  haut  des  rochers  ^;  et, 
parce  que  Sigard,  Tun  de  ces  petits  rois  du 
Nord,  avait  ^  le  premier^  pendu  son  ennemi ,  la 
potence ,  dans  le  langage  des  Scaldes  y  était  de- 
venue le  cheçd  de  Sigar  ^. 

Ce  n'était  pas  seulement  sur  les  flots  qu'ils 
exerçaient  leurs  brigandages.  Mais  alors ,  peu 
leur  importait  la  contrée  qu'ils  allaient  visiter  : 
ils  poussaient  leurs  esquifs  à  la  mer,  et  en  aban- 
donnaient la  direction  aux  vents.  Quelquefois 


regioni.  Régis  maritimi  titalo  is  merito  diguus  videbatur,  qui 
tigno  sab  fuliginoso  nanquam  dormiebat,  et  nunquam  cornu  exhau- 
riebat,  ad  focum  sedens.  »  Heimskringla ,  1. 1 ,  p.  43. 

■  Lodbrokar-Quida,  stropba  6.  —  Brynhildar-Quida,ap.Sieinund» 
t.  II,  p.  197. 

*  «  Moris  tune  erat  navale  praelium  con8erentibus,naveninaviarc- 
tiùs  jungere ,  et  de  proris  bellnm  ciere.  »  Heimskringla ,  t.  1,  p.  8â. 

>  Saga  af  Olafl  TryggTa  Syni ,  ibid. ,  p.291. 

^  Ynglinga  Saga ,  ibid. ,  p.  31  «  note  {b) 
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même ,  imitateurs  en  cela  de  ces  vieux  Saxons 
dont  ils  devaient  un  jour  triompher  >  ils  s'embar- 
quaient pendant  l'orage,  certains  d'arriver  à 
rimproviste,  et  voguaient  joyeusement  vers  le 
pillage  sous  la  protection  des  tempêtes  '. 

Tous  les  rois  de  la  mer  étaient  pirates^  mais 
tous  les  chefs  de  pirates  n'étaient  pas  rois  de  la 
mer;  ce  titre  n'appartenait  qu'aux  enfans  des 
souverains  du  sol  '. 

Rivaliser  de  force  et  d'agilité,  gravir  leste- 
ment les  rochers  escarpés ,  courir  sur  le  bord 
étroit  d'un  esquif,  sauter  légèrement  d'une 
rame  sur  l'autre,  en  suivant  le  mouvement  ré- 
gulier des  rameurs ,  lancer  à  l'ennemi  deux  ja- 
velots à  la  fois ,  se  battre  des  deux  mains  avec 
une  égale  dextérité  ^  traverser  un  bras  de  mer 

'  (I  Ad  hoc  exercent  iUosnaofra^ia,  non  terrent.  Est  eisqiuedaoi 
cum  discriminibus  pelagi  non  notitia  sokùm,  sed  familiaritas. 
Nam  quoniam  ipsa ,  si  qua  tempestas  est ,  hinc  securos  efflcit  occu- 

pandos ,  hinc  prospici  vetat  occupataros »  ApoUinaris  Sido- 

nii ,  epist.  6 ,  lib.  8,  Parisiis ,  Cramoisy^  1652  ,  p.  223. 

*  «  Ad  copias  atque  naves  dacendas  accedentem  Olafam  comités 
titulo  régis  omarunt,  ferente  ita  receptâ  consuetudine ,  ut  copia- 
rum  duces ,  piraticam  obeuntes ,  si  regibus  orti  essent ,  ipsi  mox 
reges  salutarentor ,  qaamYis  regno  terrisque  essent  destituti.  v 
Saga  af  Olafi  Hinomelga.  —  Heimskringla ,  t.  ii ,  p.  3. 

^  Hcimskringla,  t.  i,  p.  290  —  29t. 
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à  la  nage ,  dompter  un  coursier  rebelle ,  Yen- 
fourchar  à  toutes  les  allures  %  boire  de  la  bière 
dans  le  crâne  de  son  ennemi  *  :  tels  étaient  lés 
jeux  du  pirate ,  à  qui  la  mort  ne  pouvait  arra- 
cher qu'un  sourire  ^  pour  qui  la  bataille  san- 
glante avait  tous  les  charmes  d'une  jeune  épouse 
dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  ^. 

Il  nous  est  parvenu ,  sur  la  férocité  de  quel- 
ques pirates^  d'anciens  récits  qui  pourraient 
nous  trouver  incrédules ,  si  les  faits  ne  parais- 
saient, d'ailleurs,  suffisamment  établis.  Gomme 
)'ils  eussent  appréhendé  que  leur  énergie  natu- 

'  «...Tolutim  incedere  et  sabsaltim...  » Heimskringla ,  1. 1,  p.  a7. 

*  Lodbrokar-Quida ,  stroph.  25.  —  Je  dois  dire  ,  cependant,  que 
M.  Finn  Magnusen,  an  rapport  de  M.  Depping,  (Joum.  des  Savons , 
de  janvier  1829,  p.  49  ),  combat  l'opinion  de  ceux  qui  font  boire  les 
Scandinaves  dans  les  crAnes  de  leurs  ennemis.  Le  savant  danois 
affirme  qu'il  ne  s'agit  que  de  vases  de  corne.  Si  pourtant  Lodbrok 
est  Vautenr  du  chant  qu'on  lui  attribue,  ou  même  si  ce  chant  est  à 
peu  près  du  temps  de  Lodbrok ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  hui- 
tième siècle  ou  du  commencement  du  neuvième ,  il  serait  difficile 
de  ne  pas  adopter  le  renseignement ,  puisque  le  texte  porte  : 

Draekon  biôr  at  bngtki 
Or  bing-Tithom  haon. 

Bibemof  ccreTÛiam  hoc  moiiMato 
Ex  proftiDdit  cntiiif . 

9^oy€%  Grania  poeromm ,  etc. ,  Saemund ,  t.  ii. ,  p.  17  ,  470. 
'  Lodhrokar,  stroph.  29. 
^  Ibid. ,  stroph.  13. 
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relie  les  servit  mal  dans  le  combat^  ils  appe- 
laient à  leur  aide  une  sorte  de  rage  artificielle  ^ 
en  s'enivtant  de  boissons  spiritueuses.  '  Alors  » 
ils  s'abandonnaient  à  d'effroyables  contorsions, 
essayaient  de  briser  leurs  boucliers  avec  les  dents  y 
mettaient  dans  leur  bouche  des  tisons  enflam- 
més^ et  ne  se  calmaient  qu'à  la  vue  du  sang  qu'ils 
avaient  pu  répandre';  d'autant  plus  terribles 
dans  leur  frénésie  ^  qu'une  pensée  religieuse  les 
poussait  peut-être  à  ces  actes  de  délire ,  et  qu'ils 
se  faisaient  furieux  et  fanatiques ,  au  souvenir 
de  leur  prophète  \  • 

On  en  a  vu  se  désaltérer  avec  du  sang ,  et  se 
nourrir  de  la  chair  crue  des  troupeaux'.  D'au- 
tres, que  je  ne  sais  de  quel  nom  appeler ,  inven- 
taient, pour  les  hommes,  des  supplices  non 
moins  cruels  que  bizarres ,  traînaient  les  femmes 
]>ar  les  cheveux ,  pour  les  forcer  à  livrer  des  tré- 


'  <i Ore  torvum  infrcmere,  scuta  morsibus  attrectare,  torri- 

das  faucc  prunns  assumere,  etc.  »  Saxo Graminaticus ,  Hist.  dan., 
lib.  7. 

*  «  Vcrsanti  (Odino)  intiT  arma,  faciès  erat  ade«^  torva ,  ut  ini- 
inic!s  terrorcm  injicerct.  )>  Ynglinga  Saga,  ap.  Snorre,  t.  i ,  cap.  6. 
—  Voyez  aussi  Edda  S^mundina ,  pars  3,  p.  137,  Havniap,  1858. 

^  Rdda  Sjpmundina ,  pars  ?,,  p.  90. 
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sors  que  souvent  elles  ne  possédaient  pas^  et 
finissaient  par  jeter  leurs  yictimes  dans  les 
flammes.  S'ils  voyaient  une  mère  allaiter  son 
enfant ,  ils  lui  arrachaient  l'innocente  créature^ 
qu'ils  lançaient  en  l'air  et  recevaient  alterna- 
tivement sur  la  pointe  de  leurs  piques' . 

Faut-il  s'étonner  que  ces  hommes  ne  con- 
nussent de  larmes  que  celles  qu'ils  faisaient  ré- 
pandre? 

Voilà  les  compagnons  de  ce  Hrolf  ^  fondateur 
d'une  souveraineté  nouvelle  en  France ,  et  dont 
la  postérité  devait  s'établir  avec  tant  d'éclat  sur 
le  trône  d'Angleterre. 

Harald,  l'un  de  ces  petits  princes  qui  ré- 
gnaient en  Norwége  au  neuvième  siècle ,  venait 
de  perdre  son  père ,  Halfdan-le-Noir.  Harald 
n'avait  alors  que  dix  ans.  Les  chefs  ses  voisins^ 
ainsi  que  cela  se  pratiquait  souvent  dans  le  pays^ 


*?  ' 


'  c  Nonnulli,  quod  dicere  pudet,  pcr  verenda  suspeDsi  deflciont. 
Matronae,...  dùm  thesauros  quos  non  habebant  coguntur  prodere, 

capiUis distractae ,  ad  ultimum  flammis  injecte  moriantur. 

Saper  omnia  in  minorem  aetatem  cnidelitas  descTit  ;  dùm  par- 
TuU  à  matrum  uberibas  evulsi  aat  lanceis  exciperentur.  »  Anglia 
Sacra,  pars  2 ,  p.  135,  Londini ,  1091 ,  in-f. 
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envahirent  les  possessions  du  jeune  héritier. 
Mais  celui-ci^  aidé  par  son  oncle  Guthorm, 
triompha  de  ses  ennemis  ^  et  prit  à  son  tour  l'of- 
fensive ^  Après  beaucoup  de  combats >  où  il 
eut  constamment  l'avantage,  il  comprit  qu'il 
pouvait  soumettre  toute  la  contrée,  et  fit  vœu 
de  ne  point  peigner  ses  cheveux  avant  d'y  être 
parvenu  *.  Il  y  parvint,  non  sans  peine,  car  il 
s'attaquait  à  des  hommes  aussi  braves  que  lui- 
même,  et  qui,  déplus,  se  battaient  pour  leur  indé- 
pendance. «  Il  ne  nous  reste  qu'un  moyen  de 
<f  salut ,  s'écriait  l'un  d'eux,  c'est  de  nous  réunir 
(c  tous  contre  Harald.  Cela  fait,  nous  serons  assez 
«  forts  pour  la  résistance  :  le  sort  décidera  ensuite 
cr  delà  victoire.  Sans  doute,  une  autre  voie  nous 
«  est  ouverte  ;  mais  il  serait  indigne  de  nous , 
a  égaux  de  Harald ,  de  nous  soumettre  volontai- 
tf  rement  à  sa  loi.  Tombons  sous  ses  coups  dans 


'  Harallds  Saga  ,  ap.  Snorre,  t.  I  ,  cap.  1  et  3.  —  Selon  Torfœus  , 
Harald  descendait  d'Odin  à  la  Tingt-sixièmc  génération  (  Séries 
regum  Danise,  p.  222],  et  naquit  vers  853.  (Note  posteriores, 
p.  n.) 

'  Ce  vœu  n*a  rien  de  contraire  aux  mœurs  do  Nord  à  cette 
époque.  J'abandonne  d'ailleurs,  volontiers ,  Tantcdote  de  la  pria- 
cease  Gyda.  (  Harallds  Saga ,  ibid. ,  cap.  3  et  4.  ) 
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«  la  mêlée,  mais  tombons  rois,  plutôt  que  de 
«  vivre  ses  esclaves  *.  » 

Enfin,  la  bataille  navale  de  Hafursfiord  vint, 
après  dix  ans ,  relever  Harald  de  son  vcëti  * .  Ce 
n*élait  plus  Harald  à  l'horrible  cltepelure ,  c'était 
Harald  aux  beaux  chofeux»  ainsi  que  venait  de 
le  surnommer  le  riche  ^  le  puissant  Rognvald/son 
]4us  fidèle  ami,  le  père  de  Hrolf '. 

A  mesure  que  Harald  étendait  ses  conquêtes, 
il  déclarait  que  le  sol  lui  appartenait  en  souve- 
raineté. Il  exigea  ensuite  de  tous  les  colons  une 
redevance  pécuniaire  annuelle,  institua  dans  les 
provinces  des  i!ar/!$fcomtes)qui  recueillaient  les 
tributs  et  rendaient  la  justice,  divisa  ces  comtés 
en  espèces  d'arrière-fiefs,  sous  le  nom  de  herseri, 
et  les  assujétit  au  service  militaire.  Le  iarl,  en 
temps  de  guerre ,  était  tenu  d'amener  et  d'entre- 


'  Harallds  Saga ,  ap.  Snorre,  cap.  1 1 . 

*  Ibid. ,  cap.  19  et  30.  —  Le  combat  de  Hafurftflord  ayant  eu  lieu 
en  M5 ,  et  ce  prince  étant  né  en  853 ,  il  airait  trente-deux  ans  en- 
viron au  moment  où  il  se  vit  maître  de  toute  la  Norvège.  (  Heims- 
kringla,  préf.,  p.  51,  52.) 

3  «  Haralldum  cognominarantLUFA  (crines  horridum),  Deinceps 
▼erè,  noTO  insignitum  nomine,  Haralldam  HAABFAGER(p«/cAn- 
coniiim) eum  vocavit  Rognvalldus.  »  Harallds  Saga ,  ibid. ,  cap.  23. 


44       HARALD  DÉFEND  LA  PIRATERIE. 

tenir  à  ses  frais  soixante  combattans;  le  herse 
n'en  devait  que  vingt  ' . 

C'était  là  une  sorte  de  régime  féodal,  que 
Hrolf  parait  avoir  apporté  chez  nous. 

Une  grande  émigration  avait  suivi  la  conquête 
de  Harald  ' .  Il  fallait  repeupler  le  pays  désert , 
ramener  la  sécurité  dans  la  population,  et  tour- 
ner vers  des  travaux  utiles  le  génie  actif  des  ha- 
bitans;  la  piraterie  fut  sévèrement  interdite  dans 
les  limites  du  nouveau  royaume^. 

n  était  impossible  que  cette  défense  trouvât 
tous  les  esprits  dociles.  La  piraterie,  comme  je 
l'ai  dit,  avait  été  jusqu'alors  l'occupation  de  la 
jeunesse  du  Nord.  Les  fils  des  chefs,  les  chefs 
eux-mêmes ,  en  faisaient  leur  exercice  favori  ^  ; 
ils  y  trouvaient  tout  ensemble  des  sources  de 
richesses ,  des  titres  de  gloire  ^  et  des  consolations 
dans  leurs  chagrins  domestiques^.  Harald,  enfin. 


'  Harallds  Saga ,  cap.  6. 

*  ibid. ,  cap.  20. 

'  «  Scvero  nanicrat  edicto ,  ne  quis  intra  patriae  limites  praedas 
agerct.  »  Ibid.,  cap.  24. 

«  Yni^linga  Saga,  cap.  26  ,  28,  32  ,  35  et  passim. 

'  «IntereaRagnari.sfllii.inilitamgloriseavidi,  piraticam  exercere 
cœperant.  »  Torfœiu,  Séries  rcg.  Dan.,  p.  347.,  Hafuiaï,  1702  ,  iii-4". 

*  «  Thora  moritur.  Regnerus  ut  contractam  ex  conjugis  obitK 
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Harald  lui-même^  quelques  années  plus  tard^ 
devait  donner  à  son  fils  Eirik  l'équipement 
complet  d'un  pirate  ;  et  le  jeune  Eirik  était  le 
bien  aimé  entre  tous  les  enSans  de  Harald  ' .  Le 
prince ,  à  la  vérité ,  ne  défendait  pas  la  course  à 
l'étranger;  mais  le  moyen  que  des  hommes  élevés 
dans  le  pillage  en  perdissent  tous^  et  au  même 
instant^  l'habitude^  dans  les  limites  d'un  terri- 
toire  où ,  tout  à  l'heure  encore ,  ils  pouvaient  s'y 
livrer  avec  impunité  ! 

La  loi  devait  donc  être  enfreinte ,  et  Hrolf 
fut  un  de  ceux  qui  l'enfreignirent. 

Hrolf  était  fameux  par  ses  courses  dans  la 
Baltique  '.  Fils  du  iarl  de  Mœre,  de  ce  Rognvald, 
le  plus  dévoué  des  amis  de  Harald^  brillant  de 
toutes  les  qualités  que  ce  prince  exigeait  à  sa 
cour  ^,  il  aurait  pu,  sans  doute,  succéder  à  la  for- 
tune de  son  père;  mais,  soit  que  Hrolf  ait  fait 


animi  a^gritudinem  dispellerct,  piraticis  sese  excrcitiis  addixit.  » 
Torfœus,  Séries  reg.  Dan. ,  p.  353. 

*  R  l>cdit  ei  qainquenaTes  longas  rex  Haralldus,  quibus  piratirani 
exerçait.  »  Harallds  Saga ,  cap.  34. 

*  Ihid.,  cap.  24. 

'  A  Ad  aulam  Haralldi  régis  non  admittebantar,  nisi  qui  et  robore 
et  aadaciâ ,  promptoque  et  ad  quaefis  parato  animo ,  alios  longé 
•aperabant.  v  Ibid. ,  cap.  9. 
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qu'ils  pouvaient  merveilleusement  servir  les 
projets  du  fondateur  et  de  ceux  qui  devaient  ré- 
gner après  lui.  L'antique  Ëdda  fournit  de  nom- 
breux exemples  à  l'appui  de  mes  paroles  '  ;  les 
sages  du  pays  indiquaient  même  le  moyen 
de  se  procurer  des  songes  ^  quand  on  n'en  avait 
pas*. 

Ainsi,  la  conquête  de  la  Norwége^  par  Harald- 
aux-B  eaux-Cheveux,  fut  précédée  d'une  vision 
de  sa  mère^.  A  peu  près  vers  le  même  temps, 
l'anglo-saxon  Alfred  déclare  qu'il  a  vu  en  songe 
saint  Cuthberth ,  et  que  ce  personnage  lui  a  dé- 
claré, de  la  part  de  Dieu,  qu'il  ressaisirait  bien- 
tôt l'autorité  souveraine  dans  ses  états  ^.  Nous 
verrons,  plus  tard ,  Hugues  Capet  ne.  pas  dédai- 
gner ce  moyen. 

La  vision  de  Hrolf  est  donc  historique  ;  non 


*  Gudrunar-Quida ,  ap.  Saemaiid,  t.  ii,  p.  319  et  seq.  —  Atla- 
Mal,  ibid. ,  p.  421 ,  425  ,  429.  —  F'oycz  aussi  Jonis-Wiekioge  Sa^a, 
t.  Il  des  Notices  et  Extraits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

'  ...  n  Rarham  nimirùm  suilem  dormitum  se  subire,  que  facto , 
se  Bunquam  somniis  destitui.  »  Saga  Halfdanar  Suarta,  cap.  7 ,  ap. 
Snorre,  t.  i ,  p.  7i. 

s  Ibid. ,  ibid. 

4  Spelman ,  Alftredi  Tita,  p.  30. 
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que  je  croie  quelle  ait  eu  lieu  en  effet ,  mais 
historique  en  ce  qu'elle  est  conforme  aut 
croyances  de  son  pays ,  aux  antécédens  qui  lui 
avaient  été  légués  à  lui-même ,  et  qu'elle  lui 
o£Erait  le  moyen  le  plus  facile ,  le  plus  naturel  et 
le  plus  sûr  de  sortir  d'une  position  dangereuse. 
U  assemble  donc  les  chefs  de  sa  troupe ,  et  leur 
raconte  qu'il  a  vu ,  pendant  son  sommeil ,  un 
essaim  d'abeilles  bourdonnant  au-dessus  de  sa 
flotte;  que  ces  abeilles^  prenant  ensuite  leur  vol 
à  travers  l'Océan ,  étaient  allées  s'abattre  sur  des 
arbres  de  différentes  espèces,  et  que  toute  la 
contrée  d'alentour,  émaillée  de  mille  fleurs, 
semblait  saluer  l'arrivée  de  ses  nouveaux  hôtes. 
Il  ajoute  que  ces  abeilles  lui  indiquent  le  chemin 
qu'il  doit  suivre,  et  fait  tout  préparer  aussitôt 
pour  le  départ.* 

Dudon  de  Saint-Quentin  et  les  autres  histo- 
riens normands  attribuent  aussi  une  vision  à 
Hrolf,  mais  avec  des  circonstances  telles,  qu'il 
est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  l'œuvre  de 
leur  imagination.  Le  songe  rapporté  par  Assé- 
rius  n'a,  au  contraire,  rien  d'apprêté.  Peu  nous 
importe,  d'ailleurs,  de  savoir  laquelle  des  deux 
I  4 
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fûbles  fut  racontée  par  le  chef  normand  ;  la  cons- 
tatation seule  du  fait  est  utile. 

Un  vent  favorable  porta  les  pirates  à  l'embou- 
chure  de  la  Seine;  c'était  en  Tannée  876  '. 


'  Assenas  y  de  Alfredi  rébus  gestis;  ap.  Camden,p.  9.  —  Recueil 
des  hist .  de  France,  t.  tu,  p.  1222, 276.  —  Dndoais  S.-Qnintini  ap.  Du- 
chesne,  p.  75.  —  Guill.  Gemmet.,  ibid.,  p.  227.  —  Roger  de  Horeden, 
int.  Scriptores  post  Bedam,  p.  233  iferso.  — Saxon  Cbronicle,  edente 
Ingram ,  p.  103.  *  Simeon  Dunelmensis ,  inter  Scriptores  deccm , 
p.  14S. 
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ffttmin  Ihic  )e  lUnrman^ir. 


Rien  de  plus  embarrassé ,  rien  de  plus  incor- 
rect que  la  chronologie  adoptée  parles  historiens 
normands  relativement  à  Hrolf.  Us  ne  le  font 
plus  sortir  de  France  après  son  arrivée  en  876. 
Dès  cette  année ,  ils  le  mettent  en  rapport  avec 
l'évoque  Francon,  qui  ne  siégeait  pas  encore 
en  909^  et  avec  Athelstan^  roi  d'Angleterre^  qui 
ne  monta  sur  le  trône  qu'en  925.    Après  son 
départ  de  Norwége,   qu'ils  confondent  avec  le 
Danemarck,  ils  le   font  séjourner  long-temps 
dans  une  tle  voisine  de  l'Ecosse  ;  de  là  ils  le 
conduisent  en  Angleterre ,  puis  en  Frise ,  où  ils 
le  retiennent  long-temps  encore.   Enfin ,  ils  l'a- 
mènent en  France,   en  876,  après  toutes  ces 
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courses;  de  sorte  qu'il  faudrait  remonter  très 
loin  pour  supposer  une  date  vraisemblable  au 
départ  du  pays  natal.  Mais^  comme  le  combat 
de  Hafiirsliord  fut  livré  en  885  ;  comme  on  ne 
peut  douter ,  d'après  l'autorité  des  Sagas  ^  que 
l'exil  de  Hrolf  ne  soit  postérieur  à  la  victoire 
de  Harald ,  il  serait  absurde  de  fixer  l'arrivée 
définitive  de  Hrolf  en  France  à  l'année  876, 
comme  le  font  nos  historiens  normands.  Qu'il 
ait  paru  dans  la  Seine  cette  année,  je  le  crois; 
qu'il  ait  été  ravager  l'île  de  Walcheren  et  la 
Frise ,  c'est  possible  ;  mais  il  faut  réserver  pour 
ces  faits  vingt  ans  au  moins  sur  les  trente-six  que 
Hrolf,  selon  eux ,  aurait  passés  en  France  avant 
de  s'y  établir  définitivement  en  9 1 2 . 

Avant  Hrolf,  d'autres  chefs  de  pirates  avaient 
84i.  désolé  la  Neustrie.  Dès  l'année  841,  le  12  mai*, 
une  troupe  de  Normands,  sous  la  conduite 
d'Oscher ,  paraissait  à  l'embouchure  de  la  Seine. 
Le  1 4  du  même  mois*,  ils  brûlaient  Rouen, 
d*où  ils  partaient  le  1 6  ^  pour  aller  mettre  le 


■  «  Quarto  Idus  maii.  »  Chronicon  Fontanellcnsc,  ap.  Dom  Bou- 
qvet ,  t.  VII ,  p.  40. 
*  «  Pridie  idos  maii.  »  Ibid. 
^  a  17  calendas  junii.  »  Ibid. 
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feu  au  monastère  de  Jumiéges  le  24  '•  Celui  de 
F^ntenelle,  qu'ils  Tisitèrent  le  suriendemain  S  se 
racheta  moyennant  six  livres. 

En  845,  une  nouvelle  flotte  remonta  la  Seine,  845. 
porta  le  fer  et  le  feu  sur  les  deux  rives ,  et  vint 
s'éti^lir  à  Rouen ,  sans  que  les  chefs  du  pays 
fissent  rien  pour  les  en  empêcher.  L'esprit  na- 
tional avait  disparu  au  milieu  de  la  confusion 
générale ,  et  c'était  encore  dans  les  monastères 
que  cette  vertu  était  allée  chercher  un  asile  '. 

Cinq  ans  plus  tard ,  Godefiroid ,  chef  de  pirates  ^So- 
normands,  entra  aussi  par  la  Seine  dans  les  états 
de  Charles-le-Chauve ,  et  les  ravagea;  celui-ci, 
au  lieu  de  combattre  les  pillards,  les  admît  au 
nombre  de  ses  sujets,  et  leur  assigna  des  terres  ^. 


«  9  calendas  junii.  »  Chronicoii  Fontanelleiise. 

'  «  8  caleodas  junii.  »  Ibid. 

^  «  Càiiu|aeiDeàdeincifitatealiquantisperdemorantes(Iforman- 
ni),  regîonis  principes  (quod  absque  ingenti  rontritione  cordis 
effkri  neqniTimas)  ad  bellandum  pigros  timidosque  adverterrnt  ; 
emintes  a  navibus,  longé  latèque  diffusi,  cœpenint  utriiisquc  sexûa 

moltitadineni  tmcidarc,  etc.  »  Ex  libris  miracalorum  S.  Germani , 
•p.  Mabillon,  acUSS.  Ben.,  t.  m,  parsî,  p.  105.— C'est  par  erreur  que 
Aimoin  rapporte  ce  fait  A  Tannée  84fi.  V,  D.  Bouquet,  t.  yii,  p.  348 , 
note  {h)  —  Vox^z  le  même  ,  t.  vu ,  p.  343  :  n  Rarus  est  qui  dicat  : 
Miaie,  State,  resistite,  pugnate  pro  pairid ,  liberis  et  gente.  » 
^  \nnales  Fuldenses,  Dom  Bouquet,  t.  Tii,  p.  163. 
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C'était  jiOur  arrêter  les  Normands  que  Cha- 
les-le-Chauve  faisait  fortifier  le  Pont-de-l' Arche , 
861.  en  861  ■;  c'était  pour  mettre  un  terme  aux  bri- 
gandages de  ses  propres  sujets^  qu'il  s'écriait  alors 
en  plein  concile,  dans  un  langage  mystique  éyi- 
demment  inspiré  par  le  clergé  :  «  L'étranger 
dévore  notre  terre  sous  nos  yeux.  Les  ravages 
de  l'ennemi  en  ont  fait  un  désert.  Les  habitans 
sont  tués  ou  dispersés.  Les  églises  et  les  villes 
sont  réduites  en  cendre.  Les  corps  de  nos  saints 
protecteurs  sont  enlevés  de  leurs  sépulcres.  Les 
serviteurs  et   les  servantes  du   Seigneur  sont 

chassés  de  leurs  asiles Parce  que  nous  avons 

ouvert  notre  cœur  au  démon  ;  que  nous  avons 
arraché  de  notre  ame  les  fleurs  et  les  fruits  de 
la  Foi ,  de  l'Espérance ,  de  la  Charité ,  et  des 
autres  vertus;  parce  que  nous  nous  sommes  tués 
nous-mêmes  avec  le  glaive  du  péché  ;  que  nous 
l)riktons  sans  honte  et  sans  remords  du  feu  de 
Tavarice,  de  la  rapacité ,  de  la  jalousie  ^  de  Fadul- 


-  CVst  ce  qui  a  fait  croire  faussement  à  Baronnius  que  la  pro- 
TÎnce  ,  depuis  appelée  Normandie  ,  avait  été  donnée  en  850  par 
Char!es-le-Chauve  h  Godefroy.  (Annal,  eccics. ,  t.  x ,  p.  70.) 

'  n   ...  .Et  tune  proflcient  in  aquâ  istâ  (Scquana) ,  quas  facimus 
firmitates.  v  Dom  Ressin,  Concilia Rothom.  proT.^p.  19,  1717,  in-f. 
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lère  et  des  autres  vices^  a  non  soban  pernaiuralem 

m 

sexurn,  sedetitan  p&reum  sexwn  qui  est  amira 
natunun  »  ;  parce  que  nous  ne  résistons  point 
aux  attaques  du  démon  ;  que  nous  vendons  la 
justice ,  et  qu'on  n'arrive  plus  à  elle  que  par  la 
voie  des  présens  ^  etc.  "^a 

C'était  à  cinq  lieues  de  Rouen*  que  se  tenait 
ee  Concile^  provoqué^  par  le  elergé'^  dont  les^ 
p)ropriétés  avaient  aussi  beaucoup-  à  souflbîr  ^. 

«  En  ce  temps  (87&)^  vihdrent  normans  en  $^q, 
France ,  par  mer ,  et  entrèrent  en  Saine^  à  tout 
cent  bayes  (navires).  «  ^  C'était  Hrolf ^  arrivant; 
d'Angleterre  f. 

Désolé  par  les  précurseurs  de  Hrolf^  lé  paysr 
se  trouvait  dans  Timpossibilîté  de  pourvoir  k 
sa  défense.  Les  murs  de  Bouen  avaient  été  ra-^ 
ses*;  la  population  ne  songeait  qu'à  fiiir  ou  à 


*  Dom  Bessin ,  Concilia  Rothom.  proT.  ^  p.  IS  et  19^ 

*  «  In  loco  qui  dicitnr  Pisiis  (  Pitres  ).  »  Ibid^ 

'  f^cjrez  la  charte  4t  Charies-le-ChauTe  ;  «.  Pro  ecdcsia  Rotho-. 
magensi  ;  »  l)e  re  diplomaticA ,  p.  64fi. 

4  ChroniqQe  de  Saint4>eni8,  Dom  Bouquet ,  t.. vu,  p.  144.  — 
Annales  Bertiniani ,  ibid. ,  p.  m. 

'  Frayez  plus  haut,  p.  61. 

*  «  Solo  tenus.  «  Guill.  Gemmet. ,  lib.  1 ,  cap.  9. 
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piller  pour  son  propre  compte.  L'évèqueserend 
à  Jumiéges ,  au--devant  des  pirates ,  et  traite  avec 
eux.  Ils  prennent  aussitôt  possession  de  Bouen , 
où  ils  abordèrent  à  la  porte  voisine  de  régUse 
Saint-Martin  ' . 

Vingt  ans  s'écoulent ,  sans  qu'il  soit  possible 
de  suivre  le  pirate  dans  ses  courses.  Les  expé- 
ditions auxquelles  il  dut  prendre  part  sont 
enveloppées  d'une  obscurité  impénétrable.  Je 
8g5.  ne  le  retrouve  plus  qu'en  Norwége ,  en  896 , 
époque  de  spn  bannissement  * .  C'est  alors^  qu'a- 
bandonnant pour  toujours  sa  patrie,  il  cingla 
vers  l'occident  y  et  reparut  dans  les  Hébrides , 
d'où  il  se  rendit  en  France  ^  C'est  dans  cet 
intervalle  qu'il  faut  placer  les  ravages  des  Nor- 
mands dans  le  Cotentin.  Us  revenaient  d'une 
expédition  sur  les  rives  de  la  Marne.  Arrêtés 
au  passage  de  Paris,  dont  le  pont  était  bien  gardé. 


*  C'est-à-dire ,  an  bas  de  la  rue  Grand-Pwnt  aotuetle ,  à  l'endroit 
oè  est  aDjoard*hHi  la  cour  Martin.  Cette  église  se  trmiTait  alors 
dans  une  Ile  réunie  depuis  à  la  terre  ferme. 

•  Heiraskringla ,  1. 1. ,  préf. ,  p.  62.  —  Albert  Kranti ,  Chronica 
regnorum  Aquilonarium  ,  in-fol. ,  1546 ,  p.  S49. 

^  «  Postbac  occidentem  versus  oceanum  transgressus,  in  Hcbu- 
das ,  indèque  in  Vallandiam  Rolfb»,  ete.  »  Harallds  Saga,  cap.  24. 
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livrèrent  de  terribles  assauts  k  la  ville  sans 
pouvoir  jamais  s'en  emparer.  Rebutés  d'une 
si  vigoureuse  résistance  y  et  ne  pouvant  rester 
dans  une  position  qui  serait  devenue  fort  critique , 
ils  tirent  leurs  barques  sur  le  rivage^  et  les  trans- 
portent ,  k  force  de  bras ,  par  un  long  détour , 
dans  la  Seine  »  au-dessous  de  Paris.  Us  des- 
cendent ainsi ^  sans  obstacle,  jusqu'à  la  mer, 
abordent  sur  les  côtes  du  Cotentin,  dévastent 
le  pays  9 '^assiègent  Saint-Lo ,  qui  se  rend  à  con- 
dition que  la  vie  des  habitans  sera  respectée; 
violent  aussitôt  la  convention ,  et  égorgent  tout 
ce  qu'ils  peuvent  atteindre ,  y  compris  Févèque 
de  CoutancesV 

Nous  avons  donc  encore ,  ici ,  à  rejeter 
beaucoup  de  fables  imaginées  par  les  historiens 
normands.  A  son  arrivée  à  Jumiéges,  s'il  faut 
les  en  croire,  Hrolf,  tout  payen  qu'il  était 
alors,  déposa  sur  un  autel  du  monastère  le 
corps  d'une  sainte  Hameltrude^  qu'il  apportait 
dans  sa  barque*. 


Clir»ii. ,  ad  an.  890. 
*  Dudonis  S.-Qaintini ,  p.  75.  —  Guîll.  Gemmet.,  p.  227.  — 
Robert  Waœ  dit  qae  c'était  le  corps  de  saint  Amoult.  (  Roman  de 
Rou ,  t.  I ,  p.  57.  ) 
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Ayant  remonté  la  Seine  jusqu'au  Pont-de- 
rArche,  il  reçut ^  ajoutent-ils^  une  députation 
de  la  part  de  Ragnold  ou  Rainald ,  qu'ils  appel- 
lent prince  ou  duc  de  toute  la  France'.  Au 
nombre  de  ces  députés  se  trouvait  cet  Hasting 
si  fameux  par  ses  dévastations  en  Angleterre, 
en  France ,  en  Italie  même ,  si  l'on  veut  adopter 
toutes  les  fables  que  l'on  a  rattachées  à  son 
nom.  «  Qui  étes-vous  ?  D'où  êtes-vous  ?  Que 
voulez-vous  ?  dirent  les  envoyés.  — Nous  sommes 
Danois  ;  nous  venons  soumettre  la  France.  -— 
Le  nom  de  votre  chef  ?•— Nous  n'avons  point  de 
chef;  nous  sommes  tous  égaux.  —  Quel  est 
celui  dont  la  renommée  vous  attire  ici?  Avez- 
vous  entendu  parler  d'un  certain  Hasting,  votre 
compditriote  ^ ,  arrivé  ici  à  la  tète  d'une  flotte 
nombreuse?  —  Oui^  il  avait  bien  commencé; 


'  «  Ragnoldns  princeps  totius  Francic  »  Dodonis  S.-Quintini , 

p.  76.  —  «  Rainaldus  totius  Franciae  dux.  »  Guill.  Gemmet.,  p.  US. 
—  Orderic  Vital  en  fait  un  duc  d^Orléans ,  p.  459. 

*  Comme  si  ce  n^était  pas  asseï  des  fables  racontées  par  les 
historiens  normands ,  des  écrivains,  d'ailleurs  Judicieux  {a),  ont 
admis»  sur  la  foi  de  Raoul  Glaber,  chroniqueur  du  oniième  tiède , 

(c)  Histoire  deiFranfus,  t.  ni,  p.  87.  —  Histoire  de  U  CoB^éte  ê»  ?▲■- 
^cttrrepar  les  Nonaaods,  1. 1,  p.  157.  * 
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mais  il  a  mal  fini .  —  Voulez- vous  vous  soumettre 
au  roi  de  France  ?  il  vous  comblera  de  bienfaits. 
•— Nous  n'obéirons  jamais  à  qui  que  ce  soit;  nous 
n'accepterons  des  bienfaits  de  personne;  nous 
préférons  les  devoir  à  nos  armes  et  à  la  victoire. 
—  Que  prétendez  -  vous  faire?  —  Eloignez- 
vous  au  plus  vite  ;  vous  ne  saurez  rien  de  nos 
projets.  » 

Hasting  va  rendre  compte  de  sa  mission  à  son 
maître  ;  l'armée  française  attaque  la  troupe  de 
Rollon ,  qui  la  met  en  fuite. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  ce  Ragnold  ,  ou 
Rainald ,  n'existe  que  chez  les  historiens  nor- 
mands' et  ceux  qui  les  ont  copiés'?  Tout  ce 
qu'ils  ajoutent  du  sac  de  Meulan ,  de  la  vente 
de  Chartres  à  Thibault ,  du  siège  de  Paris  ^,  du 


q«e  cet  Hasting  était  fils  d'on  paysan  des  environs  de  Trojes  ;  qu'il 
s*éf ait  enfoi  dans  le  Nord ,  pour  rerenir  bientôt  chef  de  pirates 
et  donner  la  loi  à  ceux  dont  il  la  reeevait  auparavant. 

■  Dndonis  S.-Quintini ,  ibid. ,  p.  76,  77.  —  Guill.  Gemmet., 
p.  71%,  —  Robert  VlTace,  t.  i. ,  p.  61-65.  —  Orderic  Vital ,  loc.  dt. 

•  Walslngluim,  Tpodignia  Nenstrie,  ap.  Caaiden ,  pw  416. 

>  Abbon  ,  moine  de  Saint-Germain-des-Prés ,  et  témoin  oculaire , 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dès  le  début  de  son  ouvrage ,  a  fait  un 
poème  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normands;  Hrolf  n'y  est  point 
sommé. 
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massacre  des  habitans  d'Évreux  :  tout  cela, 
dis-je,  rapporté  à  Hrolf ,  ne  repo3e  sur  aucun 
document  respectable ,  et  ne  peut  être  adopté 
par  l'histoire. 

Les  relations  de  Hrolf  avec  un  roi  d'Angle- 
terre ,  que  ce  soit  Alfi^d  ou  Athelstan ,  ne  sont 
ni  mieux  prouvées  ,  ni  plus  probables.  Parmi 
tous  les  historiens  qui  en  parlent,  je  n'en  trouve 
que  deux  qui  soient  anglais',  et  ils  méritent 
peu  de  confiance.  Tous  les  autres  sont  étran- 
gers*. 

Hrolf  exerça  beaucoup  de  ravages  en  France , 
surtout  dans  nos  contrées.  Il  n'en  pouvait  être 
autrement,  tout  le  monde  est  d'accord  à  cet 
égard  ;  mais  il  faut  renoncer  h  le  suivre  dans 
ses  courses ,  et  admettre  le  fait  général ,  sans 
prétendre  soumettre  les  détails  à  une  chrono- 
logie qu'il  est  impossible  de  fixer. 

A  mesure  que  nous  avançons,  cependant, 
l'obscurité  devient  moins  épaisse ,  les  faits  se 


'  JoftB.  Wallinffford ,  âp.  Gale,  p.  637.  —  WalnnghiuD, p.  416. 

*  AUX  historiens  normands  qui  Tont  dit  les  premiers,  il  fant 
i^oter  Albert  Kranti  :  Chromea  regmormm  Jquilonarium,  et  Pon- 
tanns:  Mermm  Danieanun  hiitoria;  mais,  oonme  lesdeu  écrîYaias 
anf(lais  cités  plus  haut ,  ils  n*ont  fait  que  copier  leurs  derandert. 
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détachent^  la  certitude  historique  commence 
à  s'établir.  On  ne  saurait  méconnaître  y  par 
exemple ,  que  Hrolf  ait  fait  le  siège  de  Chan- 
tres. La  date  seule  pourrait  être  l'objet  de 
quelques  doutes. 

Hrolf  se  présente  sous  les  murs  de  Chartres^ 
el  dresse  ses  machines  de  guerre  ' .  L'é vèque  An- 
selme appelle  au  secours  de  la  ville,  Richard 
duc  des  Bourguignons^  Robert  comte  de  Pa- 
ris, et,  s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs, 
Ebles  comte  de  Poitou,  qui  arriva  trop  tard. 
A  la  suite  de  plusieurs  assauts^  Hrolf  allait  em- 
porter la  ville,  lorsque  les  secours  arrivèrent.  Le 
chef  normand  aurait  sans  doute  encore  triomphé 
de  cet  obstacle ,  puisqu'il  obtint  plusieurs  avan- 
tages sur  ses  nouveaux  adversaires  ;  mais,  un  jour 
qu'il  était  aux  prises  avec  eux,  l'évêque  Anselme, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  portant  la 
tunique  de  la  Vierge ,  dont  l'église  de  Chartres 
se  disait  en   possession',  fit  ouvrir  les  portes 


«  Quui  dun  laifM^f^  et  tomeatU  impiigDaret.  »  WiUdBiin 
,p.l30. 
•  Cette  fille  t'eit  toiMourt  mlMSoiM  la  protoctioa  iféctale  de  la 
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et  sortit.  Une  troupe  nombreuse  et  bien  armée 
accompagnait  le  prélat  y  qui  la  fit  donner  sur 
les  derrières  de  Teunemi.   Hrolf  ne  put  résister 
à  ce  double  choc ,  et  opéra  sa  retraite.  Les  assié- 
gés virent  un  miracle  dans  leur  délivrance'. 
Hrolf  n'était  plus  alors  un  simple  aventurier^ 
un  chef  de  pirates  ordinaire.   Après  son  échec 
devant  Chartres^  il  se  retire  à  Rouen ^  disent 
les  chroniques.  Il  faut  nécessairement  entendre 
par  là  qu'il  était  en  possession  de  cette  viUe , 
aussi  bien  que  du  territoire  environnant.    Un 
écrivain  du  onzième  siècle   assure  même  que 
ses   compagnons  lui  avaient  déféré  l'autorité 
souveraine  ;  avec  le  titre  de  roi*. 

A  quelle  année ,  maintenant ,  faut-il  rappor- 


Vierge ,  dont  Timâge  sonnonuit  autrefois  ses  oeaf  portes.  Cest 
d*eUe  que  Guill.  Breton  a  dit  :  Qllist.  des  Gaules,  t.  xvii,  p.  141.) 

Quam.,  «pusi  poatpositis  ipecialiter  omnilmi,  uuani 
Virgo  beau  docet  Cbiifti  m  maUr  aaare. 

(Philippidosylib.  2.  ) 

'  Dudonis  S.-Quint. ,  p.  80.  —  WiUel.  Gem. ,  p.  230.  —  Robert 
VITace,  1. 1,  p.  79.  —  Simeon  Dunelm.,  inter  Script,  decem,  coK  151 . 
—  Fragmentum  liistorie  Francise.  ^  Hugo  Floriacensis.  — 
Cliron.  Andega?ense.  —  Dom.  Bouquet,  t.  viii,  p.  252, 302,  318. 

»  Adenuris  Chronicon  ;  ibid. ,  p.  232. 


DATE   DU   SIEGB  DB  CHARTBBS.  63 

ter  le  siège  dé  Chartres  par  Hrolf  ?  Les  écrivains 
fournissent  trois  dates ,  8g8  ^  906  et  9 1 1 .  L'épis- 
copat  de  Févèque  Anselme  embrassant  cette 
période ,  nous  n'en  pouvons  rien  conclure  pour 
l'une  ou  pour  l'autre  année.  Les  bénédictins  de 
Saint-Maur  ont  adopté  la  dernière  '  ;  plusieurs 
savans  modernes  ont  suivi  leur  exemple'^  et  je 
ne  trouve  pas  de  bonnes  raisons  pour  se  refuser 
à  l'imiter.  Toutes  les  chroniques ^  en  effets  sont 
d'accord  en  ce  point ,  que  le  siège  de  Chartres 
ne  précéda  que  de  fort  peu  de  temps  le  traité 
de  Saint-Clair-sur-Epte ,  et  elles  ne  mention- 
nent^  entre  ces  deux  événemens ,    aucun  fait 
qui  suppose  un  laps  de  temps  de  quelque  durée. 
Accoutumé  à  vaincre  y  et  furieux  d'avoir  été 
vaincu ,  Hrolf  se  bat  maintenant  pour  la  ven- 
geance;  il  met  le  feu  aux  églises,  traîne  les 
femmes  en  esclavage  >  égorge  tout  ce  qui   lui 
résiste,  et  fait  la  guerre  en  béte  féroce  '. 


■  Hist.  de  France ,  t.  viu  et  ix.  —  Gâllia  Ghiristiana  ,  t.  yiii  , 
ool.  1108.  —  MabiUon;  Annales  Bénédictin! ,  t.  itl,  p.  336. 

•  Shmn ,  cité  par  M.  Depping  ;  Histoire  des  invasions  maritimes 
des  Normands ,  1. 11,  p.  99.  —  M.  Aag.  Le  Prévost  ;  Motes  sur  le 
Koman  de  Bon ,  1. 1 ,  p.  79. 

'  €  .. . .Saccenduntor  ecclesie^  molieres  ducuntur captive,  tmci- 
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Quel  obstacle  pouvait-i]  rencontrer  ?  Quand 
la  faiblesse  est  sur  le  trône ,  l'anarchie  est  dans 
la  nation.  C'est  l'histoire  de  notre  pays  sous 
les    derniers  Carlovingiens.     A    cette  époque 
déplorable ,  la  constitution  de  l'état  fut  abolie. 
La  royauté ,  tombée  dans  le  mépris ,    n'était 
plus  qu'un  titre  sans  pouvoir  ,  abandonné  à  un 
homme  sans  capacité.  Sous  Charles-le-Simple, 
particulièrement ,  qui  va  tout-à-l'heure  créer 
un  duc  de  Normandie  ;  les  grands  parvinrent  sans 
peine  à  rendre  héréditaire ,  dans  leur  famille , 
une  autorité  jusqu'alors  personnelle  et  tempo^ 
raire.   Les  seigneurs  du  second  ordre  se  rangè- 
rent, chacun  de  leur  côté^  et  sans  opposition, 
sous  la  bannière  du  chef  qu'ils  préféraient  à  fous 
les  autres.    De  \k  cette  multitude  de  despotes , 
qui  traitaient  d'égal  à  égal  avec  celui  qui  aurait 
dû  êtrel^r  souverain,  et  dont  le  royaume ,  vers 
la  fin  du  dixième  siècle,  se  bornait,  pour  ainsi 
dire,  à  la  ville  de  Laon.  Delà  tant  de  désordres, 
d'ambitions,  de  haines  et  de  guerres  intestines; 
tant  de  violence ,  unique  moyen  de  réussir  ;  tant 


datar  populos,  fit  omnibus  in  commune  luctus.  »  Goifl.  Gemaet., 
r.  S31. 
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de  crimes,  certain  qu'on  était  de  l'impunité.  Vai- 
nement douze  prélats  ^  au  nombre  desquels  se 
trouvait  l'évèque  de  Bouen ,  s'efforçèrent-ils  de 
porter  remède  à  ces  maux  ;  il  n'est  résulté  de  leur 
tentative  qu'un  témoignage  éclatant  de  l'incurie 
du  clergé  et  de  l'avilissement  du  souverain.  «  Nous 
sommes  évêques^  disaient-ils^  mais  nous  ne  rem- 
plissons point  les  devoirs  de  Tépiscopat.   Nous 
négligeons  le  ministère  de  la  prédication.  Ceux 
qui  nous  sont  confiés  abandonnent  Dieu  ;  ils  se 
livrent  au  mal  sous  nos  yeux  y  et  nous  nous  tai- 
sons.   Nous  échappe-t-il  quelque  remontrance 
qui  déplaise  à  ces  esprits  grossiers?  ils  nous  appli^- 
quent  ces  paroles  du  Seigneur  à  l'égard  des  Pha* 
risiens  assis  sur  la  chaire  de  Moïs^  :  v  Ils  lient  des 
«  fardeaux  pesants  et  insupportables,  et  les  met- 
«  tent  sur  les  épaules  des  hommes  ;  mais  ils  ne 
■  veulent  pas  les  remuer  du  bout  du  doigt.  »  Le 
troupeau  de  Dieu  périt  par  notre  silence.  Où  sont 
les  pécheurs  que  nous  avons  convertis?  Et  cepen- 
dant le  moment  approche  où  le  pasteur  éternel 
viendra  nous  demander  compte  de  l'augmenta- 
tkon  du  troupeau  y  du  gain  de  l'entreprise  et  des 
gerbes  de  la  moisson.  Que  ferons-nous  alors  '  ?  » 


'  Concilium  Trosleianum  ;  ap.  Lâhbe  et  Coisârt ,  t.  ix ,  col.  523. 
I.  5 
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Vainement  ces  évoques  retracèrent-ils  à  Char- 
les les  devoirs  du  chef  de  Tétat  ;  vainement  ils 
lui  criaient  :  «  Connaissez  le  sens  attaché  au  nom 
de  Roi  j  et  remplissez  les  obligations  que  ce  titre 
vous  impose'  !  »  Charles  ne  montra  jamais  de 
volonté  constante  et  réelle  qu'en  faveur  des 
églises  et  des  monastères*.  Trop  faible^  trop 
inhabile  pour  lutter  contre  les  obstacles  qui 
l'environnaient  et  arrêter  le  cours  de  la  désor- 
ganisation générale  ;  il  resta  spectateur  muet 
au  milieu  des  ruines. 

Quinze  ans  avant  de  légitimer  l'autorité  de 
Hrolf  (897),  Charles  méditait  déjà  une  alliance 
avec  les  pirates  normands.  Il  voulait  s'en  faire 
un  appui  contre  Eudes ,  son  compétiteur  à  la 
royauté.  L'évêque  de  Reims ,  Foulques ,  qui 
l'avait  sacré  roi  y  l'en  empêcha  :  «...  Sachez  bien 
que  si  vous  le  faites ,  lui  écrivait-il  ;  que  si  vous 
écoutez  de  pareils  avis,  vous  ne  pourrez  plus 
compter  sur  ma  foi  ;  que  je  détournerai  de  votre 


'  a  Oportet  ergo  at  rex  primé  interpretur  Domen  saum ,  et 
id,  quod  dicitur  nomine ,  sata^çat  esse.  »  Concilium  Trosleianum, 
ap.  Labbe  et  Cossart ,  t.  ix  ,  col .  â25. 

>  Epist.  Joanois  papœ  ad  Carolum-Simplicem  ;  ibid. ,  col.  495. 
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parti  tous  ceux  que  je  pourrai  en  détourner  y  • 
et  qu'avec  mes  co-évèques ,  vous  excommuniant 
vous  et  les  vôtres ,  je  vous  frapperai  d'un  ana- 
dième  étemel  * .  » 

Eudes  étant  mort  (898),  et  Foulques  venant 
d'être  assassiné  (900)^  on  délibéra  de  nouveau 
sar  le  meilleur  parti  à  prendre  à  l'égard  des  Nor- 
mands. MaiSj  tel  était  le  peu  de  respect  inspiré 
par  la  présence  de  Charles ,  qu'un  des  vassaux 
da  duc  de  Bourgogne  ayant  mécontenté  le  comte 
Robert ,  celui-ci  monte  à  cheval  et  part  san$ 
plus  de  cérémonie.  Le  trouble  se  met  dans  l'as- 
semblée,  qui  se  sépare  et  ne  décide  rien*. 

En  91 1  >  la  puissance  de  Hrolf  était  si  bien 
établie ,  que  tout  le  monde  se  trouva  d'accord 
sur  la  nécessité  de  traiter  avec  lui  sans  délai. 
Des  plaintes  unanimes  ,  disent  les  historiens 
normands ,  s'élevèrent  contre  l'inertie  et  la  fai- 
blesse du  souverain  ^. 


•  « Vos  et  omnes  vestros  excommanicâns ,  ctemo  anathe- 

■ate  coodemnabo.  »  Frodoardi  presbyt.  Remen.  historia,  lib.  4, 
Dont  Boaquet,  t.  viu^  p.  1€0. 

*  Annales  Vedastini ,  ibid. ,  p.  93. 

'  «  Unanimiter   ad    regem   tenerunt,   atque  dixenint   :   Cur 
»0B  anxiliaris  regno,  etc.  »  Dttdonis  S.-Qui.ntini ,  p.  81.  —  1  His 


l 
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Charles  convoqua  aussitôt  les  évèques,  les 
comtes  et  les  abbés  ,  qui  formaient  alors  le 
conseil  d  etat^  et  ce  fut  de  leur  consentement 
qu'il  fit  des  propositions  aux  Normands  '.  Fran- 
con  ou  Witton ,  évêque  de  Rouen ,  fut  chargé 
des  premières  négociations.  Hrolf  accorda  une 
trêve  de  trois  mois ,  à  l'expiration  de  laquelle 
un  traité  définitif  fut  conclu  à  Saint-Clair-sur- 
Epte.  D'un  côté  de  la  rivière  était  Charles^  en- 
touré des  grands  du  royaume  j  au  nombre 
desquels  se  trouvait  ce  Bobert ,  qui  avait  battu 


denique  Franci  calamitatibus  oppressi ,  qaerulis  clamoribus  Karo- 
him  regem  appetunt,  nnauimiter  conclamaotes.  v  WiU.  Gemraet., 
p.  23f. 

Li  ereskei  de  France  è  H  boa  ordené , 
Li  baron  et  li  conte ,  et  It  Tiel  et  li  poii  ce 
Virent  li  gentil  règne  à  grant  honte  atome , 
El  rel  Challoo  li  Simple  en  ont  merchi  crié , 
Re  il  preoge  coaroi  de  la  chreatienté  ; 


(Robert  Wace,  t.  I,  p.  91.) 

'  «  Date  mihi  consilium.  »  Dudonis  de  S.-Quintini ,  p.  82.  — 
«  Seniorum  usus  consilio.  »  Geoffroy  Malaterra,  ap.  Muratori ,  t.  v, 
p.  549.  —  «  Cum  Magnat! bus  librato  consilio.  »  Will.  Malmesb. , 
iiiter  Script,  post  Bedam. 

Paia  Toil  fere  aa  Normani  è  cnnseil  vos  coquier. 

(  Robert  Wace,  t.  i,  p.  93.  ) 
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Hrolf  devant  Chartres  y  et  qui  devait  bientôt 
lui  servir  de  parrain  à  Rouen.  Sur  l'autre  bord , 
se  tenait  Hrolf  ^  avec  ses  chefs  normands.  Ils 
consentirent  à  recei^ir  la  foi  chrétienne ,  à  con- 
dition quon  leur  céderait  quelques  contrées  ma- 
ritimes, oi^c  la  ville  de  Rouen  et  toutes  ses 
dépendances^.  Voilà  le  seul  renseignement  digne 
de  foi  que  l'on  puisse  fournir  sur  les  conditions 
de  ce  traité  fameux  ^  probablement  perdu  pour 
toujours^  en  supposant  même  qu'il  ait  été 
stipulé  par  écrit. 

Flodoard ,  dont  je  cite  les  paroles ,  était  con- 
temporain de  l'événement.  Ses  ouvrages  sont 
comptés  au  nombre  des  productions  les  plus 
estimées  du  dixième  siècle  y  et  Tauteur  passe 
encore  aujoyrd'hui  pour  l'écrivain  le  plus  savant 
et  le  mieux  informé  de  son  temps.  Non-seule- 
ment y  comme  on  voit  y  il  ne  dit  point  que  la 
Bretagne  ait  été  cédée  alors  à  Hrolf  ;  mais  il 
ne  pouvait  le  dire  sans  se  mettre  en  contradic- 
tion manifeste  avec  lui-même.  En  91 9>  selon 

■  «  Fidem  Christ!  suacipere  recepenmt ,  concessis  sibi  maritimis 
quibiudani  pagis ,  cum  Rothomagensi  quam  penè  delcTerant  arbe , 
et  aliis  eidem  subjectia.  »  Frodoardi  presbyt.  Remen.  historia,  lib.  4. 
Dom  Bouquet,  t.  vui,  p.  163. 
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sa  chronique ,  les  Normands  ravagent  le  pays 
de  ComouailleSy  emmenant^  chassant  ou  Ten- 
dant les  Bretons*.  En  gai,  le  comte  Robert 
se  bat  pendant  cinq  mois  avec  les  Normands , 
maîtres  de  la  Loire >  reçoit  d'eux  des  otages, 
et  leur  abandonne  la  portion  de  la  Bretagne 
qu'ils  avaient  ravagée,  ainsi  que  le  pays  nantais  '. 

Si  Charles-le-Simple  eût  donné  la  Bretagne , 
en  911,  aux  Normands  de  Hrolf ,  le  comte  Ro- 
bert n'aurait  point  eu  de  concession  à  faire  à 
d'autres  Normands ,  dix  ans  plus  tard. 

En  9^3 ,  les  pays  de  la  Loire  étaient  occupés^ 
non  point  par  Hrolf,  mais  par  un  autre  chef  nor^ 
mand  nommé  Ragnold  ;  c'est  ce  Ragnold  que 
Gharles-le-Simple  appelait  alors  à  son  secours 
contre  Raoul  ;  il  se  fût  adressé  à  .Hrolf,  si  ce 
dernier  eût  été  en  possession  de  la  Bretagne  ^. 

En  927 ,  les  Normands  de  la  Loire  sont  atta- 
qués par  Hugues  et  le  comte  Héribert ,  qui  les 
maintiennent  dans  la  possession  du  pays  de 
Nantes*. 


*  Frod.  ChroD.,  apud  Dachesne,  t.  11,  p.  590. 
■  Ibid. ,  ibid.,  p.  591. 
^  Ibid.,  ibid,  p.  593. 
^  Ibid. ,  ibid.i  p.  597. 
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Flodoard  ne  confond  jamais  les  Normands  de 
la  Loire  avec  les  Normands  de  la  Seine  :  c'étaient 
deux  troupes  bien  distinctes  ;  celle  de  Hrolf 
avait  adopté  la  religion  chrétienne  en  9 1 3  ^  et 
même  plutôt;  l'autre  ne  s'y  soumit  qu'en  921  '• 

En  980 ,  le  roi  Raoul  remporte  une  victoire 
signalée  sur  les  Normands  de  la  Loire  * .  L'année 
suivante ,  trouvant  sans  doute  l'occasion  favo- 
rable ,  les-  Bretons  de  Gornouailles  se  soulèvent 
contre  les  Normands  leurs  oppresseurs ,  et  en 
font  un  grand  massacre^  en  commençant  par 
leur  chef  Felecan^ 

En  93 1  ^  le  normand  Incon ,  qui  s'était  can- 
tonné sur  les  rives  de  la  Loire ,  envahit  la  Bre- 
tagne ,  chasse  ou  tue  les  habitans  ^  et  s'établit 
maitre  du  pays^. 

n  n'est  question ,  dans  tout  cela^  ni  de  Hrolf  ^ 
ni  des  Normands  de  la  Seine. 

Ceux  qui  argumentent  d'après  le  récit  du 
doyen  de  Saint-Quentin ,  font  violence  au  texte 
de  cet  écrivain   lui*même.  Dudon ,   en  effets 

'  Frod.  Chron.,  «p.  Duchesne,  t.  u,  p.  691. 

*  Ibid. ,  ibid. ,  p.  698. 
'  Ib:d. ,  ibid. ,  p.  599. 

*  Ibid. ,  ibid. ,  p.  600. 
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ne  (lit  pas  que  Charles  céda  la  Bretagne  dans 
le  sens  où  ils  l'entendent  ;  il  s'agit  simplement 
d'une  faculté  donnée  à  Hrolf  ^  de  tirer  des 
vivres  et  des  vêtemens  de  ce  pays ,  faculté  qui 
devait  cesser  avec  les  besoins  du  nouveau  duc  '. 
Je  ne  crois  pas  plus  à  cette  demi-cession  qu'à 
la  donation  tout  entière;  mais  toujours  est-il 
que  l'auteur  fait  une  distinction  très  claire  h  ce 
sujet^quand  il  ajoute  expressément  que  Charles 
donna  la  Normandie  k  titre  de  patrimoine  hé- 
réditaire, et  la  Bretagne,  pour  qu'il  en  tirât  des 
subsistances*.  Guillaume  de  Jumiéges  n'a  pas 
voulu  dire  autre  chosc;,  dans  le  passage  corres- 
pondant a  celui  de  Dudon  ^  ;  et  ce  renseignement 
est  compris  dans  la  partie  de  son  ouvrage  qu'il 
déclare  devoir  au  doyen  de  Saint- Quentin.  Mais 
comment  soutiendra-t-on  que  la  Bretagne   a 


*  n  Da  illi  (Rolloni)  aliquod  rcgnum  unde  condurat  sibi  cibum 
ctvestitum  ;  DONEC  impleatur  terra  quam  illi  das  opulentiamm 
congcrie ,  rcddatquc  temporivos  fructus  victuum ,  hominuni  et 
animalium.  »  Dudonis  S.-Quint. ,  p.  83. 

>  n  Dédit  itaquc terrant  determiuatam  i^i  alodo  et  in 

FUNDO  ,  à  fluminc  Eptae  usque  ad  mare ,  totamque  Britanniam  de 
QUA  POSSET  YI\ERE.  »  Ihîd.;  ibid. 

^  n  Superaddita  ctiam ,  ad  sumptuum  sopplementa ,  tota  Britan- 
nia.  »  Willcltn.  Gcmm. ,  lib.  2  ,  cap.  17. 
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été  abandonnée  h  Hrolf  en  91 1  >  même  tempo- 
rairement et  uniquement  pour  les  nécessités 
présentes  de  la  Normandie ,  quand  il  est  certain 
qu'en  924  seulement ,  Hrolf  fut  mis  en  pos^s- 
sion  du  Maine  et  du  territoire  de  Bayeux  '  ?  Par 
quelle  bizarrerie  lui  eût-on  donné ,  pour  en 
tirer  des  vivres ,  un  pays  séparé  du  sien  par  un 
si  vaste  territoire  ?  Et  en  .supposant  que  la  pro- 
position lui  en  ait  été  faite  «  tombe-t-il  sous  le 
sens  que  le  vieux  Hrolf  Tait  acceptée  ? 

Un  autre  motif  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion ;  c'est  qu'un  siècle  et  demi  après  le  traité 
de  Saint-Clair ,  la  Bretagne ,  aux  yeux  des  Nor- 
mands^ passait  encore  pour  une  contrée  inculte^ 
sauvage  et  stérile ,  où  Ton  ne  pouvait  conduire 
une  armée ,  sans  Texposer  à  manquer  de  sub- 
sistances * . 

Il  me  parait  ainsi  démontré  que  la  Breta- 
gne ,  possédée  plus  tard  par  les  ducs  de  Nor- 


'  «  Ejas  (Rodulfl)  tamcn  consensu  terra  illis  (Normannis)  aucta  , 
Cinomannis  et  Baiocœ  pacto  pacis  eis  concessae.  »  Frod.  Chron. , 
«nn.  914,  Dom  Bouquet,  t,  viu,  p.  181. 

*  «  Loca  Tasta  et  fermé  nesda  segetum Regiones  fastas , 

famelicas ,  ignotas.  »  Guill.  Pictavensis  ,  ap.  Duchesne  ,  p.  192.  -> 
f^oyez  aussi  Raoul  Glaber ,  p.  208. 
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mandie  y  ne  fut  point  donnée  à  Hrolf  par 
Charles-le-Simple.  Je  ne  veux  pas  renouveler 
ici  la  question  tant  débattue  de  la  mouvance 
de  cette  province  ;  il  ne  s'agit  pas,  pour  nous , 
de  savoir  si  les  rois  de  France  avaient  ou  non 
le  droit  de  la  céder  :  c'est  au  fait  que  je  m'atta- 
che y  et  je  demeure  persuadé  que  Dudon  Ta 
supposé  ^ans  fondement. 

Des  historien#  ont  blâmé ,  d'autres  ont  loué 
Charles-le-Simple  ,  à  l'occasion  du  traité  de 
Saint-Clair^sur-Epte.  C'est  ici,  je  crois,  une 
question  de  nécessité  :  Hrolf  possédait  depuis 
long-temps  le  pays  qu'on  lui  abandonnait ,  et 
Charles  donna  ce  qu'il  ne  pouvait  plus  refuser. 
Le  roi,  néanmoins,  apportait  pour  motif  de  sa 
conduite  l'intérêt  et  la  défense  du  royaume*. 
A  tout  prendre ,  c'était ,  peut-être ,  le  parti  le 
plus  prudent ,  et  la  cession  d'un  territoire  aux 
Normands  n'était  plus  une  chose  nouvelle  en 
France.  Charles  ne  fit,  en  cela,  que  suivre 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  Louis-le-Débon- 


'  (t  Quam  annuimus  Nortmannis  seqaanensibus ,  ridelicet 

RoUoni  saisque  comitibus,  pro  tutelA  regnî.  v  Dom  Bouquet,  t.  ix, 
p.  636. 
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naire ,  Lothaire ,  Charles-le-Chauve  et  Charles- 
le-Gros". 

Quelles  furent  les  limites  du  pays  cédé  aux 
Normands  de  la  Seine  ?  Voilà  ce  qu'aucun  his- 
torien n'a  établi ,  que  je  sache ,  d'une  manière 
satisfaisante  y  et  ce  qu'il  serait  très  important  de 
fiÉer.  Je  vais  l'essayer  ;  non  que  j'espère  poser 
partout  des  lignes  rigoureusement  exactes^  que 
le  traité  perdu  aurait  pu  seul  nous  faire  connaî- 
tre ;  mais  enfin  je  croirai  avoir  rendu  service 
aux  amis  de  notre  histoire ,  en  approchant  de 
la  vérité  le  plus  près  possible. 

Rappelons ,  avant  tout ,  les  paroles  du  con- 
temporain Flodoard  :  «  Ds  consentirent  à  rece- 
voir la  foi  chrétienne  y  à  condition  qu'on  leur 
céderait  quelques  contrées  maritimes  ,  avec  la 
ville  de  Rouen  et  ses  dépendances.  » 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  lieu  du 
traité  :  ce  fut  Saint-Clair-sur-Epte.  Tout  le 
monde  aussi  convient  que  cette  rivière  formait 
la  limite  orientale  du  territoiire  concédé.   Deux 


'  De  gestis  Lad.  pii ,  ap.  Duchesne ,  t.  ii ,  p.  281.  —  Annale» 
FuMeBMS,  nom  Bouquet,  t.  Tii ,  p.  163.  —  Annales  Mettenses» 
ibid.  ,t.  TUI,  p.  67. 
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OU  trois  écrivains >  seulement^  disent'qiie  c'était 
TAndelle  ;  ils  se  sont  trompés  ,  et  je  vais  tout 
à  l'heure  le  prouver. 

Le  roi  Raoul  s'était  rendu  de  Bourgogne  à 
Compiègne^  puis  à  Beauvais^  pour  s'opposer  à 
Ragnold^  chef  de  Normands  de  la  Loire,  qui, 
sur  l'invitation  de  Charles-le-Simple ,  était  venu 
faire  le  dégât  au-delà  de  l'Oise.  Raoul  passe  la 
rivière  (TEpte,  et  entre  sur  le  territoire  des  Nor- 
mands '.  Voici  bien  la  rivière  d'Epte  formant 
la  Umite  du  pays  normand  et  du  Beauvoisis. 
Nous  pouvons  ainsi  tirer  une  première  ligne , 
depuis  l'embouchure  de  l'Epte ,  près  Givemy, 
jusqu'à  sa  source^  dans  les  environs  de  Forges. 

En  l'année  gaS  ,  les  Français  attaquèrent  un 
fort  des  Normands,  où  RoUon,  leur  prince, 
avait  envoyé  mille  hommes.  Ce  fort ,  situé  près 
de  la  mer  y  était  appelé  Eu  * .  La  ville  d'Eu  faisait 
donc  partie  de  la  donation  de  Charles-le-Simple. 

Prolongeons  maintenant  notre  ligne  depuis 


'  «  Itta  (Epta)  fluTÎo  transito,  inf|;re$isus  est  terrani,  quae  dudum 
Nordmannis fuerat  data.  »  Fi*od.  Chron. ,  an.  923. 

*  n  Idem  verè  castruin  ,  S4*cus  mare  situm  ,  vocabatur  Aiiga^  - 
Ibid.,  au.  925. 
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la  source  de  TEpte  jusqu'à  la  ville  d'Eu  y  en  sui- 
vant le  cours  de  la  Bresle ,  qui  nous  sépare  en- 
core aujourd'hui  de  la  Picardie  »  nous  aurons 
la  limite^  à  l'est  et  au  nord-est,  du  territoire  cédé 
à  Hrolf.  Quant  aux  contrées  maritimes,  elles 
se  trouvent  nécessairement ,  du  moins  pour  la 
plus  grande  partie,  entre  l'embouchure  de  la 
Seine  et  le  Tréport ,  voisin  de  la  ville  d'Eu.  De 
cette  manière,  nos  limites  sont  encore  tracées 
au  nord  et  à  Touest  ;  ce  sont ,  comme  on  peut 
le  voir,  les  bornes  actuelles  du  département  de 
la  Seine-Inférieure,  plus,  la  portion  du  dépar- 
tement de  l'Eure  comprise  entre  la  Seine  et 
l'Epte  ,  vers  leur  confluent. 

La  limite  du  territoire  cédé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  est  beaucoup  plus  difficile  à  établir. 

Que  Hrolf  ait  obtenu  des  terres  de  l'autre 
côté  du  fleuve ,  on  n'en  peut  douter.  «  Ceux 
de  Beauvais,  dit  Flodoard,  ravagent  la  terre  des 
Normands  aur^là  de  la  Seine  ' .  n 

En  918,  Charles-le-Simple  donne  au  monas- 


*  «  BaioceDses  {évidemment  pour  BeKacenses)  intérim  terram 
Nordmannorum  ulirà  Sequanam  depraedantur.  »  Frod.  Chron.  » 
an.  935. 
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tère  de    Saint-Germain-des-Prés    l'abbaye   de 

la  Croix-Saint-Ouen ,   connue  depuis  sous  le 

nom  de  la  Croix-Saint-LeufiBroy  ;  et  il  ajoute  : 

«  excepté  la  part  de  cette  abbaye  que  nous  avons 

accordée   aux   Normands  de  la  Seine  \  >    Or 

l'abbaye  de  Saint-Leu£Broi  était  dans  le  pays 

d'Évreux*,  à  trois  lieues  environ  de  cette  ville , 

et  à  neuf  de  Rouen  :  voilà  donc  une  possession 

déterminée  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Évreux 
ne  faisait  point  partie  du  territoire  concédé  ^ 

puisque  nous  le  voyons ,  plus  tard ,  au  pouvoir 

de  Hug[ues  et  de  Louis  d'Outremer^. 

En    923 ,   les    Normands   de    Hrolf,    unis 

à  ceux  de  Ragnold ,  pillaient  le  Beauvoisis.    Ils 

offrent  la  paix ,  si  Ton  veut  leur  céder  la  vaste 

étendue  de  pays  qu*Us  demandent  au-ddà  de  la 


'  a  Prœter  partem  ipsius  abbatiae ,  quam  annuimus  Nortmannis 
^equanensibus.  »  Caroli-Simp.  dipl.,  Hist.  de  France ,  t.  ix,  p.  536. 

*  Hadriani  Valesii  notifia  Galliarum ,  p.  3^3. 

^  Frod.  Chron.,  ad  ann.  943,  944.  —  En  lisant  aUenti?enient  FIo- 
doard,  on  voit  que  Hugues  s'en  était  emparé  sur  les  Normands. 
Aussi ,  malgré  Tassertion  de  Tauteur ,  paratt-il  certain  qu'É?reux 
faisait  partie  de  la  donation.  (  Voir  ma  Dissertation  sur  l'étendue  du 
territoire  concédé  à  Rolton ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie ,  année  1 831 .  ) 

(  mte  de  M,  Deville  ) 
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Seine*.  L  année  suivante^  ceci  est  fort  remar- 
quable, leurs  propositions  sont  acceptées;  ils 
obtiennent  le  Maine  et  le  Bessin'.  Avant  ce 
premier  accroissement  de  territoire ,  ils  possé- 
daient donc  y  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine , 
tout  le  pays  jusqu'au  Bessin  et  au  Maine.  La 
donation  de  Charles-le- Simple  s'étendait  donc 
jusque-là. 

Nous  venons  de  voir  qu'Évreux  n'apparte- 
nait point  à  Bb*olf  /  mais  qu'il  possédait  une 
partie  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Leufïroy» 
peu  éloignée  de  cette  ville.  L'emplacement  de 
cette  abbaye  peut  donc  nous  servir  de  jalon  , 
d'autant  plus  qu'elle  se  trouvait  à  peu  de  dis- 
tance de  l'Eure,  à  son  embouchure.  Il  faut  donc 
tirer  notre  ligne  à  partir  de  ce  dernier  point , 
et  la  conduire  à  travers  l'abbaye  de  Saint- 
Leu(&oy ,  laissant  Évreux  au  midi ,  jusqu'aux 
limites  du  Ressin,  cédé  à  Hroif  en  923.  Cette 
ligne  séparerait  le  département  de  l'Eure  en 
deux  portions  presque  égales  ,  et ,  dans  celui 


'  Frod   Chron. ,  ad  an.  923. 

*  1  Ciiiomaiiiiis  et  Baioc«  pacto  pacis  eis  concesMe.  m  Frod. 
Chron. ,  ann.  924. 
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du  Calvados  ,  comprendrait  l'ancien  Lieuvin, 
qui  appartenait  de  fait  aux  Normands ,  à  cette 
époque ,  et  depuis  long- temps  ' . 

Je  crois  avoir  ^tracé  ainsi  les  limites  du  pays 
primitivement  cédé  h  Hrolf.  Tindiquerai  de  la 
même  manière  les  accroissemens  successifs  du 
territoire  normand;  mais  il  faut  revenir  au  traité 
de  Saint-Clair. 

Telle  était  la  confiance  qu'inspirait  encore 
chez  nous,  îl  y  a  quelques  années,  le  doyen  de 
Saint-Quentin,  que  son  texte  a  .été  considéré 
comme  étant  celui  du  traité  même.  On  Ta  divisé 
en  trois  articles ,  dont  le  troisième ,  a-t-on  dit 
sur  la  foi  du  vieil  historien  normand,  stipulait 
le  mariage  de  Hrolf  avec  une  fille  de  Charles-le- 
Simple,  nommée  Gisèle.  «  Dedà  ùaqueJîUam 
suant  Gislam  nomine  uxorem  illi  Duci  ' .  »  Ce  ma- 
riage est  peut-être  la  plus  grossière  de  toutes  les 
erreurs  où  Dudon  soit  tombé ,  et  tant  d'écrivains 
après  lui.  Il  importe  de  rétablir  la  vérité. 


■  fl  876.  En  altéra  centum  et  ampliùs  annorum  intercapedo , 
quibus  aut  nulli  fucre ,  aut  ignorantur  Lexovienses  eptscopi , 
propter  Normaimoruin  incursus ,  qui  tune  in  illis  partibus  gras- 
sabantur.  »  Gallia  Christiana ,  t.  xi ,  col.  765. 

*  Velly,  t.  Il,  p.  213.  —  Art  de  yérifler  les  dates,  t.  n»p.  167» 
Paris,  1818,  in-4'». 
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Quelques  auteurs'  ont  dit  que  Charles-le- 
Simple  avait  eu  trois  femmes ,  dont  la  première 
aurait  été  mère  de  Gisèle.  A  quelle  époque  le 
mariage  a-t-il  été  célébré?  ils  ne  le  disent  pas. 
Enquellieu?ils  se  taisent  encore.  Quels  étaient 
les  parens  de  cette  femme ,  et  comment  s'appe- 
lait-elle? ils  n'en  savent  rien.  "? 

Tous  les  autres  historiens  ne  donnent  que 
deux  femmes  à  Charles-le-Simple  :  Frédérune  et 
Ogive  ;  cette  dernière  fille  d'Edouard-l' Ancien , 
roi  d'Angleterre.   Ces  historiens  montrent ,  en 
cela,  plus  de  critique  que  les  autres  ;  mais  ils  adop- 
tent aussi  la  princesse  Gisèle ,  qu'ils  font  descen- 
dre, les  uns  de  Frédérune  %  les  autresd'Ogive  '  i 
en  quoi  je  me  persuade  qu'ils  se  sont  trompés 
également  :   Gisèle  ne  pouvait  appartenir  ni  à 
l'une  ni  à  l'autre  ;  la  preuve  est  facile  à  donner. 
Le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  est  de  la  fin 
de  9 1 1  ;  il  reçut  son  exécution  au  commencement 
de  l'année  suivante  :  or,  Charles  épousa  Frédé- 
rune, sa  première  femme,  en  907 S  c'est-à-dire 


■  Dad.  S.-Qaint. ,  ap.  Dachesne ,  p.  83. 

•  Mézeray,  1. 1,  p.  646,  edit.  1685. 

'  Recueil  des  Hist.  de  France ,  t.  ix ,  p.  43  ,49. 

^  Mabillon  ;  De  Re  diplomaticâ ,  p.  558. 
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cinq  ans  seulement  avant  le  traité;  et  Fonn'a 
point  de  fille  nubile  au  bout  de  cinq  ans  de 
mariage.  Si  le  temps  a  manqué  à  Frédérune, 
qui  vint  la  première  y  l'argument  est  plus  pres- 
sant encore  contre  Ogive  ^  qui  vint  la  seconde. 

Un  historien  moderne  %  firappé  sans  doute  de 
tant  de  d^tradictions,  dit  que  Charles  offrit  à 
RoUon  la  main  de  Gisèle ,  sa  JUle  natureUe. 
Voyant  si  le  roi  de  France  pouvait  avoir  une 
fiUe  nubile  >  légitime  ou  natureUe ,  au  moment 
du  traité  de  Saint-Glair-sui^Epte  ^  c'est-à-dire 
en  gii. 

Charles  était  né  en  879,  au  mois  de  septem- 
bre, comme  il  le  dit  lui-même  dans  un  de  ses 
act^9*  ;  il  avait  donc,  en  91 1,  trente-deux  ans  à 
peu  près.  Gisèle,  nubile  en  91 1,  devait  avoir  au 
moins  quinze  ans  ;  ajoutons  Tannée  qui  dut  pré- 
céder sa  naissance ,  nous  aurons  seize  ans  qu'il 
&ut  déduire  de  Tâge  de  Charles ,  de  sorte  que 


'  M.  Depping  ;  Expéditions  maritimes  des  Normands,  t.  ii, 
p.  lOô. 

*  R  Ita  dantaxat  ut  in  die  nativit^tifi  ^alt^« ,  qiue  est  missa  aancti 
Lamberti ,  etc.  »  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  ijl,  p.  &31.  — 
La  fête  de  saint  Lambert  tombait  le  U  des^lendM  4'lH:tobre ,  c'est- 
à-dire  le  17  septembre. 
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ce  prince  aurait  été  père  de  Gisèle  à  quinze  ou 
seÎEe  ans.  Veut-on  que  cela  soit  possible ,  h  tout 
prendre?  Mais  aucun  des  historiens  que  j'essaie 
de  réfuter  n'est  entré  dans  ces  calculs ,  et  cette 
possibilité  que  je  trouve  en  faveur  de  Gisèle,  est 
d'ailleurs  tellement  hasardée,  il  faut  tellement 
pitMfer  les  dates,  tellement  mettre  les  jours  et, 
pour  ainsi  dire ,  les  heures  à  profit,  que  mes 
pM|Nnes  supputations  perdent  tout  caractère  de 
probabilité. 

Désire~l-on  voir  cette  Gisèle  sous  les  traits 
que  lui  prête  le  père  de  nos  historiens  nor- 
mands? Ce  sera  d'abord  une  fille  issue  des  deux 
cdtés  du  sang  royal  ;  puis ,  elle  réunira  les  avan* 
tiges  de  la  taille  à  l'élégance  des  formes ,  la 
pradence  à  la  chasteté ,  la  facilité  d'élocution  à 
Tafiabilité  du  langage  ;  elle  sera  fort  habile  dans 
les  travaux  d'aiguille  ;  elle  l'emportera  sur  toutes 
les  vierges  du  monde  ;  enfin ,  et  j'ai  réservé  cette 
qualité  pour  la  dernière ,  elle  sera  initiée  aux 
mystères  de  la  politique'.    Quel  âge  pouvait 


*  «  . . . .litriiiaffiie  progcalei  sonine  regaNter  eKorta,  sUtnns 
procfritate  congma ,  formA,  ut  aadWimus»  elegantiasima,  irirgo 
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avoir  ce  modèle  de  vertus ,  de  grâces  «t  dé  pro- 
fonde habileté?  Quatorze  ou  quinsse  ans,  en  fai- 
sant^ comme  je  rai^dit,  une  sorte  de  violence  à 
la  nalure. 

Il  faut  donc  reconnaître,  avec  le  plus  grand 
nombre  des  historiens,  que  Charles-le-Simple. 
n'eut  que  deux  femmes,  et  que,  s'il  fut  père- 
d'une  fille  avant  le  traité  de  Saint-Clair-sur- 
Epte ,  la  jeune  princesse  ne  pouvait  avoir  cpie 
quatre  ou  cinq  ans,  à  l'époque  de  ce  traité. 

Peut-être  dira-t-on  que  le  mariage  a  été  pro- 
noncé entre  des  enfans  au  berceau?  Oui,  sans 
doute ,  il  en  est  des  exemples  ;  mais  les  futurs  y 
étaient  alors  tous  les  deux,  ou,  du  moins ^* les 
choses  étaient  calculées  de  manière  à  ce  que  le 
plus  âgé  pût  accom|>lir  le  vœu  de  la  nature  ao 
moment  ou  le  plus  jeune  atteindrait  l'âge  nu- 
bile. Telle  u  eût  pas  été.  la  position  réciproque 
de  RoUon  et  de  Gisèle^  puisque  le  chef  nor- 
mand serait  entré  dans  la  couche  nuptiale  avec 


integerrima »  consilio  provida,  forensinm  rerum  negotio  caaU , 
oonversatione  facillima ,  colloquio  affabilissima ,  manuum  labore 
peritissima ,  quin  etiam  Tirginibiis  cimctis  prœcellentissima....  » 
Ondo ,  ap.  Dacbeane ,  p.  82. 
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le  peu  d'espérances  que  peuvent  donner  soixante- 
quinze  ans  accomplis. 

Jusqu'ici  9  quant  à  ce  premier  mariage  de 
Rollon ,  je  n'ai  fait  que  détruire  :  c'est  ordinai- 
rement la  tâche  la  plus  fecile  ;  et  si  je  disais  qu'il 
▼a  m'étre  plus  aisé  de  réédifier  ^  j'avancerais  ^  en 
apparence ,  un  paradoxe-.  C'est  pourtant,  ce  qui. 
arrive ,  et  L'on  va  en  juger. 

Tout  le  monde  a  écrite  jusqu'à  ce  moment^. 
qu'on  roi  nommé  Charles  avait  donné  une  prin- 
cesse, nommée  Gisèle,  "plus  une  province,  à  un 
chef  normand,  à  la  condition  que  celui-ci  se 
ferait  baptiser.  Eh  bien  !  tout  cela  est  vrai  ;  mais 
tout  cela  ne  s'applique  point  au  traité  de  Saint- 
Clair«ur-Epte,  et  la  confusion  paraît  ici  telle- 
ment évidente,  que,  s'il  faut  s'étonner  de  quel- 
que chose,  c'est  que  des  écrivains  modernes, 
d'ailleurs  judicieux,  n'en  aient  pas  été  frappés 
sur-le-champ.  Les  chroniques  allemandes  vont 
lever  tous  les  doutes. 

Je  lis  dans  Reginon  ' ,  abbé  de  Prum ,  le  pas- 
sage suivant  :  «  Nouissimè  rex  Godfridus  Nor- 
«  mannorum,  eâ  conditione  christianum  sejieri 
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«  poUicetur ,  si  ei ,  mwiere  régis ,  Frisia  provmda 
«  concederetar,  et  Gislajilia  Laiharii  in  uxarem 
tt  daretur;  »  littéralement  :  «  enfin  Godefiroy^  roi 
«  des  Normands ,  promit  de  se  faire  baptiser^  à 
«  condition  que  le  roi  lui  accorderait  la  province 
«  de  Frise  ei  la  main  de  Gisèle ,  fille  de  Lo- 
«  thaire.  »  Sigebert^  moine  de  Gemblours,  e& 
sa  Chronographie  \  donne  le  même  renseigne- 
ment ,  sauf  la  différence  de  deux  années  dans  la 
date.  Les  autres  chroniqueurs  n'ont  guère  fait 
que  copier  les  deux  que  je  viens  d'indiquer. 
Mais  laissons  là  ces  copies  ;  laissons  même  Sige- 
bert,  qui  écrivait  au  onzième  siècle;  attachons- 
nous  à  Reginon ,  et  remarquons  qu'il  était  con- 
temporain des  faits  qu'il  rapporte  ;  qu'il  en  fut 
presque  le  témoin  oculaire  ;  qu'il  écrivait  l'his- 
toire à  mesure,  pour  ainsi  dire^  qu'elle  se  faisait 
sous  ses  yeux  ;  remarquons  qu'il  a  pu  puiser  ses 
renseignemens  à  la  source  la  plus  authentique; 
puisque* ce  fut  lui-même  qui,  trois  années  plus 
tard  seulement,  coupa  les  chevetix  de  Hugues,  ' 


'  Apud  Pistorium,  p.  571. 

^  ic  lu  Pruroià  monastcrio  maou  lueà  attunsus  est.  >  Re^çioo, 
loc.  cit. ,  p.  62. 
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relégué  dans  son  monastère  pour  crime  de  haute 
trahison  ;  et  ce  Hugues  était  le  frère  de  Gisèle  * . 
Ajoutons  que  la  chronique  de  Beginon  se  termine 
à  l'an  906^  et  qu'au  moment  (88^)  où  il  nom- 
mait un  Charles  (  l'empereur  Charles-le-Gros), 
donnant  une  princesse  Gisèle  en  mariage  à  un 
chef  normand»  il  n'était  nullement  question  du 
traité  de  Saint-Glair-sur-Epte ,  conclu  en  g  1 1 , 
c'est-à-dire  cinq  ans  plus  tard. 

S'il  était  besoin  d'étabUr  plus  évidemment 
encore  la  confusion  produite  par  le  nom  de 
Charles»  je  rappellerais  que  Baronius  attribue  à 
Charles-le-Chauve  la  concession  faite  aux  Nor^ 
mands  de  cette  portion  de  la  Neustrie  connue  en- 
suite sous  le  nom  de  Normandie  '  ;  je  rappellerais 
surtout  que  Pontanus ,  dans  son  Histoire  du  Da- 
nemarck»  en  attribue  l'honneur»  ou»  si  Ion  veut» 
en  donne  la  honte  à  Charles-le-Gros  ^    Cette 


<  «  Hugo legatos  ad  Godefridum dirigit ,  eo  quod  iUi 

esMt  afAnitate  conjanctus ,  propter  sororem  quam  in  coniugiam 
aoxpent.  »  Regino;  loc.  cit.,  p.  61. 

'  «  Hoc  pariter  anno  (850),  eosdem  in  regni  consortes  assumit, 
eàregni  parte  illisconcessâ  qa«  ab  eorum  nomine  sumptOTocabalo, 
diàtar  Nonnaimia.  »  Baronioa;  Annales  ecdesiastici ,  t.  x.,  p.  70. 

'  «  Et  Crassos ,  «t  à  reliquA  GalliA  canaque  dqwpnlatione  absti- 
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dernière  version,  est  d'autant  plus  singulière, 
quh  une  seule  difTérence  près,  le  nom  du  chef 
normand ,  toute  celte  partie  du  traité  de  Saint- 
Clair-sur-Epte  passe ,  sans  effort ,  du  roi  de 
France  à  l'empereur  d'Occident  :  c'est  un  Chiar- 
les,  c'est  une  Gisèle,  c'est  la  Neustrie,  c'est  un 
chef  normand ,  c'est  la  condition  du  baptême. 
Je  note  cette  dernière  particularité,  car,  s'il  est 
vrai  que  le  duc  Robert  fût  tenu  sur  les  fonts  par 
Robert,  qui  lui  imposa  son  nom,  il  ne  l'est  pas 
moins  que  plusieurs  écrivains  font  intervenir  ici, 
comme  parrain,  Charles-le-Simpleen  personne; 
et  pourquoi,  selon  toute  apparence?  parce  que 
le  même  fait  s'applique  encore  à  Cbarles-le^ros, 
à  l'égard  de  Godefroy. 

J  ai  dit  qu'un  écrivain  moderne  avait  donné 
à  la  Gisèle  de  Charles -le -Simple  la  qualité 
d'enfant  naturel;  ce  renseignement  me  paraît 
ne  reposer  sur  aucune  base,  et  peut  être  regardé 
comme  une  simple  supposition.  Mais  n'est-il 
pas  bien  étonnant  que  ce  titre  d'enfant  naturel 
prêté  à  la  prétendue  fille  de  Charles- le-Simple, 


nerctur,  concessione  Ncustriae  victorem  placare  pacareque  coactuii 
fuit.  »  Pontanus  ;  Rerum  Danicarum  historia  ,  p.  113. 
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appartienne  encore  à  Gisèle  fille  de  Lothaire  7 
£t,  en  effet,  Lothaire  ayant  eu  cet  enfant 
de  Valdrade^  que  le  pape  refusa  constamment 
<le  reconnaître  pour  femme  de  ce  prince,  les 
historiens  ont  dit  que  le  fruit  de  ce  mariage 
était  illégitime  '.  D'autres  écrivains  ^  non  moins 
embarrassés ,  sans  doute ,  par  la  présence  d'un 
personnage  qui  met  en  défaut  tous  les  calculs 
chronologiques,  ont  avancé  que  Charles-le- 
Simple  avait  donné  en  mariage  à  Bollon,  la 
princesse  Gisèle ,  sa  fille  ou  sa  soeur  ' .  Assuré- 
ment^ une  sœur  de  Charles  pouvait  être  nubile 
en  91*1  ;  mais  celte  version  n'est  pas  plus  heu- 
reuse que  la  première.  En  effet,  il  faudrait 
commencer  par  établir  que  Charles-le-Simple 
avait  une  sœur ,  et  je  ne  sache  pas  un  seul  his- 
torien qui  ait  supposé  de  fille ,  même  naturelle , 
à  Louis-le-Bègue ,  père  de  Charles-le-Slmple, 
Quant  à  la  Gisèle  accordée  à  Godefroy ,  fille- 
légitime  ,  si  l'on    s'en  rapporte    aux  évêques 


'  «  Lothaire  était  mort  sans  enfaus  légitimes,  etc.  »  Dom  Calmet, 
Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  t.  i,  col.  730. 

*  Pontanus;  loc.  cit. ,  p.  117.  —  De  Serres;  Véritable  in^eataire 
de  lliist.  de  France,  p.  53. 
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du  parti  de  LothaireS  fille  natarelle^  si  Ton 
veut  s'en  tenir  à  la  décision  de  deux  papes  *  ; 
cette  princesse,  dis-je»  n'est  l'objet  d'aucun 
doute  historique.  Il  me  semble  donc  suffisam- 
ment démontré  que  notre  premier  duc  n'épousa 
point  une  fille  du  roi  de  France ,  et  que  les  his- 
toriens ont  appliqué  à  Charles -le -Simple  des 
détails  qui  appartiennent  à  Charles-le-Gros. 

Puisque  je  parle  de  ce  prétendu  mariage  de 
Rollon ,  je  signalerai  ici ,  en  passant ,  une  bizar* 
rerie  échappée  à  un  écrivain  moderne ,  dans  la 
première  édition  d'un  ouvrage  qui  produisit 
une  vive  sensation  dans  le  monde  littéraure  '  : 
tt  Le  roi ,  disait-il  ^,  avait  une  fille  appelée  Ghi- 
sèle ,  il  l'offrit  pour  épouse  au  chef  danois ,  et 
Hrolf  l'accepta ,  la  trouvant ,  dit  un  vieux  his- 
torien ^,  de  hauteur  de  taille  coiwenahle.  »  VLj 
avait  y  dans  ces  quatre  lignes ,  deux  erreurs ,  et 
au  moins  >  comme  je  l'ai  dit  y  une  grande  bizar- 
I      .1.1  I       ...  ■'  ■■■.^ 

'  Dom  Calmct  ;  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  1. 1, 
col.  7C4. 

»  Ibid.,  ibid.,  col.  727. 

^  M.  Augustin  Thierry  ;  Histoire  de  la  Conquête  de  T Angleterre 
par  les  Normands. 

>  Ibid.,  t.  I,  p.  159,  édit.  1825. 

'  Dud.  Sancti-Quintini ,  ap.  Duchesne,  p.  82. 
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rerie.  D'abord ,  cette  Gi^le  <^ui  n'exista  jàniàls  ; 
puis  y  cette  qualité  de  danois  donnée  à  RoUdh , 
qui  était  ndrwégiën  ;  enfin  y  cM  expreteiôhs  :  là 

* 

troiwantdehauÉeùrdeiaUlecanpenMe.  Le  vieil 
historien  est  Dudoh  de  Sain^QUëtitin  :  j'ai  titi 
en  entier  le  passage  où  cet  âatéiir  fait  le  pdttMit 
de  Gisèle  ;  où  il  énumère  avec  tant  dé  cbmplâi- 
aance  les  brillantes  qualités  y  les  rares  Vèrtné  dé 
sa  princesse.  On  y  trouve^  à  la  Vérité^  bes  éxpreé^ 
nons  :  «  procerùaie  congtud^»  ;  tnai^  tes  détàb)ier 
de  rênsemble ,  mais  en  faire  le  motif  ùhiqkië  dé 
l'acceptation  du  Nortnand,  mais  les  traduire 
par  ces  mots  :  la  trouvant  de  hauitfur  dé  tùSh 
cofwenahie  y  c'était  se  th>mper  soi-ihèlile  sut* 
r^et  qu'on  voulait  produire  ;  c'était  dépasser 
le  bût  qu'on  voulait  atteindre  ;  c'était  acheter 
trop  cher  la  singularité   désirée.    Historiens, 
écrivons  l'histoire  :  soyons  neufs  et  piquans  si 
nous  pouvons  l'être,  mais,  avant  tout,  soyons 

virais  dans  Fexpositioti  des  faits ,  fidèles  quand 

nous  citons  des  autorités. 

L'écrivain  dont  je  parle  a  senti  lui-même  ce 

qu'il  y  avait  d'étrange  dans  son  récit ,  et  s'est 

corrigé  dans  une  édition  postérieure. 

Voici  donc  Hrolf  maître  absolu  de  l'une  des 
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plus  belles  contrées  de  France.  Mais  alors  >  et 
par  suite  de  soixante-dix  années  de  guerre  et  de 
confusion  >  ce  pays  était  inculte  et  abandonné. 
Plus  de  charrue  qui  labourât  la  terre ,  plus  de 
bestiaux  pour  la  féconder;  la  population  elle- 
même  avait  fui;  Hrolf^  en  un  mot^  prenait 
possession  d'un  désert'.  Par  quel  miracle  la 
prospérité  y  reparut-elle  presque  subitement,  et 
partout  à  la  fois  ? 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  barbarie  des 
hommes  du  Nord;  j'en  ai  moi-même  rapporté 
des  exemples  ;  gardons-nous  cependant  de  con- 
fondre les  chefs  des  pirates  avec  la  tourbe  aveugle 
et  grossière  qu'ils  conduisaient  au  pillage.  Si  je 
ne  me  trompe ,  ces  aventuriers  célèbres  méritent 
une  autre  réputation .  Enthousiastes  de  là  guerre, 
terribles  dans  les  combats,  sans  pitié  pour  leurs 
ennemis,  la  terreur  de  leur  nom  a  pu  faire 
prendre  une  fausse  idée  de  leur  caractère ,  et  il 
n'est  pas  impossible  de  trouver  chez  eux  l'ins- 
tinct et  le  germe  de  la  civilisation ,  même  au 


■  n  Terra...  inculta  est  vomere,  pecudum  et  pecorum  grege  om- 
nino  privata,  hominainque  priesentiA  frustrata.  »  Dud.  Sancti- 
Quintini ,  p.  83. 


y 
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sein  de  leur  première  patrie ,  la  Norwége.  Com- 
ment expliquer  d'une  autre  manière  certains 
traits  de  mœurs  des  Scandinaves ,  soit  dans  la  vie 
privée,  soit  dans  la  vie  publique?  Comment 
expliquer  l'usage  fréquent  du  bain ,  par  exem- 
ple '  ;  le  soin  de  la  chevelure  *  ;  le  luxe  dans  l'ap- 
pareil des  festins^,  dans  l'équipement  d'un  na- 
vire^» dans  l'éclat  d'une  armure^?  Comment 
expliquer  autrement  l'estime  où  étaient  les 
Scaldes ,  l'influence  qu'ils  exerçaient  ^y  le  goût 


'  Les  Anglo-Saxons  STaient  aussi  Tasage  des  bains  chauds. >(D(7*es 
,  Hist.  Eccl.y  lib.  4,  cap.  19,  p.  163. 

*  «  Hic  balneo  usus,  cum  capillos  suos  pecti  fecerat  rez.  » 
Barallds  Saga ,  ap.  Snorre ,  1. 1 ,  p.  99. 

'  «  Vasa  et  comua  omnia  noTa ,  tota  auro  omata ,  cœlata  ima- 
ginibos  omnia,  tersa  et  Tîtri  instar  polita.  »  Ibid. ,  p.  90.  —  «  Magna 
ibi  (  in  conmio)  erat  rerum  copia.  »  Atla-Mal,  ap.  Saemund,  t.  ii, 
^477. 

^  «  Draconem  (naTcm  bellicam)  insignis  magnitudinis ,  per 
hiemen,  stmendam  curaTerat,  eximiè  omatam.  »  Harallds  Saga, 
p.  S2.  —  «  Na?es  classicae  exierunt  auro  ornatœ.  v  Helga-Quida , 
ap.  SKm. ,  t.  11 ,  p.  68.  —  «  Yexillum  auratum  suprà  proram 
expandit.»  Ibid.,  p.  101. 

*  «  Cljrpeani  mbiciuiduni  (  cujus)  ora  aurea  erat.  »  Helga-Quida, 
p.  73.  —  «  Rutilans  armorum  splendor.  »  Hifd.,  p.  101.  —  «  Au- 
rataiB  loricam  induit.  »  Sigurdar-Quida ,  ap.  S«nund ,  t.  ii,  p.  233. 

<  «  MagnK  apud  principes  auctoritatis  eos  fuisse  constat.  » 
Torfœas;  Séries  dynastarum  et  regnm  l>«iii« ,  p.  63,  HafoisB,  1702, 
in-4». 
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des  princes  ^ux-mémes  pour  la  poésie  '  ?  Gom- 
ment: expliquer,  surtout,  le  respect  religieux 
des  hommes  pour  l'autre  sexe  %  cette  réputation 
de  science  accordée  aux  femmes  et  aux  vierges  ^  ? 
Car,  remarquons-le  bien ,  partout  où  le  sexe  le 
plus  faible  exerce  une  influence  morale  sur  le 
plus  fort ,  il  y  a  civilisation ,  ou  du  moins  ten- 
dance vers  la  civilisation. 

Ne  nous  étonnons  donc  plus  à  Taspect  tout 
diflEérent  que  va  nous  présenter  le  pays  occupé 
par  les  hommes  du  Nord ,  et  qui ,  dès  ce  mo- 
ment, prend  le  nom  de  Normandie. 

Le  traité  conclu  et  garanti  sous  le  serment 
de  la  foi  catholique  par  les  comtes,  les  autres 
chefii,  les  évèques  et  les  abbés  ^,  Charles  re- 
tourna satisfait  dans  ses  domaines  ;  Hrolf  revint 
à  Rouen ,  accompagné  de  l'évêque  Francon  et 
912.  du  comte  Robert.  Le  premier  le  baptisa ,  selon 


'  «  MaraMaB  palchrieomiis —  lessum  in  axorem  Snsfiidap 
confecit.  »  Torfœus;  loc.  cit. ,  p.  54. 

■  «  Inesse  quin  etiam  sanctum  aliquld  et  proviAnm  piitMit. ...» 
Tacitus  ;  De  morib.  Germanorum ,  cap.  8. 

^  *i  Yirgiiies  multiaciae. . . .  leges  posuére —  fata  oon^tituant.  » 
Volo-Spa,  ap.  Semund,  t.  ui,  p.  32,  33.  —  «  Ea  opulentum  te 
lileras  dooebit.  «Sigurdar-Qnida  »  ap.  Siemund,  t.  u,  p.  132, 

^  Dud.  Sancti'Qaintinî;  loc.  cit.,  p.  S4. 
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les  conditions  du  traité  ;  le  second  lui  servit  de 
parrain^  et  lui  imposa  son  nom \ 

Que  ce  fût  politique  ou  bonne  foi,  Hrolf 
acquitta  religieusem0pt  ses  promesses ,  fit  bap* 
tiser  ses  compagnons ,  et  porta  lui-même  la  tu- 
nique blanche  pendant  si^pt  jours ,  qui  furent 
tous  marqués  par  un  don  aux  principales 
églises,  non-seulement  du  territoire  concédé, 
mais  encore  au-delà  de  ses  limites  * .  Aussitôt 
après,  Hrolf  dépouille  le  vieil  homme,  pour 
ainsi  dire,  et  montre  autant  de  sagesse  qu'il 
avait  jusque-là  montré  de  violence.  Im  terreur 
avait  fait  déserter  la  contrée  ;  il  adresse  un  appel 
à  quiconque  voudra  désormais  Tliabitep,  lui  ga- 
rantissant paix  et  protection  ^ .  lies  mopumens 
de  toute  espèce  avaient  été  ravagé^  et  détruits; 
il  les  remplace  par  des  constructions  nouvelles  ^. 
Les  remparts  des  villes  se  relèvent  ;  leurs  forti- 
fications s'augmentent^.  Le  brigandage  désolait 

'  Dad.  Sancti-Qaintini  ;  loc.  cit. ,  p.  84. 

*  Ibid. ,  ibid. ,  p.  85. 

^  «  Secariutem  omnibus  geotibos  in  saâ  terra  manere  copien- 
tibns  fecit.  »  Ibid. 

*  Ibid.  f  ibid. 

^  «  Muros  cititatam  et  propugnacula  refecit  et  aagmentaTit.  y> 
ibid. 
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les  routes  ;  des  réglemens  sévères  y  ramènient  la 
sécurité" .  Des  lois ,  dont  il  ne  nous  reste  mal- 
heureusement aucune  trace  écrite,  fixent  les 
droits  et  les  obligations  de  chacun  *>  pendant 
que  la  fermeté  du  chef  entretient  la  concorde 
entre  les  habitans  du  nouvel  état  '.  Et  remar- 
quons que  le  gouvernement  de  Hrolf  n'était 
point  absolu  dans  toute  la  force  de  l'expression; 
ces  lois,  par  lui  promulguées,  avaient  préala- 
blement obtenu  l'assentiment  d'un  conseil  ^.  Du 
reste,  on  pense  bien  qu'il  n'oublia  pas  les  com- 
pagnons de  sa  fortune  et  de  ses  dangers  ;  il  leur 
distribua  des  terres,  par  portions  déterminées, 
en  les  mesurant  au  cordeau  ^,  suivant  la  cou- 
tume établie  dans  le  Nord  ^. 

L'état  d'anarchie  o£i  se  trouvait  alors  le  pap 
soumis  à  Charles-le-Siraple  a  été  démontré 
précédemment.   Abandonné  de  ceux  qui  au* 


'  «  ut  nullus  fur  lel  latro  esset ,  neque  aâsensum  mal«  volun- 
tatis  ei  praeberet.  »  Dud.  Sancti-Quintini  ;  loc.  cit. ,  p.  8â. 

*  «  Jura  et  leges plebi  indixit.  »  Ibid. 

^  u  Atque  paciflca  conversatione  morari  simul  coegit.  »  Ibid. 

*  n  Voluntateprincipumsancitas.  »  Ibid. 
^  a  Fanicalo  divisit.  »  Ibid. 

*  Saneson;  Leges  Scaniœ ,  cité  par  M.  Depping ,  t.  11 ,  p.  12à. 


ACCROISSEMENT  DE    TERRITOIBË.  97 

raienf  pu  le  défendre^  ce  roi  demanda  secours 
aux  Normands  de  la  Seine,  c'est-à-dire  à 
Hrolf ,  et  aux  Normands  de  la  Loire ,  c'est-à- 
dire  à  Ragnold  ' . 

Une  manœuvre  de  Raoul ,  duc  de  Bourgogne, 
neutralisa  leur  bonne  volonté  •.  Ils  se  séparé* 
rent.  Ragnold  alla  piller  F  Artois  ;  les  Normands 
de  RoUon  dévastèrent  le  Beauvaisîs.  Le  nou- 
veau roi  des  Français,  Raoul,  entra  de  son 
côté  en  Normandie ,  après  avoir  passé  l'Epte , 
comme  je  1  ai  dit  plus  haut ,  et  porta  partout  le 
fer  et  le  feu  ^.  Enfin,  les  Normands  consentent 
à  la  paix ,  si  Ton  veut  leur  donner  toute  reten- 
due du  pays  quUs  demandent  au--delà  de  la 
Seine  *.  L'année  suivante ,  Raoul  accepte  leurs  924. 
conditions  ;  on  leur  donne  le  Maine  et  le  Bessin  ^. 
C'est  la  première  concession  de  territoire  faite 
à  Hrolf,  depuis  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte. 
C'est  aussi  la  première  preuve  que  ce  traité ,  bien 


*  Frodoardi  Chron. ,  ap.  Duchesne,  1. 11,  p.  593. 

*  Ibîd. ,  ibid. 
'  Ibid. ,  ibid. 

^  «  Si  tamen  eis  terra  daretur,  quam  spaciosam  petebant  ultra 
Sequanam.  »  Ibid. ,  p.  594. 

'  a  Cinomanni»  et  Baiocse  pacto  pacis  eis  concesse.  »  Ibid. ,  p.  695. 

'  7 
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loin  de  donner  la  Bretagne ,  ne  donna  même 
pas  tout  le  pays  composant  l'ancienne  Nôr* 
inandie.  Nous  pouvons  «n  conclure ,  avec 
beaucoup  de  probabilité ,  que  le  terrain  accordé 
sur  la  rive  gauche  de>  la  Seine ,  comprenait  le 
pays  d'Évreux  «t  le  Lieuvin.  ^ 

Les  hostilités  recommencèrent  bientôt  entre 
9^5.  les  soldats  de  Hrolf  et  les  troupes  de   RaouL 
On  se  battit  sur  les  rives  de. la  Seine;  les  Nor- 
mands ravagèrent  Beauvais  ^  Amiens  et  Noyon. 

Les  bourgeois  de  Beauvais,  réunis  k  ceux  de 
Paris»  firent  le  dégât  dans  le  pays  de  Bouen. 

Baoul»  lui-même,  revient  de  Bourgogne  pour 
presser  la  guerre.  A  l'extrémité  nord  du  terri- 
toire cédé  par  le  traité  de  Saint--Clair-sur-Epte, 
Hrolf  possédait  un  fort  nommé  Eu  ^Auga^^; 
le  chef  normand  y  avait  envoyé  mille  hommes 
de  Rouen;  mais  les  Français  l'attaquèrent  >  esca- 
ladèrent les  murailles  y  et  massacrèrent  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'hommes ,  non-seulement  dans  le 
fort»  mais  aussi  dans  la  ville  qu'il  défendait.  Le 
peu  de  Normands  qui  purent  s'échapper  se  ré- 
fugièrent dans  une   petite  ile  voisine,  où  ils 

'  Frodoardi  Ghron.^  ap.  Ducl^eane,  1. 11,,  p.  596. 
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furent  suivis  par  Tennemi.  Il  semblait  que  ce 
fût  une  guerre  d'extermination.  N'espérant  plus 
rien  de  leur  courage ,  les  soldats  de  Hrolf  se 
jettent  dans  les  flots ,  et  ceux  qui  ne  périssent 
pas  sous  le  fer  de  l'ennemi ,  expirent  percés  de 
leurs  propres  traits.  Ce  n'est  point  ici  une  am- 
plification vaine  et  inexacte  ;  je  traduis  littéra* 
lement  un  chroniqueur  contemporain  ■.  Quel 
était  le  motif  de  ces  hostilités  ?  Il  ne  le  dit  pas  ; 
mais»  puisque  l'histoire  se  tait ,  rien  n'empêche 
de  le  supposer  honorable  pour  le  vieux  Hrolf  • 
et  ses  compagnons.  Remarquons  »  d'abord, 
qu'il  avait  refusé  son  appui  à  ce  même  Robert, 
qui ,  après  l'avoir  battu  devant  Chartres ,  loi 
avait  depuis  servi  de  parrain ,  et  voulait,  alors 
s'emparer  de  la  couronne  de  Charles  *.  Bappe^ 
lons-nous  ensuite  que  le  Normand  s'était  engagé 


'  «  Franci  Yallum irnimpunt,  murumque  infringentes  cons- 

ondant. . .  nares  cunctos  luterimant . . .  Nonnullf ....  qaamdam 
occii|Miiit  insalam.  Quam  adgredientes  Franci ,  minore  licet  mora 
quam  oppidum  ceperant ,  capiunt.  Quod  Tidentes  Mordmanni ,  qui 
annis  TÎtam  pro  posse  tutabantur,  postquam  spem  TÎtse  amisisscnt, 
quidam  se  fluctibus  immergunt ,  quidam  ut  enataruaf ,  jugulati 
MiDt.  Et  alii  quidem  Francorum  necabantur  gladiia ,  alii  proprii» 
se  oppetebant  telis.  »  Frod.  Cbron. ,  loc.  cit. .  p.  ^96. 

*  Dud.  Sancti-Quintini  ,  p.  86. 
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enrers  Charles-le-Simple  ;  que  ce  prince  faible 
et  malheureux  avait  été  violemment  privé  de  sa 
couronne  ;  qu'il  existait  encore^  cependant^  mais 
prisonnier;  que  Hrolf  ne  devait  rien  au  nou- 
veau rôi  Raoul  ;  qu'il  avait ,  au  contraire ,  con- 
tracté l'obligation  de  défendre  le  roi  déchu ,  et 
que ,  tout  k  l'heure  encore  ,  il  avait  pris  les 
armes  dans  ce  but.  Bappelons-nous  tout  cela,  et 
peut-être  aurons-nous  trouvé  le  secret  de  la 
guerre  que  nous  venons  de  rapporter.  Cette 
suppo^tion  acquiert  un  nouveau  degré  de  vrai- 
semblance par  les  faits  qui  vont  suivre.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  le  comte  de  Vermandois, 
Héribert,  geôlier  de  Charles-le-Simple,  à  la 
suite  d'une  brouillerie  avec  le  roi  Raoul,  tire 
Charles  de  sa  prison ,  le  conduit  à  Saint-Quen- 

927.  tin,  puis  au  château  d'Eu,  où  le  fils  de  Hrolf, 
chose  très  remarquable ,  jure  fidélité  au  roi  dé- 
trôné, en  contractant  alliance  avec  Héribert'. 
Il  était  certainement  question  du  rétablissement 
de  Charles-le-Simple.  Héribert  écrivit  au  pape 

gaS.  qu'il  y  emploierait  tout  son  pouvoir  '  ;  il  eut 


'  «fbiqaeseflHii5Rolloni8Karolocominittit.»Frod.  Chron.,p.  597. 
*  «  De  restitutîone  et  honore  KaroU. . .  se  pro  ? iribus  decertare.  » 
Ibid. ,  p.  &98. 


MOET   DE   ROLLON.  101 

même  une  nouvelle  entrevue  avec  les  Nor- 
mands. £t  ce  qui  doit  peut-être  éclaircii*  tous 
les  doutes^  ce  qui  donne*  à  nos  probabilités 
Tapparence  de  la  certitude  historique ,  c'est  que 
Hrolf  9  qui  avait  reçu  le  fils  du  comte  Héiîbert 
en  otage  y  continua  de  le  retenir  en  cette  qua- 
lité ,  promettant  -  de  le  rendre  lorsque  Héribert 
lui-même^  avec  d'autres  comtes  et  évêques  de 
France^  auraient  fait  leur  soumission  définitive 
a  Charles  \  Je  ne  sache  pas  que  ce  point  de 
l'histoire  de  HroU'  ait  jamais  été  éclairci;  je 
m'estimerais  très  heureux  si  j'y  étais  parvenu. 

A  partir  de  ce  moment^  Hrolf  disparait  com-  928. 
plétement  de  l'histoire.  Dès  Tannée  précédente  y 
937^  il  avait  fait  reconnaître  à  sa  place  son 
fils  Guillaume  '  y  surnommé  depuis  Longue- 
Epée  ;  et  comme  il  vécut  cinq  ans  encore  après 
cette  abdication  y  il  est  suffisamment  prouvé  que 
sa  mort  n'arriva  qu'en  981  ou  93a.  Les  his- 
toriens  normands  y  par  erreur  y   le  font   tous 


*  «  Filins  Umen  Heriberti  Odo  ^-quein^  Rollo  habebat  obsidem , 
non  redditur  illi ,  donec  se  commitit  Karolo  pater ,  cum  aliis  qoi- 
hp^H^M  FraDGÎœ  comitibus  et  episcopis.  »  Frod.  Cbron.,  p.  598. 

*  «  Dédit  omnem  terrain  su»  ditionis  fllio  sno  Willelmo.  »  D«d* 
Sancti-QuÎDtini ,  p.  86. 
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mouriren  917.  Hrolf  fut  inhumé  dansTéglise  de 
Sainte-Marie  de  Rouen,  c'est-à-dire  la  Cathédrale. 
J'ai  passé  sous  silence  plusieurs  historiettes 
«lont  on  a  jugé  à  propos  d'embellir  la  vie  de 
Hrolf.  Et  d'abord ,  a-t-on  dit ,  quand  il  fallut , 
après  le  traité  de  Saint-Glair,  pour  se  confor- 
mer à  l'usage»  que  Hrolf  baisât  le  pied  de 
Charle&-le-Simple ,  il  s'y  refusa ,  et  fit  remplir 
cette  formalité  par  un  dès  siens;  mais,  a-t-on 
ajouté  «  le  Normand  saisit  le  pied  du  roi,  TéleVa 
jusqu'à  sa  bouche,  et  si  brutalement,  que  Char- 
les, perdant  l'équilibre,  tomba  sur  le  dos,  aux 
grands  éclats  de  rire  de  l'assemblée  ' .  D'autres 
disent  seulement  que  Hrolf  refusa  de  se  baisser, 
et  voulut  que  Charles  élevât  lui-même  la  jambe 
à  la  hauteur  nécessaire'.  Nolons  seulement, 
comme  un  trait  de  mœurs  féodales,  cet  usage 
de  baiser  le  pied  ou  le  genou  du  suzerain  ^,  et 
croyons  à  l'historiette  si  cela  nous  amuse  ;  mais 
nous  reléguerons  probablement  parmi  les  fables 


'  Due.  Saiicti-Quintinl ,  p.  S4: 

*  Histor.  de  France ,  t.  ix  ,  p.  32. 

'  «(  111a  igitur  prudcntcr ,  ut  fuerat  consulta  ,  respondit  magis  se 
▼elle  régis  mariti  genn  osculari  quam  fratris.  »  Glab.  Radnlphe , 
Histor.  de  France ,  t.  vin ,  p.  238. 
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le  récit  de  ces  bracelets  d'or  suspendus  aux  arbres 
des  forêts  >  ou  exposés  sur  les  grands  chemins,  et 
retrouvés  trois  ans  après  à  la  même  place  y  tant 
était  grande  la  terreur  inspirée  par  la  sévérité 
de  Hrolf '.  Ces  traditions  se  retrouvent  à  des 
époques  de  beaucoup  antérieures  au  chef  nor- 
mand ,  qui  n'aurait  points  en  cela,  donné  l'exem- 
ple, puisqu'on  raconte  précisément  la  même 
c^hose  de  Frothon ,  rdi  de  Danemarck  ' ,  de 
Théodoric,  roi  des  Goths^  et  d'Alfred-le-Grand, 
roi  d'Angleterre  ^  Nous  ferons  également  jus- 
tice de  ce  fameux  haro ,  qui  ne  serait  encore ,  à 
entendre  quelques  personnes,  qu'une  contrao^ 
tion  de  oA  Raoul!  comme  si  l'on  eût  fait  un  appel 
à  la  juridiction  suprême  du  Normand.  La  cla- 
meur de  h€tro ,  le  mot  à  part ,  existait  dans  notre 
pays  avant  l'arrivée  de  Hrolf ,  et  les  autorités  ne 
manquent  pas  à  Tappui  de  cette  assertion  ^.  Elle 
existait  aussi  en  Angleterre  ^  :  Hirolf  a  maintenu 

*  Willelm.  Gcluiuet ,  p.  232. 

*  Saxo  Grammaticus  ,  cap.  5  ,  p.  47. 

^  Spelman  ,  Alfiredi  Magni  fita  ,  p.  81  et  seq.  -^ 

*  «  . . .  Aut  aliquis  sonum  inde  andierit  ut  ad  làtréAear  acclpira- 
dum  coDcurratur.  »  Gapitul. ,  ap.  Baluie ,  t^  u  >  col.  êâ. 

'  Spelmanni  Glossarium,  p.  306.  —  Hadox:  History  andAntiqui' 
ties  of  Uie  Exchequer,  t.  i ,  p.  556. 
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en  Normandie  ce  qu'il  y  avait  trouvé  tout  établi. 

L'Échiquier  nous  fournira^  dans  la  suite^  une 
observation  beaucoup  plus  importante.  On  en 
a  aussi  attribué  la  création  à  Hrolf  ;  c'est  une 
autre  erreur.  Une  institution  de  cette  nature 
suppose^  dans  l'état  bù  elle  a  pu  être  créée ,  une 
existence  plus  ancienne  >  une  administration 
plus  vaste  que  ne  pouvaient  l'être  celles  d'une 
souveraineté  si  récemment  constituée.  Il  sera 
temps  de  traiter  cette  question  lorsque  nous 
nous  occuperons  de  Guillaume-le-Conquérant^ 
l'homme  le  plus  considérable ,  le  plus  étonnant 
die  son  siècle. 

Ce  dont  nous  pouvons  encore  faire  honneurà 
Hrolf  ^  c'est  la  seconde  enceinte  de  Rouen.  H 
rétrécit  le  lit  de  la  Seine^  et  rendit  habitable  tout 
l'espace  compris  aujourd'hui  entre  la  place  de 
Notre-Dame  et  l'extrémité  sud  de  la  rue  Grand- 
Pont.  Plusieurs  églises  ^  telles  que  Saint-Martin 
de  la  Boquette  (cour Martin),  Saint-Clément^ 
Saint  -  Etienne ,  Saint  -  Eloi,  qui,  jusque-là  , 
s'étaient  trouvées  dans  de  petites  îles,  furent  ainsi 
réunies  à  la  terre  ferme.  Cette  portion  de  terrain 
reçut  le  nom  de  terres  neui>es.  La  ville  garda  ses 
anciennes  limites  au  nprd,  à  l'est  et  à  l'ouest. 


GUILLAUME    T, 

DIT  LONGUE-ÈPÉE , 


0mjdhnf  Duc  ir  nonnanîrif. 


J'ai  dit  que  Hrolf  avait  fait  reconnaître  son 
fils  Guillaume  ;  les  historiens  s'accordent  à  rap- 
porter, que  Hrolf,  à  la  prise  de  Bayeux,  s'était 
emparé  de  la  fille  du  comte  Bérenger  \  dont  il 
avait  eu  deux  enfans  y  le  fils  dont  je  viens  de 
parler^  et  une  fille,  nommée  Gerloc  d'abord, 
puis  Adèle,  probablement  au  baptême.  A  la 
vérité ,  le  •  mariage  du  pirate  normand  se  fit 
commç  on  les  contractait  dans  le  Nord  %  c'est- 


■  Dod.  Smcti-Qaiutiiii ,  p.  77. 

"*  «  More  danico.  »  Willelm.  Gemmet. ,  p.  229. 
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à-dire  sans  les  formalités  en  usage  dans  d'autres 
pays;  mais  nous  verrons  encore^  dans  la  suite 
de  cette  histoire,  qu'aux  yeux  des  Normands, 
long-temps  même  après  Hrolf ,  le  titre  d'en- 
fant naturel  n'entraînait  aucune  idée  fôcheuse 
avec  lui. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  ce  premier  duc, 
les  Bretons  se  soulevèrent  contre  les  Normands 
delà  Loire,  et  en  firent  un  grand  carnage^  en 
commençant  par  leur  chef  Felecan  '. 

Bérenger,  comte  de  Bennes,  et  Alain,  comte 
de  Vannes,  avaient  dirigé  cette  insurrection. 
Voilà  probablement  d'où  vient  l'erreur  des  his- 
toriens normands  :  ils  auroift  confondu  les  Wor^ 
mands  de  la  Loire  avec  ceux  de  la  Seine.  Ce 
qu'on  peut  croii*e ,  d'ailleurs ,  ce  qui  parott  âsses 
bien  constaté ,  c'est  que  Bérenger  et  Alain ,  en 
poursuivant  leurs  ennemis,  firent  une  irruption 
sur  le  territoire  concédé  à  Hrolf.  L'intervention 
de  Guillaume  devenait  alors  toute  naturelle  et 
même  nécessaire  * .    Les  Normands  de  la 


*  Frod.  Ghron.  ,  p.  599. 

*  »  Britones  subsecuti  et  deyastantes , ,  pagum  iavaaeriint  Bajo- 
reiisem.  »  Dud.  Sancti-QuinliDi ,  p:  93. 
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furent  les  plus  forts;  Guillaume  s'empara  du 
pays  de  Coutances  et  d'Avranches ,  pénétra  dans 
la  Bretagne ,  dont  il  ravagea  une  partie  ^  accorda 
la  paix  à  Bérenger ,  qui  lui  fit  hommage  pour  le 
comté  de  Rennes ,  et  contraignit  Alain  k  s'expa- 
trier ■ ,  Alain  revint  six  ans  après ,  et  reconnut 
la  suzeraineté  de  Guillaume  (937);  mais  alors^ 
et  dès  l'année  gSS ,  celui-ci  avait  été  confirmé 
dans  ses  nouvelles  conquêtes  par  le  roi  de 
France  Raoul  *. 

L'état  soumis  au  fils  de  Hrolf  se  compose 
donc ,  en  ce  moment ,  de  tout  le  pays  compris 
dans  l'ancienne  province  de  Normandie  ;  plus , 
le  Maine  ^  le  comté  de  Rennes  et  celui  de 
Vannes.  Le  reste  de  la  Bretagne  demeurait  la 
proie  des  Normands  de  la  Loire. 

La  force  de  la  Normandie  faisait  rechercher 
son  alliance  ,  particulièrement  de  ses  voisins. 
Entre  tous  les  seigneurs  qui  flattaient  le  prince 
normand,  on  remarquait  cet  Héribért^  comte 
de  Vermandois  ,  l'ancien  allié  de  Hrolf  y  et 
Guillaume,  surnommé  Tête-d'Etoupe^  comte 


*  Hofo  Floriac,  Histor.  de  France,  t.  vui ,  p.  319. 

*  Frod.  Gkrqp. ,  p.  ëQO. 
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de  Poitou.  Le  premier,  d'après  Tavis de  Hugue»- 
le-Grand,  donna,  dans  la  suite,  à  Guillaume,  sa 
fille  Leutgarde  en  mariage;  le  second  demanda 
et  obtint  sa  sœur,  cette  Adèle  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  ' .  Toutefois ,  ces  amitiés  étrangères  avaient 
éveillé  la  jalousie  des  Normands  eux-mêmes. 
Riulf,  qui  commandait,  pour  Guillaume >  dans 
le  Cotentin,  rassembla  les  chefs  ses  voisins,  leur 
fit  entendre  que  leurs  charges  et  leurs  domaines 
allaient  passer  dans  des  mains  françaises  ;  qu'une 
ligue  générale,  au  moyen  de  laquelle  ils  se 
garantiraient  nuituellenient  leurs  possessions, 
devenait  pour  eux  une  nécessité;  qu'il  fisdlait 
affaiblir  ce -maître,  devenu  trop  puissant,  exiger 
de  lui  un  accroissement  d'apanages,  et  se  mettre 
ainsi  en  mesure  de  lui  résister  au  besoin.  Les 
députés  qu'ils  envoyèrent  à  Guillaume  revinrent 
avec  un  refus ,  adouci  néanmoins  par  des  offres 
de  présens^  L'armée  des  mécontens  se  mit  en 
marche ,  et  vint  camper  sous  les  murs  de  Rouen, 
dans  cette  partie  de  la  vallée  où  se  trouvent 
aujourd'hui  l'avenue  du  Mont-Biboudet,  le 
Champ-de-Foîre  et  les  jardins  qui  Ta  voisinent. 

*  Dud.  Sancti-Quintini ,  p.  94.  ~  Willeimus  Gemaet. ,  p.  134. 
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S'il  faut  en  croire  le  plus  ancien  des  historiens 
normands^  qui  écrivait  environ  soixante-^ dix 
ans  après  Tévénement ,  Guillaume ,  effrayé  à  la 
vue  de  cette  multitude  d'ennemis^  déclara  aux 
membres  de  son  conseil  qu'il  allait  se  retirer  en 
France ,  d'où  il  reviendrait  avec  des  secours 
suffisans  pour  ex^terminer  les  rebelles.  «  Eh 
bien  !  s'écria  Bernard^  un  des  vieux  compa- 
gnons de  Hrolf^  nous  te  conduirons  jusqu'à 
l'Epie;  mais  tu  iras  seul  en  France.  Nous  rega- 
gnerons notre  patrie,  puisque  nous  n'avons 
plus  ici  de  chef  ni  d'appui.  »  Bendu  k  lui-même 
par  cette  allocution  brusque  et  sévère,  Guil- 
laume ne  demanda  plus  qu'à  combattre.  Une 
troupe  d'élite,  composée  seulement  de  trois 
cents  hommes ,  fondit  avec  lui  sur  les  révoltés , 
qu'elle  mit  dans  une  déroute  complète^  sans 
qu'il  en  coûtât,  ajoute  le  narrateur,  un  seul 
guerrier  à  Guillaume.  Le  théâtre  de  l'engage- 
ment reçut,  dès-lors,  et  a  retenu  jusqu'à  ce 
moment ,  le  nom  de  Pré  de  la  Batcdlle  ' . 

Le  jour  mêmis  de  cette  victoire,  et  comme  il 


*  •«  PratiiiD  belli  »  Dud.  Sancti-Qaintini ,  p.  94  et  seq.  —  Wil- 
lelm.  Gemoiet.,  ut  sup.  —  Rob.  Wace,  1. 1,  p.  107  et  siiir. 
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revenait  du  combat ,  Guillaume  fut  informé  que 
la  belle  Sprote ,  son  épouse  aux  mêmes  condi- 
tions que  la  fille  de  Bérenger  avait  été  celle  de 
Hrolf  ^  venait  de  lui  donner  un  fils^  à  Fécamp^ 
H  l'avait  fait  transporter  dans  cette  ville  ^  afin 
qu'elle  pût  s'enfuir  en  Angleterre ,  dans  le  cas 
où  Biulf  serait  parvenu  à  s  emparer  de  Rouen  '. 
Il  existait  alors  en  France  un  homme  qu'on 
pourrait  appeler  le  faiseur  de  rois  de  cette  épo- 
que :  c'est  Hugues-le-Grand  ;  et  tel  fîit^  pour  lui, 
l'enchaînement  des  circonstances,  qu'il  se  trouve 
avoir  été  neveu  de  roi^  fils  de  roi*,  beau-frère 
de  roi  ^,  et  père  de  roi  ®,  sans  que  la  loi  fondar 
mentale  du  pays  ait  reconnu  dans  sa  famille  des 
936.  droits  réels  à  la  couronne.  Raoul  étant  mert 
sans  enfans^  Hugues  envoya  Guillaume,  arche- 


*  Dud.  Sancti-Quintini ,  p.  96. 

*  Ibid.,  p.  110. 

^  Nereu  de  Eudes,  comte  de  Paris ,  célèbre  par  la  belle  ôéfenae 
de  cette  Tille  et  couronné  «n  888. 

^  Fils  de  Robert,  ce  parrain  de  Hrolf ,  qui  se  révolta  contre 
Ghar1e9-le-Siniple ,  et  fut  reconnu  roi  en  922. 

'  Beau-frère  de  Raoul ,  duc  de  Bourgogne,  second  compétiteur 
de  Charles ,  couronné  en  923. 

^  Père  de  Hogues-Capet,  chef  delà  troisième  dynastie»  proclamé 
en  987. 
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vèque  de  Sens^  en  Angleterre^  avec  mission 
d'en  ramener  le  jenne  Louis  y  surnommé  depuis 
d'Outremer.    On  sait  que  la  femme  de.  Char- 
les^le-Simple  s^'était  réfugiée  y  avec  son  fils  ^  au- 
près d'Adelstan  y  dont  elle  était  la  sœur.   Ainsi^ 
œ  même  Hugues ,  qui  aurait  pu  y  s'il  en  avait  eu 
la  volonté  »  s'emparer  de  l'autorité  suprême,  ce 
même  Hugues  qui  avait  fait  à  Charles  une  rude 
guerre ,  emploie  maintenant  son  influence  pour 
hîite  rendre  au  fils  ce  qu'il  avait  contribué  à 
enlever  au  père  ' .  U  ne  paratt  pas,  d'ailleurs  y  quoi 
qu'en  disent  les  historiens  normands ,  que  notre 
Guillaume  ait  eu  part  à  ce  rappel  ^;  mais  il  alla, 
comme  les  seigneurs  français,  au-devant  du  roi, 
qu'ils  recurent  à  Boulogne  et  conduisirent  jus- 
qu'à Laon  \ 

Le  royaume  de  France  se  trouvait  alors  dans 
un  état  d'anarchie  presque  coiftpldt;  Hugues- 
le-Grand  et  cet  Héribert  comte  de  Vermandois, 
ne  cessaient  de  harceler  le  roi  Louis ,  soit  qu'ils 
lui  lissent  tête  avec  leurs  propres  forces  ,  soit 
qu'ils  s'appuyassent  des  troupes  du  roi  de  Ger- 

'  Frod.  Cliron. ,  p.  602. 

*  Histor.  de  France,  t.  \iii,  p.  260,  note  a. 

'  Hugo  Floriacensis ,  Histor.  de  France,  t.  \iii ,  p.  320. 
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manie  ^  Otlion,  La  Normandie  intervint  dam 
tous  ces  démêlés.  Je  voudrais  pouvoir  dire  ipie 
cette  intervention  fut  toujours  généreuse ,  ou  du 
moins  avouée  par  uii  motif  puissant  d'intérêt 
personnel  ;  mais  l'historien  scrupuleux  s'accoin- 
mode  mal  de  tout  ce  qui  ne  lui  est  point  offert 
par  la  vérité  ;  il  n'accepte ,  pour  la  construction 
du  monument  qu'il  élève  ^  que  les  matériaux 
qu'elle-même  lui  présente;  et  je  déclare^  en 
faisant*  taire  toute  prévention  d'esprit  national, 
que  je  cherche,  sans  la  trouver,  la  noblesse  des 
procédés  de  Guillaume  au  milieu  des  troubles 
de  cette  époque.  En  effet,  après  avoir  prêté  son 
assistance  à  Hugues-le-Grand ,  contre  Loui*- 
d'Outremer,  qui  le  fit  excommunier  par  ses  évê- 

939.  ques',  Guillaume  convient  d'abord  d'une  trêve 
avec  le  roi  de  France,  contre  lequel ,  bientôt, 
il  signe  urf  trUité  d'alliance  avec  Othon,  roi 
de  Germanie,  Héribert,  Hugues  et  Arnould*. 

94o*  L'année  suivante,  Guillaume  va  au-devant  de 
Louis  d'Outremer,  le  rencontre  sur  le  terri- 
toire d'Amiens,  et  se  soumet  à  lui.   Le  roi,  de 


*  Frod.  Chron. ,  p.  604. 

•  ibid. ,  i^id. 
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son  côté,  coniinne  Guillaume  dans  la  posses- 
sion du  territoire  cédé  à  Hrolf  par  Charles-le- 
Simple.    La  paix  ne  semble-t-elle  pas  conclue  ? 
Et  pourtant»  cette  même  année,  je  retrouve  le 
chef  normand  assiégeant  Reims  et  ensuite  Laon, 
avec  ses  premiers  alliés ,  Hugues  et  Héribert  '  : 
ennemis  déclarés  du  roi  de  France.   Deux  ans 
s'écoulent,  pendant  lesquels  la  Normandie  se 
maintient,  sinon  dans  un  état  réel  d'hostilité, 
aa  moins  dans  une  attitude  menaçante  h  l'égard 
de  Louis  d'Outremer.    Enfin,  le  pape    inter- 
vient entre  ce   prince  et  ses  grands  vassaux; 
Olhon,  lui-même,  parait  disposé  à  la  paix: 
Louis  d'Outremer  dépêche  vers  Guillaume  le 
comte  Roger,  qui  meurt  avant  d'avoir  pu  ter- 
miner sa  mission;  le  roi  de  France  vient  en 
personne  h  Rouen ,  où  il  est  reçu  en  roi ,  dit  un 
contemporain  *.  La  Normandie,  en  cette  occa- 
sion ,   joue  le  rôle  de  médiatrice   plutôt  que 
celui  de  partie  intéressée  ;  ou ,  si  elle  penche 
d'un  côté,  c'est  de  celui  du  roi,  contre  Hugues 
et  Héribert.  A  quelle  cause  faut-il  donc  attrl- 


'  Frod.  Ghron. ,  p.  604-601. 

•  «  WillelBMis  regem  Ludovicun  regaliter  in  Rodomo  aoscepit.  » 
Ibid. ,  p.  607. 
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buer  ces  oscillations  de  Guillaume?  cette  faveur 
accordée  tantôt  à  Louis  ^  tantôt  à  ses  ennemis? 
L'histoire  se  tait  absolument  sur  ce  point  ;  elle 
se  trouve,  d'ailleurs,  ici,  tellement  défigurée 
par  les  écrivains  normands  ' ,  qu'il  ne  faut,  dans 
tous  les  cas,  les  consulter  qu'avec  une  extrême 
circonspection. 

La  paix  ayant  été  conclue,  Guillaume,  qui 
avait  accompagné  le  roi  de  France  jusque  sur 
les  rives  de  la  Meuse,  qui  avait  même,  s'il  faut 
en  croire  Dudon  de  Saint-Quentin  *,  tenu  sur 
les  fonts  baptismaux,  en  passant  par  Laon,  le 
fils  de  Louis,  qu'il  nomma  Lothaire,  Guillaume, 
dis-je ,  rentra  dans  Rouen ,  aux  acclamations  de 
toute  la  ville.  U  n'en  devait  plus  sortir  que 
pour  sa  dernière  expédition. 

Arnould,  comte  de  Flandre,  avait  enlevé  le 
château  de  Montreuil  au  comte  Herluin ,  beau- 
frère  de  Guillaume;  Hugues-le-Grand,  quel  que 
(àt  son  motif,  refusa  de  secourir  Herluin ,  son 


*  Dud.  Sancti-Quintini ,  lib.  3.  —  Willelmus  Gemmet. ,  lib.  3, 
cap.  5.  —  Robert  Wace  ,  t.  i,  p.  1 18  et  suiv. 

*  Dudo  ,  p.  100.  —  Frodoard,  contemporain,  ne  dit  rien  de  cette 
circonstance. 
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▼assal.  Celui-ci  eut  recours  à  Guillaume,  qui 
se  mit  en  campagne  avec  une  armée  de:Nor- 
nands,  et  le  rétablit  dans  son  domaine.  Les 
Cotentinois,  dans  cette  expédition»  se  réhabili- 
tèrent dans  l'esprit  de  Guillaume  y  et  lui  firent 
oublier  la  révolte  de  RiuLf »  leur  ancien  chef. 
Ib  escaladèrent  les  premiers  le  château»  et 
firent  la  garnison  prisonnière.  Le  fils  de  Ebt>lf 
poussa  la  générosité  jusqu'à  réparer  à  ses  frais 
les  fortifications  du  château»  qu'il  munit»  en 
outre  »  de  provisions  de  toute  espèce. 

Arnould  n'était  pas»  à  beaucoup  près»  en 
état  de  résister  à  Guillaume.  U  voulait  se  venger 
néanmoins  »  et  il  eut  recours  à  la  trahison.  Ar- 
nould envoya  donc  des  députés  à  Guillaume. 
Ik  lui  dirent  que  leur  mattre  »  pour  l'amour  de 
loi»  oublierait  les  torts  dont  il  accusait  Herluin; 
qu'il  voulait  se  lier  avec  la  Normandie  ;  que  Je 
voisinage  des  deux  états  rendait  nécessaire  l'a- 
mitié des  deux  princes;  que  ses  infirmités» 
d'ailleurs  »  lui  faisaient  désirer  de  vivre  en  paix 
avec  tout  le  monde.  Mieux  avisé  que  Guillaume» 
Herluin  se  douta  de  la  perfidie ,  et  supf^a  son 
protecteur  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  mais  les 
conseiUers  de  GuiUaume  pensèrent  autrement» 
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et  Ton  se  dirigea  sans  délai  vers  la  Somme,  dans 
le  voisinage  d'Amiens.  Les  troupes  du  comte  de 
Flandre  s'arrêtèrent  sur  la  rive  droite  du  fleuve } 
celles  du  duc  de  Normandie^  sur  la  rive  gauche. 
L'entrevue  s'efFectua  dans  une  ile  près  Pecqui- 
gny  ;  Guillaume ,  amenant  douze  hommes  avec 
lui,  selon  la  proposition  d'Arnould,  probable- 
ment escorté  d'un  pareil  nombre,  mais  marchant 
avec  effort,  et  soutenu  par  deux  de  ses  affîdés. 
Arnould  s'épuise  en  témoignages  de  bienveil- 
lance et  même  de  soumission ,  feint  de  rendre 
à  Herluin  son  amitié ,  accepte  le  baiser  de  paix 
offert  par  Guillaume  ;  après  quoi  les  deux  prin- 
ces rentrent  chacun  dans  leur  barque.  Guil- 
laume était  seul  dans  la  sienne  y  une  autre 
était  montée  par  les  douze  hommes  de  son  etr 
carte  ;  on  ramait  vers  la  rive ,  lorsque  Eric  > 
Bauzon,  Robert  et  Biulf ,  tous  quatre  au  service 
du  comte  de  Flandre ,  crièrent  au  duc  de  Nor- 
mandie de  vouloir  bien  faire  arrêter  sa  barque, 
et  le  supplièrent  de  revenir  dans  l'île ,  ne  fût-ce 
qu'un  moment  >  attendu  que  leur  maître  avait 
oublié  le  plus  important  de  ce  qu'il  voulait  lui 
dire;  qu'ils  étaient  envoyés  à  cet  effet  par  lui, 
que  sa  goutte  empêchait  absolumeut,  de  mar- 
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cher.  L'imprudent  Guillaume  les  croit ,  revient 
KuL  et  tombe  aussitôt  percé  de  quatre  coups 
de  poignard.  Les  assassins  se  jettent  dans  leur 
esquif,  et  rejoignent  leur  mattre  sur  Tautre  rive 
de  la  Somme.  L'armée  normande  vit  le  crime 
sans  pouvoir  le  punir;  on  chercha  vainement 
un  gué  pour  traverser  le  fleuve ,  il  fallut  se  cour 
tenter  de  rapporter  à  Bouen  le  cadavre  deGuil- 
lâume'.  n  fut  inhumé,  comme  son  père,  dans 
rÉg^ise  cadiédrale. 

Les  historiens  normands  qui ,  tons ,  appar- 
tenaient au  clergé,  accordent  de  magnifiques 
éloges  au  second  dut  de  Normandie.  Généreux, 
•âge  et  clément ,  juste  et  ferme  néanmoins  dans 
l'application  des  lois  établies  par  son  père;  haut 
de  taille,  beau  de  visage,  vigoureux  et  vaillant, 
il  avait,  à  les  entendre ,  toutes  les  qualités 
désimbles*.  Mais  la  première,  à  leurs  yeux, 
ealle  qui  les  engageait  )ient-ètre  à  lui  en  sup- 
poser beaucoup  d'autres,  ou  à  préconiser  avec 
plua  de  complaisance  les  qualités  réelles  qu'il 
pouvait  posséder,  c'était  une  piété  vive,  sin- 


>*—fc*— *—<••— w   ttm     fmàm^amiammmm^mmm 


*  Dod.  SADCtM^intini,  p.  102  et  seq.— Frod.  Chran.,  p.  «07. 

*  nud.  Sancti-Quintini ,  p.  93.  —  WiUdm.  Gemmet. ,  p.  233. 
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cère  y  peu  éclairée  toutefois,  et  si  peu ,  que  sans 
les  remontrances  de  Tabbé  de  Jumièges,  monas- 
tère qu'il  avait  relevé  de  ses  ruines,  il  se  faisait 
moine  lui-même  dans  cette  abbaye,  exposant 
un  état  constitué  à  peine  à  toutes  les  chances 
d'une  longue  minorité'.  Il  paraît  même  que 
l'accomplissement  de  sa  résolution  n'était  que 
différé.  Quand  on  le  dépouilla  de  ses  habits, 
après  sa  mort,  on  trouva,  suspendue  à  sa  cein- 
ture ,  une  petite  clé  d'argent.  C*était  celle  d'une 
cassette  où  il  conservait  précieusement  une  sou- 
tane et  un  capuchon'.  C'est  probablement  à  ces 
démonstrations  de.piété  fervente  que  Guillaume 
dut ,  par  la  suite ,  l'honneur  de  figurer  dans  un 
martyrologe  \ 

Guillaume  n'eut  donc  qu'une  partie  des  qua- 
lités de  son  père  ;  mais  son  règne  n'en  est  pas 
moins  remarquable,  sous  plus  d'un  rapport 
Hrolf  avait  conquis  im  état  ;  son  fils  en  recula 
les  limites  ^,  en  étendit  les  relations ,  soit  par  des 


<  Dudo,  p.  101.  -T-  WilIeJm.  Gemmct. ,  p.  236. 
>  Dudo,  p.  105.  —  WiUelm.  Gcramet. ,  p.  238. 
^  Martyrologium  Gallicanum,  ab  Andréa  du  Saussay,  t.  ii,  p.  1013. 
^  «  Terininos  sui  ducatûs  per  circuitum  dilatare  non  desistens.  « 
WiUelm.  Gemmct. ,  p.  233. 
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mariages^  soit  par  des  traités.  L'influence  de 
la  Normandie  se  £ût  déjà  sentir;  on  redoute  sa 
puissance  y  on  recherche  son  amitié.  Un  roi  de 
Germanie  a  déjà  besoin  des  otages  d'un  due 
normand*.  A  peine  cette  souveraineté  est-^Ue 
reconnue,  qu'elle  se  montre  la  plus  forte>  la 
mieux  réglée  de  toutes  celles  qui  l'entourent. 
EUe  leur  portait  donc  ombrage.  La  fin  tragique 
de  Guillaume  ne  permet  pas  d  en  douter. 

Le  véritable  auteur  de  l'assassinat  est-il  bien 
connu  ?  C'est  encore  là  une  de  ces  questions 
difficiles  à  résoudre  ^  et  si  nombreuses  dans 
nûstoire  de  Normandie.  Les  écrivains  du  pays 
disent  que  la  mort  de  Guillaume  fut  l'effet  de 
la  trahison  d'Amould,  comte  de  Flandre  y  excité 
par  certains  princes  français  * .  Des  chroniqueurs 


■  «  BtiaB  rex,  tam  ip6e  qoam  Willdniiis mittant  obsides 

OdMni  régi.  »  Frod.  Ghron. ,  p.  007. 

•  «  Sentisqvefraiiclflccqaorumdam  principumsabdolocmisilio 
fldMNrtatM.  I»  Dado,  p.  t04.  —  «  Guin  miiltit  FraBConim  prind- 
pibiis  de  dada  morte  coepit  tnictare.  »  Wllldm.  Genraiet.,  p.  238. 

—  « Frands  fiTentibiu  peremptus  ait.  »  Draco  NormannlGiu  î 

lloUccs  des  ManoflcriU  de  U  BibUathéqae  du  Hoi ,  t.  vui ,  p.  302. 

—  «  Renoalf  li  qaens  de  Flandcei. . .  •  traiMMi  ea  fera.  »  Robert 
Waoe,t.  lyp.  t34. 
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anglais  accusent  Louis  d'Outremer  lui-même'. 
Le  fait  est  d'une  telle  gravité  ^  qu'il  faut  bien 
y  réfléchir  avant  de  se  faire  une  opinion.  Le 
doute  serait  résolu ,  s'il  pouvait  l'être ,  par  ce 
mot  qu'un  Romain  sévère  avait  coutume  de 
prononcer  dans  les  causes  de  même  nature  :  à 
qui  le  profit  ,  «  cui  bono  '  ?  »  —  Nous  pourrions 
aussi  remarquer  que  les  historiens  normands , 
sans  accuser  le  roi  de  France  du  meurtre  en  lui* 
même,  disent  clairement  qu'il  en  fut  bien  aise^ 
et  que  les  caresses  dont  il  combla  le  fils  de  la 
victime  n'étaient  rien  moins  que  sincères'. 
Mais  il  ne  f^ut  pas  oublier  que  le  contemporain 
Frodoardy  non-seulement  neditr^en  qui  doive 
faire  soupçonner  le  roi  de  France ,  mais  assure, 
au  contraire  ^   que   Iç   comte  de  Flandre  eut 


'  n  Per  proditionem  Lodovici  fllii  Caroli  régis  Francie.  »  Johan. 
Brointon,  inter  Scriptores  decem,  col.  856.  — Henric.  Hunliiidoni, 
intcr  Scriptores  post  Bcdani,  fol.  203,  verso. 

*  Cicero  :  Orat.  pro  Roscio ,  pro  Milooe  ;  Philipfuca  aecuikla. 

^  «  Lacrymansquc  affectu  doloso  et  fraoduleuto.  ^  Dudo,  p.  tU. 

—  «  Fraudulenter  cœpiteis  promittere ,  «te.  »  Willelm.  Gemmet. , 

p.  239. 

Li  (>nf<!s  Tint  cl  rei ,  et  11  reis  U  beisft 

Der  !  porkci  U  beîaii* ,  quant  Tei  oc  It  porU  ? 

Bobert  Wace,  t.  i,  p.  ila 
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besoin  de  l'intervention  de  Hugues -le -Grand 
pour  rentrer,  auprès  de  Louis  d'Outremer,  dans 
la  faveur  que  celui-ci  lui  avait  retirée  depuis 
l'assassinat  de  Guillaume'.  Tout  ce  qu'il  est 
donc  permis  de  croire  même  ,  c'est  que  le  roi 
de  France  ,  aussi  bien  que  Hugues-le-Grand, 
voulut  profiter  du  crime  commis  par  Arnould. 

En  effet,  aussitôt  après  le  funeste  événement, 
des  troubles  ,  qui  leur  étaient  avantageux  , 
éclatèrent  sur  plusieurs  points  de  la  Normandie. 
Une  partie  de  la  population  se  soumit  à  Louis , 
une  autre  à  Hugues.  Celui-ci  ,  k  la  suite  de 
tai^lans  combats ,  parvint  à  s'emparer  d'Ëvreux. 
De  son  côté,  le  roi  de  France  s'établissait  à 
Rouen'.  Son  projet  était  de  rentrer  en  pos- 
lesston  de  tout  le  territoire  cédé  aux  Normands 
lur  la  rive  droite  de  la  Seine  ^  ;  mais  ici ,  un 
personnage  nouveau  se  présente  :  c'est  le  jeune 
Ricbard ,  fils  de  Guillaume. 


>  Fntd.  dxToa. ,  p.  608. 

•  Ibid.,  p.  007. 

'  Bugo  Florikcensia  ;  HUtor.  de  France,  t.  vm ,  p-  3M. 
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933.  Né  à  Fécamp,  le  jour-  même  où  son  père 
battait  le  comte  de  Cotentin  y  il  passa  dans  cette 
ville  les  premières  années  de  son  enfance.  Son 
père  le  fit  ensuite  venir  secrètement  à  Quevilly, 
auprès  de  Rouen ,  où  les  ducs  normands  avaient 
déjà  un  parc  à  cette  époque;  etlà>  Guillaume 
supplia  ses  trois  amis ,  Bernard  y  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  Bothon  et  Anslec ,  d'employer  tous  leurs 
eflbrts  à  faire  reconnaître  son  fils  en  sa  place. 
La  promesse  fut  aussitôt  donnée,  et  l'enfant 
envoyé  à  Bayeux  pour  y  apprendre  la  langue 
du  nord,  déjà  oubliée  à  Rouen'. 


'  «  Quoniam  qaidein  Rothoma^çeosis  civitas  romanâ  potifis  qaam 
daciscA  utitur  eloquentiâ  ,  et  Bajooaccusis  fruitur  frequentiùs  da- 
ciscâ  lingaâ  quam  romanâ.  »  Dudo ,  p.  112. 
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Guillaume  accompagna  son  fils  dans  la  ca- 
pitale du  Bessin^  réunit^  aux  trois  conseillers 

intimes  que  je  viens  de  nommer ,  ses  vassaux 
leaplus  considérables >  au  nombre  de  sept,  et 
leur  fit  jurer  fidélité  au  jeune  Richard,  selon 
les  formalités  alors  en  usage ^  c'est-à-dire,  en 
mettant  leurs  mains  dans  les  siennes  et  pro- 
nonçant le  serment  sur  des  reliques  \  Richard 
ne  revint  de  Bayeux  à  Rouen  que  pour  assister 
aux  funérailles  de  son  père«  Il  avait  alors  neuf 
oa  dix  ans ,  et  fiit  confié  à  la  garde  du  vieux 
normand  Bernard'. 

Une  grande  obscurité  environne  encore  nos 
annales  ,  et  les  événemens  arrivés  sous  Richard 
ont  été,  ou  amplifiés,  ou  défigurés  d'une  manière 
étrange  par  les  écrivains  nationaux.  Je  prendrai 
de  leurs  récits  tout  ce  qui  me  paraîtra  prouvé 
ou  vraisemblable,  sans m'arréter  à  réfuter,  che- 
min faisant,  chaque  fait  en  particuUer.  J'ai  dit 
que  Louis  d'Outremer,  aussitôt  après  la  mort 
de  Guillaume,  était  venu  s'établir  à  Rouen, 
n  commença  par  confirmer  le  jeune  duc  dans 


■  Dado,  p.  113. 

•  Willctan.  Gemmet. ,  p.  23S. 
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rhéritage  paternel.  Obligé  de  quitter  la  ville, 
pour  soutenir  les  inléréts  de  l'archevêque 
Artaud,  h  qui  il  avait  promis  de  faire  reâdte 
Févêché  de  Beims,  Louis  revient  k  Rouen  cette 
S43.  même  année,  après  avoir  battu  et  tué  le  normand 
Turmod ,  qui  cherchait  à  établir  dans  nos 
contrées  la  religion  des  Scandinaves  h  la  place 
du  christianisme'. 

Louis  d'Outremer  se  fait  amener  le  doc  or- 
phelin ,  admire  sa  beauté ,  le  couvre  de  caresse^, 
exige  qu'on  le  lui  abandonne,  le  fait  matigerà 
sa  table;  et,  comme  s'il  eût  voulu  protéger  jus- 
qu'à son  sommeil ,  lui  fait  dresser  un  lit  près  du 
sien.  Le  lendemain,  l'enfant  est  redemandé  par 
ses  gardiens  naturels,  sous  prétexte  de  lui  faire 
prendre  un  bain*.  Le  roi  insiste  pour  qu'on  le 
lui  laisse  encore.  Le  surlendemain ,  même  dé- 
marche, même  résistance;  le  troisième  jour, 
nouvelle  tentative,  nouveau  refus.  L'enfant, 
d'ailleurs,  paraissait  heureux  auprès  de  soa 
royal  ami. 

Cependant ,  une  sourde  rumeur  se  répand 


•  Frod.  Chron. ,  p.  607. 

*  «  Ut  balnearet.  »  Dado ,  p.  114« 
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par  la  TÎlle.  On  s'étonne  de  l'obstination  du 
roi;  on  cherdte  à  ezpliijuer  sei  deueios;  on 
l'accuie,  enfin  1  de  vouloir  enlever  le  duc.  Il  n'en 
&]lutpafl  davantage.  Le  peuple  se  porte  en  foule 
h  la  demeure  des  chefs  normands ,  les  accuye 
dn  pei^die  ,  et  déclare  qu'ils  ne  laissera  point 
emmener  Richard  ;  qu'il  mettra  plutàt  à  mort 
les  pBijures ,  et  le  roi  lui-même.  L'émeute  allait 
croissant;  le  peuple  s'était  armé  :  |dusieurs  cbefil 
normands  se  mirent  ^  sa  tête  ;  on  courut  au 
pelais  du  roi.  Effrayé  de  cet  immense  et  tumul- 
tueux rassemblement,  Louis  employa,  pour 
calmer  l'efierrescence  populaire,  le  meilleur 
■f^en,  le  seul  peut-étre  qui  pût  amener  f:e 
résultat  :  îl  prit  l'enfant  dans  ses  bras ,  et  se 
présenta  ainsi  devant  le  peuple ,  affirmant  que, 
bien  Ifùn  d'en  vouloir  k  la  personne  de  leur 
duc,  il  ne  désirait  le  garder  auprès  de  lui  que 
pour  le  rendre  plus  digne  et  plus  capable  de  les 
bien  gouverner  ;  que  son  intention  était  aussi 
de  tirer  une  éclatante  vengeance  du  meurtre  de 
Guillaume,  etqu'ilse  préparaità  ravager  Içs  états 
du  traître  Amould*.    La  foule  se  contenta  de 
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ces  promesses  ;  les  chefs  normands  y  eux-mêmes^ 
qui  ne  se  trouvaient  probablement  pas  en  me- 
sure de  résister  ouvertement  au  roi ,  consenti- 
rent à  lui  confier  le  jeune  Richard^  qu'il  emmena 
aussitôt  k  Compiègne  ^  après  avoir  donné  le 
commandement  de  Rouen  à  Herluin  y  beau-frère 
du  feu  duc'. 

Jusqu'ici ,  rien  ne  nous  empêche  de  croire  à 
la  bonne  foi  de  Louis  d'Outremer.  Sa  dernière 
promesse  reçut  même  y  en  partie  y  son  exécution^ 
puisque  Herluin  entra  en  ennemi  sur  le  terri- 
toire d'Arnould;  le  battit  >  tua  l'un  des  assassins 
de  Guillaume  y  et  lui  coupa  les  mains  ^  qu'il 
envoya  à  Rouen*.  Mais  une  troisième  appari- 
tion du  roi  de  France ,  en  cette  ville ,  et  dans 
943.  le  cours  de  la  même  année ,  ne  permet  plus 
de  douter  de  ses  projets  sur  la  Normandie.  Il 
faut  l'avouer,  l'occasion  était  belle  :  la  désu- 
nion commençait  à  se  répandre  dans  le  pays; 
il  n'y  avait  là  qu'un  enfant^  incapable  de  s'op- 
poser à  une  entreprise  tentée  contre  lui.  Le  roi 
de  France  ne  voyait  dans  les  ducs  normands 


Frod.  Chron.  ,  p.  607. 
>  Ibid. ,  p.  60S. 
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que  les  usurpateurs  de  son  propre  héritage. 
Possesseurs  par  le  droit  du  plus  fort  et  de  la 
violence,  pourquoi  la  violence  et  la  force  ne  de- 
viendraient-elles pas  légitimes  pour  les  expulser 
d'un  domaine  extorqué?  A  la  vérité,  des  traités 
existaient,  des  hommages  avaient  été  rendus 
et  acceptés ,  des  titres  confirmés;  si  Louis  d'Ou- 
tremer a  manqué  sciemment  à  la  foi  de  stipula- 
tions authentiques,  il  nous  sera  facile  de  qualifier 
sa  conduite  envers  le  jeune  Richard  ;  si  la  cons- 
cience des  hommes  du  dixième  siècle  s'accom- 
modait de  cesfraudes  politiques  ;  s'ils  se  croyaient 
suffisamment  autorisés  à  rompre  leurs  engage- 
mens,  uniquement  parce  que  l'occasion  se  pré- 
sentait de  le  faire  avec  avantage ,  nous  avons 
un  exemple  d'ingénuité  dans  la  mauvaise  foi , 
et  c'est  un  trait  de  mœurs  à  noter.  Louis  revient 
donc,  et  reçoit  des  mains  de  Plugues  ,  Evreux % 
dont  celui-ci  s'était  emparé  tout  d'abord,  et  qui 
Cdsait  partie  des  domaines  de  Richard.  C'était 
on  acte  d'hostilité.  Bientôt  après,  il  se  récon- 
cilie avec  Amould,  et  reparaît  avec  lui  sur  944- 
le  territoire  normand,   à  la  tête  d'une  armée. 


*  Frod.  Chron. ,  p.  607. 
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Heriuiiiy  lui -même,  oncle  de  Richard,  fait 
cause  commune  avec  Louis  ;  il  vient  déposséder 
son  neveu.  Un  poste  de  Normands  était  en 
observation  dans  le  voisinage  d'Arqués;  Arnould 
le  disperse,  et  prépare  ainsi  le  passage  au  roi, 
qui  rentre  une  quatrième  fois  dans  Rouen, 
mais  en  souverain  ,  à  l'exclusion  de  l'enfant 
qu'il  entourait  naguère  de  tant  de  bienveillance 
et  de  protection.  Les  Normands  de  la  rive 
droite  de  la  Seine  se  soumirent  à  Louis  d'Outre* 
945.  mer;  et  même,  l'année  suivante,  il  se  mil  à 
leur  tête  pour  ravager  le  Vermandois.  Il  est 
à  remarquer,  cependant,  et  ce  renseignement 
contribue  à  expliquer  un  fait  im)>ortant  'de 
notre  histoire  à  cette  époque ,  que  la  soumis- 
sion ne  fut  pas  générale  à  Rouen  :  quelques-uns, 
dit  Flodoard,  gagnèrent  la  mer'.  Assurément, 
ce  ne  pouvait  être  que  d'anciens  chefs,  de  vieux 
compagnons  de  Hrolf. 

Pendant  que  Louis  prenait  possession  de  la 
contrée  que  j'appellerai ,  dès  à  présent ,  Haute- 
Normandie  ,  Hugues-le-Grand  conduisait  une 
armée  dans  la  partie  basse.  Ici  se  trouve  la  preuve 

'  Frod.  Chron. ,  p.  609. 
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incontestable  de  la  trahison  du  roi  de  France. 
Un  témoignage  contemporain  '  porte  que  Louis 
d'Outremer  avait  donné  la  ville  de  Bliyeux  à  q^^. 
Hugues  ;  dans  le  cas  où  celui-ci  l'aiderait  à 
soumettre  la  Normandie.  Hugues  s'était  dont 
hâté  d'aller  mettre  le  siège  devant  la  capitale  du 
Bessin  ;  mais  le  roi ,  qui  se  voyait  maître  du 
pays  y  le  roi ,  à  qui  la  coopération  de  Hugues  ne 
paraissait  plus  nécessaire^  fit  transmettre  à  son 
allié  l'ordre  de  se  retirer.  Hugues  obéit ,  en 
dévastant  tout  sur  son  passage  * .  Louis  prit  pos- 
session de  Bayeux;  mais  la  mésintelligence  se 
mit  entre  lui  et  Hugues-le-Grand  :  ce  fut  le 
salut  de  Bichard. 

On  a  fait  bonneur  aux  chefs  normands ,  et 
particulièrement  au  vieux  Bernard,  de  cette 
haine  survenue  entre  le  roi  de  France  et  le  plus 
puissant  de  ses  vassaux.  Ce  fut  h  son  instiga- 
tion ,  a-t-on  dit,  que  le  roi  de  France  rompit  ' 
avec  Hugues.  Le  fait  n'est  pas  impossible  ;  mais, 
ce  qui  me  parait  démontré ,  c'est  qu'un  parti 
agissait  secrètement  dans  l'intérêt  de  Richard , 


•  Frod.,  an.  944.' 

»  Orderirus  Vitalis,  ap.  Duchcsnc,  p.  619. 

I. 
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et  que  Louis  d'Outremer  ^  qui  trahiisait  réelle* 
ment  cet  enfant  ^  finit  lui-même  par  être  dupe 
de  la  finesse  des  Normands. 

C'était  en  944  ^ue  plusieurs  chefs  ^  fidèles  à 
Richard,  avaient  repassé  la  mer  plutôt  que 
de  se  soumettre  à  Louis.  L'année  suivante ,  une 
armée  de  Danois  débarque  sur  les  côtes  du 
Bessin ,  et  se  cantonne  dans  le  pays  '. 

Comment  expliquer  l'apparition  de  ces  nou- 
veaux hôtes  j  si  ce  n'est  par  le  retour  des  amis 
de  Bichard  j  avec  des  forces  capables  de  le  réta- 
blir dans  son  duché  ?  Le  roi  Harald  y  surnommé 
à  la  Dent-Noire  ;  commandait  ces  troupes  auxi- 
liaires. U  envoie  dire  à  Louis  que  s'il  veut  se 
rendre  sur  les  bords  de  la  Dive ,  il  s'y  trouvera 
lui-même  pour  conférer  avec  lui.  £Jè  roi  de 
France  vient  au  rendez-vous  avec  une  suite  peu 
nombreuse  :  Harald  y  était  déjà ,  à  la  tête  de  ses 
Normands  sous  les  armes.  La  conférence  ne  fut 
pas  longue,  ou  plutôt  il  n'y  eut  pas  de  confé- 
rence :  Louis  d'Outremer  était  tombé  dans  uo 
piège;  les  Normands  attaquèrent  son  escorte, 
qu'ils  massacrèrent  pour  la  plus  grande  partie. 

*  Dttd. ,  p.  121  et  .seq. 
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lie  roi  de  France  prit  ia  fuite ,  accompagné  d*un 
seul  homme ,  revint  à  Rouen  ,  où  il  fut  arrêté 
et  mis  en  prison  par  les  Normands,  affranchis 
désormais  de  ia  nécessité  de  se  contraindre'. 
Haraid  poursuivit  ses  avantages ,  et  rétabUt 
l'autorité  de  Richard  partout  où  il  se  présenta. 
Pendant  ce  temps /le  parti  de  Biciiard  était 
parvenu  à  foire  enlever  le  jeune  duc,  que  le 
roi  avait  retenu  à  Laon,  avec  menaces,  s'il  faut 
eu  croire  certains  écrivains ,  de  le  faire  mourir  • 
oa  du  moins  énerver',  c'est-à-dire  de  lui  faire 
brûler  les  nerfs  des  jarrets  avec  un  fer  rouge. 
Ensuite,  que  ce  soit  Osmondj  ou  tout  autre  qui 
ait  enlevé  l'enfant  ;  que  celui-ci  ait  été  obligé 
de  contrefaire  le  malade  ;  qu'on  l'ait  enveloppé, 
pour  remporter  hors  du  palais ,  dans  une  botte 
de  lourrage^,  tout  cela  est  possible;  mais  tout 
cela  importe  peu  ,  et  l'auteur  contemporain 
n'en  dit  rien^. 

Nous  venons  de  voir  une  trahison  punie  par 
une  autre.  Celle  des  Normands,  à  tout  pren- 
dre ,  est  la  moins  odieoât  ;  mais  une  troisième 


'  Frod.  Chron. ,  p.  610. 

*  Willelm.  Gemet.  ,  p.  240.  —  Order.  Vital.,  p.  619. 

>  Dud.,  p.  117  et  seq.— Willel.  Gemet. ,  p.  240.--Onier.  Vital.,  ib.    % 

^  Frodoard. 
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perfidie ,  plus  noire .  plus  coupable  que  celle  de 
Louis  ^  vienl  révéler  l'immoralité  profonde  de 
ces  temps  malheureux. 

Laon  était  la  seule  place  de  sûreté  que  possé- 
dât Louis  d'Outremer;  Hugues,  déjà  plus  puis- 
sant que  son  suzerain  ,  voulut  s'emparer  de  ce 
dernier  rempart.  Il  s'offrit  donc  comme  média- 
teur entre  ce  prince  et  les  Normands.  Ceux-ci 
déclarèrent  qu'ils  ne  rendraient  le  père  que  si 
l'on  consentait  à  leur  donner  ses  deux  enfans 
pour  otages.  Us  se  contentèrent  néanmoins  du 
pins  jeune ,  qui  n'avait  pas  encore  un  an ,  et 
qui  mourut  peu  de  temps  après.  Guy,  évêqoe 
de  Soissons ,  se  livra  au  même  titre  ,  et  Louis 
fut  remis  aux  mains  du  comte  de  Paris.  Ce  n'é- 
tait pas  le  rendre  à  la  liberté ,  le  roi  de  France 
ne  faisait  que  changer  de  prison  et  de  geôlier. 
A  peine  Hugues  se  vit-il  maître  de  la  personne 
de  son  souverain ,  qu'il  le  plaça  sous  la  garde 
de  Thibault,  comte  de  Chartres,  son  vassal. 
Louis  ne  se  racheta  de  cette  seconde  captivité 
qu'au  prix  de  sa  ville  de  Laon ,  devenue  la  pro- 
priété du  comte  de  Chartres,  sauf  la  suzeraineté 
du  comte  de  Paris.  La  remise  de  la  ville  effec- 
tuée, Louis  d'Outremer,  ainsi  dépouillé,  et  à  la 


RICHARD  FAIT  HOMMAGB  A  LOUIS.  1 33 

merci  de  vassaux  plus  puissans  que  lui  ^  Hugues 
rendit  au  roi  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang ,  ^6. 
et  Imjit  soumission  ' .  Il  l'accompagna  ensuite  en 
grande  pompe  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Epte, 
à  l'endroit  même  où  le  père  de  Louis  avait  traité 
avec  l'aïeul  de  Richard.  Le  jeune  duc  reçut  de 
nouveau  tout  le  territoire  cédé  à  Hrolf  ^  plus  les 
pays  successivement  ajoutés  à  ce  domaine  primi- 
tif. Richard  en  fit  hommage  à  son  suzerain  ;  mais 
avec  cette  clause  que^  ni  lui ,  ni  ses  successeurs , 
ne  devraient  le  service  militaire  au  roi*.  S'il 
&ut  en  croire  une  chronique  anglaise,  il  fut 
convenu^  en  outre,  que,  désormais^  dans  toute 
conférence  que  le  roi  de  France  pourrait  avoir 
avec  le  duc  de  Normandie  ,  celui-ci  pourrait  se 
présenter  l'épée  au  côté ,  celui-là ,  sans  arme 
d'aucune  espèce^.  On  jura  de  part  et  d'autre 
sur  des  reliques. 

Si  Louis  d'Outremer  se  fiit  montré  aussi 
habile  que  jaloux  du  pouvoir,  il  eût,  sans  doute, 
repris  ce  qae  Charles>le-Simple  avait  perdu.  Il 


m^dl 


*  Frod.  Chron. ,  p.  610. 

*  Dodo,  p.  126. 

'  «  Lioeret  duci  «  gladio  accingi,  régi  verà  nec  gladium  ncc  cul« 
teUam  ferre  liceret.  »  Bromtom ,  inter  Scriptores  decein  ;  col.  850. 
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posséda  même  un  instant  la  Haute-Normandie; 
mais  celte  contrée^  qui  semblait  devoir  échapper 
pour  toujours  aux  fils  des  Scandinayes ,  rentra 
subitement  sous  la  domination  de  ces  conqué- 
rans ,  plus  forts  désormais  qu'ils  ne  Tayaient 
encore  été. 

La  mésintelligence  de  Louis  d'Outremer  et 
du  comte  de  Paris  avait  sauvé  la  famille  nor- 
mande ;  la  division  survenue  dans  1#  même 
temps  entre  les  chefs  bretons ,  lui  fut  également 
g44*  favorable.  Les  pirates  de  la  Loire ^  réunis, 
comme  je  le  crois ^  aux  Danois  auxiliaires  ame- 
nés par  le  roi  Harald%  livrèrent  aux  Bretons 
plusieurs  combats  sanglans,  dont  le  résultat 
définitif  fut  la  soumission  générale  du  pays. 
C'est  donc  seulement  à  dater  de  cette  époque 
que  la  Bretagne  appartint  aux  ducs  normands^ 
et  cela  au  moment  même  où  ils  paraissaient 
sur  le  point  de  tout  perdre. 

Après  l'entrevue  de  Saint-Clair-sur-Epte , 
les  chefs  bretons  firent  également  hommage  i 
Richard,  lui  promettant  de  plus ,  qu'ils  n'avaient 


>  «  Ipsique  Normanni ,  qui  nupcr  a  transmarinis  vénérant  regio- 
nibas,  eortim  terrant  invadnnt.  »  Frod.  Chron.»  p.  609. 
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promis  au  roi ,  secours  en  guerre  >  aide  et  ser- 
vice * .  On  se  rendit  ensuite  à  Rouen ,  et  tel  fut , 
dit  notre  historien  Dudon  ^,  l'empressement  gé- 
néral à  se  porter  au-devant  de  Richard  ^  que 
le  clergé  >  qui  était  lui-même  sprti  en  grande 
pompe  >  put  à  peine  dépasser  les  faubourgs  ,  à 
cause  de  la  multitude  qui  encombrait  les  pas- 
sages. 

Pendant  la  captivité  de  Louis  d'Outremer  à 
Laon  y  la  reine  Gerberge  ,  sa  femme ,  avait 
réclamé  l'assistance  de  son  frère  Othcm,  roi 
de  Germanie  y  qui  était  déjà  en  France  à  la  tète 
d'une  «rmée  nombreuse  ,  lorsque  Louis  fut  mis 
en  liberté.  Celui-ci  ne  se  crut  probablement 
pas  très  fortement  engagé  par  les  promesses 
qu'il  venait  de  faire  au  jeune  Richard ,  ni  par 
ses  stipulations  récentes  avec  le  comte  de  Paris, 
n  se  hâta^  en  efifet,  de  rejoindre  Othon ,  avec 
les  troupes  qu'il  put  rassembler,  revint  avec  lui 
mettre  le  siège  devant  sa  ville  de  Laon ,  qu'il 
ne  reprit  pas,  puis  devant  Reims,  où  il  pénétra. 


*  «  Fecemnt  iterum  fidem  militationis  auxiliique  et  serritii.  » 
Dyd.  Sancti-Quintini ,  p.  126. 

*  Ibîd.yp.  127. 
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Les  deux  rois  envahirent  ensuite  les  domaines 
de  Hugues ,  gagnèrent  le  territoire  normand  sur 
9^6.  la  rive  droite  de  la  Seine,  ravagèrent  les  champs^ 
pillèrent  les  villes  ',  et  se  présentèrent  enfin  aux 
portes  de  Rouçn.  Les  historiens  normands  don- 
nent ici  quelques  détails  qui  ne  se  trouvent  point 
ailleurs,  et  que  je  rapporterai,  parce  que  le  fait 
général  est  constant,  et  que  ces  particularités 
n'ont  rien  d'invraisemblable. 

Les  troupes  allemandes  ,  disent-ils  ,  avaient 
déjà  éprouvé  un  échec  sur  le  pont  de  la  porte 
Beauvoisine ,  placée ,  à  cette  époque ,  rue  des 
Carmes ,  à  la  hauteur  des  rues  •  de  FAumône 
et  des  Fossés- Louis- vni  ;  un  neveu  du  roi 
de  Cermanie  aurait  même  péri  dans  la  mêlée. 
Ce  fut  postérieurement  à  ce  revers  que  les 
trois  confédérés ,  Othon ,  Louis  et  le  comte  de 
Flandre ,  Arnould ,  se  présentèrent  sous  les 
murs  de  la  ville ,  du  côté  du  nord ,  avec  une 
armée  formidable.  Othon  s'informa  d'abord 
s'il  était  possible  d'interrompre  les  communi- 
cations qui  avaient  lieu  d'une  rive  à  l'autre  de 


'  Frod.  Chron.,  p.  610. — Witichindi  Annales;  Histor.  de  France, 
t.  VIII,  p.  219. 
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la  Seiiie^  au  moyen  de  bateaux  '  ;  ce  qui  établit , 
pour  le  dire  en  passant^  qû^  la  fin  de  cette 
année  946  ^  ii  n'y  avait  pas  encore  de  pont  k 
Rouen'  ;  on  lui  répondit  que  celte  manœuvre 
était  impraticable ,  non-seulement  à  cause  des 
crues  régulières  de  la  marée ,  mais  parce  que 
le  fleuve  baignait  le  pied  même  des  remparts. 
Othon  fit  aussitôt  demander  à  Richard  un  sauf- 
conduit  pour  aller  faire  ses  dévotions  dans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Ouen ,  alors  dans 
le  faubourg  de  la  ville.  Le  duc  consentit ,  et 
le  roi  de  Germanie  ,  suivi  de  ses  généraux , 
aussi  bien  que  des  évêques ,  qui,  d'après  la 
coutume  de  ces  temps ,  accompagnaient  les 
armées,  se  rendit  au  monastère.  Son  but  réel 
n'était  probablement  pas  de  prier ,  mais  de 
tenir  une  conférence  secrète ,  sans  éveiller  les 
soupçons  de  Louis  et  d'Arnould.  En  effet ,  à 
l'abri  des  murs  du  couvent,  il  réunit  autour 
de  lui  ses  conseillers  ,  et  après  avoir  exposé 


*  «  ut  qui  transYehuutur  navigio ,  non  transgredîantor.  »  Dndo, 
p.  132. 

*  Robert  Wace ,  t.  i,  p.  210,  parle  d'un  pont  en  cette  circon- 
itance  ;  mais  Dudon  ,  qa*il  suit  d'ailleurs  pour  tout  le  reste ,  dit 
a  u  contraire  navigio. 
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toutes  les  difficultés  de  l'entreprise ,  Timpossi- 
bilité  même  de  la  réussite,  il  proposa  de  s'em- 
parer du  comte  de  Flandre  »  et  de  le  livrer , 
chargé  de  chaînes,  à  Richard,  qui  pourrait 
ainsi  punir  l'assassin  de  son  père.  Les  prélats 
et  les  grands  repoussèrent  ce  moyen  de  faire 
la  paix  avec  le  duc  de  Normandie  ;  mais  ils 
pensèrent  aussi  que  la  prudence  ne  permettait 
pas  à  Othon  de  continuer  le  siège  ,  et  l'enga- 
gèrent à  prendre  des  mesures  pour  le  départ , 
qui  fiil  fixé  au  lendemain. 

La  conférence  n'avait  pas  été  tellement 
secrète  qu'il  n'en  revînt  quelque  chose  aux 
oreilles  du  comte  de  Flandre.  Pour  prévenir 
toute  espèce  de  malheur  personnel ,  il  résolut 
lui-même  de  partir  seul ,  dès  la  nuit  suivante , 
et  exécuta  son  projet.  Le  tumulte  inévitable 
d'un  corps  d'armée  qui  décampe  jeta  l'effroi 
parmi  les  troupes  des  deux  autres  confédérés, 
qui  se  crurent  attaqués  par  le  duc  et  les 
Rouennais.  On  s'agite,  on  se  presse  en  désordre, 
la  confusion  est  partout.  Les  assiégés,  de  leur 
côté ,  au  bruit  qu'ils  entendent  sous  leurs  murs , 
se  persuadent  qu'ils  vont  avoir  à  repousser  un 
assaut ,  et  courent  en  armes  sur  les  remparts. 


GARNAGB  DBS  AS8IÉGEANS.  iSq 

Le  |>oint  du  jour  les  désabusa  y  en  éclairant  la 
fuite  de  leurs  ennemis.  Bichard  veut  faire  une 
sortie  à  la  tète  de  ses  Normands  ;  mais  ils  lui 
représentent  sa  trop  grande  jeunesse  y  le  péril 
qu'il  va  courir,  le  besoin  qu'ils  ont  de  le 
conserver  ;  peut-être  aussi  n'est-ce  qu'un  pîége 
pour  attirer  la  garnison  hors  des  murs ,  et 
8*eniparer  de  la  ville  privée  de  défenseurs.  Enfin^ 
le  duc  consent  à  rester  avec  une  partie  des 
troupes.  Uautre  partie  tombe  sur  les  étrangers , 
dont  elle  fait  un  grand  carnage  y  en  les  pour- 
suivant jusque  sur  le  territoire  d'Amiens.  La 
tradition  veut  que  la  place  de  la  Rougemare  y 
assez  loin  hors  la  ville  y  à  cette  époque  y  ait 
reçu ,  dès-lors ,  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui, 
à  cause  du  sang  répandu  en  cet  endroit. 

La  retraite  du  roi  de  Germanie  fit  dégénérer 
les  hostilités  en  une  multitude  de  combats 
isolés^  qui  ne  pouvaient  rien  décider  y  et  dont 
la  Normandie  n'était  plus  le  théâtre.  Il  faut 
remarquer  ici  l'alliance  étroite,  offensive  et 
défensive,  qui  existe  entre  Bichard  et  Hugues- 
le-Grand.  L'histoire  ne  parle  en  aucun  endroit 
de  ce  traité  d'alliance  ;  mais  il  est  sufi&samment 
révélé  par  les  faits.  La  Normandie  n'était  point 
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intéressée  dans  les  déaiélés  du  comte  de  Paris 
avec  le  roi  de  France  ;  et  cependant ,  c'est  à  la 
tête  de  troupes  normandes  que  Hugues  attaque 

/J"  Soissons,  ravage  la  campagne  de  Reims,  et 
donne  des  assauts  à  la  ville  de  Laon'.  Un 
conseil  général  est  convoqué  par  le  pape  ,  à 
Ingelheim,  pour  prononcer  sur  les  dififérends 
de  Louis  et  de  Hugues  '  ;  les  évoques  normands 
ne  s'y  trouvent  point,  en  cela  d'accord  avec 
ceux  des  pays  soumis  au  comte  de  Paris.  Un 
fort,  appartenant  à  Téglise  de  Rouen ,  est  surpris 
et  enleyé  par  les  soldats  d'un  comte  Rainold  ; 
Hugues  intervient  et  fait  rendre  le  fort  à  ses 

gSo.  propriétaires  ;  enfin ,  Louis  d'Outremer  étant 
mort  en  954 ,  et  le  comte  Hugues  deux  ans 
après ,   Richard  épousa  la   fille    de  ce   prince 

960.  d'outre  Seine ,  comme  l'appelle  le  contemporain 
Frodoard^  Les  deux  jeunes  gens  avaient  été 
fiancés  plusieurs  années  auparavant ,  quand  ib 
n'étaient  encore  nubiles  ni  l'un  ni  l'autre,  et  le 
jeune  Hugues ,  depuis  surnommé  Capet,  placé 


'  Frod.  Chron.  ,  p.  614-616. 

*  Labhe  et  Cossart ,  t.  ix,  p.  623. 

3  Frod.  Chron. ,  p.  616-620. 


par  son  pore  sous  la    proleciion   de  Richard*. 
La  puissance  du  roi  Lolliaire ,  ills  et  successeur 
de  Louis  d'Outremer  ,  était  tombée  au  dernier 
degré  d'abaissement.   Ce  prince  n'avait  point 
de  vas>sal  qui  ne  fût  plus  fort  que  iui-méme , 
ou  du  moins  en  état  de  lui  résister  avec  succès, 
n  avait  régné  d'abord  sons  la  tutelle  de  Hugues- 
le-Grarid,  ou,  si  l'on  veut,  Hugues-le-Grand 
avait  régné  sous  le  nom  de  Lothaire*.   Après 
la  mort  du  comte  de  Paris ,  la  reine  Gerberge , 
veuve  du  feu  roi ,   dirigea  le  plus  souvent  la 
conduite  de   son  lils.    Cette  femme ,   par  un 
sentiment    de    dignité    dont    la    source    était 
honorable ,  conçut  le  projet  de  rendre  au  roi 
son  fils  une  partie  de  son  pouvoir ,   et  consé- 
quemment  du  territoire  possédé  par  ses  ancêtresi 
S'en  prendre  aux  vassaux  de  la  couronne  était 
peu  facile:  accoutumés,  surtout  depuis  Charles- 
le-Simple  ,  à  jouir  virtuellement  des  domaines 
de  la  famille  ,  par  le  seul  droit  d'hérédité  na- 


'  Willelm.  Gemet. ,  p.  244. 

*  A  Lotharius  rex  Francise  prdatus  est  solo  nomine  ;  Hugo  vero 
non  nomine,  sed  actu  et  opère.»  Gerberti  Epistolc;  Histor.  de  Fr., 
t.  IX,  p.  282, 
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turelle  y  leur  cause  devenait  commune  si  l'intérêt 
d'un  seul   se    trouvait  compromis.    La   reine 
comprit  qu'elle  devait  tourner  ses  regards  vers 
un  autre  point.    A  côté  de  ce  qu'on  appelait 
alors  le  royaume  de  France,  existait,  en  dehors 
de  cette  combinaison  féodale  ,   un  état  jeune 
encore  et  pourtant  homogène,  étrangerquoique 
voisin,  fort  sans  l'appui  des  autres,  et  que  la 
multitude  des    seigneurs  émancipés    auraient 
vu  anéantir  sans  regret ,  peut-être  même  aveu 
plaisir:  c'était  la  Normandie;  puissance  redou- 
table ,   toutefois ,    disposant  d'une  population 
nombreuse  ,   aguerrie  ,   et  dont   le  chef  était 
beau-fi*ère  du  plus    considérable  des  vassaux 
du  roi  de  France.    Richard ,  de  son  côté ,    ne 
cachait  pas  ses  sentimens  d'inimitié  à  l'égard 
de  Lothaire.  Il  se  défiait  aussi,  probablement, 
des  disposition  des  vassaux  de  ce  prince ,   et 
voulut ,  l'année  même  qui  suivil  son  mariage , 
empêcher  une  assemblée  générale  convoquée  à 
Laon  parLothaire'.   S'il  n'y  parvint  pas,  il  fit 
voir,  néanmoins,  qu'on  ne  devait  point  songer 
à  lui  parler  en  maître,  nia  l'attaquer  légèrement. 


>  Frod.  Chron.,  p.  621 
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Ce  n'est  pas  que  je  prétende  faire  adopter 
les  récits  de  nos  historiens  normands ,  quand 
ils  disent  que  la  reine  Gerbei^ ,  voulant  à 
tout  prix  se  défaire  de  Richard^  s  entendit  avec 
Thibault,  comte  de  Chartres,  et  Brunon , 
archevêque  de  Cologne ,  pour  attirer  le  duc 
de  Normandie  dans  un  guet-apens.  Le  duc  , 
ajoatent-ib,  était  en  route  pour  le  lieu  du 
xendes-vous ,  lorsque  deux  chevaUers  de  Thibault 
le  rencontrèrent  dans  le  Beauvoisis.  Ils  l'arrê- 
tèrent, le  prirent  à  Técart,  et  eurent  avec  lui 
cette  conversation  vraiment  curieuse  :  «  Que 
préfères-tu ,  rester  duc  des  Normands  ,  ou 
devenir  berger  hors  de  ton  pays  ?  —  A  qui 
ètes-vous  ?  —  Que  t'importe  ?  et  ne  vois-tu  pas 
que  nous  sommes  à  toi  ?  «  Eclairé  par  cette 
révélation  mystérieuse  ,  Richard  donne  à  l'un 
des  chevaliers  une  épée  ,  dont  la  poignée  d'or 
pesait  quatre  livres ,  à  l'autre  ,  un  bracelet  du 
même  métal  et  du  même  poids,  puis  revient 
à  Rouen ' . 


'  «  MaTisne  (ore  dux  Northmannorum ,  quam  extra  re^onem 
toam  pastor  OTium  et  caprarum  ?  —  Cujiis  fidèles  ej»tis  ?  —  Quid 
tibi  cujos  ?  Nonne  [tai?  »  Dodo,  p.  139.  —  Willelm.  Geinet.  ^  p.  245. 
—  Rob.  Waee,  1. 1,  p.  Mî. 
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Ce  sont  là  des  histoires^  je  ne  dirai  pas  faites 
k  plaisir,   mais   résultant  d'une  confusion   de 
lieux  et  d'époques ,  et  dont  rîen  n'établit  même 
la  vraisemblance.   Aussitôt  après  ce  récit,   nos 
écrivains  en  placent  un   autre  absolument  de 
môme  nature.    C'est  encore  un  rendez-vous , 
un   guet-apens   pour    s'emparer  de  Richard; 
c'est  encore  le  duc  de  Chartres  qui  détermine 
Lothaire  à  tendre  des   embûches   au    duc   de 
Normandie.  Tout  ce  qu'il  est  possible  d  affirmer, 
c'est    que    la    reine    Gerberge ,    Lothaire  j   et 
Thibault,   comte  de  Chartres,   de  Tours  et  de 
Blois ,  se  réunirent  dans  la  pensée  d'anéantir 
la  domination  normande.    Cette  coalition   de 
Lothaire    et    de   Thibault  ,    contre   Richard, 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  Louis  d'Outre- 
mer et  de  Hugues  contre  Guillaume'.  Ce  Thi- 
bault ,   surnommé  le  Tricheur ,    avait  épousé 
la  veuve  de  Guillaume  Longue-Epée ,    belle- 
mère  ,  comme  on  sait ,  de  Richard  ,   avec  qui 
elle   pouvait  avoir  des  démêlés  domestiques*. 
Quoi  qu'il  en  soit ,   Lothaire ,   et  plusieurs   de 


•  fo/ezDudon,   p.  145. 

*  «Tetboldas. . .  noTercalibus  furiis. . .  succcnsus.  »  Dndo,  p.  137. 
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ses  vassaux ,  entrèrent  sur  le  territoire  normand , 
vers  la  partie  septentrionale^  sans  pouvoir  effec- 
tuer le  passage  de  la  rivière  d'Eaulne ,  défendu 
par  Richard  en  personne.  Thibault  attaqua 
ensuite  Évreux ,  qu'il  prit  d'assaut ,  selon 
Dudon  '  ;  par  trahison  selon  Guillaume  de 
Jumiéges*.  Richard^  de  son  côté^  conduisit  ses 
Normands  au  pillage  dans  le  pays  Chartrain, 
après  quoi  il  revint  à  Rouen.  Bientôt  Thibault 
reparait  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  au  fau- 
bourg d'Emendreville>  aujourd'hui  Saint-Sever. 
Richard  réunit  des  bateaux  %  passe  le  fleuve^ 
el  tombe  sur  l'ennemi^  qu'il  met  en  déroute. 
Evreux  demeura  néanmoins  au  pouvoir  de  g6a. 
Thibault. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  accorder  aux 
historiens  normands,  sur  les  détails  ampoulés > 
non  moins  que  minutieux  >  où  ils  se  perdent 
dans  le  récit  de  ces  événemens.  Quant  à  celui 
qui  va  suivre ,  il  est  trop  important ,  et  Dudon 
de  Saint-Quentin^  qui  l'a  le  premier  rapporté^ 


*  DacL  ,  p.  142. 

•  WiUdm.  Gemet. ,  p.  24«. 

'  NooTelle  preuve  quMl  n*y  avait  pas  de  pont  à  Ronea. 
F.  10 
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en  était  trop  près,  pour  qu'il  soit  possible  de 
le  révoquer  en  doute,  du  moins  dans  ce  qu'il  a 
de  général. 

Richard  craignit  probablement  de  voir  se 
grossir  le  nombre  de  ses  ennemis  ;  plus  d'une 
fois  les  comtes  d'Anjou  et  du  Perche  avaient  fait 
des  incursions  dans  le  pays  d'Alençon*.  Ilâ 
pouvaient  saisir  le  moment  des  hostilités  avec 
le  comte  de  Chartres,  pour  rentrer  en  armes 
sur  le  territoire  normand.  Richard  eut  donc 
recours  h  un  moyen  déjà  employé  en  sa  faveur, 
et  qui  l'avait  sauvé  une  première  fois.  Des  se- 
cours furent  demandés  à  ce  même  roi  de 
Danemarrk,  Harald,  qui,  vingt  ans  aupann 
vaut ,  était  venu  rompre  les  plans  de  Louis 
d'Outremer.  Il  ne  vint  pas  cette  fois  en  personne, 
mais  il  envoya  une  flotte  et  des  hommes 
qui  ne  demandaient  qu'à  piller.  Us  entrèrent 
963.  par  la  Seine,  qu'il  remontèrent  d'abord  jusqu'à 
Rouen,  puis,  jiar  ordre  de  Richard,  jusqu'à 
G€»fos8e,  aux  environs  de  Vemon,  d'où  ils  se 
répandirent  dans  les  domaines  du  comte  de 
Chartres  et  de  Lolhaire. 

'  Robert  Wacc ,  t.  I ,  p.  Î49. 
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En  se  rappelant  les  ravages  exercés  par  les 
premières  troupes  des  Normands,  et  par  celles  de 
Hrolf  lui-même,  on  se  fera  une  juste  idée  de 
l'état  du  pays  abandonné  à  ces  hordes  nouvelles  : 
les  châteaux^  les  fermes^  les  villages,  les  villes, 
les  églises,  les  monastères,  tout  devint  la  proie 
des  pillards;  hommes  et  femmes  furent  chargés 
ée  fers  et  emmenés  captifs.  C'était  au  point,  dit 
Guillaume  de  Xuroiéges,  qu'on  n'entendait  plus 
un  seul  dogue  aboyer  dans  le  comté  de  Thi- 
bault. La  Normandie ,  pendant  ce  temps,  jouis^ 
sait  d'un  repos  absolu;  elle  ne  prenait  point  de 
part  aux  brigandages  exercés  en  son  nom  et 
pour  sa  défense;  mais  elle  en  tirait  parti  en  ache- 
tant à  vil  prix  le  butin  recueilli  sur  les  domaines 
du  comte  et  sur  ceux  du  roi. 

n  fallut  céder;  on  députa  vers  Richard;  on 
intéressa  ses  sentimens  religieux  au  rétablisse- 
ment du  calme  et  de  la  paix.  Il  y  consentit  : 
Évreuxlui  fut  rendu;  les  Danois  remontèrent 
sur  leurs  barques  chargées  de  vivres ,  et  cinglé- 
rent,  disent  les  chroniques,  vers  TEspagne,  où 
ils  espéraient  continuer  ce  qu'ils  ne  ]>ouvaient 
plus  faire  en  France.  Un  assez  grand  nombre 
pourtant  embrassa,  dit-on ,  le  christianisme ,  et 
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Testa  en  Normandie  *.  Une  paix  profonde  suc- 
céda enfin  h  ces  courses  armées.  Xuscpi'à  l'avé- 
nement  de  Hugues  Capet,  nous  ne  trouvons 
Richard  occupé  que  de  fondations  pieuses.  Ce 
(ut  dans  cet  intervalle  aussi  qu'il  épousa ,  en 
secondes  noces,  et  cette  fois  avec  les  cérémo- 
nies du  christianisme ,  une  danoise  nommée 
Gonnor,  avec  qui  depuis  quelque  temps  il  entre- 
tenait de  secrètes  liaisons',  et  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans.  Sa  première  femme ,  morte  après 
huit  ans  de  mariage,  ne  lui  en  avait  point  donné. 
Richard  était  k  Bayeux  quand  il  se  sentit 
frappé  de  sa  dernière  maladie;  il  se  fit  sans 
délai  transporter  à  Fécamp,  où  il  avait  fixé  le 
lieu  de  sa  sépulture.  Un  cercueil  de  pierre,  pré- 
paré d'avance  pour  le  recevoir,  était  déposé 
dans  Téglise ,  et  tous  les  vendredis  rempli  de 
froment  que  Ton  distribuait  aux  pauvres ,  avec 
cinq  sous  d'argent^.  Sur  le  point  de  mourir ,  il  fit 
appeler  les  grands  de  son  duché.   Raoul ,  son 


'  Dudo,  p.  144.  —  Willelm.  Gemet.,  p.  246.  —  Robert  Wace, 
1. 1,  p.  262. 

'  Dudo,  p.  152.  —  Foxez  atissi  les  amours  de  Richard  et  de 
Oonnor  dans  Guillaume  de  Jumiéges ,  p.  31 1. 

^  Dodo ,  p.  156  et  aeq. 
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frère  utérin  %  lui  demanda  auquel  de  ses  fils  il 
destinait  la  souveraineté;  ce  qui  établit,  pour  le 
dire  en  passant,  que  la  couronne  ducale,  en 
Normandie,  n'était  pas  alors  purement  hérédi- 
taire'.  Le  prince  fit  reconnaître  Richard,  son 
fils  a}né ,  après  quoi  il  mourut  ;  il  fut  inhumé ,  ggg. 
non  pas  dans  l'église,  mais  en  dehors,  par  ses 
ordres ,  et  sous  la  gouttière. 

On  a  pu  penser  que  le  premier  duc  Hrolf 
n'avait  obéi  qu'à  la  politique ,  en  se  soumet- 
tant au  christianisme.  Il  n'en  saurait  être  de 
même  à  l'égard  de  ses  deux  successeurs,  Guil- 
laume et  Bichard.  Le  projet  bien  constaté  de 
l'un ,  de  se  faire  moine  à  Jumiéges  ;  les  riches- 
ses considérables  que  l'autre  prodigua  aux 
ordres  religieux  ;  les  nombreux  couvens  qu'il 
fit  construire  ou  réparer,  sans  aucun  motif 
marqué  d'intérêt  pour  sa  domination  :  tout 
concourt  à  prouver  que,  dès  le  second  duc, 
si  l'on  veut  écarter  le  premier  ,  la  religion 
chrétienne  était  adoptée  de  bonne  foi  par  les 
souverains  normands. 


*  Willelm.  Gemet. ,  p.  288. 
>  Dudo ,  p.  157. 
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Richard  I^^"  a  été  surnommé  sans  peur  ;  je  ne 
crois  pas  que  ce  soit  par  ses  contemporains;  et 
sous  le  rapport  militaire,  il  n'a  rien  fait  de  plus 
que  ses  deux  prédécesseurs.  Si  je  ne  me  trompe, 
ce  surnom  est  l'effet  des  croyances  supersti- 
tieuses d'une  époque  où  l'on  ajoutait  beau- 
coup de  foi  aux  apparitions  des  esprits  et  des 
démons.  Robert  Wace,  qui  écrivait  au  douzième 
siècle  S  ne  dit  pas  Richard-sans-Peur ;  mais  il 
affirme  que  ce  duc  marchait  de  nuit  comme  de 
jour,  sans  avoir  jamais  peur  de  rien  ;  et  il  ajoute, 
comme  explication ,  qu'il  vit  et  rencontra  maint 
fiantôme,  sans  en  avoir  jamais  été  effrayé  '.  Un 
chroniqueur  anglais  s'exprime  dans  le  même 
sens  ,  et  donne  les  mêmes  faits  à  l'appui  ^  De  là 
ces  récits  populaires,  où  Richard  figure,  tantôt 
à  côté  d'un  revenant  qu'il  coupe  en  deux  d'un 
coup  d'épée,  tantôt  à  côté  du  diable  en  per- 
sonne, qui  le  prend  pour  arbitre  dans  ses  dé- 
mêlés avec  un  ange*. 

Richard  laissa  plusieurs  enfans  :  ceux  que  les 


•  royez  Roman  de  Rou  ,  t.  i ,  p.  370. 

•  Ibid. ,  t.  I ,  p.  278. 

^  Bromton  ,  inter  Scriptores  decem ,  col.  866. 

•  Bob.  Wace ,  t.  i ,  p.  280  et  suiv.  —  Bromton,  loc.  cit. ,  col.  857. 
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historiens  normands  nous  font  connaître^  sont  : 
fiichard ,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Richard  II;  Robert,  comte  d'Evreux  et  arche- 
vêque de  Rouen;  Manger^  créé  comte  de  Corbeil 
par  le  roi  de  France  Henri  I"  ;  Godefroy ,  qui  fut 
comte  d*£u;  Guillaume^  nommé  comte  dïlxmes 
par  son  frère  Richard  II,  qui  le  créa  comte 
d'Eu  quelques  années  après  ;  Emma  ^  qui  épousa 
Ethelred  roi  d'Angleterre ,  eu  i  ooa  ;  Hadwige , 
mariée  à  Geoffroy^  comte  de  Bretagne  ;  et  enfin 
Mathilde,  première  femme  d'Eudes  comte  de 
Blois  et  de  Chartres*. 

Ce  fut  pendant  le  Wgne  de  Richard  que  ce 
Hugues^  surnommé  depuis  Capet,  sans  qu'on 
sache  trop  pourquoi ,  posa  les  fondemens  de  son 
élévation.  Dans  ces  temps  d'ignorance  et  de  cré- 
dulité^ il  n'était  pas  difficile  aux  hommes  un 
peu  supérieurs  à  la  multitude ,  de  faire  croire  à 
rintervenlion  du  ciel  et  des  saints.  Hugues 
Capet  le  sentit;  il  eut,  à  l'exemple  de  Hrolf,  une 
vision  que  je  vais  raconter. 

Un  fantôme  lui   apparut  pendant  la  nuit. 


*  Foye^  Dad. ,  p.  Iô2.  —  Willelm.  Gemet.,  p.  247.—  Rob.  Wace, 
t.  1 ,  p.  277. 
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a  Que  fais-tu  là  ,  dit-il  au  prince?  —  Je  veille , 
répond  celui-ci  épouvanté;  mais  toi,  qui  es- 
tu  ?  je  l'ignore  absolument.  —  Alors  le  fantôme  : 
Je  te  supplie  de  retenir  mon  nom  et  de  satis- 
faire à  ma  demande;  je  suis  Fabbé  Valéry, 
autrefois  vivant ,  aujourd'hui  mort.  Je  reposais 
sur  le  littoral  de  la  mer;  le  perfide  Arnould  m'a 
enlevé  à  ma  patrie  ,  aussi  bien  que  saint 
Riquier';  et  je  suis  retenu  captif  sur  la  terre 
étrangère.  Le  temps  est  venu  où  je  dois  rentrer 
dans  ma  demeure.  Tu  me  rendras  à  mon  église  : 
hâte-toi  d'accomplir  nos  vœux ,  car  tu  devras  à 
nos  prières  d'être  élu  roi  de  la  Gaule,  que  ta 
race  gouvernera  éternellement  '.  » 

Or,  la  puissance  du  comte  Arnould  II,  qui 
régnait  alors  en  Flandre ,  n'était  pas  de  beau- 
coup comparable  à  celle  de  Hugues,  qui  lui 
fit  ainsi  connaître  sa  volonté  :  «  Tu  me  rendras 
honorablement ,  dans  Montreuil ,  les  corps  de 


'  Vita  sancti  Walarici ,  ap.  Boll. ,  aprilis ,  t.  i ,  p.  24.  —  Vira 
Mncti  Richarii ,  ibid. ,  ibid. ,  t.  m  ,  p.  457. 

*  «  Pcr  nostraA  enim  orationes  rex  efflceris  Galliae ,  et  postei 
hieredes  tui  usque  ad  septimam  gcnerationein  possidebunt  guber- 
nacula  totius  regni.  »  Ibid.,  apr. ,  t.  i,  p.  25.  —  Histor.  de  France, 
t.  VIII ,  p.  274  ;  t.  IX»  p.  146  ;  t.  X,  p.  234 ,  289 ,  298  ,  356. 
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saint  Valéry  et  de  saint  Biquier.  Si  tu  ne  le 
fSeds  pas  sur-le«*champ  y  de  bon  gré ,  tu  le  feras 
plus  tard  de  force.»  Il  arriva  ce  qui  ne  pouvait 
manquer  d'arriver  :  le  comte  de  Flandre  Ait 
forcé  de  rendre  les  corps  ^  qui  furent  replacés 
solennellement  dan3  leur  ancien  monastère.  La 
chronique  ajoute  même  que  Dieu  renouvela^ 
en  cette  occasion  ^  pour  le  cortège  qui  transpor- 
tait les  reliques,  le  miracle  accordé  à  Moïse 
devant  la  mer  Rouge ,  c'est-à-dire  que  la  rivière 
de  Somme  se  déranga  pour  laisser  passer  la 
procession  ^  :  ce  fut  le  sujet  d'un  tableau  qu'on 
voit  encore  dans  la  chapelle  de  Saint- Valéry. 
On  lit  au  bas  ces  quatre  vers  : 

Voyez  Hugues-le^rand  ,  conducteur  d'une  armée , 
Pour  dégager  ses  os  par  les  foudres  de  Mars  ! 
Qui  ne  s'étonnerait?  la  mer  inanimée 
Leur  fait  la  révérence  et  se  fend  en  deux  parts  ! ...  * 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  le  mérite  du 
quatrain,  moins  encore  celui  du  miracle.  Du 
reste ,  et  ceci  est  très  remarquable ,  la  prédic- 


■  Vita  Burchardi ,  ap.  D.  Bouquet ,  t.  x  ,  p.  357. 

*  Biographie  d'AbbeyiUe ,  par  F.  G.  Louandro ,  p.  331 
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tîon  du  saint  fut  accomplie;  six  ans  après ^ 
Hugues  Capet  était  roi.  Ce  qui  prouve  évidem- 
ment^ dit  le  frère  Andréa  dans  sa  chronique^ 
que  le  changement  de  dynastie  fut  un  effet  de 
la  volonté  divine'.  Voyons-y  plutôt  une  com- 
binaison politique ,  appropriée  aux  moeurs 
contemporaines. 

Selon  la  loi  d'hérédité ,  si  elle  eût  été  forte- 
ment établie^  la  couronne  appartenait  à  Charles, 
frère  de  Lothaire  et  duc  de  Lorraine  ;  mais 
Hugues  Capet  sut  habilement  profiter  de  la  con- 
fusion ,  et  se  fit  reconnaître  roi ,  non  par  tous 
les  grands  du  royaume,  comme  le  dit  un  chroni- 
queur', mais  par  ses  vassaux  et  quelques  sei- 
gneurs ses  amis,  au  nombre  desquels  on  a  placé 
Richard,  duc  de  Normandie  ^  Il  paraît  même 
que  les  Français  tournèrent  d'abord  les  yeux 
vers  Charles  ;  mais  que  celui-ci ,  ayant  impru- 
demment soumis  l'affaire  aux  délais  d'un  conseil, 
Hugues  Capet  prit  possession  pendant  qu'on 


'  Histor.  de  France ,  t.  x  ,  p.  273  et  289. 
»  Glabri  Rodulphi  Chron. ,  ap.  Duchesne,  t.  iv,  p.  12. 
5  Wille'.m.  Gemet.,  p.  248.—  WUlelmi  Nangii  Chron.  j  Hûtor.  de 
France ,  t.  «L,  p.  82.  —  Bob.  Wjicc,  t.  i ,  p.  295. 
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délibérait  \  Charles  voulut  régner,  dit  un  histo- 
rien %  mais  Hugues  se  révolta  contre  lui  et  vint 
Tassiéger  dans  la  ville  de  Laon.  La  garnison 
fit  une  sortie  et  mit  en  déroule  l'armée  du  re- 
belle. Ne  pouvant  réussir  par  la  force ,  Hugues 
s'entendit  avec  le  vieil  Ascelin  ,  évèque  de 
Laon  et  conseiller  de  Charles.  Au  mépris  de 
son  ordre ,  s'écrie  l'annaliste  dans  un  moment 
d'indignation,  au  mépris  de  son  âge  et  de  la 
mort  qui  s'approchait,  cet  indigne  évêque,  imi- 
tateur d'Achitopel  et  de  Juda,  ne  rougit  pas 
du  nom  de  traître.  Pendant  la  nuit ,  il  livra  la 
ville,  Charles  et  son  épouse,  à  Hugues,  qui  fit 
emprisonner  son  rival  malheureux ,  et  s'intitula 
aussitôt  roi  par  la  grâce  de  Dieu. 

n  parait,  d'ailleurs  évident,  qu'à  cette  époque 
le  royaume  de  France  était  électif  autant 
quliéréditaire.  «  Puisqu'il  vaut  mieux  ne  pas 
s'engager,  disait  un  abbé,  au  temps  de  Hugues 
Capet ,  que  de  manquer  à  sa  promesse ,  il  vaut 
mieux  aussi  ne  pas  souscrire  à  l'élection  d'uA 
prince   que  de  le   mépriser^    ou  le  proscrire 


'  Ex  Chron.  Masciasensis  ;  Histor.  de  France,  t,  Tiu,  p.  230.  — * 
Willelm.  Nangis,  ibid. ,  t.  ix,  p.  82. 
*  Order.  Vital.,  p.  369. 
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après  l'avoir  élu  '.  »  H  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
de  Fenlreprise  de  Hugues  Cape  t.  Le  pays  étant 
soumis  à  une  anarchie  complète ,  l'élection  du 
plus  puissant,  ou  par  la  volonté  du  plus  fort, 
devenait,  en  quelque  sorte,  une  conséquence 
naturelle  et  inévitable  de  l'état  des  choses. 

L'avènement  de  Hugues  Capet  ne  rétablit 
point  l'unité  politique  ;  lui-même  ne  fut  pas  re- 
connu par  tous  les  grands  propriétaires  de 
fiefs.  Ces  derniers  se  faisaient  la  guerre  entre 
eux ,  indépendamment  de  l'autorité  de  celui 
qui  portait  le  nom  de  roi.  Introduit  pendant 
les  troubles  du  dixième  siècle,  cet  usage  acquit, 
pour  ainsi  dire^  force  de  loi  dans  le  onzième  et 
le  douzième  ;  nous  en  verrons  un  exemple  sous 
Richard-cœur-de-Lion  *. 

Point  de  tribut  public  que  les  seigneurs  fus- 
sent obligés  de  payer  à  la  couronne;  absence 
complète  d'une  législation  à  laquelle  ils  fussent 
tenus  de  se  conformer  :  ils  jouissaient ,  au  con- 
traire, de  la  faculté  d'imposer  des  lois  à  leurs 
propres  vassaux;  et  le  changement  de  lois  ou 
de  coutume  suivait  presque  toujours  le  change- 

'  Mabilloïkis  vetera  Analecta,  p.  136,  col.  i. 
*  Script.  po8t  Bedam ,  p.  421 ,  yerso. 
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ment  de  seigneur.  Le  successeur  de  Richard  I«' 
ayant  cédé  Dreux  à  Eudes  de  Champagne  , 
qui  lui  abandonnait  Tillières  :  «  Adont,  dit  la 
chronique ,  Dreux  où  l'en  usoit  de  la  ceustume 
de  Northmandie^  fut  muée  en  la  coustume 
franchoise;  et  Tillières  qui  estoit  en  la  cous- 
tume franchoise ,  fut  muée  en  la  coustume  de 
Northmandie^  » 

Remarquons,  cependant,  que  l'usurpation  de 
Hugues  Capet  une  fois  consommée ,  l'hérédité 
agnatique  se  rétablit  dans  le  royaume  des 
Français,  et  s'opéra  toujours  depuis  sans  diffi- 
culté ,  si  l'on  excepte  les  efiforts  en  sens  con- 
traire de  la  reine  Constance ,  femme  de  Robert 
fils  et  successeur  de  Hugues  Capet. 

Du  reste,  on  ne  voit  pas  que  l'état  politique 
du  pays  se  soit  amélioré  sous  les  premiers  Capé- 
tiens. Le  système  féodal  s'aflermit;  les  grands 
vassaux  se  maintinrent  dans  l'indépendance 
de  la  couronne ,  qu'il  ne  reconnaissaient  guère 
que  comme  autorité  médiatrice  dans  leurs  dé- 
mêlés particuliers'.  Quant  au  commerce  de  cette 

'  Cbron.  de  Normandie,  ap.  Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  329. 
*  Guiil.  Gemet. ,    cap.  12»  p.  254.   —  Foyez  ausû  HiUor.  de 
France ,  t.  x,  p.  457  ,  612,  622,  623  et  passim. 
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époque,  on  se  fera  une  idée  de  ce  qu'il  pouvait 
être,  en  se  rappelant  que  les  provinces  n'entre- 
tenaient aucune  relation  entre  elles ,  et  que 
leurs  populations  ne  se  rapprochaient ,  en 
quelque  sorte,  que  quand  leurs  chefs  les  pous- 
saient les  unes  contre  les  autres  pourse  battre  et 
•'exterminer.  La  Bourg^ogne,  par  exemple,  était 
relativement  à  Paris  une  contrée  lointaine ,  un 
pays  inconnu  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  au  comte 
Burchard  ,  parti  de  la  capitale  de  Hugues  Capet 
pour  le  monastère  de  Cluny  :  «  il  est  k  croire 
que,  lorsque  j'ai  entrepris  le  travail  d'un  si  long 
voyage ,  ce  n'est  pas  pour  chose  légère  que  je 
suis  venu  vers  toi.  Je  te  supplie  donc  d'écouter 
ma  prière,  afin  que  je  ne  me  repente  pas  de 
m'étre  fatigué  par  une  si  longue  route  et  d'être 
venu  chercher  un  si  lointain  pays.  »  A  quoi 
Tabbé  de  Cluny  répond  :  -«  il  nous  serait  bien 
pénible  de  passer  en  des  régions  éttungères  et 
inconnues....  Adressez-vous  plutôt  à  vos  voisins 
qu'à  nous,  inconnu  et  vivant  dans  un  pcrjrs  loin- 
tain*  » .    La  guerre  voyageait  donc  plus  que  le 


'  ViU  Boichardi  Tciierabiiis  comitis;  Histor.  de  France,  t.  x, 
p.  353. 
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commerce;  les  soldats  faisaient  plus  de  route 
que  les  marchands ,  et  les  armées  se  mêlaient , 
sans  mélange  de  populations. 

On  a  dit  '  que  le  pouvoir  de  Féglise  avait  dé- 
cliné au  dixième  siècle  ;peul-être  cette  assertion 
est-elle  un  peu  absolue.  La  puissance  temporelle^ 
h  la  vérité  ,  n'éprouva  point,  pendant  ce  siècle , 
les  humiliations  que  lui  réservait  le  onzième; 
mais  rinfhience  de  l'église  ne  réside  pas  néces- 
sairement dans  l'ambition  d'un  pape,  et  Gré- 
goire VU  lui-m^me  finit  par  tomber  victime  de 
ses  propres  excès.  Pendant  cette  période  nous 
trouvons,  chez  plusieurs  pontifes,  un  langage 
et  des  actes  qui  établiraient,  au  contraire,  que 
Féglise  n'avait  rien  perdu  de  son  autorité. 

Benoît  IV,  remplaçant  Tévèque  de  Langres 
sur  son  siège,  frappe  d'un  anathème  perpétuel 
quiconque  apportera  la  moindre  opposition  à 
ses  ordres  ,  et  il  n'en  excepte  pas  les  rois  ■. 

Un  pape ,  au  dixième  siècle,  s'interposa  entre 
un  roi  de  France  et  ses  sujets  révoltés,  ordonnant 


^  M.  Sismondi  ;  Hist.  des  Français,  t.  m,  p.  439. 
*  Epistola  Benedicti  papse  iv  ;  Labbe  et  CoMart,  Concilia,  t.  IX, 
col.    512. 
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impérieusement  à  ceux-ci  de  recevoir  leur  sou- 
verain ' . 

L'empereur  Othon  descendait  en  Italie  à  la 
voix  d'Agapet*. 

Le  roi  d'Angleterre^  Edgar ^  avait  outragé  la 
pudeur  sur  une  jeune  vierge  ;  Tévêque  de  Can- 
torbéry  lui  défend  de  porter  la  couronne  avant 
sept  années  révolues,  et  le  prince  obéit ^ 
998.  Robert,  roi  des  Français,  est  également  soumis 
à  une  pénitence  de  sept  ans,  pour  avoir  épousé 
sa  cousine ,  et  il  qst  frappé  d'anathème  s'il  ré- 
siste^. 

Hugues  Capet  lui-même ,  après  avoir  fait  dé- 
poser l'évéque  Arnould ,  dans  un  concile  tenu 
à  Reims  ^,  a  grand  soin  d'écrire  au  pape  ,  en 
quelque  sorte  pour  se  justifier  :  «  Nous  n'avons 
rien  fait  contre  votre  autorité,  lui  dit-il.  Gre- 
noble est  située  sur  les  frontières  de  l'Italie  et 
de  la  Gaule;  c'est  là  que  les  pontifes  romains 
ont  coutume  de  rencontrer  les  rois  des  Français: 


*  Labbe  et  Cossart ,  t.  ix ,  col.  599. 
■  Baronii  Annal,  eccles. ,  t.  x  ,  p.  730. 
'  Labbe  et  Cossart ,  t.  ix  ,  col.  701-702. 
^  Ibid. ,  ibid. ,  col.  772. 
^  Ibid. ,  ibid ,  col.  738. 
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nous  pouvons  nous  y  trouver^  si  cela  vous  est 
agréable  ;  nous  vous  y  recevrons  avec  les  plus 
grands  honneurs  ;  nous  vous  y  rendrons  tous  les 
respects  qui  vous  sont  dus.  Nous  le  disons*  dans 
notre  sincère  affection,  afin  que  vous  sachiez 
bien  que,  ni  nous ,  ni  les  nôtres ,  ne  prétendons 
nous  soustraire  à  votre  sentence  '•  i»  Arnould^ 
à  la  vérité ,  demeura  captif  tant  que  Hugues- 
Gapet  voulut;  mais  il  y  avait  raison  d'état  pour 
ce  prince,  qui  ne  pouvait  laisser  un  descendant 
des  Carlovingiens  en  possession  de  la  métro- 
pole de  Reims,  et  l'autorité  du  pape  finit  par 
l'emporter,  puisque  l'évêque  Arnould  fut  rétabli 
dans  son  siège'.  Remarquons  encore  que  le 
premier  acte  de  Hugues-Capet,  après  son  usur- 
pation, fut  la  confirmation  des  libertés,  dona- 
tions et  privilèges  des  églises;  confirmation^ 
disent  les  savans  bénédictins,. qui  dut  avancer 
beaucoup  ses  afifaires  ^. 

Tout  cela  ne  prouverait  pas  que  le  pouvoir 
de  l'église  eût  décliné,  proprement  dit.  Sans 


*  «  Nihil  nos  contra  âpostolatum  Testrum  egisse  scimus ,  etc,  » 
Conc,   t.   IX,   col.  743. 

>  Hifttor.  de  France,  t.  z,  p.  118. 
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doute  il  y  eut,  au  dixième  siècle^  de  fort  méchans 
papes  ;  mais  le  principe  resta  ce  qu'il  était ,  et  ne 
fiit  contesté  par  personne ,  sauf  les  libertés  de 
Téglise  gallicane ,  vigoureusement  défendues 
alors  par  plusieurs  prélats.  Le  cardinal  Baronius 
n'a  point  assez  de  larmes  à  répandre  sur  ce  siècle 
de  fer,  de  plomb  et  de  ténèbres^;  mais  il  faut 
Toir  ici  le  déclin  de  la  dignité  pontificale,  bien 
plus  que  l'abaissement  du  pouvoir  de  l'église. 
Ajoutons  que  cet  écrivain  désigne  plus  particu- 
lièrement le  clergé  dltalie,  où  la  corruption, 
il  faut  bien  le  reconnaître ,  avait  dépassé  toutes 
les  bornes  * .  Il  semblerait  donc  plus  vrai  de  dire 
qu'au  dixième  siècle  il  y  eut  dans  l'église  comme 
ailleurs  ,  désordre ,  confusion  ,  anarchie ,  et 
qu'elle  fut  entraînée  alors  par  le  torrent  qui  en- 
traînait tout.  En  eSdt,  la  discipline  ecclésiastique 


■  •(  NoTum  incohatur  sœculum ,  qiiod  sui  asperitate  ac  boni 
aterilitâte  ferreum;  malique  exundantis  defonnitate/i/ifm^iim; 
atque  inopiâ  scriptorum  appellari  consueyit  obscumm.  »  Baronius, 
Annales  ecclesiastici ,  t.  x,  p.  629. 

•  «  Quibus  tune  ipsam  (sedem  apostolicam  )  sine  macula  et  sine 
mgâ  contigit  aspergi  sordibus,  putoribns  inflci,  inquinari  spur- 
Gitiis ,  ex  hisque  perpetuA  infamiâ  denigrari  ?  »  Ibid. ,  p.  630. 
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fut  presque  eatièrement  négKgée  '  :  on  vit  des 
chefs  de  monastères ,  oubliant  les  devoirs  de 
leur  profession ,  se  jeter  dans  le  tourbillon  de» 
plaisirs  mondains,  déposer  l'habit  religieux ^ 
se  parer  de  riches  vèlemens  et  de  fourrures  pré- 
cieuses; la  chasse  aux  chiens  ou  à  Foiseau  oo 
cupait  une  grande  partie  de  leurs  momens  *.• 
A  cette  époque,  aussi,  les  évèques  soutenaient 
desguerressanglantescontreles  seigneurs  laïques; 
ils  avaient  leurs  troupes,  leurs  armées  ';  chassés 
d'un  évèché  par  la  force ,  ils  en  acquéraient  un 
autre  parla  violence^.  Des  prêtres,  qui  auraient 
dû  donner  l'exemple  de  la  morale  et  de  la 
chasteté ,  s'abandonnaient  honteusement  à  tous 
les  excès  qu'elles  condamnent  ^.  Les  plus  hauts 
dignitaires  ecclésiastiques,  des  évèques  même, 
prirent  femme  publiquement ,  et  en  eurent 
des  enfans^.  Enfin,  l'impudicilé  avait  envahi  la 


*  Fleury ,  Hist.  eccles. ,  in-4*'  >  t.  xi ,  p.  652. 

*  Vita  Burchardi,  apud  Histor.  de  France,  t.  x,  p.  3S1. 

'  Frodoardi  Chron. ,  ap.  Chesnium,  t.  il,  sub  anno  949  et  passim. 

^  Conc.  Trosl. ,  ap.  Labbe  et  Cossart,  t.  ix  ,  col.  545. 

^  n  In  tantum  ut  ipsi  qnoque  sacerdotes ,  qui  ab  aliis  debueranr 
hujus  putredinem  morbi  resecare,  computrescatit  in  stercore 
luxoric  »  Ibid. ,  t.  ix ,  col.  545. 

*  Mabillon  ,  Vetera  analecta ,  p.  303.  —  Gallia  Christ. ,  t.  xi , 
col.  25. 
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ckam  de  Saîol-Pierre  :  Q  sofit  àt 
Serfft»  in,  calant  iDÎtfé  d'iioe  Xanû*;  mm 
Jean  m,  dont  aocon  autre  nesarpaanllBfiHBÎe*; 
on  Jean  XI,  iils  da  pape  Scigioa»  III  et  de  sa 
C(»c»bine>IarocBa^;anJcanAil,qnfotaccaaé 
tout  â  la  fins  de  simonie,  de  débamJie,  de 
meortre,  d^incendîe  ^;  qui,  chassé  de  KcMae,  à 
cause  de  ses  crûnes,  t  rentra  par  le  moyen  de 
ses  maîtresses  ^,  et  finit  par  mourir  en  bonne 
fortane^. 

Toutes  les  calamités  pesèrent  à  la  fois  sor  ce 
malheureux  siècle.  La  plus  déploraUe,  parce 
qu'elle  enGinte  ordinairement  tontes  les  antres, 
ce  fut  répaisse  ignorance  du  people,  des 
seigneurs ,  et  même  des  ecclésiastiques.  Il  n  en 
pouvait  être  autrement  :  les  Normands,  les 
Hongrois  ,  les  Sarrazins  avaient  tout  détroit , 
pillé  ou  brûlé  dans  leurs  inyasions  ;  les  biUio- 


'  BaronioA,  Aon.  eccles.,  t.  X,  p.  S50. 

*  «  Qoo  UiriHor  nulliu.  »  ibid.,  p.  688. 

*  Ihirl. ,  p.  693. 

^  Liotbprandi  Ticinencis  HUt. ,  ap.  Chesniim,  t.  ni,  p.  630. 

*  Ibid. ,  p.  633. 

*  <•  QaAdam  nocte  eitrà  Româm ,  dom  «e  corn  ciqiasdaiii  wiri 
nzore  oblecUret.  »  Ibid. 
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théqâes  aTaieat  péri^  et  arec  elles  les  moyens 
d'instruire  la  population.  H  fisdlut  reftiireles  lé- 
gendes; on  les  refit  ;  mais  sur  des  traditions 
orales  et  dans  Fignorance  complète  des  deux 
connaissances  les  plus  indispensables  à  lliisto- 
rien^  la  chronologie  et  la  géographie.  Il  arriva 
mème^  parfois^  aux  saisons  de  cette  époque 
d'émettre  des  opinions  si  bizarres ,  qu'eUes  arra- 
chent un  sourire  involontaire  au  lecteur  le  plus 
disposé  à  l'indulgence.  C'est  ainsi  que  Rémi 
d'Auxerre^  qui  florissait  à  la  fin  du  neuvième 
siècle  et  au  commencement  du  dixième^  écrivait 
€]ue  le  paradis  terrestre  n'était  point  sur  notre 
globe,  mais  dans  un  lieu  très  élevée  voisin  de  la 
lune,  et  qui  avait  dû  conséquemment  échapper 
aux  désastres  du  déluge'.  Cest  encore  ainsi 
que  Baoul  Glaber  (sans  poil),  qui  écrivait 
au  commencement  du  onzième  siècle  et  peut- 
être  dès  la  fin  du  dixième ,  avance  hardiment , 
à  l'occasion  d'une  éruption  du  Vésuve ,  que  ce 


*  «  Eit  enim  (  paradisus  )  in  altiMimo  loco  sîtus  pertingens 
vaque  ad  lananim  drculam.  Undè  et  illnc  aqaae  diluTii  miDimè 
perrcBlase  dicuntnr.  »  Remigiua  Antisiodorenaiji  in  Genesim  ezpo- 
titio ,  apnd  Pesii  Thesaurum  anecdotoram ,  t.  nr ,  p.  13. 
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volcan  est  en  Afrique';  qu'il  confond  FOcéan 
avec  la  Méditerranée  *  ;  qu'il  affirme  que  la  ville 
d'Orléans  tire  son  nom  de  celui  de  la  Loire  '  ; 
et  mille  autres  puérilités  de  cette  espèce  ^. 

Telle  fut  l'ignomnoe  du  peuple ,  vers  la  fin 
du  dixième  siècle^  que  philosophe  et  ma^cien 
étaient  devenus  synonymes  ^  ;  Abboli  de  Fleury, 
et  Gerbert ,  qui  depuis  fut  pape  sous  le  nom  de 
Sylvestre  n^  furent  accusés  d'intelligence  avec  le 
diable^  à  cause  de  leurs  connaissances  en  mathé* 
madques.  Ces  croyances  absurdes  se  propagè- 
rent dans  les  siècles  suivans ,  et  furent  partagées 
par  des  historiens  d'ailleurs  estimables^.  C'était 
une  opinion  généralement  accréditée  au  temps 


'  «  Sed  neque  hoc  poto  silentio  prKterire ,  cor  istud  in  solà 
■fricanâ  contÎDgat  regîone.  »  Glabri  lUdulphi  Hist. ,  lib.  3,  cap.  7» 
ap.  Chesnium,  t.  it,  p.  18. 

*  «  Et  quoniam  illuc  încambit  deresam  ab  oriente  Oceanum 
mare.  »  Ibid. 

'  a  AurtUana  quasi   Ore^igeriama.  »  Ibid. ,  p.  17. 

^  F'oyez  surtout  le  li^re  l*'  :  De  ditinâ  qocternitate ,  ibid. ,  p.  2. 

'  «  Gerbertnm  monachum  philosophom ,  quin  potiùs  nigroman- 
ticum.  »  Ex  Chronieà  regnrn  francorum ,  Biator.  de  France',  t.  x, 
p.  301. 

*  c  Fertnr  de  illo  qood ,  dam  scolasticos  esaeC ,  com  dcmooe 
locutna  fuerit.  »  Ordcric.  Vital. ,  lib.  1 ,  p.  371. 
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de  Guillaume  de  Malmesbury  ' .  Cet  écrivain 
lui-même  n'élève  pas  le  moindre  doute  sur  le 
pacte  de  Gerbert  avec  le  démon ,  et  donne  de 
longs  détails  à  ce  sujet.  Du  reste,  les  chroni^ 
ques  de  ces  âges  ténébreux  abondent  en  miracles 
et  en  prodiges  de  toute  espèce.  Ici  y  une  pluie 
de  sang  tombe  sur  des  ouvriers*;  là,  on  vit 
des  démons,  sous  la  forme  de  loups  et  bêlant 
comme  des  chèvres  ^.  En  979,  des  armées  de  feu 
ae  montrent  dans  le  ciel ,  pendant  toute  la  nuit 
du  a8  octobre^.  Flodoard  raconte  qu  en  Tannée 
93a,  près  de  Cambray,  l'on  vit  dans  le  ciel 
comme  trois  «oleik ,  indépendamment  du  soleil 
ordinaire;  de  plus,  deux  javelots  et  deux  bran- 
ches d'arbres  s'avancant  à  la  rencontre  les  uns 
des  autres.  Quelques  brins  de  la  barbe  de  saint 
Pierre  opérèrent  beaucoup  de  miracles,  dans  une 
^lise  dédiée  à  cet  apôtre ,  près  Pans  ;  plus  de 
cent  soixante-dix  individus,  aveugles,  boiteux 


'  t  Non  absardum  erit ,  si  litteris  mandemus  qaae  per  omnium 
ora  Tintant.  »  WilUdmi  Malmesbariensis  de  Geatts  regom  aniçlo- 
mm ,  inter  Script,  poat  Bedam  ,  p.  36. 

•  Ord.  ViUl .,  lib.  1,  p.  349,  et  iib.  7,  p.  635. 

'  Chron.  sancti  Maxentii ,  ad  Histor.  de  France ,  t.   ix ,  p.  9. 

^  Chron.  Remenae ,  ibid. ,  ibid. ,  p.  39 
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OU  paralysés  y  s'en  retournèrent  guéris  ;  une 
multitude  de  possédés  furent  délivrés  de  Fesprif 
malin  ^  S'il  faut  en  croire  Raoul  Glaber^  Firnage 
du  Christ ,  dans  un  monastère  d'Orléans ,  versa 
un  ruisseau  de  larmes  pendant  plusieurs  jours 
de  suite.  Peu  de  temps  après  ^  une  nuit  que  le 
peuple  se  rendait  en  hâte  à  la  grande  église^  pour 
y  entendre  les  raalines^  un  loup  pénétra  dans 
le  temple^  saisit  la  corde  et  se  mit  à-  sonner  la 
cloche.  L'année  suivante^  un  afiBreux  incendie 
dévora  la  ville ^  et  tout  le  monde  fut  persuadé, 
ajoute  l'historien ,  que  ce  désastre  avait  été 
prédit  par  les  deux  miracles  précédens  *. 

On  était  lettré  ;  au  dixième  siècle  et  au  com- 
mencement du  onzième ,  quand  on  savait  lire  » 


'  «  Apud  Câmaracum  yisi  sunt  quasi  très  soles. . .  Item  duo  in 

rœlo  spicula  coutra  se  utrinque  propinquantia....  Item  duo  sti- 

pites. ...  In  pago  quoque  parisiaco,. . .  multa  miracula  in  ecclesiâ 
sancti  Pétri , ...  ex  quo  scilicet  reliquise  de  barbA  ipsius  apostoli 

illucsunt  celatae,  facta  memorantur....  Prœter  alia  innumerabilia 

quœ  ibidem  sunt  acta.  »  Frodoardi  Chron. ,  ap.  Chesnium ,  t.  ii , 

p.  592. 

*  «  A  cujus  scilicet  imaf^nts  oculis  /per  aliquod  dierum  spatium, 

continué  multis  cernentibus  riyus,  émanant  laotymarum . . .  Post 

paululùm  —  lupus  affuit ,    ecclesiamque  ingressus ,  ac  funem 

signi  ore   arripiens  ,    agitansque  illud  ,  insonuit ,  etc. ,   etc.  » 

Glabri  Radolpbi  Hist.,  lib.  u,  ap.  Chesnium,  t.  iv»  p.  10. 
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écrire ,  chanter  au  lutrin  et  composer  de  la 
muûque  d'église.  Foulques  -  le  -  Bon ,  comte 
d'Anjou  ,  chantait  un  jour  au  chœur  avec  les 
duuioines  de  Saint- Martin  de  Tours;  Louis 
d'Outremer  le  vit  et  se  moqua  de  lui  en  le 
montrant  au  doigt.  «  Apprenez  ^  lui  fit  dire  aus- 
sitôt le  comte  y  qu'un  roi  non  lettré  est  un 
Ane  couronné  '.  ». 

U  ne  faut  pas  chercher  d'autres  connaissances 
dans  le  roi  Bobert,  fils  de  Hugues-Capet^  malgré 
les  épithètes  emphatiques  dont  les  chroniqueurs 

qualifient  son  érudition  *.  A  lappui  de  ce  senti-^ 
ment,  \h  citerai  les  savans  bénédictins  de  Sainte 
Maur,  qui  ont  été  jusqu'à  dire  :  •  Vignorance 
crasse  du  roi  Bobert  '  » .  Ce  prince  eut  des  mœurs  ; 
il  fut  bon  jusqu'à  la  simplicité  ^  grand  amateur 
de  plain- chant  ^  grand  bâtisseur  d'églises, 
conséquemment  très  dévot  S  mais  d'une  dévo- 

*  «  Fulco  cornes  régi  mandaTit  quod  rex  illiteratus  erat  asinua 
coronatus.  »  Cbron.  Turonense»  ap.  Martenne,  ampl.  collection 
t.  y,  col.  987.  —  Histor.  de  France,  t.  ix,  p.  52. 

*  «  Valdè  litteratus  —  egrcgiè  eruditus  —  pnidens  et  litteratus, 
'competenter  philosophas  et  excellenter  musicos.  »  Hiator.   de 

France,  t.  z,  p.  227,  299,  368. 
'  Ibid. ,  Préface. 
4  «  Malt  fo  cist  rois  Roberz  débonaires  et  atemprei,  et  li  une 
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tion  aveugle ,  qui  lui  faisait  croire  qu'un  serment 
prêté  sur  une  châsse  vide  de  reliques,  n'avait 
ni  force  ni  valeur,  et  pouvait  être  enfreint  sans 
danger  pour  le  parjure;  une  dévotion  quilui 
commandait  de  faire  brûler  vifs  des  malheureux 
qui  auraient  dû  trouver  leur  défense  dans  l'ab- 
surdité même  de  l'accusation  '.  C'est  de  Robert 
que  venait  Tusage,  adopté  «par  des  rois  de 
France ,  de  laver  les  pieds  à  douze  pauvres  le 
jeudi  saint;  mais  Robert  ne  se  contentait  pas 
d'un  si  petit  nombre  :  après  son  dhier ,  il  se  dé- 
pouillait de  ses  habits  royaux ,  se  ceignait  d'un 
cilice,  lavait  les  pieds  à  cent  soixante  pauvres,  et 
les  leur  essuyait  avec  ses  cheveux*.  Au  sentiment 
d'une  piété  douce  et  bienveillante,  le  roi  Robert, 
comme  on  voit ,  réunissait  les  travers  de  la  su- 
perstition. Ne  le  condamnons  pas  pour  cela  :  les 


des  mieai  moriginez  de  toz  les  rois,  preuzdons  et  loiaus,  et  malt 
ama  et  honora  S.  Eglise  ;  bon  clers  fù  et  merreilleus  troTÎerres  de 
blaus  diz  en  séquences  et  en  respons  que  Ten  chante  en  S.  Eglise.  » 
Histor.  de  France  ,   t.   x  ,  p.  305. 

*  Gesta  synodi  Aurelianensis ,  Histor.  de  France,  t.  x ,  p.  598. 

*  Helgaldi  Flortacensis  Epitome  vitœ  Roberti  régis,  ibid. ,  p.  109 
et  passim.  —  Une  punition,  chez  les  Anglo-Saxons,  consistait  k 
layer  les  pieds  des  pauvres,  (^iyvs  Sharon  Tumer,  Hist.  of  the 
Anglo-SaxoDS  ,  ?o1.  3 ,  p.  56.  ) 
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temps  leToulaient  ainsi^  et,  à  l'exception  de  trois 
ou  quatre  hommes  supérieurs  à  leup  siècle  % 
la  génération  tout  entière  s'agitait  dans  Tigno- 
rmce,  le  fanatisme  ou  l'immoralité.  Je  pourrais 
même  citer  des  traits  offrant  le  plus  singulier 
mélange  de  dévotion  bizarre ,  de  superstition 
ridicule  et  de  risible  impiété.  En  voici  un, 
entre  cent. 

Foulques  Nerra ,  comte  d'Anjou ,  s'était 
rendu,  à  Jérusalem  par  pénitence;  l'entrée  de  la 
yille  lui  fut  permise  moyennant  argent  ;  mais^ 
les  payens  lui  déclarèrent  qu'il  ne  pénétrerait 
jusqu'au  saint-sépulcre  qu'à  la  condition  qu'il 
donnerait,  au  sépulcre  mème^  et  à  la  croix, 
une  grande  marque  de  mépris  *•  C'était  assuré- 
ment, une  fort  mauvaise  plaisanterie  de  la  part 
des  gardiens  du  saint  lieu  ;  mais  le  comte , 
homme  d'esprit ,  la  fit  tourner  contre  eux- 
mêmes  :  il  feint  de  consentir,  se  procure  une 
Vessie  de  bélier  ,  la  remplit  d'excellent  vin 
blanc ,  se  l'adapte  où  il  faut  (Jnterfemora)  pour 


'  Tds  que  Abbon  de  Fleary ,  et  Gerbert,  d*abord  é^éque  de  Reims, 
pais  pape  ,  soas  le  nom  de  Sylvestre  II. 

*  «  Nisi  saper  illad  (sepalchnui)  et  crucem  dominicam  min- 
feret.  «  Ex  Gestis  consulam  AndegaTens. ,  Histor.  de  France,  t.  x, 
p.  35«. 
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tromper  les  infidèles^  se  déchausse  ensuite ,  et 
laisse  couler  le  vin  sur  le  sépulcre  (^urinam 
simulans  effudisse  ^);  la  pierre  s'étant  amollie > 
le  comte  y  croit  voir  un  avertissement  de  Dieu, 
et  en  enlève  avec  les  dents  un  gros  morceau, 
qu'il  emporte  à  l'insu  des  mécréans  *• 

Ce  même  comte  d'Anjou  venait  de  prendre 
et  de  livrer  aux  flammes  le  château  de  Saumur. 
Pendant  Tembrasement,  on  l'entendit  plusieurs 
fois  s'écrier  :  •  Saint  Florent  »  laisse-4oi  hrùler^je 
te  construiraiune  meilleure  habitcUion  à  Jlngen.  » 
n  voulut  ensuite  faire  transporter  en  cette  ville 
la  châsse  du  saint;  mais  tous  les  efforts  furent 
inutiles  :  la  barque  où  avaient  été  placés  les  re- 
liques, se  trouva,  dit  la  chronique,  comme  fixée 
au  rivage  par  un  pouvoir  surnaturel,  et  le  comte, 
attribuant  cet  obstacle  à  l'obstination  du  saint 
lui-même,  l'accable  d'injures,  le  traite  d'impie 
et  de  rustre,  qui  ne  veut  même  pas  qu'on  lui 
fasse  du  bien  ^. 


*  Histor.   de  France ,  t.  x ,  p.  359  et  283. 

•  Ibid. ,  ibid. 

'  «  Ignem  oppido  admoTeront ,  comité  scpius  clamante  : 

«  s.  Florentl ,  sine  te  concremari  ;  meliorem  enim  Andegayis  tibi 
babitationem  eistruam  » 8ed  simul  ac  dox  cum  rdliqniis 
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Rien  dé  plus  ridicule,  assurément,  que  cet 
amalgame  de  dévotion  superstitieuse  et  de  bru- 
tale irrévérence  ;  mais  y  changez  les  temps ,  les 
lieux ,  les  hommes  et  les  divinités ,  au  lieu  des 
dixième  et  onzième  siècles  de  notre  ère,  reportez- 
vous  à  Fan  36o  de  la  fondation  de  Rome;  au 
château  de  Saumur  subtituez  la  ville  des  Véïens  ; 
au  comte  d'Anjou  Foulques  Nerra  y  le  dictateur 
Furitts  Camillus;  à  saint  Florent,  Tépouse  de 
Jupiter;  voyez  le  général  romain  s'avancer  sous 
les  murs  de  la  ville  assiégée;  écoutez-le  s'écrier: 
«  Tunon,  reine  des  dieux^  qui  habites^ encore  au 
milieu  des  Véïens,  je  t'en  conjure,  viens  à  la  suite 
des  vainqueurs  fixer  ton  séjour  dans  notre  ville , 
qui  sera  bientôt  la  tienne ,  et  où  un  temple  digne 
de  ta  majesté  est  préparé  pour  te  recevoir  '  »  ; 
opérez  dans  votre  esprit  toutes  ces  substitutions, 
et  voyez  si  les  moeurs  de  nos  temps  barbares. 


nuUâ  conditioue  posse  progredi ,  nec  sanctum  k  suo  Telle  separaii 

monasterio  agnovit ,  impium  et  rusticum  illum  Tocans ,  nallumqae 

bonum  sibi  Telle  fleri. . .  récessif. »  Ex  Histor.  monast.  S.  Florentii 

SiJmar. ,  Histor.  de  France,  t.  x,  p.  266. 

*  «  Te  simul ,  Juno  regina ,  quae  nunc  Veios  colis ,  precor  ut 

nos  TÎctores,  in  nostram,  tuam  aox  ftituram  urbem,  sequare  :  obi 

te  dignam  amplitudine  tuâ  templum  accipiat.  »  Titus  Utîus, 
lib.  5 ,  cap.  21. 
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tout  originales  qu'elles  paraissent^  neseraientpas 
quelquefois  un  souvenir  lointain  dû  au  séjour 
des  Romains  dans  les  Gaules;  voyessi  Foulques 
Nerra  ne  renouvelle  pas  ici  la  cérémonie  reli- 
gieuse de  révocation  pratiquée  quatorze  cents 
ans  avant  lui  par  Camille.  Toute  la  différence 
à  noter ,  c'est  que  le  comte  est  la  caricature 
du  dictateur  \  —  Revenons  à  notre  sujet. 

A  l'époque  dont  nous  parlons^  on  buvait  lar- 
gement pour  l'amour  des  saints  *  ;  les  rois  écluuF- 
gaient  des  provinces  contre  des  reliques^;  le 
massacre  des  Juifs  conjurait  les  orages  ^;  le  juge- 
ment de  Dieu,  c'est-à-dire  le  feu,  l'eau  bouil- 
lante, le  fer  brûlant,  le  duel^,  décidaient  de 
l'honneur  des  hommes,  de  la  véracité  de  leurs 
paroles  et  du  droit  de  propriété  :  «  Si  quelqu'un 
de  vous,  s'écriait  en  plein  concile  un  prêtre 
de  Reims,  méjuge  indigne  de  confiance,   qu'il 


■  FoyeZf  dans  Macrobe  (Saturn,  ,  Ub,  3  ) ,   les  formules  d'éTO- 
Cfttions. 

*  Histor.  de  France ,  t.  x  ,  p.  344. 

'  Liathprandi  Hist.,  ap.  Duchesne,  t.  m,  p.  608. 

^  «  Quibus  decollatis ,  furor  yentorum  cessavit.  »  Labbe,  NoTa 
Biblioth.,  t.  II,  p.   177. 

>  Histor.  de  France,  t.  ix  »  p.  739;  t.  x ,  p.  231.  —  Frod.  Chron. , 
anno94S. 
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s'en  rapporte  au  feu ,  à  l'eau  bouillante ,  au  fer 
ardent;  que  les  tourmensle  persuadent,  au  défaut 
de  mes  paroles  ' .  » 

C'était  à  la  fin  du  dixième  siècle  qu'on  tenait 
ce  langage.  Au  commencement  du  onzième, 
Tévèque  Adalberon,  contemporain,  traçait  ainsi 
le  tableau  politique  et  moral  du  royaume  des 
Francs  ;  le  prélat  s'adresse  au  roi  Bobert  :  «  La 
famille  du  Seigneur,  dit-il,  se  divise  en  trois 
classes  :  ceux  qui  prient ,  ceux  qui  combattent, 
ceux  qui  travaillent  ;  ces  trois  élémens  ne  for- 
ment qu'un  tout ,  et  n'admettent  point  d'isole- 
ment; ils  se  prêtent  un  secours  mutuel  et  assu- 
rent ainsi  le  bonheur  général.  Mais,  aujourd'hui. 


*  «  Si  quisqaam  Testrûm  aliter  esse  putat ,  meqae'  indtgnum 
coi  credatar,  credat  igni,  fenrenti  aquae,  candenti  ferro.  Faciant 
fldem  tornienta ,  quibus  dou  sufflciunt  mea  Terba.  »  Ex  Remensi 
Concil.,  Histor.  de  France ,  t.  x,  p.  517. 

Nous  ne  voyous  pas  qu'il  soit  ici  question  de  répreuve  par  Teau 
Aroide ,  peut-être  parce  que  Tusage  eu  avait  été  défendu  en  829*, 
par  Louis-le-Débonnaire»  qui,  d'ailleurs,  prescrivait  Tépreuve  par 
l'eau  bouillante**.  Il  semble  donc  que  le  savant  Hallam  se  soit 
trompé  quand  il  a  dit ,  dans  son  Histoire  de  F  Europe  au  moxeU'dge, 
que  ces  épKuves  avaient  été  abolies  par  Louis-le- Débonnaire. 

*  CapitalarU  regum  Fnmcomm,  ap.  Balase,  1. 1,  col.  668. 
••  Ibid. ,  col.  777. 
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les  lois  languissent;  plus  de  paix,  d'ordre,  ni  de 
mœurs  '...  O  roi,  tu  possèdes  toutes  les  qua- 
lités de  Forateur;  fais  connaître  les  abus  que  je 
signale ,  et  que  l'ordre  des  grandsen  délibère  *••  •• 
Que  Tétat  soit  régi  par  des  lois  écrites ,  et  non 
par  d'autres,....  que  les  prélats  ne  passent  plus 
le  temps  à  jouir  des  plaisirs  de  la  campagne  :  ils 
rempliront  mieux  leurs  devoirs,  s'ils  négligent 
un  peu  le  soin  de  leurs  terres'.  »  Le  roi  Robert 

• 

répond  :  «  Quand  l'Éternel  aura  permis  à  la  Loire 
de  se  frayer  un  passage  vers  les  champs  calabrois, 
aux  fleuves  de  l'Asie  d'arroser  les  plaines  espa- 
gnoles ,  à  la  rose ,  de  fleurir  sur  le  sommet  de 
l^tna ,  au  lys,  de  croître  dans  les  marais ,  alorSj 
évêque  Adalberon,  tu  pourras  voir  tes  vœux 
s'accomplir  ^.  » 


"  Tab«scant  legei ,  et  pax  jam  deflait  omnis. 
MnUntur  morra  homionm,  matiitnr  et  ordo.  - 

Adalberonis  Carmen,  Histor.  deFr. ,  t.  x,  p.  70. 

••  Oratoria  iaett  tibi ,  rex ,  concetsa  facaltaa. 
Nanc  demonctna,  tofli  delibeiat  ordo  potentam.  » 

Ibid.,p.  71. 

••  Deacriptai  rt  non  aliaa  reapublica  leges  : 
Pouidcal M 

U)id.  ,  ibid. 

m Hkc  ai  penniaaio  patria , 

Cnm  Ligeria  Calabroi  lentabit  lingere  campoa ,  etc.  >» 

Ibid.,  p.  72. 
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Je  viens  de  présenter  l'esquisse  morale  du 
pays  pendant  le  premier  siècle  de  la  domination 
normande;  il  ne  faut  pas  croire^  cependant, 
que  Fëtat  de  la  Normandie  fût  en  tout  conforme 
à  celui  des  contrées  voisines.  Sous  le  rapport  re- 
ligieux^ peu  de  différence;  il  y  eut ,  comme  en 
d'autres  endroits,  des  apparitions,  des  miracles, 
des  avertissemens  du  ciel  par  l'intervention  des 
animaux',  de  mauvais  évêques*,  un  clergé 
dissolu.  Hrolf,  Guillaume  et  Richard  réparè- 
rent, construisirent,  dotèrent  des  églises  et  des 
monastères.  Richard,  en  particulier,  agrandit 
de  beaucoup  la  cathédrale  de  Rouen ,  les 
abbayes  de  Saint-Ouen,  du  Mont-Saint-Michel, 
de  Fontenelle  et  de  Fécamp.  Un  scrupule  reli- 
gieux le  détermina  même  à  faire  réédifier  com- 
plètement cette  dernière ,  ne  voulant  pas  que  la 
maison  des  moines  fût  plus  basse  que  celle 
d'un  duc  ^.  Il  fut  mal  récompensé  de  son 
zèle  ;  le  dérèglement  des  mœurs  avait  gagné 
le  clergé  de  Normandie;  et  l'ignorance  habitait 


'  Chron.  Fontanellense  »  Spicilegiuin  »  t.  u ,  p.  285. 
"  Gallia  Christiana ,  t.  xi,  passtm. 
'  Dnd.  s.  Quintini^p.  163. 

I  la 
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le  palais  même  de  Richard'.  Quant  à  l'état 
politique ,  il  était  beaucoup  plus  satisfaisant  que 
partout  ailleurs  :  l'esprit  guerrier  de  la  popu- 
lation nouvelle;  la  prudence j  la  finesse^  si  l'on 
ne  veut  pas  dire  lastuce  de  se»  chefs  *  ;  ks 
alliances  déjà  contractées  ;  la  sévérité  des  régle- 
mens  établis  ;  leur  exécution  non  moins  séyère; 
le  concours  de  toutes  les  volontés  vers  un  but 
commun;  l'indépendance  du  prince  relative- 
ment au  service  militaire  que  les  autres  vassaux 
devaient  au  roi  de  France  ;  la  facilité,  par  con^ 
séquent^  d'employer  les  troupes  dans  l'intérêt 
seul  du  pays  ;  la  situation  géographique  de 
la  province ,  que  l'Océan  garantissait  sur  unç 
longue  étendue  de  côtes  ;  la  connaissance  de  la 
mer  ^  ;  l'habitude  de  ses  dangers,  les  secours  qui 
pouvaient  être  reçus  de  ce  côté  :  tout  se  réunis* 
sait  pour  assurer  à  la  Normandie  une  grande 
supériorité  pohtique  sur  ses  voisins. 

Ainsi,  pendant  le  dixième  siècle ,  la  condition 
religieuse  de  la  Normandie  fut  à  peu  près  celle 


*  Dud.  S.  Quint,  p.  16d. 

•  Ibid.,  p.  123. 
'  Ibid.,  p.  lot. 
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des  autres  pays,  parce  que  l'ancieime  croyance 
parvint,  quoique  non  sans  peine,  à  s'assujétir  les 
hommes  nouveaux;  et  la  condition  politique  fut 
différente ,  parce  que  les  hommes  nouveaux  , 
possesseurs  par  la  conquête,  indépendans  par 
instinct  de  nation,  parvinrent  à  dominer  le 
régime  établi ,  et  substituèrent  partout  Tordre 
k  l'anarchie. 


RICHARD  II, 


€tuatrthnr  !Duc  ie  Ilormanliu» 


La  féodalité ,  telle  qu  elle  existait  à  la  Gn  du 
dixième  siècle^  avait  commencé  vers  le  milieu  du 
neuvième.  Née  de  la  faiblesse  des  rois  Francs , 
fortifiée  par  l'audace  toujours  croissante  des 
grands  vassaux^  elle  pesait  alors  de  tout  son  poids 
sur  ceux  qui  n'avaient  eu  aucun  intérêt  à  son 
établissement.  En  Normandie ,  plus  qu'ailleurs 
peut-être,  le  régime  féodal  était  devenu  insup- 
portable à  la  population  des  campagnes,  et  la 
cause  en  est  facile  à  saisir  :  tout  s'agitait  autour 
de  ce  duché,  dans  le  trouble  et  la  confusion. 
Lui  seul  jouissait  de  la  paix  intérieure  et  de  Tin- 
dépendance  politique.  Presque  toujours  dafts 
leurs  domaines,  les  grands  du  pays  n'avaient 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  veillera  leurs  droits 
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de  chasse  et  de  pèche ,  à  exercer  toiflples  privi- 
lèges qu'ils  tenaient  de  la  féodalité.  A  cette 
époque  aussi,  un  instinct  de  conservation ,  si 
Ton  ne  veut  pas  que  ce  soit  un  sentiment  de 
dignité  naturelle»  disait  aux  populations  qu'elles 
étaient  quelque  chose  dans  l'organisation  sociale, 
qu'elles  pouvaient  avoir,  de  leur  côté,  des  droits 
affaire  valoir,  des  sûretés  à  prendre,  des  garanties 
à  réclamer.  Encore  quelque  temps,  et  le  mot  de 
M^mmii/ie  allait  être  prononcé  ;  mais  si  le  nom 
n'existait  pas ,  l'institution  n'en  était  pas  moins 
préparée  dans  tous  les  esprits,  comme  elle  était 
appelée  de  tous  les  vœux  '. 

Des  paysans  normands  eurent  la  gloire  et  le 
malheur  de  jeter  le  premier  cri  d'indépendance. 

Une  année  s'était  à  peine  écoulée  depuis  que  997. 
Bichard  II  avait  succédé  à  son  père  ;  des  ras- 
semblemens  se  formèrent  dans  plusieurs  comtés 
de  la  Normandie  ;  on  y  résolut  de  s'affranchir 
du  pouvoir  des  seigneurs ,  d'user  des  avantages 
que  présentaient  les  bois  et  les  eaux ,  sans  égard 
pour  les  privilèges  établis,  et  de  n'obéir  qu'aux 
lois  nouvelles  qu'on  voudrait  s'imposer.  Cha- 


•SiMnondi,  Hist.  des  Français,  t.  IT,  p.   174. 
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cune  de  dfe  réunions  avait  élu  deux  députés 
chargés  de  porter  le  résultat  des  délibérations  k 
une  grande  assemblée  centrale  qui  devait  le» 
sanctigliner. 

Informé  de  ce  qui  ce  passait^  Richard  fit 
partir  son  oncle  Baoul^  à  la  tète  d'une  troupe 
nombreuse  de  cavaliers^  avec  ordre  de  dissi- 
per les  rebelles.  Baoul  s'acquitta  de  sa  mission 
avec  une  grande  férocité ,  et  le  langage  de  ilii»- 
torien  le  plus  voisin  des  temps  et  des  lieux  ^ 
devient  ici  d'une  terrible  énergie^  ou  plutôt 
d'une  simplicité  effrayante  :  Raoul ,  dit-il ,  s'em* 
para  de  tous  les  députés^  leur  fit  couper  les  pieds 
et  les  mains  9  et  les  renvoya  imuUes.  Instruits 
par  cet  exemple  y  ajoute  le  narrateur ,  les 
paysans  renoncèrent  à  leurs  assemblées ,  et  re- 
tournèrent à  leurs  charrues  \  Un  autre  écrivain 
du  siècle  suivant  fait  ici  une  énumération  de 
supplices  vraiment  effroyables  puisque ,  à  l'en- 
tendre^ Raoul^  sans  s'émouvoir  des  gémissemens 
de  ces  malheureux^  fit  arracher  les  dents  à  ceux- 
ci,  les  yeux  à  ceux-là ,  brûler  les  jarrets,  couper 


*  «  CuDctos  Iqçatos  cepit,  truncatisquc  manibus  ac  pedibus, 
inuUles  suis  remisit,  etc.  »  Willclm.  Gcmct. ,  p.  2id. 
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les   poings  aux  nns^   empaler  lesfi|^tres,  les 
brûler  vifs ,  ou  les  jeter  dans  du  plomb  fondu  '  • 

Vingt-six  ans  plus  tard,  les  paysans  bretons 
voulurent  imiter  les  pajrsans  normands^  et  pri- 
rent les  armes  contre  leurs  seigneurs.  Us  ne 
réussirent  pas  davantage  '  ;  mais  il  demeure  his- 
toriquement démontré  que^  dèsla  fin  du  dixième 
siècle,  en  Normandie,  et  au  commencement  du 
onzième  en  Bretagne,  les  populations  se  soule- 
vèrent contre  la  féodalité. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  contre  les  habitans 

des  campagnes  que  Richard  II  eut  a  sévir.    Son 

frère  utérin  Guillaume,   qui  tenait  de  lui  le 

comté  d'EhuneSy  refusa  de  rendre  horomage  à  son 

souverain,  et  ce  fut  encore  Raoul  qui  se  chargea 

d'étouffercette  rébellion.  Il  fit  prisonnier  le  comte 

récalcitrant,  qui  fut  enfermé  dans  la  tour  de 

Rouen,  bâtie  par  Richard  F'  vers  le  milieu  du 

dixième  siècle,  et  que  Ton  appela  dans  la  suite  la 

Vieille  Tour.  Elle  s'élevait  sur  la  place  qui  porte 

encore  aujourd'hui  ce  nom,  et  la  Seine  en  baignait 

le  pied.  Après  cinq  ans  de  captivité,  Guillaume 


'  Rob.  Wace,  t.  i,  p.  311. 

*  Histor.  de  France ,  t.  x ,  p.  377. 
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parvint  à  i^échapper  par  une  fenêtre  très  haute, 
au  moyen  d'une  longue  corde  que  lui  avait  fait 
passer  un  chevalier  de  ses  amis.  Il  erra  quelque 
temps ,  ne  marchant  que  de  nuit  pour  mieux 
échapper  aux  émissaires  qu'on  aurait  pu  mettre 
à  sa  poursuite.  Fatigué  enfin  de  ce  genre  de  vie, 
il  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Richard ,  un  jour  que 
celui-ci  chassait  dans  la  forêt  de  Verneuil  ',  et 
implora  le  pardon  de  sa  faute;  il  l'obtint ,  et  je 
•me  hâte  d'observer  que  ce  fut  de  l'avis  du  comte 
Raoul,  qui,  à  la  vérité^  était  son  oncle  maternel. 
Peu  de  temps  après ,  Richard  lui  donna  le  comté 
d'Eu  et  le  maria  '. 

Jusqu'à  l'avènement  de  Hugues-Capet ,  les 
rois  Francs  avaient  toujours  regretté  la  perte  de 
la  Normandie;  ils  avaient  même  tenté  plusieurs 
fois,  et  par  divers  moyens,  de  rentrer  en  pos- 
session de  cette  belle  province.  Sous  le  bon  roi 
Robert,  non-seulement  cette  contrée  n'est 
point  un  objet  d'envie  pour  la  France,  maïs 
elle  en  devient  l'alliée  fidèle  et  le  plus  ferme 
99g    appui.  Ainsi,  le  comte  de  Melun  Burchard,  qui 


•  Ou  de  Vcrney.  {f^oyez  Rob.  Waco,  t.  i,  p.  315.) 
»  Willelm.  Gcnjct. ,  p.  250. 


RICHAMD   II   SECOURT   ROBERT.  l85 

résidait  le  plus  souvent  auprès  du  MÎ  Robert  ^ 
apprit  que  l'un  de  ses  chevaliers  nommé  Gautier 
s'était  laissé  séduire  par  Eudes  ^  comte  de  Cbar^ 
très,  et  lui  avait  livré  le  château  de  Melun. 
Robert  envoya  aussitôt  à  Eudes  l'ordre  de  res- 
tituer le  domaine  au  propriétaire.  L'usurpateur 
n'en  tint  compte,  et  déclara  même  aux  députés 
du  roi  que ,  tant  qu'il  serait  vivant ,  il  ne  le  ren- 
drait k  personne.  Trop  faible  pour  contraindre 
un  comte  de  Chartres,  le  roi  Franc  s'adresse  k 
Richard,  qui  conduit  ses  Normands  sous  les 
murs  du  château.  Robert  le  bloquait  d'un  autre 
côté;  mais  il  paraît  que  les  Normands  firent 
seuk  le  siège ,  et  ce  fut  Richard  qui  entra  victo- 
rieux k  leur  tête  dans  la  place.  Le  bon  roi 
Robert  se  contenta  de  remettre  Burchard  en 
possession  de  son  château ,  et  de  faire  pendre 
celui  qui  l'avait  livré  '. 

Trois  ou  quatre  ans  jJus  tard ,  les  secours  de 
la  Normandie  devinrent  beaucoup  plus  néces- 
saires au  roi  Franc. 

Henri,  duc  de  Bourgogne,  oncle  de  Robert,   1002. 


'  Willelm.  Geroet.»  p.  2â5.  —  Hugo  Floriac.i  Histor.  de  France, 
t.  X ,  p.  220. 
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venait  de  mourir^  et  comme  il  ne  laissait  point 
d'enfans^  son  neveu  le  roi  de  France  hériuii 
naturellement  des  domaines  du  défunt;  mais 
les  vassaux  étaient  alors  parvenus  à  un  tel  état 
d'indépendance ,    le  pouvoir   de   celui   qu'on 
appelait  roi  des  Francs  était  descendu  à  un  t^ 
degré  d'abaissement^  que  Robert  ne  fut  reconnu 
par  personne  ;  loin  de  là ,  les  seigneurs  du  pays 
se  saisirent  des  châteaux  du  feu  duc^  et  la  ville 
d'Auxerre,  à  l'instigation  du  comte  de  Nevers 
Landriy   se   déclara  en  révolte  ouverte.    Seul 
entre  tous  les  Bourguignons  y  Hugues ,  évéque 
d'Auxerre,  s'était  rangé  du  parti  du  roi.  A  qui 
celui-ci  va-t-il  s'adresser?  à  ses  voisins  le»  Nor- 
mands^ qui  courent  au  nombre  de  trente  raille, 
s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs,  mettre  le 
siège  devant  Auxerre. 

Cette  ville  se  vantait  alors  de  n'avoir  jamais 
été  prise ,  ni  par  ruse,  ni  pai'  violence.  Elle  justifia 
encore  cette  prétention.  A  la  suite  de  plusieurs 
assauts  infructueux ,  l(*s  assiég,eans  se  retirèrent 
et  investirent  le  monastère  fortifié  de  Saint-Ger- 
main^ attenant  h  la  ville.  Ils  n'y  furent  pas  plus 
heureux,  ayant  eu  à  combattre  un  ennemi  plus 
puissant  que  les  hommes,  je  veux  dire  la  cré- 
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dulité  superstitieuse  de  Fépoque.  En  effet, 
comme  ils  pressaient  vivement  le  monastère ,  un 
épais  brouillard  enveloppa  la  forteresse.  H  n'en 
£allut  pas  davantage  :  ce  fut  Dieu  lui-même,  k 
la  voix  de  saint  Germain  outragé ,  qui  dérobait 
ses  défenseurs  aux  coups  de  leurs  adversaires,  en 
laissant  ces  derniers  exposés  aux  traits  des  as- 
siégés. On  abandonna  donc  le  projet  de  forcer 
la  place.  L'armée  alliée  se  retira  avec  perte 
considérable,  surtout  du  côté  des  Normands,  dît 
la  chronique,  ce  qui  prouve  encore  que  les 
troupes  normandes  prenaient  la  plus  grande 
part  à  ces  attaques.  Les  assîégeans  se  dédom- 
magèrent en  ravageant  tout  le  plat  pays  '. 

Guillaume  de  Jumiéges  dit  que  Robert  s'em- 
para d'Auxerre  dans  cette  camj)agne'  ;  c'est 
une  erreur  à  noter.  La  querelle  de  Robert  avec 
les  Bourguignons  ne  se  termina  que  douze  ans 
plus  tard.  U  guerroya  de  temps  en  temps  avec 
eux  dans  l'intervalle ,  toujours  appuyé  par  les 
Normands,  et  notamment  au  siège  d'Avallon , 

'  Raoul  Glaber,  Histor.  de  France ,  t.  x,  p.  20.  —  Hist.  episcopor. 
Atttissiod.,  ibid.y  p.  171.  —  Gesta  abbatum  S.  Germani  Âutissiod., 

ibid. ,  p.  296. 
*  Willelm.  Gemet. ,  p.  256. 
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qui  fut  pris  par  famine  au  bout  de  trois  mois  \ 
Ce  fut  encore  à  Richard  qu'il  s'adressa  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  restituer  Valenciennes  au 
comte  Arnouldy  par  Beaudoin,  comte  de  Flan- 
1006.  dre,qui  s'en  était  emparé*.  Valenciennes  re- 
levait de  l'empereur  Henri  II,  et  Robert  lui- 
même  ne  figure  ici  que  comme  auxiliaire; 
mais  il  est  très  remarquable  qu'il  n'entreprenne 
rien  de  sérieux  sans  s'être  préalablement  assuré  de 
la  coopération  des  Normands;  et,  s'il  était  Yrai, 
comme  le  dit  un  chroniqueur^,  que  Richard II 
eût  reçu  de  l'empereur  même  la  prière  d'ac- 
compagner Robert  dans  cette  entreprise,  ce  serait 
une  preuve  nouvelle  et  plus  sensible  du  degré 
d'importance  où  était  parvenue  la  Normandie, 
et  du  prix  que  l'on  mettait  à  se  ménager  son 
appui. 

J'ai  dit  que  le  comte  de  Chartres,  Eudes 
deuxième  du  nom,  avait  épousé  Mathiide,  sœur 
de  notre  duc  Richard  II.  Celui-ci  avait  donné 


»  Hugo  Floriac.  Chron.  ,  Histor.  de  France,  t.  x,  p.  221.  — 
Ibid. ,  p.  277  ,  et  passim. 

*  Sigeberti  Gembl.  Chron.,  ibid.,  p.  218.— Chron.  Turon.,  ibid., 
p.  282.  —  Div.  Chron.,   ibid. ,  p.  320. 

'  Fratris  Andreœ  Chron.,  ibid.,  p.  290. 
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à  la  princesse >  à  titre  de  dot,  la  moitié  du 
domaine  de  Dreux.  Après  quelques  années 
de  mariage,  elle  mourut  sans  enfans.  Bichard 
redemanda  au  comte  les  biens  que  Mathilde 
lui  avait  apportés.  Selon  la  coutume  établie  % 
Eudes  aurait  dû  les  rendre  :  il  s'y  refusa;  aussitôt 
la  guerre  fut  déclarée  entre  les  deux  beaux-frères.- 
Richard  commença  par  construire,  sur  la  rivière 
d'Aure ,  limite  du  territoire  normand ,  un  fort 
d'où  il  étaitfacile  d'inquiéter  le  comte  de  Char- 
tres. Le  château  construit,  Bichard  rappro- 
visionna de  vivres,  qu'il  alla  chercher  h  main 
armée  sur  les  domaines  de  son  adversaire.;  puis 
il  revint  h  Bouen ,  après  avoir  laissé  dans  la 
nouvelle  forteresse ,  qu'il  appela  Tillières ,  une 
garnison  composée  de  Normands  et  de  Bretons. 
De  son  côté ,  Eudes ,  soutenu  par  Hugues 
comte  du  Mans,  et  Galleran  comte  de  Meulan  , 
se  présenta,  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse, 
devant  le  château  de  Bichard.  Nigel ,  de  Cou- 
lances,  qui  commandait  pour  le  duc,  sortit 
aussitôt  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  lui  livra 
bataille  et  le  contraignit  à  la  fuite.  L'annaliste 


'  «  Jare  feminco.  »  Dud.  S.  Quintini,  p.  ii2. 
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ajoute  que  le  comte  du  Mans^  ayant  eu  son 
cheval  tué  sous  lui^  fut  obligé  de  se  réfugier 
dans  une  étable  à  moutons ,  de  se  déguiser  en 
berger^  et  de  regagner  ainsi  ses  domaines  à 
tra:vcrs  les  bois^  horriblement  ensanglanté  par 
les  buissons  et  les  ronces  qu'il  fut  obligé  de 
traverser  *. 

Quand  la  Normandie  se  trouvait  engagée  pour 
son  propre  compte  dans  une  querelle  qui  devait 
se  décider  par  les  armes ,  elle  avait  un  moyen 
certain  d'en  sortir  victorieuse  :  c'était  d'appdier 
à  son  aide  les  pirates  du  Nord.  Elle  y  trouvait  le 
triple  avantage  de  ne  point  exposer  ses  propres 
forces,  de  profiter  du  pillage  en  achetant  à  vil 
prix  le  butin  recueilli  par  ses  alliés  «   et  d'ac- 
croitre  sa  population ,  en  décimant  celle   dès 
contrées  voisines.  Pour  la  troisième  fois  depuis 
un  siècle  précisément,  qu'elle  existe   comme 
ion.  état  indépendant,  la  Normandie  va  recourir  à 
ses  amis  septentrionaux ,  d'autant  plus  facile- 
ment aujourd'hui,  qu'ils  sont  en  Angleterre ,  et 
qu'ils  ont  peu  d'espace  à  parcourir  pour  arriver. 
D'un  autre  côté,  Richard  soupçonnait  fortement 


Willelm.  Gemet. ,  p.  263. 
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son  allié ,  le  bou  roi  Robert  de  favoriser  secrète- 
ment son  adversaire ,  le  comte  de  Chartres  '  ;  ce 
qui  rendait  au  prince  normand  le  secours  de 
ses  amis  du  Nord  plus  nécessaire. 

Ici  nous  abordons*  une  époque  extrêmement 
obscure  de  nos  annales  :  les  temps ,  les  lieux^ 
les  noms  propres ,  tout  est  confondu  »  défiguré, 
contradictoire.  C  eât  encore  ici  qu'il  faut  ad-- 
mettre  des  faits  généraux ,  sans  chercher  à 
concilier  parfaitement  entre  eux  des  écrivains  si 
peu  d'accord  dans  les  détails.  J'y  mettrai  le 
plus  d'ordre  qu'il  me  sera  possible  y  à  l'aide  des 
documens  nouveaux  qui  manquaient  à  nos'  de- 
vanciers^ et  que  nous  avonS  le  bonheur  de  pos* 
•éder  à  présent.  Mais,  avant  tout;  il  faut  que 
nous  jetions  un  regard  sur  cette  ile  fameuse 
que  le  petit-fils  de  Richard  II  devait  soumettre 
à  sa  puissance;  car,  dès  ce  moment,  et  pour  la 
première  fois ,  la  Normandie  entre  en  rapport 
direct  avec  l'Angleterre. 

Cette  contrée  aussi  avait  été,  à  différentes 
reprises,  visitée  par  les  hommes  du  Nord.  Plu- 
sieurs princes,  dignes  de  leur  mission,  depuis 

'  Chronique  de  Normandie,  Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  343. 
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Alfred-Ie-Grand  jusqu'à  Edgard ,  étaient  par- 
venus à  préserver  leur  patrie  de  nouvelles  in^ 
vasions.  L'avènement  d'Elhelred  y  en  978, 
vint  détruire  toutes  les  espérances  que  Tétat 
général  du  pays  pouvait  alors  faire  concevoir 
aux  habitans.  Malgré  les  atrocités  commises 
sous  son  règne >  Ethelred  était,  peut-être,  né 
faible  plus  que  méchant.  U  donna  des  larmes  à 
la  mort  tragique  de  son  frère  Edouard,  assassiné 
par  Elfrida ,  belle-mère  de  la  victime  et  mère 
d'Ethelred.  Elfrida  ne  pardonna  point  à  son 
fils  une  sensibilité  qu'elle  regardait  avec  raison 
comme  un  reproche,  et  dont  les  effets  pouvaient 
contrarier  son  ambition.  Elle  saisit  un  chande- 
lier qui  se  trouvait  à  sa  portée ,  et  en  frappa  le 
malheureux  enfant  avec  tant  de  violence  qu'elle 
le  laissa  demi-mort  sur  la  place.  Cette  scène 
demeura  sans  cesse  présente  à  l'esprit  d'Ethelred , 
qui,  depuis  ce  moment,  ne  put  souffrir  qu'on 
portât  un  flambeau  devant  lui'.  Peut-être  faut- 
il  attribuer  à  la  surveillance  tyrannique  de  sa 
mère  l'irrésolution  et  la  pusillanimité  qu'il  fit 
voir  pendant  sa  longue  domination. 


■  Willelra.  Malmesb.  ,  de  Gestis  regum  Anglor. ,  inter  Script. 
postBedam,  fol.  34 ,  Tcrto. 
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Les  hommes  du  Nord  ne  tardèrent  pas  à  savoir 
qu'ils  pouvaient  recommencer  leurs  courses  en 
Angleterre.    Ils  arrivèrent  d'abord  avec   sept  980. 
vaisseaux    seulement ,  débarquèrent  dans  les 
environs  de  Southampton  et  pillèrent  la  pro- 
vince'.  Six  ou  sept  ans  après  »  ils  reparurent 
sur  un  autre  point ,  et  s'en  retournèrent  encore 
chargés  de  butin  *.    Trois  années  ensuite ,  nou- 
velle et  plus  formidable  invasion.    Le  conseil 
d'Éthelred  achète  le  départ  des  pirates  au  prix 
de  dix  mille  livres  sterling'.   Enfin,  au  prin- 
temps de  994  ,  Olaf  Tryggvas'son,  prince  nor-  994* 
wégieu ,  et  Svein ,  roi  de  Danemarck,  entrèrent 
dans  la  Tamise  avec  quatre-vingt-quatorze 
vaisseaux.    Repoussés  de  Londres ,  ils  vont  ra- 
vager  les  contrées  d'Essex^  de  Kent /de  Sussex 
et  de  Hampshire  ^.    Seize  mille  livres  sterUng 
les  apaisent  pour  quelque  temps.   Ce  fut  alors 
que  le  compagnon  de  Svein  y  Olaf,  se  fit  baptiser 
à  la  cour  du  roi  d'Angleterre,  promettant  de 


*  SaxMi.  Cbron. ,  p.  105.  —  HoTeden,  loc.  cit.,  p.  245,  recto. 

■  Ibid.,  p.  167.  —  Ibid.,  ibid. ,  verso. 

>  IMd. ,  p.  168.  —  Ibid. ,  ibid. 

4  Ibid. ,  p.  170.  —  Flor.  Wig.,  p.  609.—  Sim.  Dunelm., 
<bl.  161. 
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n'y  plus  reparaître  en  ennemi  :  il  tint  parole*. 
Trois  ans  après ,  Svein ,  qui  n'avait  pas  contracté 
d'engagement  y  recommença  ses  pillages ,  rem- 
porta même  une  victoire  en  bataille  rangée, 
et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Vingt-quatre  mille 
livres  sterling  furent  cette  fois  exigées*.  Svein 
retourna  dans  le  Nord  ;  il  y  retrouva  Olaf , 
devenu  son  ennemi  depuis  qu'il  s'était  fiiit 
baptiser. 

996.  n  y  avait  quatre  ans  qu'Olaf  était  parvenu 
au  trône  de  Norwége.  Svein  l'attaqua  sur  mer 
avec  des  forces  supérieures ,  et  le  défit.  Ne  vou- 
lant point  tomber  vivant  au  pouvoir  du  vain- 
queur,  Olaf  se  précipita  dans  la  mer  et  ne 

1000.  reparut  plus'.  J'ai  dû  fixer  la  date  de  ce  com- 
bat et  de  la  mort  d'Olaf ,  parce  que  je  me  trou- 
verai tout  à  l'heure  en  opposition  avec  plusieurs 
écrivains  français  anciens  et  modernes^,  qui 


■  Saxon.  Chron. ,  p.  171.  —  Hem.  Tranlindon ,  p.  305. 

*  Sim.  Dunelm.,  col.  163.  —  Rodulph.  de  Diceto, col.  4SI. 

'  Chronologia  ad  Histor.  Snorrii,  t.  i,  f.  62.  —  Saga  af  Olall 
Tryggra  syni ,  ibid. ,  p.  344. 

*  Voyez  IS^Xot.  de  France»  t.  x,  p.  188-213-308.  —  Depping, 
Hiflt.  des  expéditions  maritimes,  t.  11,  p.  177.  —  Rob.  Wace,  1. 1, 
p.  334 ,  note. 
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conduisent  ce  roi  de  Norwége  en  Normandie 
onse  ans  plus  tard ,  c'est-à-dire  en  loi  i . 

Deschroniqueurs  font  paraître  en  Normandie, 
à  cetle  époc(ue»  les  Danois  qui  ravageaient  looo. 
l'Angleterre,  où  ils  les  ramènent  Tannée  sui- 
vante *•  Le  feit  est  peu  probable  :  les  hommes 
du  Nord  étaient  bien  plus  les  alliés  que  les 
ennemis  des  ducs  normands,  et  la  puissance 
de  ces  derniers  était  trop  bien  établie,  leur 
pays  trop  bien  gardé ,  pour  que  des  aventuriers 
y  fissent  leurs  affaires. 

Le  repos  laissé  à  Éthelred  par  les  pirates 
n'avait  pas  été  de  longue  durée  ;  de  nouveaux 
ravages  venaient  d'être  exercés;  une  nouvelle 
somme ,  plus  considérable  que  toutes  les  autres , 
puisqu'elle  s'élevait  à  trente-quatre  mille  livres 
sterling ,  avait  été  livrée  aux  pillards.  ; 

Ce  fut  probablement  pour  se  ménager  une  looa. 
recommandation  auprès  des  pirates  qu'Ethelred 
demanda  et  obtint  en  mariage  Emma ,  sœur  de 
Richard  n,  duc  de  Normandie';  mais  il  outragea 


*  SaxoD.  Chron.,  p.  173.— Flor.  Wig.,  p.  010.  — Chron.  Jo.  abb. 
Sancti  Pétri  de  Bnrgo,  inter  Script,  yar.  hist.  AnglUe,  p.  33.— Matb. 
Weftm.  Flores  hUtor.,  p.  198. 

•  àaion.  Cbron.,  p.  175. 
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bientât  son  épouse,  et  l'abandonna  pour  de 
viles  courtisanes'*  Elle  se  plaignit  à mhi  firère  : 
Bîchard  fit  de  vives  représentations  *.  Éthelred^ 
fort  mal  inspiré  >  dirigé  une  expédition  navale 
en  Normandie ,  avec  ordre  de  porter  partout 
le  fer  et  le  feu  ;  le  monaalière  du  Mont-Saint- 
Michel  devait  être  seul  épargné;  quant  à  Bîchard, 
le  roi  d'Angleterre  recommanda  qu*on  le  prit 
vivant  et  qu'on  le  lui  amenât  les  nains  liées 
derrière  le  dos.  Le  début  fut  heureux  pour  les 
Anglais  ;  ils  débarquèrent  sans  obstacle  à  Tem- 
bouchure  de  la  Sare ,  petite  rivière  dans  le  pays 
de  Coutances;  le  littoral  maritime  devint  la 
proie  des  flammes.  Cependant^  les  vigies  avaient 
signalé  l'arrivée  de  l'ennemi  ;  Nigel ,  qui  com- 
mandait dans  cette  contrée  pour  le  duc  de 
Normandie ,  rassembla  les  chevaliers  du  Coten- 
tin ,  tomba  sur  les  Anglais  et  en  fit  un  grand 
carnage.  La  flotte  retourna  au  plus  vite  en  Angle^ 
terre.  Une  circonstance  remarquable  de  cette 
action ,  c'est  que  les  femmes  y  prirent  une  grande 
part^  et  se  battirent  comme  les  hommes.  Voici 


*  Wil.  Malmesb. ,  p.  35 ,  yerto. 

•  Math.  Westm.  ^or.  hUtor. ,  p.  196. 
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du  moins,  le  langage* qu'un  écrivain  du  onzième 
siècle  9  presse  contemporain  par  conséquent, 
met  dans  la  bouche  de  ceuic  qui  réttiUrent  à 
Éthelred  compte  de  leur  entreprise  !  «  Boi  séré» 
nissime ,  nous  n'avons  point  vu  le  duc  Richard; 
mais  nous  avons  combattu,  pour  notre  mal- 
heur, avec  la  population  féroce  d'un  comté. 
Là ,  nous  avons  rencontré ,  non-seulement  des 
hommes  valeureux ,  mais  encore  des  femmes 
cpii  se  jettent  dans  la  mêlée ,  et  fendent  la  tête 
aux  plus  robustes  adversaires,  avec  le  joug 
dont  elles  se  servent  à  porter  leurs  cruches  7  » . 
Nous  adopterons  sans  difficulté  cette  inteiw 
vention  armée  des  femmes  du  Cotentin,  en 
nous  rappelant  ce  passage  d'un  historien  latin 
bien  connu  :  <c  Plusieurs  étrangers  réunis  ne 
sauroient  résister  &  un  gaulois  assisté  de  sa 
femme ,  qui  trouve  des  armes  terribles  dans  ses 
pieds ,  dans  ses  bras ,  et  dont  les  coups  de  poing 
produisent  l'efiEet  d'une  pierre  lancée  par  une 
fronde  '•  »  On  a  dit  que  le  pape  Jean  XV 
(  c'est-à-dire  XVI  ) ,  était  intervenu  entre  les 


*  Willelm.  Gemet. ,  p.  251. 

•  Ammieu  Marceliin ,  lib.  lâ,ç«p.  11. 
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deux  beaux-frères.  Il  existe  en  e£fet  une  lettre 
de  ce  pape ,  dont  l'objet  est  de  rétablir  la  paix 
entre  Étkelred  et  Bichard  ;  mais  ce  document 
est  de  l'année  99 1  »  et  se  rapporte  nécessairement 
à  Richard  I«r;  il  n'indique  pas,  d'ailleurs  ,  la 
cause  du  malentendu ,  et  c'est  pourquoi  je  a'en 
ai  point  parlé  dans  l'ordre  chronologique  '  • 

C'est  à  cette  année  (  1 002  )  qu'il  faut  rapporter 
un  crime  ^  conçu  par  une  imagination  en  délire, 
exécuté  avec  une  baibarie  sans  exem|de.  La 
veille  de  la  Saint-Brice,  les  commandais  de 
chaque  ville  d'Angleterre  reçurent  l'ordre  secret 
de  faire  périr  tous  les  Danois  établis  dans  le 
pays. 

Cet  ordre  épouvantable  fut  exécuté.  Au  jour 
convenu ,  tous  les  Danois ,  leurs  parens ,  leurs 
femmes,  leurs  enfans  au  berceau,  furent  mas- 
sacrés sans  pitié.  Tel  fut  l'acharnement  des 
bourreaux,  qu'une  sœur  de  Svein,  nonunée 
Gunhilda^  mariée  à  un  comte  anglais  y  convertie 
au  christianisme,  et  qui  s'était  livrée  comme 
garantie  de  la  paix ,  eut  elle-même  la  tète  tran- 
chée, après  avoir  vu  égorger  sous  ses  yeux  son 


Willelm.  Hahnesb. ,  p.  3â  ,  Terso. 
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époux  et  son  fils.  Qu'on  ne  dise  donc  pas ,  avec 
un  historien  anglais  ' ,  qu'Hun  corps  de  troupes 
danoises  fut   seul  Tobjet  de  la  mesure  et  la 
Tictime  du  massacre.    Les  écrivains  de  beau- 
coup antérieurs  sont  tous  d'accord  en  ce  point. 
L*un  d'eux  surtout  (  Wallingford  )  estre  dans 
des  détails  qui  font  dresser  les  cheveux.    On 
extermina ,  dit-il ,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au 
plus  grand ,  à  rninimo  usqne  ùd  maximum  ;  ni 
l'Age  ni  le  sexe  ne  furent  épargnés  ;  des  femmes 
eurent  les  seins  tranchés ,  d'autres  furent  enter- 
rées vivantes;  des  enfans  moururent  écrasés  à 
coups  de  pierre.   Telle  était  la  rage  des  Anglo- 
Sûxons ,  que  plusieurs  égorgèrent ,  non-seule- 
ment leurs  propres  épouses  qu'ils  soupçonnaient 
d'intelligence  avec  les  Danois  ^  mais  encore  les 
innocentes  créatures  regardées  par  eux  comme 
le  fruit  de  ces  liaisons  criminelles  * . 

Ce  reproche,   adressé   aux  femmes  Anglo- 
Saxonnes  ,  pourrait  bien  n'être  pas  dénué  de 

■  Wallinfi^ford ,  p.  647. 

*  Wallingford ,  ap.  Gale  ,  p.  547.  —  Saxon.  Citron. ,  p.  176.  — 
Flor.  Wig.,  p.  611.  —  Sim.  Dondm.yCol.  615.  —  Bromton,  col.  885. 
—  Henr.  de  Knygbton ,  col.  2315.  —  Will.  Malmesb.,  p.  35  et  38, 
yerso. 
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tout  foadement.  Leurs  époux  étaient  fort 
grossiers ,  tandis  que  les  hommes  du  Nord ,  con- 
formément aux  usages  de  leur  pays ,  disent  les 
chroniqueurs ,  peignaient  leurs  chevelures  tous 
les  jours >  se  baignaiept  une  fois  la. semaine, 
changeaient  souvent  d*habits ,  et  relevaient 
core  leur  bonne  mine  au  moyen  des 
d'une  toilette  recherchée. 

ioo3.  Svein  était  en  Danemarck  alors;  il  ne  tarda 
pas  à  reparaître  chez  les  Anglo-Saxons.  Un 
Normand  qui ,  à  la  recommandation  de  la 
reine  ^  avait  été  nommé  commandant  d'Exeter, 
livra  ou  laissa  prendre  la  place.  Pendant  les 
sept  années  qui  suivent,  l'Angleterre  n'ofire 
qu'un  vaste  tableau  de  pillages ,  de  meurtres  et 
de  dévastations.  Ëthelred  finit  par  donner  à 
son  redoutable   ennemi  seize   comtés^  et  une 

loio.  somme  de  quarante-huit  mille  livres  sterling. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  en  Angle- 
terre, au  moment  où  le  duc  de  Normandie  guer- 
royait avec  son  autre  beau-frère  Eudes  comte  de 
Chartres ,  relativement  à  la  dot  de  la  princesse 

loii.  Mathilde,  que  celui-ci  ne  voulait  pas  restituer. 
Richard,  pour  en  finir  tout  d'une  fois  avec 
Eudes,  appela  les  Danois  d'Angleterre.    Us  ne 
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te  firent  pas  attendre  ;  maïs  ik  ne  pouvaient  être 
commandés  par  Olaf  Tryggwas'son ,  roi  deNor* 
wé^ ,  mort  depnis  dix  ans ,  ainsi  que  je  crois 
ravoir  établi.  Il  est  Irâen  plus  probable  que 
Svein  dirigea  cette  expédition  ;  ils  ne  le  nom*- 
ment  pourtant  pa»  en  cet  endroit  y  et  parlent 
d'un  Lacman  et  d'un  Goman  y  que  personne  ne 
connaît'. 

Quels  que  fussent  les  chefs  de  cette  expédîtiott, 
il  leur  suffit  de  se  montrer  pour  produire  l'efiet 
que  Richard  attendait  de  leur  présence.  A 
peine  le  bon  roi  Robert  eut-il  appris  qu'ifs 
étaient  à  Rouen  ^  et  se  concertaient  avet  Ri- 
chard y  qu'il  convoqua  ses  conseillers  y  et  s'in- 
terposa entre  les  parties  belligérantes.  H  fut 
convenu  que  le  comte  de  Chartres  garderait  le 
château  de  Dreux,  en  rendant  le  territoire,  et 
^ue  le  château  de  Tillières ,  élevé  par  le  duc  sur 
h  limite  des  deux  pays ,  resterait  debout  et  de- 
nfeurerait  propriété  normande.'.  Les  Danois 
ret>umèrent  en  Angleterre ,  où  de  grands  évé- 
nenens  vont  avoir  lieu. 


>  Wllelm.  Gemet. ,  p.  254.  —  Rob.  Wace ,  1. 1 ,  p.  346. 
*  Chnnique  de  Saint-Denis  ;  Hlstor.  de  Fraoce ,  t.  x,  p.  309- 
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La  population  se  dégoûta  tout-À-&it  du  raî 
Éthelred^  et  reconnut  la  souveraineté  de  Svein. 
lies  habitons  de  Londres  seuls  résistaient  encore, 
parce  que  le  monarque  se  trouvait  au  milieu 
d  eux.  Lâchement  abandonnés  par  lui,  ils  sui- 
virent enfin  l'exemple  général.  Éthelred  envoya 
d'abord  son  épouse  Enmaa  et  les  deux  enCans 
qu^il  avait  eus  d'elle  auprès  de  Richard  II ,  leur 
plus  proche  parent.  11  n'osa  pas  les  accompagner 
sur-le-champ,  et  attendit,  dansl'tle  de  W%ht, 
des  nouvelles  de  leur  arrivée.  Certain  que  la 
sœur  et  les  neveux  avaient  été  bien  reçus  par 

101 3.  le  duc,  il  se  rendit  lui-même  en  Normandie  >  où 
il  trouva,  disons-le  à  la  louange  de  Bichard, 
toutes  les  consolations  qu'une  hospitalité  géné^ 

ioi4.  reuse  peut  ofiriri.  Svein  ne  régna  pas  long- 
temps, il  mourut  un  an  après  son  élévation^  i 
Gainfiborough .  L'armée  danoise  proclama  son 
fils  Canut  roi  d'Angleterre. 

Les  chefs  anglais ,  de  leur  côté ,  avaient  en- 
voyé vers  Éthelred  pour  lui  offrir  de  nouveau 
la  couronne,  à  la  condition  qu'il  se  roonti^raît 
plus  sage  et  moins  tyrannique.  Éthelred  accepte, 


•  Will.  Malmesb. ,  p.  38  verso  et  39  recto.  —  Flor.  Wig.,  p.  615. 
—  Saion.  Chron.,  p.  191. 
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promet  tout ,  réparait  en  Angleterre ,  et  les  Da- 
nois sont  déclarés  outlaws  (  hors  la  loi  ) ,  sans 
distinction  ' . 

Voici  donc  Canut  aux  prises  avec  Éthelred , 
ou  plutôt  avec  Edmond,  fils  de  ce  dernier^  car 
Éthelred  lui-même  se  montra  aussi  indolent  et 
inhabile  que  par  le  passé.  Obligé  de  céder  mo- 
mentanément. Canut  se  retira  en  Danemarck^ 
après  avoir  fait  brutalenient  couper  les  mains , 
le  nez  et  les  oreilles  aux  otages  livrés  à  son  père 
par  les  Anglais  * .    Il  revint  l'année  suivante  avec 
de  puissans  secours.     Éthelred,  de  son  côté, 
avait  fait  un  appel  général ,   en  promettant  de 
grandes  récompenses  à  ceux  qui  voudraient  y 
répondre.  Olaf ,  roi  de  Norwége ,  non  pas  Olaf 
Tryggwas'son ,  mais  Olaf  surnommé  le  Saint,  se 
trouvait  alors  en  Normandie ,  et  nous  avons  pro- 
bablement ici  la  cause  du  désordre  et  de  la  con- 
fusion qui  font,  des  récits  de  nos  chroniqueurs, 
un    chaos  si  difficile  à  débrouiller.    Cet  Olaf 
part  de  Normandie  avec  les  neveux  de  Richard , 
et  aborde  en  Angleterre.    Un  grand  nombre  de 


■  Saxon.  Chron. ,  p.  193. 

•  Ibid. ,  ibîd.  —  Flor.  Wig. ,  p.  615. 
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Normands  les  accompagnait  ' .  Olaf  n'était  pa» 
désintéressé  dans  cette  coopération.  Il  avait  été 
convenu  à  Rouen ,  entre  lui  y  Richard  et  Éthel^- 
red,  que  si  Ton  parvenait  à  chasser  ks  Danois 
de  TAngleterre,  la  Northumbrie  devîciidraîl 
son  partage'. 

Edmond  soutint  d'abord  le  fardeau  de  h 
guerre  ;  mais  il  eut  à  combattre  tout  à  la  fois  la 
lâcheté  de  son  père ,  les  forces  de  Canut  »  les 
trahisons  de  l'iniâme  Ëdric,  et  mourut  enfin 
assassiné ,  un  mois  après  avoir  été  obligé  de  par- 
tager le  royaume  avec  son  redoutaUe  compéti- 
teur. 
10 iS*  Canut,  fils  de  Sveiq,  est  donc  seul  mattre  en 
Angleterre  ;  les  enfans  d'Ethelred  et  d'Emma , 
Alfred,  Edouard,  et  leur  sœur  nommée  Godiove4, 
revinrent  en  Normandie  auprès  de  leur  oncle 
Richard.  Les  historiens  ont  remarqué  qu'il  ne 
fit  rien  pour  eux ,  si  ce  n'est  de  leur  donner  asile. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  duc  Richard ,  que 
son  second  fils  Robert ,  plus  généreux  ou  plus 


'  Heimakrini^ia,  t.  u  ,  p.  10,  19  ,  2â. 

»  Ibid. ,  ibid. ,  p.  24,  25. 

3  Will.  Gcmet. ,  p.  265.  —  Will.  Malmcsb. ,  p  40,  recto. 

i  Order.  Vital,  p.  655. 
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politique ,  arma  pour  les  enfans  d'Éthelred  ;  une 
flotte  fut  éqinpée  pour  les  conduire  en  Angle- 
terre S  mais  elle  fut  dispersée  par  les  vents ^  et, 
s'il  faul  en  croire  le  chroniqueur  anglais ,  les 
débris  de  plusieurs  vaisseaux  se  voyaient  encore 
à  Rouen 9  de  son  temps*. 

Le  nouveau  roi  d'Angleterre  avait  trouvé  le 
moyen  de  désintéresser  le  duc  Richard  et  la 
Normandie  dans  la  cause  des  fils  d'Emma  y  en 
demandant  au  duc  ,  en  mariage  ^  la  veuve 
d'Ethelred,  et  en  promettant  de  faire  passer  la 
couronne  aux  enfans  qui  naîtraient  de  cette 
union.  Emma,  que  l'on  a  trouvé  très  piquant  loiS* 
d'appeler  avec  dérision  Emma  la  Normande  ^ 
put  oublier  sans  honte  que  Canut  avait  été 
l'ennemi  d'Éthelred,  «i  rencontrant  dans  son 
nouvel  époux  autant  de  grandeur  qu'elle  avait 
vu  de  bassesse  dans  le  premier  ^. 

■  Wittelm.  Gcmct.,  p.  366.  —  Will.  Malmesb. ,  40  recto. 

•  Willelm.  Mahnetb. ,  ibid. 

'  Saxon.  Chron. ,  p.  201 .  —  Polychron  Higdeni ,  apud  Gale , 
p.  275.  —Will.  Malmesb. ,  p.  40  verso  et  41  recto.  —  M.  Thierry, 
Hist.  de  la  conquête  de  TAn^eterre,  1. 1,  p.  176.-- Willelm.  Gemet., 
p.  256.  —  Robertus  de  Monte;  Histor.  de  France,  t.  x,  p.  270.  — 
Chronique  de  Saint-Denis;  ibid,  t.  x,  p.  310.  —  Ghron.  de  Nor- 
mandie; ibid. ,  t.  xi;  préface,  p.  195.  —Robert  Wace ,  1. 1 ,  p.  361. 
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Encore  une  expédition  guerrière ,  et  nous  au* 
rons  entièrement  parcouru  les  annales  militaires 
de  notre  pays^  sous  le  quatrième  de  ses  ducs. 

L'alliance  de  la  Normandie  était  partout  re- 
cherchée avec  empressement.    Sans  l'appui  de 
cette  province  y  la  race  capétienne  se  fttt  diffi- 
cilement maintenue  sur  le  trône ,  qu'elle  avait 
jusqu'à  un  certain  point  usurpé.    Renaud^  l'un 
des  seigneurs  de  Bourgogne^  voulut  aussi  se 
placer  sous  son  patronage ,  demanda  et  obtint 
'O'S*  en  mariage  Adèle,  fille  de  Richard  II.    Asses 
long-temps  après   cette   union,  un  diflérend 
s'éleva  entre  Hugues,  comte  de  Ghâlons,    et 
Renaud.   Celui-ci,  ayant  donné  dans  un  pi%e 
que  lui  avait  tendu  son  ennemi ,  fut  pris ,  chargé 
de  fers,   et  confiné  dans  une  étroite  prison. 
Informé  de  cet  événement,  Richard  intercéda 
aussitôt  pour  son  gendre,  et  fit  prier  le  comte 
Hugues  de  le  remettre  en  liberté.    Hugues, 
non-seulement  refusa  de  relâcher  son  captif, 
mais  resserra  encore  sa  prison.  Peut-être  comp- 
tait-il sur  la  distance  qui  le  séparait  de  la  Nor- 
mandie; il  se  trompa.    Richard  assembla  ses 
Normands,  et  comme  il  était  trop  vieux  alors 
pour  diriger  en  personne  l'expédition,    il  en 
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confia  le  commandement  à  son  fils  atné.    Il 
avait  préalablement  acheté  le  consentement  des 
comtes  du  Vexin^  pour  traverser  ainsi  leurs 
domaines^  en  leur  donnant  la  terre  dTlbeuf  et 
celle  de  Chamboy^  dans  le  comté  d'Exmes.  Le 
jeune  prince  se  met  en  marche  à  la  tète  d'une 
multitude  toujours  avide  de  butin  et  de  conque-* 
tes.    Il  envahit  la  Bourgogne  >  assiège  et  prend 
des  châteaux  j  met  le  feu  partout.   C'était  ainsi 
que  la  guerre  se  faisait  alors.  Le  vieil  historien 
ajoute  mémCj  sans  autre  réflexion^  et  comme 
une  chose  assez  naturelle  en  pareil  cas ,  que  les 
Normands   brûlèrent  aussi    lés    hommes,   les 
femmes  et  les  petits  enfans.    Le  comte  de  Chà- 
lons  s'aperçut  trop  tard  qu'il  avait  eu  tort  de 
lutter  avec  la  Normandie  ;  il  se  soumit  donc  à 
l'humiliation  la  plus  forte  qui  pût  être  alors 
imposée  à  un  chevalier ,  et  se  présenta  devant 
son  jeune  adversaire ,  une  selle  de  cheval  sur 
le  dos;   car  telle  était   l'ordonnance,   dit  la 
chronique  de  Normandie,  a  qu'ung  homme  des-* 
confit  se  rendoit ,  une  sel  à  son  col ,  afin  que 
son  vainqueur  le  chevauchât,  s'il  lui  plaisoit  » . 
En  cet  équipage ,  il  implora  un  pardon  qu'on 
lui  accorda  à  la  condition  qu'il  mettrait  en  li- 
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berté  le  gendre  du  souverain  normand,  et  qu'il 
se  rendrait  à  Bouen  auprès  de  ce  dernier,  pour  lui 
donner  particulièrement  satisfisiction.  La  guerre 
ainsi  terminée,  Richard  revint  avec  son  armée. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  premiers 
efforts  pour  secouer  le  joug  de  la  féodalité  avaient 
eu  lieu  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  sous  Ri- 
chard II ,  et  que  des  paysans  normands  avaient 
donné  l'exemple.  La  lutte  était  entre  deux  forces 
matérielles.  Au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, sous  le  même  duc,  les  esprits,  rassurée  sur 
la  fin  du  monde ,  qui  n'était  pas  arrivée  après 
l'an  1  ooo  comme  on  s'y  attendait  généralement, 
devinrent  scrutateurs ,  défians  et  raisonneurs. 
C'était  l'intelligence ,  commençant  à  mani- 
fester le  besoin  de  la  lumière.  Et  comme  la 
religion  était  à  peu  près  Tunique  objet  des 
études,  ce  fut  sur  elle  que  s'engagèrent 
les  controverses.  Dès  l'an  looo^  on  cherchait 
dans  l'Evangile  la  justification  du  divorce;  on 
brisait  des  images  à  l'intérieur  des  églises  ;  on 
enseignait  que  le  salut  n'était  point  attaché  au 
paiement  de  la    dime  *  ;   on  allait  jusqu'à  éle- 

'  GUb.  Rod.  ;  HUtor.  de  France,  t.  x,  p.  13. 
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Ter  des  doutes  sur  le  dogme  de  la  présence' 
réelle ,  et  le  roi  Robert  se  croyait  obligé  de 
menacer  le  noyateur  de  le  dépouiller  des  hon- 
nMirs  du  pontificat  ' .  Remarquez  que  ces  idées 
nouvelles  jaillissaient  delà  classe  la  plus  éclairée^ 
si  Ton  ne  veut  pas  dire  la  moins  ignorante  de 
cette  époque  >  par  conséquent  du  sein  même  du 
dei^. 

La  Normandie  intervint  d'une  manière  peu 
honorable  ;  il  faut  l'avouer ,  dans  une  de   ces 
questions  d'hétérodoxie.   Une  itaUenne ,  disent 
les  chroniques ,  parut  à  Orléans ,  où  elle  propa- 
gea une  doctrine  subversive  de  la  croyance  éta- 
blie. EUe  était  parvenue  à  séduire  y  non-seule- 
ment des  gens  du  peuple  y  mais  encore  les  hom- 
mes  les  plus  distingués  du  clergé.   Parmi  ces 
derniers  se  trouvaient  Etienne  et  Lisoie  :  le  pre- 
mier avait  été  confesseur  de  la  reine  Constance  ; 
tous  deux  étaient  en  réputation  de  savoir  et  de 
▼ertu.   Un  ecclésiastique^  attaché  à  la   maison 
d'un  seigneur  normand  ^   nommé  Ardfart,   se 
trouvant  à  Orléans  y  s'instruisit  dans  la  nouvelle 


•  Helgaldi  Epitome  ▼Uk  Robcrti  régis  ;  Histor.  de  France,  t.  x, 
p.  io«.  —  Bâronii  Annales  eccles. ,  t.  xi,  p.  21 ,  22. 
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doctrine/  qu'il  adopta.  De  retour  à  Rouen, 
ce  prêtre  fit  part  de  ses  idées  à  son  patron  «  qui 
les  dénonça  aussitôt  à  Richard.  Les  sentÎBMiis 
religieux  de  ce  duc  étaient  (dus  sinoèrat  qu^ 
claires;  il  se  hâta  d'informer  le  roi  BomM 
qu'une  hérésie  abominable  se  répandait  dans 
ses  Etats.  Il  en  nommait  les  auteorSf  et  offinûl, 
au  nom  d'Ardfart ,  la  preuve  de  ce  qu'il  uvant* 
çait.  Il  n  en  fallait  pas  tant  pour  .  eflGrmyer  la 
conscience  de  Robert.  Il  donna  au  chevalier 
nonnand  toutes  les  garanties  qu'il  pouvait  détî^ 
rer  dans  le  rôle  honteux  qu'il  allait  jouer;  apr^ 
quoi  celui-ci  partit  en  sa  qualité  d'espion-  B 
arrive  à  Orléans,  se  présente  aux  deux  prétl9# 
comme  un  nouveau  disciple,  assiste  à  leuif  eisr 
seignemens,  adresse  des  questions,  provoque 
des  réponses,  applaudit  aux  explications  ^  et, 
quand  il  se  trouve  suffisamment  informé,  il 
donne  avis  au  roi  Robert,  qui  arrive  à  Orléans, 
accompagné  de  la  reine  Constance.  Tous  les 
suspects  d'hérésie  sont  arrêtés  sans  délai*  On 
les  fait  comparaître  devant  le  roi,  les  évéques  et 
le  clergé  réunis.  Ardfart  fut  saisi  comme  eux, 
car  son  rôle  n'était  pas  fini.  Interrogé  le  pre- 
mier, il  se  déclare  vassal  de  Richard  II,  duc 
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de  Normandie ,  ajoute  qu'il  est  venu  à  Orléans 
pour  s'instruire^  et  que  c'est  aux  évâques  à  voir 
a'il  est  coupable. 

Les  accusés ,  à  ce  qu'il  parait ,  se  défendirent 
asseftbien,  d'abord,  pour  embarrasser  les  juges; 
mais  alors  Ard£u*t ,  qui  ne  s'était  encore  mon- 
tré que  sous  l'apparence  d'un  disciple  de  bonile 
foi,  devient  tout-à-coup  accusateur  passionné  : 
«  Vous  m  ave*  enseigné.,  s'écrie-t-U  ,  que  le 
baptême  n'e£EEU3e  pas  la  tache  du  péché  ;  que 
Jéaus^Christ  n'est  point  né  dune  vierge,  n'a 
point  souffert,  n'est  point  ressuscité;  enfin,  qu'il 
n'est  pas  donné  au  prêtre  de  changer  le  pain  et 
lo  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  »  Les 
accusés  confessèrent  hauteme^it  cette  doctrine, 
et  se  laissèi^nt  brûler  vifs  plutôt  que  de  se 
rétracter.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter,  qu'indé- 
pendamment du  reproche  de  manichéisme ,  on 
les  accusait  encore,  selon  l'usage,  de  commerce 
direct  avec  les  démons,  de.  désordres  scanda-^ 
leuz  et  d'infamies  de  toute  espèce'. 

Le  trait  que  je  viens  de  rapporter,,  et  ce  que 


'i  Cabaiiensis  Cbron.  ;  Histor.  de  France ,  t.  x,  p.  159.  — 
Bod.  Glab. ,  ibld. ,  p.  35.  —  Gesta  SySodi  Anrdiensis ,  Ibid.,  p.  sas. 
*-  ftary,  Hiat.  «ocka.,  t.  ui»  p.  419  et  aiiif. 
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j'ai  encore  k  dire ,  donnera  la  mesure  des  idées 
religieuses  de  notre  duc  Richard  II.  On  Ta  sur- 
nommé  le  Bon.  Si  l'on  veut  oublier  rexpédi- 
tion  faite  en  son  nom,  par  Raoul,  contre  les 
paysans  révoltés ,  rien  ne  s'oppose  préciséinenf 
à  ce  que  cette  épithète  lui  demeure  acquiae. 
n  est  évident ,  toutefois ,  que  le  titre  lui  Ait 
décerné  par  les  moines ,  et  non  par  acclamation 
publique.  Ce  duc,  en  effet,  combla  de  biens  le 
clergé  de  Normandie.  Le  monastère  de  Fécaiûp, 
surtout,  fiit  l'objet  de  son  affection.  Il  ajouta 
beaucoup  de  bâtimens  à  ceux  que  ftichard  I^, 
son  père,  avait  fait  construire;  y  fit  arriver 
l'eau  dans  tous  les  corps  de  logis,  au  moyen 
d'aqueducs  souterrains;  n'oublia,  dans  Tinté- 
rieur  ,  rien  de  ce  qui  pouvait  ajouter  aux  com- 
modités de  la  vie.  Ces  travaux,  dans  leur  en- 
semble, durent  occasionner  de  grandes  dépenses 
et  demander  beaucoup  de  temps.  Les  logemens 
ainsi  préparés ,  Richard  voulut  y  placer  des  re- 
ligieux de  conduite  plus  régulière  que  ceux  qui 
les  avaient  jusqu'alors  habités.  Il  députa  vers 
Guillaume ,  abbé  de  Saint-Benigne ,  de  Dijon, 
et  lui  fit  demander,  comme  une  faveur  insigne, 
de  vouloir  bien  venir  s'établir  à  Fécamp.  L'abbé 


IL  T  APPELLE  GUILLAUHE  MOINE  DE  DIJON.      2 1 3 

Guillaume  répondit  avec  asses  peu  de  politesse  : 
«  On  m'avait  dit  que  les  ducs  normands  étaient 
gens  barbares  et  sanguinaires;   qu'ils  savaient 
mieux  détruire  les  temples  saints  que  les  élever^ 
disperser  les  congrégations  religieuses  que  les 
instituer  et  les  nourrir.   Dans  tous  les  cas ,  in- 
fonaez  votre  duc  que  nous  ne  sommes  nulle- 
ment préparés  à  le  satisfaire,  attendu  que  nos 
firères  manquent  de  chevaux  pour  le  voyage , 
et  de  bétes  de  somme  pour  le  transport  de  leurs 
bagages.  »    L'obstacle  fut  bientôt  levé  :  Richard 
envojra  chevaux  et  bétes   de  somme;   l'abbé 
Guillaume  arriva  à  la  tète  de  ses  moines.    Le 
duc  de  Normandie  le  reçut  comme  si  c'eût  été 
Dieu  lui-même,   revendiqua  l'honneur  de  le 
servir  seul ,  de  ses  propres  mains  »  et  l'installa  au 
plus  vite  dans  le  monastère,  après   en  avoir  looi 
chassé  les  chanoines.     Cinq  ans  plus  tard,  il 
convoqua  en  grande  pompe,  à  Fécamp,  les  pré^ 
lats  de  toute  la  province,  et  là,  il  fit  rédiger, 
pour  sa  chère  abbaye,  un  privilège  d'exemp- 
tion de  la  juridiction  épiscopale  ' .   Le  roi  Ro- 


■  Ex  libro  de  monasterii  Fiflcamnensis  revelatione;  Histor.  de 
France^  t.  x,  p.  371  et  «eq.  —  Neastria  pU,  p.  213  et  seq. 
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bert  avait  été  invité ,  et  assistait  à  cette  aolen- 
nité  religieuse.  Il  confirma  toutes  les  doiuitioiis 
fûtes  par  le  duc.  Ce  fut  probahleiiient  on 
cette  circonstance  que  Richard  loi  fit  accepter 
un  vase  d'argent  pur^  sur  lequel  était  ciadée 
une  figure  de  cerf  ' . 

Le  monastère  de  Fécamp  avait  été  l'objet 
particulier  des  bienfaits  de  Richard  I«^  et  de 
Richard  II  ;  mais  ce  dernier  surpassa  son  p^ 
en  dévouement  et  générosité.  H  augilienta  de 
beaucoup  la  population  de  Vabbaye,  dont 
il  se  regardait  en  quelque  sorte  comme  un 
membre ,  puisqu'il  servait  les  moines  et  man- 
geait avec  eux  j  en  s'asseyant  toujours  à  la  der- 
nière place  *. 

Le  jour  de  PAqué ,  il  y  avait  une  cérémonie 
particulière.  Le  duc  et  son  épouse  déposaient 
sur  l'autel  une  corbeille  remplie  de  riches  pré- 
sens. Après  la  messe  ^  le  duc  ^  accompagné  de 
ses  deux  fils,  Richard  et  Robert^  se  rendait  au 
réfectoire.    Les- jeunes  princes  recevaient  direc* 


*  Roberti  régis  diplomata  ;  If istor.  de  France ,    t.  x ,  p.  5S7. 
—  Helgaldi  Epit.  vitae  Roberti  régis  ;  ibid.  ,  p.  106. 

*  Neoâtria  pia ,  p.  212. 
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tcmeiil  de  k  cuîaiiie  les  mets  drren  compo- 
sai le  dtnw;  le  doc  les  prenait  de  leurs  mains^ 
et  les  plaçait  derant  chacun  des  moines^  en 
commençant  par  l'abbé.  Puis^  son  sêmm 
terminé,  il  revenait  près  du  chef  de  l'abbaye, 
et  lui  demandait  la  pemûssion  de  se  retirera 
D'autre» fois,  il  envoyait  de  sa  table^  à  l'abbé, 
un  plat  dPargent  chaîné  de  poisson ,  en  lui  fai-- 
sant  dire  qu'il  pouvait  disposer  du  plat  comme 
3  Tenlendrait  '• 

U  ne  faut  pas  prendre  ces  détails  seulement 
comme  des  renseignemens  biographiques  ap- 
|diquës  à  la  personne  de  Richard  II  :  nous 
trafttvons  ici  les  moeurs  de  l'époque  ;  et  c'est 
encore  comme  trait  de  mœurs  que  je  vais 
raconter  l'anecdote  suivante. 

Richard ,  sans  que  personne  de  sa  maison  s'en 
doutât,  grâce  aux  précautions  qu'il  prenait, 
avait  coutume  d'aller  aux  matines  des  moines . 
C'était  surtout  à  Fécamp  qu'il  se  livrait  à  cette 
pratique  de  dévotion.  Un  jour,  il  se  leva  trop 
matin  et  trouva  la  porte  fermée.  A  force  de  la 
secouer  violemment ,  il  éveilla  le  sacristain  ; 

-I   - " — - — .— — 

*  lleastria  pia ,  p.  119. 
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celui-ci ,  indigné  de  ce  tapage  nocturne  fait  k 
l'entrée  de  l'église ,  se  lève ,  ne  reconnaît  pointe 
duc  caché  sous  un  manteau  plébéien^  le  saisît 
aux  cheveux ,  lui  assène  bon  nombre  de  coups 
de  poing ,  et  le  renvoie^  le  tout  sans  adresser 
un  mot  à  celui  qu'il  traitait  avec  si  peu  de 
cérémonie.  De  son  côté ,  Richard  endura  cet 
affront  avec  une  patience  imperturbable  et 
sans  proférer  une  seule  plainte.  Le  lendemain, 
toutefois  ;  il  s'en  expliqua  devant  le  chapitre, 
feignit  un  grand  courroux ,  et  ordonna  au  cou- 
pable de  se  présenter  devant  lui,  à  tel  jour  et  à 
tel  lieu  qu'il  indiqua.  Mais ,  après  s'être  amusé 
de  la  terreur  du  pauvre  moine ,  il  lui  pardonna 
complètement ,  et  attacha  même  à  son  office  de 
sacristain  le  bourg  d'Ârgences ,  qui  passait  alors 
pour  produire  de  très  bon  vin.  «  C'est  un  excel- 
lent moine ,  dit  Richard ,  qui  remplit  parfaite- 
tement  ses  devoirs^  puisque ,  malgré  sa  Colère, 
il  n'a  pas  rompu  le  silence  qui  lui  est  imposé.  » 
Cette  histoire  peut  paraître  singulière;  cepen- 
dant elle  n'ci  rien  d'incroyable,  et  elle  s'est, 
pour  ainsi  dire ,  renouvelée  quelques  six  cents 
ans  plus  tard ,  dans  la  chambre  a  coucher  de 
Turenne.    Quant  au  vin  d'Argences,   il  était 
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probablement  bon  au  commencement  du  on- 
âème siècle;  mab  aujourd'hui,  on  pourrait  le 
comparer  à  celui  d'Avranches,  qui  mérita  le 
aumom  de  tranche-4>oyau  ' . 

Cet  abaissement  volontaire  d'un  personnage 
aussi  puissant  que  l'était  Richard  y  n'a  rien  qui 
doive  nous  étonner.  H  est  en  tout  conforme  à 
l'esprit  de  ces  temps  reculés.  H  faut  reconnaître 
aussi  qu'il  résulta  un  grand  bien  de  la  réforme 
apportée  par  l'abbé  Guillaume.  Chargé  par  le 
duc  de  surveiller  les  monastères  de  Saint-Ouen^ 
de  Jumiéges,  deFontenelle  et  du  Mont-Saint- 
Michel,  il  s'acquitta  de  ses  devoirs  avec  ràle  et 
conscience.  L'impureté,  la  débauche,  n'habi-. 
tèrent  plus  les  abbayes ,  et  la  morale  publique 
commença  bientôt  à  s'épurer  par  la  facilité  ac- 
cordée à  chacun  de  fréquenter  les  religieux,  qui 
donnaient  un  spectacle  tout  nouveau  alors ,  je 
veux  dire  la  sincérité  à  l'église,  la  tempérance 
au  réfectoire,  et  l'austérité  dans  les  mœurs*. 

L'inconduite  du  clergé  normand,  vers  la  fin 
du  dixième  siècle,  trouvait,  sinon  une  excuse,  au 


•  G.  Du  Moulin,  Hist.  de  Normandie,  1631 ,  in-fol. 

•  Vita  S.  Gttlielmi  abbat.  Difionensia,  «p.  BoU.,  I  janoarii. 
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moins  tin  prétexte  dans  les  0zeiti|des  ipi'3 
oevait  de  son  chef  Robert,  arobevèque  de  Boaen^ 
et  en  même  temps  comte  à^Èrtetxx.  B^Mrl 
était  frère  de  Richard  H,  Non  content  de  s'â^ 
bandonner  à  tous  les  égaremens  d*mie  jeunesse 
fougueuse,  U  se  maria  publk{aeineiit ,  mm  pas 
comme  archerèque ,  dit  un  vieil  historien  avec 
une  naïveté  qui  arrache  un  sourire  involontaire, 
mais  en  sa  qualité  de  comte  d'Évreux ,  qu'il 
transmit  à  ses  enftins.  Du  reste,  assurait  les 
chroniqueurs,  il  se  repentit  dans  sa  vieffiesse, 
distribua  d'abondantes  aumônes ,  continua  les 
grands  travaux  entrepris  par  Richard  1^  son 
père,  pour  l'érection  de  la  Cathédrale  de  Rouen, 
répudia  son  épouse,  et  fit  oublier  ses  égare* 
mens  par  une  conduite  exemplaire  ^ . 

Richard  II  régnait  depuis  trente  ans  environ  , 
lorsque,  affaibli  par  la  maladie ,  il  appela  auprès 
de  lui ,  à  Fécamp ,  les  principaux  chefs  de  l'État, 
et  leur  annonça  qu'il  sentait  sa  fin  prochaine. 
«  A  cette  nouvelle,  dit  un  chroniqueur  presque 


'  Ordericus  Vitilis,  p.  566.  —  Gallia  ChristiaDa,  t.  xi,  ool.  26 
et  fteq.  —  Hist.  des  grands  ofllders  de  la  Goaronae,  t.  ii ,  p.  477. 
-^  DWersa  dntnHca;  IHfttor.  de  France ,  t.  x ,  p.  317. 
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contemporain ,  dans  toutes  les  salles  dn  palais , 
tous  furent  saisis  d'une  douleur  intolérable*  Les 
Bioines  et  les  clercs  poussaient  de  lugubres  la- 
mentations; les  guerriers  inondaient  leur  visage 
de  larmes,  les  pauvres,  en  troupe>  se  désolaient 
parlaviUe,  en  songeant  à  la  perte  qu'iU  faisaient 
d'un  père  si  chéri,  d'un  chef  si  invincible,  de 
leur  consolateur  et  de  leur  patron  ' .  •  Le  mori- 
bond se  hâta  de  faire  reconnaître,  par  les  prélats 
et  les  grands  qui  l'entouraient ,  son  fils  Richard 
comme  duc  de  Normandie;  puis  il  expira.  Il  1026. 
fut  inhumé,  conformément  k  ses  intentions, 
auprès  de  son  père. 

Richard  H  se  maria  deux  fois;  d'abord  avec 
Judith,  sœur  de  Geoffroy  duc  de  Rretagne ,  qui, 
lui-même ,  épousa  la  sœur  de  Richard  IL  Le  duc 
eut  de  cette  première  femme  trois  fils  et  autant 
de  filles  :  Richard  m ,  Robert,  qui  lui  succéda , 
et  Guillaume,  qui  mourut  enfant  sous  l'habit 
monastique;  Adèle,  mariée,  commeje  l'ai  dit  plus 
haut,  à  Renaud  comtQ  de  Châlons;  Êléonore, 
qui  épousa  Beaudouin  IV,  surnommé  le  Borhu^ 


*  Willdin.  Gemet.,  p.  267. 
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comte  de  Flandre  ;  la   troisième  n'est  point 

nommée  par  Thistoire,  et  mourut  vierge. 

Veuf  de  Judith  en    1017,   Richard  épousa 

Papie^  dont  on  a  fait  tout  ensemble  une  aoeur 

de  Canut ,  roi  d'Angleterre ,  une  fille  de'  Bai- 

mond  Borel,  comte  de  Barcelone  »  etoneaœdr 

d'Osberne  et  d'Ansfred^  seigneurs  neustricms, 

qui   depuis    se    firent   moines    à   Fontenelle. 

C'est  à  cette  dernière  version  qu'il  faut  s'arrêter, 

malgré  l'opinion  des  Bénédictins  de  Sàint^-Maur, 

puisque  Richard  II  dit,  dans  une  charte  :  Oaberae 

et  Ansfred,  dont  j'ai  pris  la  sœur  Papie  en 

mariage  ' . 

Cette  femme  lui  donna  deux  fils  :  Guillaume, 

comte  de  Tallou,   qui  construisit  le  château 

d'Arqués ,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les 

ruines,  etMauger,  archevêque  de  Rouen  après 

son  oncle  Robert'. 

Quand  on  s'arrête  à  considérer  les  largesses 


'  Osbemus  et  Ansfredus  ,  quorum  sororem  PapUm  duii  in 
uxorem.  * 

•  Willelm.  Gemet. ,  p.  256-257.  —  Hist.  des  grands  Officiers  de 
la  Couronne,  t.  ii ,  p.  716.— Chron.  S.  Michaelis;  Histor.  de  France, 
t.  X,  p.  175.—  hobertus  de  Monte  ad  lib.,  ibid. ,  p.  70.  —  HIst. 
d'aucuns  ducs  de  Normandie  ;  ibid  ,  p.  276.  —  Ademari  Ghron. , 
ibid.,  p.  156.  — ExmiracalisS.  Vulfiranni,  ibid.,  p.  381. 
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immenaet  de  Bichard  II ,  non-Mulement  en  fin 
Teur  des  monastères  de  Normisindie^  mais  encore 
des  églises  étrangères  au  duché  ' ,  on  Vétonne 
malgré  soi  de  l'opulence  de  nos  ducs  à  cette 
époque.  Sans  parler  de  ses  donations  de  toute 
espèce  aux  établissemens  nionastiques>  deses  d^ 
penses  considérables  en  constructions  militaires 
et  religieuses  >  Richard  comblait  de  présens  ceux 
qui  voulaient  aller  en  pèlerinage  aux  lieux 
saints,  faisait  une  rente  annuelle  aux  religieux 
du  mont  Sinaî,  envoya  pour  une  seule  fois 
cent  livres  d'or  à  Jérusalem ,  et  défraya ,  sur 
toute  la  route >  un  abbé  de  son  nom,  qui  s'y 
rendait  à  la  tète  de  sept  cents  moines  *  • 

Ainsi,  le  progrès  de  la  Normandie  ,  sous  le 
rapport  politique  comme  sous  le  rapport  moral, 
est  encore  évident  pendant  le  règne  de  Richard  II. 
Cinq  nouveaux  mariages  ont  multiplié  les  rela- 
tions du  pays ,  et  amené  son  intervention,  en 
Bretagne ,  dans  le  comté  de  Chartres ,  en  Bour- 


•  Neustria  pU,  p.  165.  —  Spicil.  ap.  Ach.,  t.  ii,  p.  333.  — 
Roberti  régis  Diplom.;  Histor.  de  France,  t.  x,  p.  696  n. 

*  Glab.  Rod.;  Histor.  de  Fraoce,  t.  x,  p.  10.  —  Yita  S.  Sjmeoni 
Boaachi;  ibid.,  p.  373  —  ViU  Richard!  abbatis  S.  Vitoni  Tûrdiui; 
ibid.,  t.  xi,p.4&9  Ji. 
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gogne,  en  Flandre^  en  Angletarre  ;  FAn^terre^ 
dont  rhistoire  se  rattache  dès  ce  moment  à  la 
nôtre,  et  qui,  tout  à  l'heure ^  à  la  suite  d'une 
entreprise  gîg^tesque ,  va  changer  sa  dynastie^ 
ses  lois,  son  langage,  pour  le  langage,  les  lois 
et  la  dynastie  des  Normands. 
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En  faisant  reconnatire  son  fils  atné  duc  de 
Normandie ,  Richard  II  avait  donné  à  son  second 
fils 9  Robert,  le  comté  d'Exmes,  à  la  condition 
de  l'hommage  envers  le  nouveau  souverain. 
Tous  les  seigneurs  du  pays  se  soumirent  à  cette 
formalité.  Robert  seul  s'y  refusa,  ou  du  moins 
rompit  bientôt  sa  promesse ,  et  se  déclara  en  ré^ 
volte  ouverte  contre  son  frère.  Il  se  jeta  tout 
d'abord  dans  le  château  de  Falaise,  où  il  espérait 

II.  I 
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opposer  une  résistance  efficace.  L'événement 
trompa  son  espoir;  Richard  vint  l'assiéger,  fit 
jouer  ses  machines  de  guerre  contre  les  murs 
de  la  forteresse,  et  contraignit  Robert  à  la  sou- 
mission. La  paix  rétablie,  Richard  IH  ramena 
ses  troupes  à  Rou%n>  où  il  mourut  tout-à-coup, 
ainsi  que  plusieurs  de  ceux  qui  l'accompagnaient. 
La  rumeur  publique  dénonça  un  crime  dans  cet 
événement,  qu'elle  attribua  au  poison  '  . 

D'affreux  soupçons  se  répandirent  sur  Robert 
lui-même;  sa  conduite  récente  à  l'égard  de 
son  frère  ne  leur  donnait  que  trop  de  fonde- 
ment en  apparence.  Quelques  années  après, 
Robert  fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem;  on  ne 
manqua  pas  d'attribuer  sa  résolution  au  repen- 
tir et  au  besoin  d'apaiser  les  remords  d'une 
conscience  alarmée*.  Disons  cependant  que 
Robert  ne  fut  pas  l'unique  objet  des  soupçons 
populaires.  Ils  planèrent  également  sur  un  autre 
personnag€v,    Hugues ,    comte  du    Mans  ^,    le 


■  Willelm.  Gemet. ,  p.  257  et  seq.  —  Chron.  reg.  Franc.  ;  Histor. 
de  France,  t.  x ,  p.  302. 

*  Chron.  Turon.;  Histor.  de  France,  t.  x,  p.  225— Will.  Mahnerii.» 
lib.  4. 

>  Hist.  d'auconâ  des  ducs  de  Normandie  ;  Histor.  de  France , 
t.  X,  p.  276. 
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même  qui  s'était  ligué  avec  le  comte  de  Char- 
tres contre  Richard  II ,  et  qui  avait  été  battu 
par  les  troupes  de  ce  dernier. 

Richard  III  fut  inhumé  à  Saint-Ouen  de  Bouen; 
il  laissait  un  iils  au  berceau  n<^mmé  Nicolas,  qui 
fut  élevé  dans  le  monastère  de  Fécamp  ^  et  devint 
ensuite  abbé  de  celui  de  Saint-Ouen.  Pourquoi 
ce  fils  ne  succéda-t-il  point  à  son  père  ?  c'est  une 
question  dont  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu 
la  solution.  On  a  dit  que  Nicolas  était  enfant 
naturel  ;  ce  n'eût  pas  été  une  cause  d'exclusion 
en  Normandie  :  qu'il  était  encore  au  berceau  ) 
ce  n  eût  été  qu'un  faible  motif  et  un  mauvais 
raisonnement,  si  le  droit  d'hérédité  eût  été  for- 
tement établi  dans  le  duché.  Mais  \h ,  si  je  ne 
me  trompe,  est  la  question  tout  entière.  Les 
faits  ont  prouvé,  et  prouveront  encore  plus 
tard,  que  le  duc  avait  la  faculté  de  désigner  son 
successeur,  en  obtenant  néanmoins  lo  sanction 
des  grands  du  pays.  Nous  avons  vu  Hrolf, 
Guiliaume-longue-Épée,  Richard  I«',  Richard  II, 
user  tous  de  ce  droit.  Richard  UI  étant  mort 
subitement,  se  trouva  dans  l'impossibilité  de 
rien  faire  en  faveur  de  son  fils;  les  seigneurs 
étaient  libres  jusqu'à  un  certain  point;  ils  élu- 
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reni  Robert ,  oncle  de  Nicolas ,  et  frère  du  sou- 
verain décédé.  De  tout  ceci  nous  pouvous  con- 
clure que  le  gouvernement  de  Normandie, 
comme  celui  de  l'Angleterre  sous  les  Anglo- 
Saxons,  comme  celui  de  la  France  elle-même, 
dans  les  dixième  et  onzième  siècles,  n'était  ni 
toul-à-lait  héréditaire,  ni  tout-à-fait  électif  j, 
mais  d'une  nature  mixte,  tenant  à  la  fois  de 
Tune  et  raulf^e  condition  :  héréditaire ,  en  ce  sens 
qu'il  était  limité  à  une  même  famille;  électif, 
puisque  le  souverain  pouvait  être  choisi,  sans 
égard  h  Tordre  de  primogéniture ,  selon  que  l'en- 
tendaient bien  le  duc  régnant;  ou,  à  son  défaut, 
les  grands   du  pays. 

L'élévation  de  Robert,  frère  de  Richard  III, 
au  lieu  de  Nicolas,  son  fils,  est  le  premier  fait 
historique ,  dans  les  annales  de  Normandie ,  à 
l'appui  de  l'opinion  queje  viens  d'émettre.  Guil- 
laume-le-Conquérant  nous  fournira  une  seconde 
preuve  ,  quand  nous  le  verrons  placer  sur  le 
trône  d'Angleterre  son  second  fils,  au  lieu  de 
son  fils  atné  ' . 

Quapt  au  jeune  enfant  Nicolas,  on  a  dit  qu'il 


•  Voyt%  LytteltOD,  t.  i,  p.  75,  76,  77. 
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étpil  illégitime  S  je  ne  le  crois  pas  :  on  lit  par- 
tout que  son  père  ne  fut  point  marié»  ou  du 
moins  que  son  mariage  ne  fut  pas  consommé  ; 
je  crois  le  contraire. 

Un  savant  bénédictin^  nous  a  conservé  l'acte 
dans  lequel  Bicliard  III  énumère  les  biens  qu'il 
a£recte.à  la  dot  de  son  épouse  Adèle.  Adèle  !  elle 
n'est  pas  autrement  désignée  ;  le  nom  de  son 
père,  de  sa  mère,  leur  rang,  leur  pays,  tout 
cela  est  omis.  Mais»  parce  que  le  roi  de  France 
avait  une  fille  de  ce  nom  au  berceau,  on  a 
imaginé  que  c'était  d'elle  qu'il  s'agissait  ;  comme 
si  de  l'identité  du  nom  résultait  nécessairement 
ridentité  de  la  personne.  Richard  UI  avait 
dépassé  l'âge  où  il  aurait  pu  épouser  une  enfant 
venant  de  naître  ;  et ,  si  l'on  veut  bien  lire  avec  un 
peu  d'attention  l'acte  dont  je  viens  de  parler,  on 
demeurera  convaincu  que  le  duc  épousait  une 
femme  nubile  ^.  Cette  enfant,  Adèle ,  fille  du  roi 
de  France,  fut  véritablement  mariée  en  bas- 
fige,  mais  au  jeune  fils  de  Baudouin,  comte 
de   Flandre    et   non    pas  h    Richard,   duc    de 

'  L«s  Bénédictins  de  Saint-Maur;  Hist.  de  France,  t.  x,  p.32f ,  330. 
•  Dom  Luc  d'Acliery.  f^oir  l'Appendice,  à  la  fln  de  ce  Tolume. 
'  «  Annulo  mihi  in  carnis  unitate  Jungeudam.  » 
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Normandie.  Aucun  de  ceux  qui  ont  fourni  ce 
renseignement  n'ont  dit  que  la  jeune  princesse 
eût  d'abord  été  fiancée  à  un  autre  ';  et  comme  on 
rapporte  le  mariage  de  Baudouin  à  l'année  1 027; 
que  tous  les  écrivains  constatent  que  cette  Adèle 
était  alors  au  berceau ,  ne  pourrait~on  pas  rai* 
sonnablement  demander  où  elle  était  au  mois 
de  janvier  1027,  date  de  l'acte  précité. 

La  légitimité  de  l'enfant  Nicolas  serait  »  en 
elle-même ,  d'une  assez  faible  importance  his- 
torique; mais  j'ai  dû  la  constater,  pour  établir, 
dès- à -présent,  que  la  couronne  ducale,  en 
Normandie,  n'appartenait  pas  de  droit  au  fils 
aîné  du  prince  régnant;  qu'elle  se  transmettait, 
h  la  vérité  ,  à  un  membre  de  sa  famille , 
mais  que  l'ordre  de  primogéniture  n'était  pas 
reconnu  dans  l'ordre  de  «uccessibilité.  On  a 
prétendu  encore  que  Richard  IFI  avait  institué 
son  frère  Robert  héritier  du  duché  de  Nor- 
mandie; ce  fait  me  parait  également  controu- 
vé.    De  ce  que  certains  manuscrits^  portent  : 


'  Willclm.  Gcmtt. ,  p.  259.  —  Restauratio  abbatiae  S.  Martiui  ; 
Histor.  de  FraDcc  ,  t.  x,  p.  236.  —  Albcrici  Chron.  ;  ibid. ,  p.  289. 

*  Ms.  de  la  Bibliothèque  pub],  de  Rouen ,  contenant  un  fragment 
de  Cnillaumc  de  Juniièf^ ,  n°  7  des  mss.  relatifs  k  Tllist.  de  Norm« 
—  î  oyez  aussi  le  Recueil  des  Bénédictins,  t.  x  ,  p.  330  (/i). 
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«  Fratrem  suum  Rohertwn  hœredem  relinquens 
sui  ducaiùs  »  ^  il  ne  suit  pas  nécessairement 
que  Bichard  ait  institué  Bobert  ;  mais ,  comme 
celui-ci  hérita  réellement^  l'historien  a  constaté 
un  fait  accompli^  en  écrivant  que  Bichard  laissa 
Robert  héritier  du  duché. 

Les  écrivains ,  même  presque  contemporains, 
ne  sont  pas  d'accord  sur  Tannée  de  la  mort 
de  Bichard  III.  L'un  place  cet  événement  en 
10217';  l'autre  ^,  ^^  loaS.  Dans  les  deux  cas, 
le  règne  de  ce  duc  n'excéda  pas  deux  ans,  si 
même  il  les  atteignit  ^. 


*  Miracnla  S.  Vulfrannî,  t.  x,  p.  381  (n.  a.) 

»  WiHelm.  Gemet. ,  p.  258. 

)  Ricliard  III  mourut  le  0  août  1027.  Richard  II  éUnt  mort  le  22 
cm  23  août  1026,  Ricliard  III  n*aarait  donc  pas  régné  une  année 
entière ,  ce  dont  conTiennent  la  plupart  des  chroniqueurs. 

(  Note  de  3i.  IhsviUe.  ) 


et 


ROBERT  r. 


iSinhat  Vhu  it  ÏUmaatiàit. 


1 0^7         Une  espèce  de  ligue  paraît  s*être  formée  contre 


1028  Robert,  dès  son  avènement  à  la  couronne 
ducale.  D'un  côté ,  l'archevêque  de  Rouen ,  son 
oncle,  et  Hugues,  évéquede  Bayeux,  son  cou- 
sin, puisqu'il  était  fils  de  Raoul,  comte  d'Ivry; 
de  l'autre ,  Guillaume  de  Belesmes  ,  comte 
d'Alençon  et  cousin-germain  de  Robert ,  et 
Alain,  duc  de  Bretagne,  semblaient  s'être  con- 
certés pour  attaquer  le  nouveau  souverain  '. 
C'était  un  breton ,  nommé  Ermevoldt ,  dit  une 
Chronique  *,  qui ,  à  force  de  calomnies  contre  les 


'  Winelm.  Gemet. ,  p.  258  et  2â9. 

•  Chron.  VirduD.  ;  Histor.  de  France ,  t.  xi ,  p.  141. 
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grands  du  pays^  était  parvenu  à  mettre  toute  la 
Normandie  sous  les  armes.  Quoi  qu'il  en  soit , 
cette  quadruple  insurrection  n'eut  d'autre  suite 
que  la  soumission  de  ses  chefs.  Ainsi ,  1  arche- 
vêque de  Rouen  ^  assiégé  dans  sa  ville  d'Évreux» 
fut  obligé  de  l'abandonner^  et  d'aller  chercher 
un  asile  auprès  du  roi  de  France.  En  partant  ^  il 
frappa  la  Normandie  d'anathème.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  les  foudres  de  l'Église  tombaient 
sur  la  province  '  :  GuilIaume-loague-Épée  s'était 
vu  excommunier  par  les  évèques  français*  ;  mais 
l'interdit  n'avait  point  été  lancé  sur  le  pays. 
JLe  duc  et  l'archevêque  furent  bientôt  réconci- 
liés^ par  Tentremise ,  à  ce  qu'il  paraît^  de  cet 
abbé  Richard  que  le  feu  duc  avait  défirayé  dans 
son  pèlerinage  à  Jérusalem^.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  ce  démêlé  entre  le  duc  et  le  prélat^  que 
l'évêque  de  Chartres  écrivit  à  celui  de  Rouen  : 
«  Je  déplore  avec  toi ,  Saint-Père ,  les  malheurs 
non  mérités  qu'il  t'a  fallu  endurer  de  la  part 
de  celui-là  précisément  qui  aurait  dâi  se  con- 


■  Willelm.  Gemet.,  p.  258  et  259. 

*  Frod.  Chron. ,  ad  an.  939. 

^  Chron.  Virdun.  ;  Histor.  de  France,  t.  xi ,  p.  143. 
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sacrer,  corps  et  biens,  à  ton  service  '.  »  Cette 
lettre  donne  la  mesure  des  prétentions  du  pouvoir 
spirituel  sur  la  puissance  temporellej  à  l'époque 
dont  nous  parlons. 

La  révolte  de  Tévèque  de  Bayeux  fut  encore 
moins  importante.  On  ne  lui  assigne  pas  d'autre 
cause  que  l'amour-propre  blessé.  Il  fit  appro- 
visionner le  château  d'Ivry  en  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  y  y  mit  garnison ,  et  courut 
en  France  y  afin  d'en  ramener  des  renforts. 
Robert  ne  lui  donna  pas  le  temps  d'effectuer 
son  projet ,  et  investit  si  bien  la  place  y  qu'elle 
se  trouva  coupée  de  toute  communication  avec 
le  dehors.  Le  prélat  n'avait  plus  qu'à  céder;  il 
le  fit,  et  remit  le  château  à  Robert,  qui  le 
garda ^. 

Remarquons ,  en  passant ,  que  cet  évêque  de 
Bayeux  ne  s'était  pas  montré,  sous  certain 
rapport,  plus  scrupuleux  que  l'archevêque  de 
Rouen,  puisqu'il  fut  le  père  d'une  fille  qu'il 
maria  au  comte  Albert  de  Crèvent^. 


'  Gallia  christiana  ,  t.  xi ,  col.  27. 
•  Willclm.  Gcmct.  ,  p.  258  et  259. 
'  Order.  ViUl. ,  p.  604. 
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Les  deux  autres  attaques ,  celles  de  Guillaume 
de  Belesmes  et  d'Alain  ,  pouvaient  avoir  des 
résultats  plus  sérieux  ^  et  ne  cédèrent  qak  de 
plus  gra'nds  efforts. 

Guillaume  de  Belesmes  ^  surnommé  Talvas^* 
probablement  à  cause  de  la  forme  de  son  bou- 
clier ■  ,  el  non  h  cause  de  l'opiniâtreté  de  son 
cfiractère,    comme  le  dit  Orderic  Vital,  Guil- 
laume Talvas,  premier  du  nom,  se  trouvait, 
h  la  mort  de  son  père,  Yves  de  Belesmes,  le 
chef  d'une  famille  orgueilleuse,  guerrière,  dont 
la  bravoure  avait  toute  la  férocité  de  la  cheva- 
lerie normande  au  onzième  siècle.  Chargée  de 
défendre  de  ce  côté  les  frontières  de  la  province , 
elle  avait  élevé  plusieurs  châteaux  forts  dans 
cette  contrée.  Guillaume  Talvas,  particulière- 
ment ,  avait  construit  celui  de  Domfront ,  au 
haut  d'une  roche  escarpée  couronnée  de  bois. 
Soit  qu'il  eût  conçu  le  projet  de  se  rendre  indé- 
pendant de  Robert  et  refusé  l'hommage  de  son 
fief  d' Alencon  ,  soit  que  Robert  voulût  le  punir 
d'avoir  pris  parti  contre  lui  dans  son  démêlé 
avec  le  feu  duc  Richard  m  ,  Guillaume  Talvas 

'  Du  Cange  ,  Gloss. ,  ad.  Terbum  Talavacius. 
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se  vît  assiépé  par  une  armée  considérable  de 
Normands ,  à  laquelle  il  ne  put  long-temps  résis- 
ter. On  Toblipea,  comme  le  comte  de  Châlons 
sons  Richard  II ,  à  se  présenter  suppliant ,  iiu- 
pieds  et  une  selle  sur  le  dos,  devant  son  vain- 
queur. Cette  humiliation  toute  seule  ,  à  défaut 
d'antres  causes  que  l'histoire  n'a  pas  fait  con- 
naître, aurait  suffi  pour  rallumer  la  guerre  entre 
la  famille  de  Belesmes  et  le  duc  de  Normandie. 
Apr(^s  donc  un  simulacre  de  paix,  les  hostilités 
recommencèrent  non  moins  vives  qu'aupara- 
vant.   Guillaume  Talvas  n'y  prit  personnelle- 
ment aucune  part;  mais  ses  quatre  fils,  Guérin^ 
Foulques,  Robert  et  Guillaume,   se  mirent  en 
catnpagne.    L'aîné ,  ayant  tué  un  chevalier  du 
parti  opposé  ,  fut  étranglé  par  le  peuple.    Les 
trois  autres  continuèrent  à  battre  le  pays.  Nigel 
de  Coutances  ,  qui  venait  d'épouser  une  soeur 
du  duc  Robert ,  se  porta  vivement  k  leur  ren- 
contre ,  et  leur  livra ,  dans  la  forêt  de  Blavon , 
une  bataille,  oh  ils  furent  défaits  complètement. 
Foulques,  l'aîné  des  trois  autres  fils  deGuillaume 
Talvas  ,  eut  le  corps  percé  d'un  coup  de  lance 
que     lui    donna    Nigel  ,    et    mourut    aussitôt. 
Robert ,  son  frère  puiné .  fut  blessé  et  ne  se  sauva 
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qu'avec  peine.  En  apprenant  le  désastre  de  ses 
fils ,  Guillaume  ,  déjà  nii^lade  ,   expira  sur«le-r 
champ.   Il  ne  restait  plus,  de  ces  quatre  belli** 
queux  chevaliers  »  que  Robert  et  Guillaume.  Le 
premier  succéda  au  titre  de  comte  de  Belesmes. 
N*osant  plus  s  attaquer  au  duc  de  Normandie , 
il  fit  la  guerre  au  comte  du  Maine ,  avec  qui 
son  père  avait  eu  de  fréquens  démêlés ,  obtint 
d'abord  quelques  succès  ,   fut  battu  ensuite , 
fait  prisomiier  ,  et  retepu  captif  pendant  deux 
ans.   Ses  amis  tentèrent  un  grand  effort  pour 
sa  délivrance ,  entrèrent  dans  le  Maine ,  repous* 
sèrent  les  troupes  duxomte,  firent  dos  prison-* 
niers ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  Gautier  de 
Saldaigne  et  deux  de  ses  fils ,  qu'ils  pendirent. 
A  cette  nouvelle  s  les  autres  enfans  de  Gautier 
coururent  à  la  prison  de  Robert,  et  le  massa- 
crèrent à  grands  coups  de  hache'.  C'étaient  là 
les  prouesses  des  chevaliers  d'alors.  Des  quatre 
fik  du  seigneur  de  Belesmes ,  il  n'en  reste  plus 
qu'un  :  c'est  Guillaume ,   surnommé  Xalvas , 
comme  son  père ,    et  que    nous  retrouverons 
dans  la  suite  du  récit. 


'  Willelm.  Gemet.,  p.  268 ,  759 ,  26(>.  —  Cbron.  de  Normandie  ; 
Hifttor.  de  Firance,  t.  xi ,  p.  323. 
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Ce  n'était  pas  sans  difficulté ,  comme  on  voit, 
que  le  duc  Robert  afTermissait  sa  domination 
en  Normandie.  Il  lui  restait  à  soumettre  le  plus 
puissant  des  rebelles ,  Alain  ,  son  cousin-ger- 
main ,  duc  de  Bretagne.  Il  commença  parfiBÛre 
élever ,  non  loin  de  la  rivière  de  Coisnoii ,  à 
peu  près  sur  la  limite  des  deux  provinces,  mais 
cependant  sur  le  territoire  breton^  un  château, 
qui  prit  le  nom  de  Charrues  >  à  cause  de  sa 
position  au  nlilieu  de  vastes  plaines.  La  garnison 
en  sortait  fréquemmeutr,  ravageant,  pillant, 
brûlant,  selon  la  tactique  alors  en  usage. 
Quand  il  jugea  la  leçon  asses  Carte ,  Robert , 
chargé  d'un  immense  butin ,  revint  en  Norman- 
die. Alain  crut  alors  pouvqir  venger  son  injure , 
et  entra  dans  le  comté  d'Avranches  à  la  tête 
d'une  troupe  nombreuse.  Mais  il  y  rencontra 
ce  Nigel ,  qui  avait  transpercé  d'un  coup  de 
lance  l'un  des  fils  de  Guillaume  Talvas.  Nigel 
avait  obtenu ,  pour  son  fils ,  une  sœur  du  duc 
de  Normandie;  il  était  plus  intéressé  qu'un 
autre  h  défendre  la  cause  de  ce  prince.  Soutenu 
par  Alfred,  fameux  chevalier  du  pays,  surnommé 
le  Géant ,  il  fit  un  si  grand  carnage  des  Bretons, 
qu'on  les  voyait ,   dit  le  vieil  historien ,    soit 
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dans  la  plaine ,  soit  sur  les  rives  du  Coisnon , 
étendus  comme  un  troupeau  de  moutons 
égorgés.  Alain  était  vaincu,  mais  n'était  pas 
soumis.  Bobert  comprit  qu'il  devait  faire  un 
grand  effort  pour  y  parvenir.  Il  équipa  une 
flotte ,  dont  il  prit  le  commandement  en  per- 
sonne >  appareilla  deFécamp,  et  fit  voile  pour 
la  Bretagne.  . 

Après  aroir  relâché  à  Jersey,  il  opéra  son 
débarquement  au  Mont-Saint-Michel.  Il  allait 
attaquer  la  Bretagne  du  côté  des  terres,  pendant 
que  Babel ,  investi  du  commandement  de  la 
flotte  j  aurait  menacé  ,  ou  plutôt  ravagé  le 
littoral ,  lorsque  Alain ,  désespérant  de  résister 
à  cette  double  et  formidable  agression  ,  prit  le 
parti  de  se  soumettre*  Il  fit  appeler  l'arche- 
vêque de  Bouen,  son  oncle  et  celui  de  Bobert 
au  même  degré.  Le  prélat  se  rendit  en  Bretagne^ 
accompagna  son  neveu  Alain  au  Mont-Saint- 
Michel  ,  où  se  trouvait  le  duc  de  Normandie , 
et  là  y  parvint  à  opérer  une  réconciliation  com- 
plète ,  à  la  condition  que  le  duc  de  Bretagne 
reconnaîtrait  la  suzeraineté  du  prince  normand  ' . 

■  WiUdm.  Gemet.,  p.  2«0,  261 ,266.  —  Chron.  de  Normandie; 
Histor.  de  France ,  t.  xi ,  p.  323. 
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C*est  celle  expédition  maritime  coulre 
que  l'on  a   transformée    en   expédition  contre 
Canut,  roi   d'Angleterre.   Je  demande  s'il  est 
possible  d'admetlrej  de  la  part  de  Robert ,  une 
entreprise*  de  celte  nature^  au  moment  où  il- 
venait  d'avoir    à    combattre    l'archevêque   de 
Rouen  y  l'évêque  de  Bayeux ,  le6  terribles  comtet 
de  Belesmes,  au  moment  surtout  où  il  avait 
toute  la  Bretagne  sur  les  bras*  Que  Robert  ait 
équipé  une  flotte  ,  je  le  crois  sans  peine  ;  mais 
où  s'effectua  le  débarquement?  Au  Monl-Saint- 
Michel  y  sur  les  frontières  de  Bretagne.  Gefîit^ 
dit-on  y  une  tempéle  qui  l'y  jeta.  Mais  si  l'expé* 
dition  reçut  ordre  de  ravager  les  c6les  de  Bre* 
tagne ,  la  Normandie  était  donc  eR  étal  d'hos- 
tilité avec  cette  province;  si  Robert  croît  devoir 
'soutenir  les  opérations   de  sa  flotle  par  une 
puissante  diversion  du  côté  des  terres ,  et  s'il 
commande  en  personne  celte  seconde  attaque , 
l'affaire  élail  donc  très  sérieuse  ;  elle  réclamait 
donc  impérieusement  toute  l'attenlion  de  ce 
duc.  Et  c'est  environné  de  tous  ces  périls  qu'on 
lui  fait  concevoir  l'invasion  de  l'Angleterre, 
soumise  alors  au  plus  puissant  de  tous  les  rois 
contemporains  !  Cette  supposition  est  tellement 
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eoatraîre  à  toutes  les  probabilités,  à  toute 
vrabemblauce  historique,  que  je  ne  balance 
pas  à  la  r«*jeter  complètement. 

£n6n»  parvenu  à.  consolider  sa  puissance  , 
Robert  va  devenir  l'arbitre  de  ses  voisîus;  -et 
remarquons,  en  passant  que  la  Nompiandie  se 
maintient,  à  l'égard  de  son  voisinage,  dans  son 
état  de  supériorité  politique. 

J'ai  dit  que  le  comte  de  Flandre,  Beau-» 
douinlV,  avait  demandé  et  obtenu,  pour  son 
fils ,  en  mariage ,  Adèle ,  fille  de  Robert  roi  de 
France,  et  de  la  reine  Constance,  sa  sec9nde 
femme/  Impatient  de  1  obéissance  /  mèn)e  de 
celle  qu'il  devait  à  son  père ,  le  jeune  Beau-  ^^j^^ 
douin  se  révolta.  Il  s'était  d'abord  rendu  auprè* 
de  l'empereur  Henri  II,  espérant  obtenir  de 
révoque  Gérard,  par  son  entremise,  la  permis* 
sion  de  fortifier  Cambray  '.  L'évèque  s'y  refuisa, 
sans  que  le  fils  rebelle  se  désistât  de  ses  projets.  ' 
Peut-être  comptait-il  en  secret  sur  Tappui  du 
roi  Robert.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  prit  ouverte** 
ment  les  armes^  et  parvint,  soutenu  par  les  vas- 
saux même  du  comte,  à  détrôner  son  f)ère  et 

*.  I       I  p  ■  ■■  I  .       m  .    ■  I  — 

i 

•  Chron.  Cameracense  et  Atrebat 4  Hûtor.  4«  Kranev,  t.  x ,  p.  203. 
IL  % 
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3on  souverain.  La  Normanduf  Acule  pouvait 
qSvir  un  lusîle  sûr  h  Beaudouin  ;  Icf  duc  Robert 
pouvait  seul  le  rétablir  dans  ses  domaine»,  ht 

m 

comte  de  Flandre  s'adressa  donc  au  prince  nor- 
mand^ qui  épousa  généreusement  sa  querelle. 
{1  assembla  ses  chevaliers.^  fondit  sur  ki  Flandre 

* 

comme  une  tempête,  peur  me  servir  des  expres- 
sions du  vieil  historien,  porta  partout  le  fer  et 
Je  feu  ,  el  ne  revint  en  Normandie  qu'après 
avoir  >  rendu  au  vieux  comte  la  souveraineté 
^urpée  par  sonfiisy  et  tes  avoir  vus  se  donner 
le  baiser  de  paix,  garantie  d'une  réconciliation 
que  tien  ne  troubla.plus  dans  la  suite  ^\ 
io3i.  •  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Robert  mourut.  Le 
4uc  de  Normandie  nilait  être  appelé  à  secourir 
«n  autre  opprunéA  à  réparer  de  nouvelles*  in- 
fortunes.    . 

Dès  l'alnnée  1017,  le  roi  Robert  avait  associé 
à  la  couronné  sou  ûls  aîné  Hugues.  Huit  ans 
•près,  k  jeune  priiiee  moarut.  Robert  songea 
aussitôt  à  le.  remplacer  ei  jeta  les  yeux  sur  Henri 
son  second  fils,  devenu  Talné.  La  reine  Cons- 
tance s'y  opposa,  prétendant  que  leur  troisième 

— ^^ ~m — n —        —  — 
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fils  Robert  montrait  plus  de  capacité  que  Henri. 
Malgré  tout,  \e  roi  fit  sacrer  eedertlier,' en  vo7j, 
dam  la  cathédrale  de  Reims  '  •  0e  ce  moment ,  le 
bon  roi  Robert  n'épirouva  plus  t(a^  des  chagrîws 
domestiques,  et  mourut  en  io3i.  J'ai  dit  qiie 
Robert  avait  introduit  l'usage ,  tfdopt?é  depùiâ 
par  des  rois  de  Finance,  de  laver  les  pieds  dés 
pauvres,  en  célébrant  la  cérémotiie  de  la  cène 5 
c'est  de  lui ,  probablement ,  q^ié  vieïit  TancieBmé 
coutume  de'  ses  successeurs  de  toucher  les 
éerouelles  '. 

Henri  était  donc  roi  de  Frartte;  mais  là  reiMi 
sa  mère,  appuyée  parplusieulrsgrën^  duroya*» 
me ,  lui  faisait  une  guérie  de  raarôfrê,  et  ce  fui 
alors  que  le  prince  se  trouva  datts  la  néîeiâilé 
de  venir  à  Técamp  trouveif  lé  duc  de  Norman- 
die ,  et  le  prier  de  défendre  sa  c'ausé  conti'e'  des 
ennemis.  Il  se  présenta  devant  son  puissant  ta** 
sal ,  escorté  de  douze  chevallbfs  seuleihétttt 
L'intervention  de  Robeit  ne  fut  point  désinlé- 
ressée.  A  la  vérité,  il  consentit  k  prendre  les 
armes,  se  mit  à  la  tète  des  Normands,  se  battit 


'  Rad.  Glab.  ;  Histor.  cte  Pranct ,  t.  x  ,  p.  38  et  scq : 

«  Hrl|i;alc1i  Epit..?it«  Roberti  re^is;  ibid. ,  p.  flâ. 
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comme  à  son  ordinaire»  réimporta  mainte  et 
maiQte  victoire,  reprit  Sentis^  Beaiivâis,  Anàiens, 
Reims,  Lapn ,  Noyon^  Arras  i  tout  le  Verman- 
dois^  tout  le  Senonais,  brûla  Orléan^^  et  rétablit 
en  effet  le  l*oi  Henri  sur  son  trâne  ;  mais  le  ter^ 
ritoire  noruvand  s'accrut  de  Pontoise,  de  Cfaao- 
mont^  de  Gisors,  de  tout  le  pays^^enfin^  connu 
sous  le  nom  de-  Yexin  français.  Le  comte  de 
cette  province ,  Drogon ,  qui  se  disait  descen- 
dant de  Gharlemagne ,  rendit  d'autant  plus  faci- 
lement hommage  k  son  nouveau  seigneurie  duc 
Robert,  que  celui-ci  lui  avait  donné  en  mariage 
sa  cousine  Godione,  sœur  d'Edouard  ^  £ls  d'Em- 
ma ^  depuis  roi  d'Angleterre  '. 

Deux  années  se  passèrent  sans   événemens 

politiques  en  Normandie.    Alors  arriva  cette 

to33.    iamine  générale ,   puis  cette  peste ,   dont  les 

chroniqueurs  contemporains   nous   ont   tracé 

une  effroyable  peinture. 

Au  moment  de  la  récplte,  la  campagne   ne 
se  trouva  couverte  que  d'herbes  parasites.    Le 


^4m 


■  Virillelin.  Gemet.,  p.  200.--  Chron.  Sithiense ;  Histor.  de  France^ 
t.  X ,  p.  299.  —  Chroa.  de  France  ;  ibid. ,  p.  293.  —  Hist.  d'aucans 
des  ducs  de  Normandie  ;  ibid.,  p.  27ê.  —  Robert  Wace ,  1. 1 ,  p.  386. 
— 0rder.ViUl.,p.65A. 
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boisseau  de  grain^  dans  les  terres  qui  en  avaient 
donnée  ne  rendait  qu^un  sixième  de  la  quantité 
ordinaire.  Seigneurs  et  yas>aux>  riches  et  pau- 
vres^ soùflraient  également  du  même  mal.  J^a 
pâleur  de  tous  les  visages  ^  la  maigreur  de  tous 
les^orps,  faisaient  ressembler  lesbommes  à  une 
population  de  9pectres  ambulàns.  Quand  Iç  peu 
de  provisions  fournies  par  le  sol  furent  épuisées^ 
on  mangea  les  animaux  domestiques.  Cette  res- 
source venant  à  manquer,  il  Fallut  demander 
aux  cadavres  un  horrible  soulagement  à  la 
faim.  Malheur  au  voyageur  isolé  :  assailli 
par  des  bandes  affamées ,  il  tombait  sous  les 
coups  de  ces  désespérés,  et  sm  membires,  par- 
tagés entre  eux^  devenaient  aussitôt  leur  pâture. 
Malheur  encore  à  celui  qui  s'arrêtait  dans  les 
hôtellertes  sur  lé  bord  des  routes  ;  il  périssait 
assassiné  peildant  la  nuit,  par  le  même  motif 
et  pour  le  même  résultat.  On  vit  des  hommes 
présenter  quelque  friandise  'à  des  enfans^  les 
attirer  ainsi  à  l'écart  et  les  immoler  à  leur  faim. 
La  chair  humaine  était  devenue  Tobjet  d'une 
horrible  spéculation,  et  les  récits  parlent  d'un 
homme  qui  en  vendait  de  toute  cuite  au  mar- 
ché.   La  récolte  de  io33  vint  réparer  ces  désas- 
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ires;  elle  ëgala^  dit-on,  cinq  années  oïdinaires  '• 
to34.  L'année  suivante  >  mourut  JSadwise  ,  du- 
chesse de  Bretagne,  tante  de  notre  duc  Robert*. 
Geoffroy ,  son  mari,  était  mort  long- temps 
auparavant  (  1 008),  en  revenant  de  Rome  »  dont 
il  avait  fait  le*voyage  par  dévotion.  Comme  il 
eutrait  dans  une  h6lellerie ,  le  faucon  qu'il  por- 
tait au  poing ,  selon  Tusage  et  le  .privilège  des 
hauts  seigneurs,  fondit  sur  une  poule  et  )a  mit 
en  pièces.  Furieuse  de  cette  pierte ,  que  le  duc 
aurait  sans  doute  généreusement  réparée,  Tbô- 
tesse  prit  une  pierre,  la  lança  de  toutes  «es  forces 
à  la  tète  de  Geoffroy,  et  lui  fit  une  blessure 
dont  il  mourut^. 

Entouré,  maintenant,  de  vassaux  dociles  «  de 
voisins  hors  detat  4^  nuire  à  la  Normandie, 
Robert,  soit  par  un  pur  senliment  de  dévotion, 
soit,  comme  on  Ta  dit,  qu'il  se  rappelât  le  poison 
donné  à  son  frère,  et  qu'il  crût  pouvoir  apai- 
ser ainsi  s^  conscience ,  voulut  entreprendre  le 
pèlerinage  du  saiut  Sépulcre.    Le  nombre  d'in- 


■  Rad.  Glab.  ;  Hi!)tor.  de  France,  t.   X,  p.  47  et  seq. 

*  ChroD.  Kemperlegicnse  ;  ibtd. ,  p.  294. 

'  Hist.  monasterii  S.-rFlor.  Salmur.;  ibid.  ,*t.  x ,  p.  277. 
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dividus  qui  se  rendaient  k  J^ruâaleni  était  fMt)- 
dîgieux  alors.  Cette  pratique  religieuse,  adoptée 
d'abord  par  les  basses  classes  de  la  population^ 
l'avait  été  ensuite  par  les  claiises  moyennes^  et 
s'était  enfin  répandue  parmi  les  plus  hauts  pei^ 
sonnagesl.  Les  Normands  s'étaient  engagés  des 
premiers  sur  les  chemins  de  la  Palestine,* et 
nous  verrons  bientôt;  dans  un  brillant  épisode 
de  notre  histoire,  que  la  politique  d'un  duc 
de  Nomiandie  ne  fut  pas  étrangère  à  ces  tumul- 
tueuses migrations*. 

Robert  fit  donc  appeler  pris  de  'lui  l'arche- 
Téque  de  Rouen  et  les.  grands  de  la  province. 
Inforpiés  de  ses  projets,  ils  lui  veprésenlèrent 
les  dangers  où  son  absence  pouvait  entraîner  le 
duché.  Ce  fut  alors  qu'il  produisit,  pour  la  pre- 
mière fois,, cet  enfant  destiné  h  l'accom plisse- 
ment de  Faits  si  pr)dîgieux,  ce  jeune  Guillaume, 
dont  rinfluence  devait  dominer  toute  l'Europe, 
devant  qiri  tontes  les  cél/*brilés  militaires  allaient 
bientôt  disparaitre,  dont  la  volonté  inflexible 
devait  faire  plier  toutes  le»  volontés  rivales,  ce 
Guillaume  aux  pieds  duquel. nous  verrons  expi-* 
rer  même  le  despotisme  de  Grégoire  Vil. 


Rftd.  GUb.;  Hisior.  de  France ,  t.  x ,  p.  M. 
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Robert  avait  épousé  une  sœiii^  de  Canut ,  roi 
d^Angleterre  ;  mais  la  Kaine  qu'il  conçut  pour 
elle,  sans  qu'on  ait  dit  pourquoi,  la  lui  fit 
répudier).  Son  fils,  Guillaume,  était  le  fruit 
d'une  liaison  secrète  avecla  fille  d'un  bourgeois 
de  Falaise,. que  les  chroniques  nomment  Her- 
leve^  Arlot,  Âillotet  Ariette.  «  Reconnaisses  cet 
enfant  pour  vothe  duc,  dit  Robert  à  ceux  qui 
r^n  ton  raient,  et  placez-le  à  la  tête  de  la  cheva- 
lerie normande.  »  Le  serment  fut  aussitôt  pro- 
noncé, et  le  jeune  Guillaume  reconnu*.  Un 
vif  il  historien^  dit  que  Robert  épousa  la  jeune 
fille,  aprc^s  la  naissance*  de  son  fils.  Le  con- 
traire est  établi  par  les  chartes  même  de  Guil- 
laume, qui  prend  dans  ses  actes  le  titre  d'enfant 
naturel,  GuUiehnus  nothus.  Oe  titre,  d'ailleurs, 
comme.je  l'kidit  plus  haut,  n'était  pas  lin  motif 
d'exclusion:  U  faut  même  remarquer  ici  l'au- 


*  Le9  RéivédictiDS ,  Histor  defraDce ,  t.  xi,  préfa^ ,  p.  69,  note 
(a),  disent  que  ce  fut  Richard  II ,  mais. . . . 

•  Willelm.  Geroet.,  p.  266.  — Rad.  Qab.;  Histor.  de  France ,  t.  x , 
p.  SI.  —  Robertus  de  Monte  ;  ibid  ,  p.  270.  —  Robert  Wace ,  t.  i , 
p.  398.  —Histoire  d'aucuns  des  ducs  de  Normandie;  Histor.  de 
France,  t.  xi ,  p.  316.  —  Cbrou.  de  Normandie  ;  ibid. ,  p.  32â. 

^  GbroB.  Turon.  ;  Histor.  de  France,  t.  x,  p.  284. 
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giire  d'un  écrirain  comfemporain.     «  On  ne 

trouvera  rien  de  trop  condamnable  dans* cet 
«aage»  dit-il  en  parlant  de  Tavénement  du  jeune 
Guillaume ,  si  l'on  veut  se  rappeler  les  fils  des 
concubines  de  Jacob,  qui  bérilèreut  de  fa  di- 
gnité paternelle,  et  reçurent,  commeleurs  autres 
firères,  le  titre  de  patriarches.  Nous  lisons  aussi, 
ajoute^t-il,  que  le  grand  Constantin  lui-même 
était  né  de  la  concubine  Hélène  ' .  i» 

Le  jeune  Guillaume  une  fois  reconnu  et 
accepté  par  les  barons ,  son  père  prit  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  l'administra- 
tion de  la  province  pendant  son  absence.  H 
nomma  son  cousin- germain  Alain,  duc  de 
Bretagne ,  régent  du  duché  de  Normandie  *  ; 
Gislebert,  comte  de  Brionne^^  tuteur  du  jeune 
prince,  sous  la  tutelle  du  roi  Henri  lui-même, 
qui  reçut  l'hommage  de  Tenfant.  Les  choses 
ainsi  réglées,  Robert  partit  nu-pieds  pour  Jéra** 
salem  ^. 


*  Rad.  Çlab. ,  nt  snprà. 

•  Order.  Vital. ,  p.  5M. 

3  Ibftd. ,  lif.  3 ,  p.  11,  trad. 

^  Hist.  d*aucuns  des  ducs  de  Normandie  ;  Ristor.  de  France ,  t.  x« 
p.  310.  —  Chron.  Alberici  Trium-Fonliiim  monacbi  ;  ibid. ,  p.  361. 
—  CliroB.  d«  S^mt-Denis  -,  ibid. ,  p.  400. 
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La  biographie  de  notre  duc  revêt  ici  lel 
couleurs  vives  et  tranchée^  du  roman ,  de  aorte 
qu'en  admettant  le  fait  principal  «  qu*on  n« 
peut  révoquer  en  doute,  Thlstorien  se  demande 
s'il  doit'  accueillir  indistinctement  des  circons* 
tances  de  détails,  piquantes  k  la  vérité,  mais 
qui  ne  seraient  pas  déplacées  dans  les  récits  de 
TAriosle.  Les  écrivains  modernes,  qui  ont 
parlé  du  pèlerinage  de  Robert,  n*en  ont  rap« 
porté  que  ce  qu*il  offre  de  tout-à-fpit  sérieux, 
mais  sans  rien  réfuter  du  reste.  J*oserai  ne  pas 
imiter  ici  le^ir  réserve:  Je  suivrai  les  vieux 
chroniqueurs  dans  quelques-uns  de  leurs  récits, 
non  que  je  veuille  présenter  ces  documens 
comme  parfaitement  a-ulhenliques,  mais  )>arce 
qu'ils  ne  sont  point  en  contradiction  directe 
avec  les  mœurs  du  onzième  siècle. 

]ftobert  el  sos  gens  se  mettent  donc  en  route. 
Un  peu  au-delà  .de  Besançon ,  il  leur  faHut 
passer  sûr  un  terrain  clos,  dépendant  d*un 
château  de  Bourgogne,  dont  on  ne  nomme  pas 
le  propriétaire.  Il  était  grand  matin  :.un  garde 
leur  ouvrit  la  porte.  Le  duc  voidut  que  son 
escorte  le  précédât ,  il  passa,  le  dernier;  mais, 
quand  il  se  présenta  nu-pieds,  sonbourdon  à  la 


MAGMFICBNC£   DE   BOBE^T.  ^7 

inain^  le  gardien,  qui  ne  gavait  pa«  k  qui  il 
avait  à  faire  ^  lui  donna  un  grand  conp  de 
bâton  d^ns  le  dos ,  pour  le  faire  avancer.  Les 
Normands  allaient  mettre  on  pièces  le  brutal 
agresseur^  lorsque  Robert  prit  sa  défense ,  disant 
que  des  pèlerins  devaient  savoir  souffrir  pour 
lexpiation  de  leurs  péchés ,  et  que,  quant  h  lui» 
il  préférait  le  coup  qu'il  venait  de  recevoir» 
même  k  sa  ville  de  Rouen.  Arriva  k  Rome,  il  y 
reçut  la  croix  des  mains  du  pape^  et  comme  il 
aperçut^  en  s'en  ^lant,  la  statue  équestre  de 
Constantin»  il  la  .fit  revêtir  du  plus  précieux  de 
ses  manteaux^  raillant  les  Komains  de  ce  qu'une 
fois  par  an,  au  moins»  ils  n'offraient  pas  une 
tunique  à  leur  maître,  pour  le  garantir  de 
rintempérie  des  saisons. 

Les  pèlerins  cheminèrent  sans  encombre 
jusqu'à  Constantinople.  Bobert  voulut  y  faire 
une  entrée  digne  de  3a  réputation  d'opulence 
et  de  libérahté.  Il  ordonna  donc  qu'on  lui 
amenât  une  mule  richement  caparaçonnée» 
lui  fit  mettre  aux  pieds  des/ers  (for,  faiblement 
assurés  avec  des  clous  de  même  métal,  et  défen-t 
dit  à.  ses  gens  de /les  ramasser  s'ils  venaient  à  se 
détacher  dans  le  trajet.  Ainsi  monté,  et  suivi 
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de  seft  chevaliers  soraplueusement  Têtus  ^  3  ie 
rendit  k  l'audience  de  l'empereur. 

Ce  monarque  prétendait  que  Robert  fÙt 
défrayé  pendant  son  séjour  à  Constantiiiople  ; 
mais  l'opuleiite  Normandie  avait  abondamment 
fourni  au  duc  les  moyens  de  se  passer  du  secours 
d'autruiy  et  le  caractère  particulier  de  Robert 
ne  s'accommodait  point  de  faveurs  pareilles. 
D  refusa  ,  paya  partout^  paya  le  double  même, 
quand  on  refusait  de  compter  avec  lui. 

U  quitte  enfin  Constantinople ,  et  sç  dirige 
vers  le  but  de  son  voyage.  Soit  fatigue,  soit 
influence  d'un  climat  étranger,  la  santé  du 
pèlerin  s'était  altérée,  au  point  qu'il  lui  devint 
impossible  de  continuer  la  route  à  pied,  ni 
même  à  clievql ,  et  qu'il  se  vit  forcé  de  se  faire 
porter  en  litière  >  par  des  esclaves  noirs  quil 
prit  tout  exprès  à  son  service.  En  cet  équipage, 
il  rencontre  un  normand  du  Cotentin,  qui 
revenait  de  Jérusalem  et  retournait  dans  ses 
foyers.  Il  prit  les  instructions  de  Robert  sur  ce 
qu'il  devait  annoncer  k  son  fetour  :  «  Tu  diras, 
répondit  le  duc ,  en  montrant  ses  nègres,  que 
tu  m'as  rencontré  me  faisant  porter  en  paradis 
par  des  diables.  » 
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n  arrive  enlia  aux  portes  de  la  ville  consa- 
crée. Une  foule  considérable  de  pèlerins  sta-* 
tionnait  en  dehors  des  murs^  parce  qu'ils 
n'avaient  point  h  offrir  le  bezan  d  or  exigé  par 
les  infidèles.  Ils  abordent  Bobert  avec  des 
gémissemens ,  et  le  supplient  d'aplanir  l'obsta- 
cle qui  les  empécbe  de  pénétrer  jusqu'au  saint 
Sépulcre,  a  Par  le  ccear  de  mon  ventre ,  s'écria  le 
duc  normand  9  si  j'entre  dans  la  ville ,  cesgens^ 
là  ne  resteront  pas  dehors ,  ou  bien  les  bezans 
me  feront  défaut.  »  Il  tint  sa  promesse^  P&ya 
pour  tous,  et  les  fit  entrer  devant  lui.  On  dit 
que  le  turc  commandant  à-  Jérusalem ,  ne 
voulant  point  demeurer  en  reste  de  générosité 
envers  son  nouvel  hôte ,  lui  fit  rendre  tou]^  For 
qu'il  ^n  avait  reçu;  mais  Robert  n'acceptait 
point  de  présens  pour  lui-même ,  et  la  somme 
entière  fut  répartie  entre  les  pauvres. 

Après  avoir,  disent  les  chroniqueurs ,  répandu 
pendant  huit  jours  des  larmes  abondantes  sur 
le  saint  Sépulcre ,  douleur  trop  légitime ,-  si  la 
mort  de  son  frère  fut  en  effet  son  ouvrage; 
après  avoir  accumulé  leâ  offrandes  ,  multiplié 
les  aumônes,  fait  rouler  des  flots  dor;  après 
avoir,  enfin,  accompli  les  vœux  du  pèlerin,  le 


3o  MORt   DU   DUC   ROBISltr. 

duc  Robert  se  remit  en  roule  pour  Ift  Norman- 
die  ;  mais ,  arrivé  h  Nicéè ,  il  tombal  malade  et 
mourut  empoi.^onnéy  s'il  fout  en  croire  un 
écrivain  du  douzième  sièôle>  qui -transm^  ce 
renseignement  isolé ,  dé^nué  de  toute  espèce  de 
preuves^  dont  rien  n'établit  même  la  probable, 
et  que  nous  pouvons  conséquemment  révoquer 
en  doute.  Le  duc  (îit  inhumé  avec-pompe^  tlans 
Féglise  principale  de  la  viMe  ■. 

Le?  règne  de  Robert,  qui  ne  durât  que  sept  ou 
kuit  ans ,  est  remarquable  néanmoins  sous  pins 
d'un  rapport.  A  cette  époque  de  notre  histoire 
commence  la  soumission  de  foit,  la  dépendance 
réelle  de  la  Bretagne  relativement  à  là  Norman- 
die. En  effet .  Ibrsque  le  duc  breton,  Godefiroy , 
partit  pour  son  pèlerinage  de  Rome,  il  remit  à 
si>n  beau-frère  Richard  H,  père  de  notre 
Robert ,  la  garde  de  ses  états  ;  mais  Richard  les 
Ml*veiUa  sans  sortir  des  siens.  La  démarche 
de*  Godefroy  était  celle  d'un  Vassal  envers  le 
alfîgneur  suzerain.  Lorsque,  d'un  autre  cAté, 
Robertf  se   mit  en  route 'pour  Jérusalem,    il 


•  'WlUelm.  Gemet;  Hist.  de  France ,  p.  266  et  seq.— Robert  Wace, 
t.'  I,  p:  fOft  ^  stiir.  ~  Chron.  de  Normandie,  t.  xi,  p.  326  et  suiv. 
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oiMiiïii  aussi  le  gouYernement  de  la  Nofmandie 
au  duc  de  Bretagne  Alain ,  son  eodsin^ermam; 
fliais  avec  cette  différence  qu'Alain  quitta  ses 
propres  états  pour  s'établir  temporairement  eût 
Normandie 9  comme  dans  le  duché  principal; 
avec  cette  di^rence  encore ,  qu'en  plaçant  son 
duché  sous  la  garde  d'Alain ,  Hôbeft  soumettaiV 
Alain  lui-même  à  la  juridiction  supénenre  dt» 
Henri.  De  sorte  que  le  due  de  Normaiidi!â 
était  représenté  par  le  roi  deFraoce,  plutôt  qur 
par  le  duc  de  Bretagne. 

'  Ce  fut  Robert,  atnst /  qui  augmenta  le  ter-» 
ritoire  normand  de  tout  le  Vexin  français.  Cet 
accroissement  était  la  récompense  légitime  d'uH 
grahd  service  rendu  à  Henri,  .\lais,  avec  un  {leot 
plus  de  poliriqne  et  de  réflexion ,  Robert  eti^ 
demandé  un  tout  autre  dédommagement.  Il  eût 
craînl  de  porter  les  limites  de  ta  Normandie  k 
six  lieues  de  Paris;  il  eût  prévo,  enfin ,  qu'un 
voisinage  si  rapproché  deviendrait,  pour  lest 
rois  de  Fk*aiH!e>  unjûate  sujet  de  j«lt)uaie^  d^in-^ 
<}Ufétude ,  de  regifeU  et  de  teRtation. 

Robert  ne  fonda  qu'une  abbaye  :  ce  fut  celle 
dé  Cerisy,  en  lelio.  Des- reliques  qu'il  avait 
obtenms  ou  «cbelées  M  J^tmAïv»,  j  ftiraar 


4, 
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Reposées  après  sa  mort»  et  d après  ses  ordres, 
])ar  son  chambt^llan  Toustaio. 

Les  charte^  de  fondations  religieuses,  et  en 
Ifénérai  les  actes  particuliers,  sont  d'une  .grande 
importance  historique;  là,  surtout,  est  )ed^p6t 
des  mœurs.  C'est  là  qu* il  faut  chercher  ces  usages 
iûiguliers qui  attestent  toujours,  de  la  manière 
la  plus  authentique,  la  naïveté  ou  la  barbarie 
d*une  époque»  Une  donation  '  de  Robert  me 
fipurnit  un  document  de  ce  genre,  et  je  m'em*- 
presse  de  le  consigner  ici.  . 

Honfroy,  seigneur  noriaandf  venait  de  fon- 
der un  monastère  à  Préaux.  Le  duc  voulut  con* 
courir  à  la  dotation  de  la  nouvelle  abbaye,  et 
envoya  son  fils  Guillaume,  encore  enfant,  dé- 
{IDser  sur  lautel  l'acte  de  donation  d'une  terre* 
Parmi  les  témoins  se  trouvaient  les  fils- de  Hoa* 
ffoy  et  deux  autres  jeunes  seigneurs,  dont  l'un, 
^        Bichavd  de  Lilleboune,  remplissait  auprès  de 
Bobert  des  fonctions reiativesàcellesd'échanson; 
le  troisième  était  H ugues ,  fils  du  comte  Galeran* 
La  cérémonie  religieuse  accomplie ,  il  restait, 
si. je  puis  m'ex primer  ainsi,  un  acte  civil  à  rédi- 
ger :  on  le  fit,  en  .donnant  à  chacun  des  jeunes 
ffîgyieurs  ua  graad  «oulllet sur  la  joue,  «  ob  caun 
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S€un  memoriœ  »  :  et  comme  Richard  de  Lille*- 
bonne  demandait  à  Honfroy  poui*quoi  il  lui  avait 
doané  un  si  grand  soufflet  ^  le  pieux  fandateur 
lui  répondit  gravement  :  «  Parce  que  tu  es  plus 
jeune  que  moi ,  que  tu  nie  survivras  selon  toute 
apparence  4  et  que  tu  peux  maiiltenant,  au  be^ 
soin,  témoigner  de  ce  qui  vient  de  se  passer  '.• 
Ainsi ^  au  onzième  siècle,  en  Normandie,  un 
soufflet  était  considéré  comme  puissant  véhicula 
de  la  mémoire. 

U  me  reste  à  vous  prémunir  contre  une  tra- 
dition fabuleuse,  attachée  au  nom  de  Robert. 

< 

Quel  habitant  de  Rouen ,  en  suivant  le  cours  de 
la  Sein»  sur  un  de  ces  bateaux  voyageurs  qui 
descendent  et  remontent  le  fleuve  plusieurs  fois 
par  jour  sur  une  étendue  de  quatre  lieues  envi- 
ron ,  n'a  pas  involontairement  tourné  les  yeux 
vers  les  hauteurs  de  Mouline^Hjc?  ««  Voicile  châ- 
teau de  Roberi-le-Diable  »,  ne  manque  pas  de 

s'écrier  alors  quelqu'un  des  passagers.   Et  ce  Ro- 

* 

'a Suscepit  etiam  alium  colaphum  Richardus  de  Lillabonâ, 

qui  tficream  viii  comitis  Roberti  ferebat  ;  qui ,  cum  requireret  cur 
sibi  Hunfridus  permaximum  colaphupd  dcdisset ,  respoudit  :  «  Quia 
«  ta  junior  me  es ,  et  forte  multo  vives  tempore ,  crisque  testis 
«  hujus  rationis ,  cum  ri»  pnposcerit.  »  Suscepit  etiam  tertium 
colapbum  Hugo  filius  Waleranni  comitts. 
(Charta pro  monasterio  Prateilensi  ;  Hiat.  de  Fiance,  t.  xi,  p.  387.) 

U.  > 


*< 
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bert-le-Diable  serait  précisément  le  duc  doot 

nous  nous  occupons  en  ce  moment.  Il  est  échap 

pé  à  des  écrivains  modernes   de  consacrer  ce 

bruit  populaire  9  et  de  marier  le  nom  de  notre 

duc  à  cette  épithète  burlesque  qu'il  n*a  point 

méritée.  Robert^  conmie  tous  ses  prédécesseurs , 

se  montra  intrépide,  ami  des  combats^  fit  la 

guerre  comme  on  la  faisait  alors  ,  ravageant , 

pillant,  brûlant  tout  sur  son  passage;  mais  tout 

cela  s'était  fait  avant  lui ,  et  se  fit  encore  après. 

D'autres o)it  vu,  dans  Robert- fe-Dfoi^fe,  nou  pas 

celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper ,  mais 

son  petit -fils,  Robert-Ci>iirfc-/^o//e.    Celui-ci 

n'eut  rien  de  plus  diable  que   l'autre^  et  ne 

mérite  pas  davantage  le  sobriquet.    Voici  d'où 

Tient  l'erreur  :  on  a  imaginé  de  placer  en  tète 

de  nos  anciennes  chroniques,  un  vieux  roman 

de  chevalerie  ayant  pour  titre  Rohert-le-Diable, 

fils  d'un  premier  duc  de  Normandie    nommé 

Aubert,  qui  n'a  jamais  existé.  Ce  Robert,  dit  le 

romancier,    fut  surnommé  le  Diable,  pour  les 

grans  cruauUés  et  maus^cdsetiés  dont  il  fut  plain. 

Tout  jeune,  il  battait  ses  camarades,  égorgeait 

ses  maîtres.    Plus  tard,  il  entrait  de  vive  force 

dans  les  couvens  de  femmes  et  s'abandonnait  à 
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tous  les  excès  ' .  Nos  ducs  'Robert  n'ofirent  aucun 
trait  de  ressemblance  avec  ce  héros  de  roman , 
et  le  nom  a  fait  encore  ici  commettre  une 
erreur  à  Tégard  des  personnes. 


■  Voici  1<  portrait  qu'en  a  fait  un  poète  da  treiiiëme  siècle 
dont  le  nom  est  resté  iuooimu  :  (  Maman  de  Bubtri-le»Diable ,  Ms. 
de  la  Bibl.  du  Roi.  ) 

Quant  Robert  ot  ix  ans  de  âge 
Hon  ne  troavaat  en  nul  parage 
Si  grant  home  cbe  me  aamble 
Que  Robert  ne  ftut.  I.  piet  graindre 
If  e  a  M  Torche  peost  ataindre 
Riens  qui  aine  ftut  de  mère  né 
«  Toat  ichou  li  fti  destiné 

'  En  tons  les  liens  on  gens  venist 
Deos  des  plus  fors  sil  les  tenist 
Portast  lonc  fors  de  la  maison 
Trop  par  ert  fors  a  desraison 
Si  estoit  bians  a  desmesnre 
De  cors  de  vis  e  de  stature. 
Sert  menrelle  que  mal  Ikissoit 
Car  a  tonte  gent  plaiasoit 
Hermites  enclusses  ne  moigne 
Ne  remanoit  tout  i  ftist  boine 
Nés  ocbesit  tout  es  raument 
D  en  ot  ochis  gravement 
Hais  li  pmdome  s'en  ftiioieni 
Quant  de  Robert  parler  oioient 
Fuient  moigne  foient  convers 
Bien  se  fait  a  cremir  Robert 
Li  apostoiles  n*en  rit  mie 
D  le  maldist  et  escumenie. 
Li  dus  ses  pères  quand  il  voit 
Que  ses  fiens  nul  bien  ne  feroir 
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L'histoire  de  Xorouindîe  va  bientôt  prendre 
an  nouveau  caractère.    Ce  ne  seront  plus  seu- 


aohcfft  Tml  ^w  mit  le  Iwioiait 

Taiom  et  iMt  liMl  a  la 

Eb  «ae  Ibrat  »  «iesvaie 

Q«i  prêt  est  et  Roua  aor  Sain* 


El  de  robcor  malIkiaaaBt 

Car  temjL  f<—  li  ereat  plaitsant 

Or  pc«l  de  Bul  fidre  a  plenié 

Pois  qa*il  a  gcnt  a  tolemé 

Et  ai  Sst  il  iMmli  Toleaticrt 

Lca  Toics  cercbe  et  Ict  senticffs 

Se  il  encontre  peierin 

5e  maivbéaHt  en  ion  rhf^m 

Ne  home  an]  ne  le  &it  pccndre 

On  ille  Ikitardoir  on  pendre 

Or  Ikit  Robert  de  mal  aaiés 

Aoçois  qne  li  an  toit  piiéi 

Ait.  IX.  abeiea  aratet 

Dont  la  fent  sont  fort  etpartes 

Sil  trêve  éumit  ne  podiele 

Ponr  qnele  toit  on  petit  bde 

Lors  en  rot  fiiire  ton  roloir 

Son  ne  pent  mie  remanoir 

Tant  fait  Robert  qœ  a  ton  père 

Et  a  la  dncoiate  sa  mère 

En  font  de  tontes  pars  damor 

n  lenr  jnre  le  <ïreator 

Que  il  fera  son  m  noier 

Se  il  le  pont  •■  mains  baillier. 
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leiiient  des  querelles  intérieures ,  des  refus 
d'hommage  punis  par  la  déyastation  des  do- 
maines d'un  vassal  révolté^  des  secours  accordés 
à  un  toisln  malheureux  :  ce  seront  dès  événe- 
mens  dont  la  grandeur  étonne  ,  des  projets 
dont  la  conception  seule  é)K>uvante;  ce  sera^, 
enCn  ,  une  immense  révolution  dans  les  mœùrs^ 
dans  les  lois  et  dans  lesesprits.  M^is,  avant  d'en- 
tamer l'histoire  de  Normandie  au  temps  de 
Guillaume,  il  faut  suivre  les  Normands  dans 
les  contrées  méridionales,  où  ils  ont  aussi  porté 
la  terreur  de  leurs  armes,  où  ils  ont  encore  ac- 
quis tant  de  gloire  à  leur  nom^  Ici,  nos  annales 
se  parent  des  vives  couleurs  et  de  l'intérêt  puis- 
sant du  roman.  Ce  sont  les  aventures  de  tous 
les  chevaliers  imaginaires  ,  surpassées  par  les 
faits  et  gestes  de  chevaliers  historiques  ;  c'est 
l'accomplissement  de  ce  qui  semble  impossible; 
c'est  la  vérité  dans  ce  qui -parait  incroyable. 

Un  peu  d*incertitude  existe,  relativement  k 
l'époque  pn*cise  où  les  Normands  apparurent 
pour  la  première  fois  en  Italie^.     Mais  ce  sera 


'  En  1002,  selon  Baronius,  Anual.  ecclcs. ,  t.  xi,  p.  iô.  —  Plus 
probablemeat  vers  toi6 ,  selon  Pa^i ,  Critica,  t.  iv ,  p.  90. 
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toujours  au  commencement  du  onzième  siècle 
qu'il  iaudra  rapporter  cette  circonstance  si  fé* 
C0nde  en  résultats  prodigieux. 

Avides  de  nouveautés^  impatiens  du  repos ^ 
toujours  prêts  à  s'engager  sur  une  route  incon* 
nue  y  s'ils  espéraient  y  rencontrer  des  obstacles, 
dés  périls  et  de  la  gloire ,  les  Normands  entrepre- 
naient y  avec  ^lus  d'ardeur  que  tous  les  autres 
peuples,  le  voyage  lointain  de  Jérusalem.  A 
l'esprit  superstitieux  de  leurs  contemporains, 
ils  réunissaient  cet  amour  immodéré  d'aven- 
lures,  qu'ils  tenaient  des  Scandinaves,  leurs 
ancêtres.  Le  saint  caractère  du  pèlerin  s'alliait 
très  bien ,  dans  leur  idée ,  aux  habitudes  mâles 
du  guerrier,  et,  tout  en  se  munissant  du  bour- 
don, ils  n'oubliaient  jamais  leur  épée. 
1016.  Vers  l'an  1016  * ,  quarante  pèlerins  revenant 
de  Palestine,  se  reposaient  à  Salerne.  Tout-à- 
coup,  une  flotte  ennemie  se  présente,  et  débar- 
que une  troupe  nombreuse  de  Sarrasins,  qui 
vont  mettre  la  ville  à  rançon ,  ou  la  piller  en 
cas  de  refus.  Déjà,  de  tous  côtés,  tes  habitans 
apportaient  l'or  qui  devait  payer  le  départ  des 


'  Lu  pi  ProtosiMiUe  Cbron.  ap.  llaratori ,  t.  v ,  p.  41 . 
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étrangers;  leur  prince  Gaimar ,  lui-même ,  pres- 
sait la  collecte ,  lorsque  les  quarante  pèlerins  se 
font  connaître  :  ce  sdnt  des  cheiraliers  nor- 
mands', k  la  bonne  mine,  à  la  haute  «tature. 
Ils  gourmandent  ces  hommes  qui  songent,  di- 
sent-ils, à  se  racheter  comme  des  femmes  sans 
protection,  au  lieu  de  se  défendre  comme  des 
hommes  courageux  ;  puis ,  s'adressent  à  Gaimar^ 
lui  demandent  des  chevaux  et  des  armes ,  s'é- 
lancent brusquement  sur  la  troupe  musulmane, 
la  dispersent,  la  poursuivent  et  reviennent  par-^ 
mi  les  Salemitains,  qui  les  portent  en  triomphe 
par  la  ville.  Gaimar  veut  leur  faire  accepter  de 
riches  présens ,  il  tente  même  de  fi^er  auprès  de 
lui  des  guerriers  dont  il  admire  la  valeur ,  qui 
viennentde  sauver  son  état,  et  qui  peuvent  le 
délivrer  h  jamais  des  pirates  musulmans;  mais 
les  chevaliers  étaient  déjà  redevenus  pélerius  : 
ils  refusent  tout  et  continuent  leur  voyage  '• 

D*après  leur  avis,  cependant,  Gaimar  les  fit 
accompagner  de  plusieurs  agens  salernitains , 


'  Cbron.  S.  Monast.  Ca^flin. ,  ap.Morat. ,  t.  iv,  p.  362  et  aeq.— 
Order.  ViUl. ,  p.  472.— Le  P.  Pa^  révoque  en  doute  ce  fait  darmes  ; 
•n  ne  voit  pas  pourquoi.  11  est  tout-à-fait  dans  les  mœurs  du  temps, 
et  anesté ,  d^ailleors  ;  par  des  aotoritët  respecubles. 
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chargé5fr  de  porter  en  Normandie  des  provisions 
de  fruits  délicieux,  cédrats,  amandes,  oranges. 
Il  envoya  aussi  de  riches' manteaux  ,.de  magni- 
fiques harnais.  Et,  de  cette  manière ,  il  adressait 
à  ceux  dont  la  présence  lui  était  nécessaire ,  bien 
plus  qu'une  invitation,  bien  plus  qu'un  présent; 
il  leur  ins|>irait  Tardent  désir  de  vinter  les  lieux 
qui  produisaient  ces  trésors  ^ 
lo j  7 .  Dès  Tannée  suivante  ^,  les  officiers  salernitains 
^*evenaient  dans  leur  patrie ,  suivis  d'une  petite 
troupe  normande.  Elle  était  commandée  par 
Osmond  Drengot,  obligé  de  quitter  son  pays 
par  suite  du  meurtre  de  Guillaume  Repostel , 
qu'il  avait  tué  sous  les  yeux  de  Richard  II.  Guil- 
laume Repostel  s'était  attiré  ce  malheur  en  ren-' 
dant  publiques  des  liaisons  intimes  qu'il  avait 
entretenues  avec  la  fille  d'Osmond  ^. 


'  A  Non  taoi  in^itabat  quant  et  trahebat.  »  Chron.  S.  Monast. 
Cassin. ,  apod  Murât. ,  p.  3C3. 

■  Lupi  Prot. ,  apud  Murât. ,  t.  v ,  p.  4t. 

^  Les  diverties  chroniques  présentent  ici  un  peu  d'obscurité.  Selon 
Raoul  G1al>er  (llistor.  de  France,  t.  x ,  p.  2j  et  suiv.) ,  c'était  un 
Rodolphe  qui  avait  offensé  Richard  II,  et  qui  se  retira  en  Italie, 
auprès  du  pape  Benoit  VIII.  Le  pontife  Taurait  utilement  employé 
cootre  les  Grecs  qui  commettaient  des  exactions  dans  la  principauté 
iic  Bénévent.  R(Kiol(>he  serait  «nOo  revenu  en  Normandie  en  1033.— 
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Arrivés  au  Mont-Gargano,  où  les  pèlerins  ne 
manquaient  jamais  d'aller  faire  leurs  dévotions 
k  saint  Michel,  ils  rencontrent ^  déguisé  sous 
rhabit  grec ,  Melo ,  l'un  des  premiers  citoyens 
de  Bari.  Melo  avait  inutilement  tenté  une  ré*- 
Tolution  contre  les  Grecs  et  leurs  catapans.  Il 
errait  en  attendant  qu'une  occasion  plus  favo- 
rable se  présentât  dé  délivrer  sa  patrie.  Celle-ci 
lui  parut  opjiôrtune;  il  fit  aux  Normands  des 
propositions  qu'ils  acceptèrent  sans  balancer. 
Heureux  dans  trois  batailles,  ils  furent  écrasés ^ 
dans  une  quatrième ,  par  des  forces  supérieures, 
el  dans  cette  plaine  de  Cannes  oA  la  république 
romaine  avait  failli  périr  sous  les  coups  d'An* 
nibal.  Melo  se  réfugia  en  Allemagne;  les  Nor- 
mands échappés  au  carnage  cherchèrent  un 
asile,  tantôt  sur  les  montagnes,  tantôt  dans  les 
vallées,  ne  s'arrètant  nulle  part,  pour  ne  pas 
être  surpris  par  l'ennemi,  dont  les  détachemens 
nombreux  les  pressaient  de  tous  côtés   ^    Les 

Orderic  Vital  nomme  Osmond  Drengot  »  au  lieu  de  Rodolphe ,  et 
place  Févénemeut  sous  le  duc  Robert  et  le  pape  Benoit ,  ce  qui 
ne  peut  s'accorder,  puisque  Benoit  mourut  en  1024  et  que  Robert 
ne  fut  duc  qu'en  1028i 

•  Guillelmus  AppuIuS,  ap.  Muratori,  t.  v,  p.   2i>4  et  seq.  — 
i:tiM>n.  S.  MOBast.  Cassin. ,  loc.  cit. ,  p.  363  et  seq. 


« 
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querelles  qui  se  déclarèrent  entre  les  petits 
princes  du  pays,  leur  fournirent ,  cependant  » 
des  moyens  d'existence  plus  régulière.  Us  com- 
battaient aujourd'hui  pour  Fun^  demain  pour 
l'autre;  accordant  ordinairement  leurs  secours 
au  plus  généreux  y  mais  ne  permettant  pas  k 
l'un  d'eux  d'asservir  ses  rivaux ,  et  maintenant, 
par  un  habile  jeu  de  bascule,  une  sorte  d'éga- 
lité de  force  entre  tes  parties  belligérantes  ', 
toujours  intéressées  h  se  ménager  l'appui  d'auxi- 
liaires dont  la  présence  décidait  le  plus  souvent 
la  victoire. 

Les  Normands  s'étaient  choisi  parmi  eux  un 
chef;  c'était  Bainolfe.  Ils  ont  déjà  une  de- 
meure fixe,  c'est-à-dire  un  camp  fortifié,  non 
loin  de  marais  inaccessibles  où  ils  avaient  même 
tenté  de  s'établir*.  C'est  de  là  qu'ils  partent 
pour  leurs  expéditions  militaires  ;  c'est  là  qu'ils 
rapportent  le  butin  enlevé  à  l'ennemi ,  le  tribut 
exigé  de  ceux  qu'ils  protègent.  Un  dernier  ser- 
vice rendu  à  Sergio ,  chef  de  la  milice  napoli- 


Fuaditùi  eTertî  Aucordm»  qoemqae  TeUbaat 
Nonc  favor  additiu  bit,  et  Duac  faror  additaa  illtt. 

Gaill.  Appui. ,  p.  255. 
Undiqoe  densa  palvt .... 

Ibid. ,  ibi4. 
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talne^  dépossédé  par  un  prince  rival  et  rétabli 
parla  colonie  normande^  donne  enfin  à  ces 
braves  aventuriers  un  état  politique ,  indépen* 
dant.  Reconnaissant  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
pour  lui ,  intéressé  d'ailleurs  à  conserver  l'appui 
dç  se^  libérateurs,  Sergio  confirma  aux  Nor- 
mands la  possession  du  château  d'Averse ,  dont 
ils  s'étaient  précédemment  emparés^  y  réunit 
tout  le  territoire  qui  en  dépendait,  etl'ériga  en 
comté,  en  faveur  de  Bainolfe  '. 

Gomme  il  s'agit  ici  d'une  histoire  et  non  d'un 
panégyrique ,  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  la 
colonie  normande  ne  s'était  pas  formée  d'élé- 
mens  toujours  purs.  L'existence  précaire  de  <:es 
premiers  venus  les  avait  rendus  nécessairement 
peu  scrupuleux  sur  le  choix  de  leurs  associés. 
Le  camp  retranché  des  marais  était  donc  le 
rendez-vous  de  cette  classe  d'individus  que  l'on 
voit  toujours  avec  plaisir  s'éloigner  du  pHys.  lis 
y  étaient  reçus  avec  joie  :  on  les  formait  aux 
mœurs  et  au    langage   normand  ,   et   bientôt 


«• 


'  «  Sergius,  recuperatA  Neapoli,  Rainalf  han. . . .  sîbi  conjunzit» 
et  Afersae  illum  comitem  faciens....  »  etc.  Chron.  S.  Monast.  Cassin., 
p.  379. 
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après  étaient  réputés  Normands  eux-mêmes  '. 
Mais  la  nouvelle  de  leurs  succès  ne  tarda  pas  à 
parvenir  dans  ta  mère-patrie.  Rainolfe,  de  son 
côté,  envoya  vers  ses  compatriotes ,  les  informa 
de  la  fertilité  des  plaines  de  la  Poùille ,  promit 
la  richesse  aux  pauvres,  d'immenses  trésors  aux 
riches ,  et  vit,  peu  de  temps  après,  arriver  des 
hôtes  plus  illustres,  appelés  aussi  k  de  plus  hauts 
destins  '. 

C'étaient  trois  fils  du  chevalier  Tancrède  de 
Hauteville.  Membres  d'une  famille  nombreuse, 
enfans  d'un  père  dont  ils  n'attendaient  point  un 
brillant  héritage ,  ils  venaient  en  Italie ,  k  la 
recherche  des  aventures  qui  leur  étaient  pro- 
mises. Les  trois  preux  se  nommaient  Guillaume, 
Drogpnet  Homfroy.  Ils  apprennent,  à  leur  ar- 
rivée ,  qu'un  différent  existe  entre  Pandolfe 
prince  de  Capoue  et  Gaimar  prince  de  Salerne. 
Sans  s'informer  du  motif  de  la  querelle,  nulle- 
ment occupés  de  savoir  qui  des  deux  avait  tort 

Si  Ticiaorain  quis  peroitiosas  ad  illos 
Coiifiifiehat,  eam  griUnter  «oscipiebant  : 
M oriba«*et  liogui  quottianqne  veoire  videbant , . 
Infurmaai  propria ,  f ena  efficiatnr  ut  oua. 

Gllil.  Appui.  ,  p.  56. 
•  Ibid.,  ibid. 
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OU  raison;  ils  se  battent  tout  d'abord  pour  Pan* 
dolfe,  se  dégoûtent  presque  aussitôt  de  son  ser- 
vice, et  se  battent  contre  lui  pourson  adversaire, 
qui  triomphe  partout ,  grâce  au  tranchant  de 
leur  épée  Pandolfe  est  renversé,  son  état  vient 
agrandir  celui  deGaimar;  de  nouvelles  victoires 
signalent  encore  la  valeur  des  chevaliers  nor- 
mands. Le  Salernitain,  qui  leur  devait  tous  ces 
avantages,  finit  par  craindre  des  hommes  a  qui 
rien  ne  résistait ,  et  qui  pouvaient ,  si  Fenvie 
leur  en  était  venue,  prendre  possession  pour 
eux-mêmes  des  conquêtes  qu'ils  multipliaient 
si  facilement  pour  un  autre.  Il  chercha  donc 
l'occasion  de  les  éloigner.  Elle  se  présenta  d'elle- 
même. 

Les  Arabes  occupaient  alors  la  Sicile.  L  em- 
pereur grec  voyait  le  moment  favorable  de  les 
en  chasser.  Maniakès,  son  général^  rassemblait 
pour  cette  expédition  une  armée  nombreuse 
dans  le  midi  de  Tlialie.  L'appui  des  Normands 
était  j  pour  ainsi  dire,  devenu  indispensable  par 
ridée  que  Ton  avait  conçue  de  leur  courage. 
Gaimar  fut ,  en  conséquence ,  prié  de  permettre 
qu'ils  passassent,  de  son  service  ,  à  celui  de 
l'empereur.    Le  prince  de  Salerne  saisit  avec 


¥^ 
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emprfsseinent  ce  moyen  d'écarter  honorable- 
ment, et  sans  l>Iesser  leur  fierté^  des  hommes 
dont  il  redoutait  la  présence.  De  grandes  pro* 
messes  étaient  faîtes  par  Maniakès  ;  Gaimar  y 
joignit  les  siennes  :  trois  cents  chevaliers  nor- 
mands, commandés  parles  trois  filsdeTancrède, 
vont  faire  cause  commune  avec  les  Grecs  que 
plus  d'une  fois  déjà  ils  ont  vu  fuir  devant  eux  '• 
La  flotte  franchit  le  détroit  de  Sicile;  la  gar- 
nison de  Messine  fait  une  sortie  vigoureuse  et 
culbute  les  Grecs;  mais  le  bataillon  normand 
se  présente^  le  combat  est  rétabli;  la  ville  ca- 
pitule. Maniakès  poursuit  ses  avantages,  soumet 
tout  le  pays  jusqu'à  Syracuse,  où  se  trouvait 
l'armée  arabe.  Une  bataille  s'engage  sous  les 
murs.  La  victoire  balança  long-temps  incertaine; 
Fémir  de  Syracuse  faisait  un  grand  carnage 
autour  de  lui  ;  peut-être  allait -il  parvenir  à 
jeter  le  désordre  au  milieu  de  ses  adversaires , 
lorsque  Guillaume,  Tainé  des  fils  de  Tancrède, 
s'affermissant  sur  ses  étriers,  pique  des  deux  à 
rémir,  arrive  sur  lui  comme  une  tempête,  et 


•  Gauf.  Malat.  Hist.  Sic. ,  ap.  Mar.,  t.  v  ,  p.  550  et  seq.  —  Chron. 
S.  Monast.  Casain. ,  ibid. ,  t.  tv ,  p.  385-387. 
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Tatteint  d'un  coup  si  violent,  qu'il  le  renverse 
mort  à  ses  pieds.  Stupéfaits  de  la  force  pro- 
digieuse du  chevalier  normand,  les  Arabes  se 
débandèrent  et  s'enfuirent.  L'armée  victorieuse 
décerna  au  redoutable  Guillaume  le  surnom 
de  Bras-de-Fer. 

Cependant,  l'ennemi  s'était  rallié  aux  enyi- 
rons  de  Traina.  11  avait  encore  soixante  mille 
hommes  à  opposer  au  général  grec.    Mais,  que 
pouvait  une  armée  démoralisée  par  sa  défaite, 
contre  des  troupes électrisées  par  des  triomphes? 
S'il  faut  en  croire  un  contemporain ,  les  cheva- 
liers  normands  donnèrent  seuls  contre   cette 
multitude ,  la  mirent  en  déroute  et  la  poursuis 
virent  à  grands  coups  de  lances  et  d'épées.  La 
victoire  était  complète ,  quand  les  Grecs  arrivé- 
rent,  et  toute  leur  coopération,  dans  cette  affaire, 
se  réduisit  à  piller  le  camp  des  ennemis ,  sans 
même  réserver  aux  vainqueurs  une  part  du  butin. 
Cette  injustice  se  renouvela ,  plus  criante ,  sous 
Dokéan,  successeur  de  Maniakès  dans  le  com- 
mandement de  l'armée. 

Les  Normands  se  battaient  de  grand  cœur;  mais 
ils  prétendaient  au  partage  des  dépouilles.  Ils 
chargèrent  donc  un  lombard  nommé  Hardouin, 


^.i  XCGO.^Tf:?iTr«E?KT    DES   3IU&SA3(VS. 

à  c|uî  la  langue  «rrecqae  était  fanilîèrr,  dVi* 
poâer  leurs  griefs  à  Dokéan,  et  de  réclamer, 
eu  leur  nom ,  Feflet  des  promesses  du  général. 
Celui^iy  très  mal  inspiré  alors,  non-seolemjmt 
rejeta  une  demande  fondée  sur  la  justice»  mais 
ordonna  que  celui  qui  s'était  chargé  de  la  dire 
fût  frappé  de  yerges  au  milieu  du  camp.  Har- 
douin  n'eut  pas  plutôt  rendu  compte  aux 
Normands  du  résultat  de  sa  mission  ^  qu'ils 
résolurent  de  faire  payer  cher  aux  Grecs  leur 
mauvaû(e  foi  et  leur  ingratitude.  Os  couraient 
aux  armes ,  lorsque  l'adroit  lombard  leur  per- 
suada de  dissimuler  jusqu'à  leur  retour  dans  la 
péninsule.  Il  nourrissait  déjà  des  projets  de  yen- 
geance  contre  le  général  grec ,  qui  l'avait  forcé 
de  lui  abandonner  un  superbe  cheval  arabe, 
sa  capture.  Quelques  jours  se  passent,  dans  la 
dissimulation  ,  d'une  part,  dans  une  sécurité 
trompeuse,  de  l'autre.  Mais  enfin,  les  Normands 
décampèrent  tous  en  secret  pendant  une  nuit  et 
repassèrent  le  détroit,  après  avoir  culbuté  un 
détachement  envoyé  à  leur  poursuite'. 


'  Gauf.  Malat.,  loc.  cit. ,  p.  5ôt.  —  Thom.  Fazelliu,  intcr  rer. 
Sicolar.  acript. ,  p.  a8ô  d  aeq.  —  Cbron.  S.  Monaat.  Gasain.,  loc. 
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Ils  Vont  trouver  sans  délai  leurs  compatriotes 
de  la  colonie  d^ Averse^  racontent  leurs  injures, 
communiquent  leurs  projets  de  vengeance. 
DW  autre  côté,  on  réfléchit  à  la  fertilité  de 
lltalie,  à  la  lâcheté  des  Grecs,  au  courage  des 
Normands.  On  a  bien  voulu,  jusqu'alors  ,  se 
contenter  du  petit  territoire  d'Averse  et  des 
faibles  ressources  qu'il  présente  ;  mais  le  nombre 
des  chevaliers  s'est  acofu,  leur  force  a  doublé  ; 
c'est  la  Pouil\e  tout  entière  qui  doit  composer 
leur  apanage;  et,  d'une  voix  unanime,  il  est 
décidé  que  la  Fouille  sera  conquise. 

Ce  ne  sont  plus  ces  Normands  à  la  solde  de  1 040. 
divers  petits  princes  itaUens.  Ce  n'est  plus  cette 
troupe  d'aventuriers  dérobant  à  l'habitant  dés 
campagnes  les  moyens  précaires  d'une  pénible 
existence.  Les  voilà ,  guerriers  irrités ,  entrant 
hardiment  sur  le  chemin  des  conquêtes,  défiant 
les  armées  puissantes  qu'on  leur  oppose ,  .  tout 
prêts  à  punir  les  ingrats  qu'ils  ont  secourus  au 
moment  du  pénl,  et  qui  ne  se  sont  point  sou- 
venus d'eux  après  la  victoire.  Ils  ne  veulent 
plus  servir  des  intérêts  étrangers  ;  c'est  pour  eux 

cit. ,  p.  38S.  —  Gui.  Appui. ,  loc.  cit. ,  p.  255.  —  Georgii  Cedreoi , 
HiAtor.  compead. ,  t.  n  ,  p.  755. 

II.  4 
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seuls ,  désormais ,  qu'Us  prétendent  combattre 
et  triompher. 

Douie  chefs  sotit  nommés;  ils  prennent  le 
litre  de  comtes  ' ,  jurent  de  tout  partaget'  ^§>^t^ 
ment,  si  la  fortune  les  favorise,  et  partent  dans 
douze  directions  à  la  fois.  La  ville  de  Melfi  est 
bientôt  prise  ^  et  devient  le  dépôt  général  du 
butin.  Venose..  Ascali,  Labello,  ouvrent snccesai* 
vement  leurs  portes.  La  êuur  de  Constantînoplë 
s'alarme  ;  elle  rappelle  de  Sicile  Dol^éan  et  son 
armée,  avec  ordre  d'exterminer  les  Normands. 
Les  Grecs  arrivent^  au  nombre  de  soixante  mille^ 
dit-on  ;  les  Normands  ne  comptaient  que  cinq 
cents  fantassins  et  sept  cents  cavaliers.  On  leur 
fait  dire  qu'on  a  pitié  de  leur  petit  nombre ,  et 
que^  s'ils  veulent  se  retirer  paisiblement,  on  les 
laissera  passer  sains  et  saufs  ;  que ,  dans  le  cas 
contraire,  on  les  attaquerait  le  lendemain  ma- 
tin. L'envoyé  grec  était  monté  sur  un  très  beau 
coursier.  Hugues ,  normand  renommé  pour  sa 
force  extraordinaire ,  s'approche  de  lui,  et  assène 
sur  la  tête  du  cheval  un  coup  de  poing  si  vîgou- 


■  «  Bis  sex  nobiliores.  »  Gui.  Appui.,  p.  2^5.  —  ^  XII  comités....  > 
Chron.  S.  Monast.  Cassin. ,  p.  ass. 
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reux,  qu'il  le  renverse.  Le  cavalier  tombe  avec  sa 
monture,  demi-mort  de  frayeur;  mais  les  Nor- 
mands le  relèvent ,  lui  donnent  un  clgieval  de 
plus  grand  prix,  et  le  renvoient  vers  les  siens 
avec  cette  réponse  énei^ique.    La  balaiUe  e«*C 
Ueu  le  lendemain  •  Au  lieu  d'écraser  un  ennemi 
peu  nombreux  en  donnant  sur  lui  avec  toutes 
leurs  forces,  les  Grecs ^  conformément  à  leur 
tactique  ordinaire  ,  engagent  d'abord  une  seule 
légion;  elle  est  détruite  par  les  Normands.  Une 
seconde  légion  se  présente  :  elle  éprouve    le 
aaéme  sort.    Le  combat  devient  général ,  mais 
le  résultat  ne  cbange  pas  :  la  déroute  des  Grecs 
est  complète  ' .  Une  seconde  bataille  donna  un« 
seconde  victoire  aux  Normands.    Guillaume- 
Bras-de-Fer  n'assistait  point  au  commencement 
de  cette  dernière  ;  il  était  malade  ^,  et  se  tenait 
à  l'écart  en  observation  ;  mais,  ayant  vu  les  siens 
plier  un  moment  et  tout  près  de  lâcher  pied^ 
il  oublia  son  mal,  revêtit  son  armure,  se  jeta 
comme  un  lion  dans  la  mêlée ,  et  décida  la  dé' 


*  Lapi  Protospaue  Chron. ,   loc.  cit. ,  p.  43.  —  Guil.  Appui. , 
p.  356.  —  Malaterra ,  p.  552.  —  Chron.  S.  Monast.  Cassin. ,  p.  388. 

•  «  GuilJelmus  qaartanc  febri»  typo  lahorabat.  »    Malaterra , 
p.  553. 
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faile  de  rennemi.  Vaineinent  l'empereur  grec 
substitua  un  général  à  un  autre;  Tévéneaient 
fut  toujours  le  même.  Un  troisième  combat, 
livré  par  ce  nouveau  chef,  lui  fut  particulière- 
ment fatal.  Fait  prisonnier  par  les  Normands , 
il  se  vit  honteusement  enchatné'  et  dirigé  sur 
Melfi ,  siège  principal  du  nouvel  état  ' . 

Ce  n'était  pas  seulement  à  la  supériorité  de 
leur  courage  et  de  leur  expérience  militaire 
que  les  Normands  devaient  ces  prodigieux 
succès.  Us  eurent  l'adresse  d'intéresser  les  prin- 
ces du  pays  à  leur  cause ,  en  les  mettant  à  leur 
tète  contre  les  Grecs  ;  prévenant  aussi ,  de  cette 
manière,  tout  sujet  de  jalousiequi  auraitpu  nattre 
parmi  eux ,  s'ils  s'étaient  choisi  un  chef  de  leur 
nation.  C'est  ainsi  qu'ils  déférèrent  le  comman- 
dement ,  d'abord  k  Atenolphe ,  frère  du  prince 
de  Béné  vent  ;  puis  à  Argyre ,  fils  dé  ce  Melo  qui 
les  avait  le  premier  excités  contre  les  Grecs. 

Ils  recurent  quelques  échecs  sous  son  com- 
mandement^   mais   reprirent   leurs  avantages 


• ad  nrbpm 

Pr«cedebat  equum  TÎctoria  ab  hotte  IikaIuc. 

Guil.  Appui. ,  p.  257.  —  Lapi  Protosp. ,  p.' 43. 
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après  la  retraite  de  liCaniakès ,  qu'on  leur  avait 
opposé.  Ce  fiit  alors  qu'ils  résolurent  de  ne 
plus  obéir  qu'à  un  chef  de  leur  nation.  Une 
assemblée  générale  fut  convoquée ,  et  Ui ,  d'une 
▼oix  unanime ,  le  valeureux  fils  de  Tancrède  » 
6uillaume-Bras-de-Fer ,  fut  élu  comte  suprême 
des  Normands.  On  partagea  ensuite  le  terri-' 
toire  envahi.  Guillaume  eut  Âscoli  ;  son  frère 
Drogon^  Venose;  Arnolin>  Labello;  Hugues, 
celui  qui  avait  renversé  d'un  coup  de  poing  le 
cheval  du  messager  grec.  Monopoli;  Pierre, 
Trani;  Gautier,  Civita  ;  Rodolphe,  Cannes; 
Tristan ,  Montepiloso  ;  Hervé ,  Trigento  ;  Ascii  t- 
tin,  Acerensa;  Raoul ,  Saint- Archangelo  ;  Baini* 
froy,  Monorbino.  Le  vieux  Rainolfe,  fondateur 
d'Averse,  eut  Siponte,  leMont-Gargano,  et  tout 
le  territoire  qui  en  dépendait.  Quant  h  la  ville 
de  Melfi ,  elle  devint  le  siège  du  gouvernement , 
et  propriété  commune  des  chefs  normands ,  qui 
eurent  chacun  leur  palais  dans  un  quartier  1043. 
différent'. 

Le  gouvernement  militaire  est  despotique  de 
sa  nature  ;  il  soumet  tout  à  la  loi  de  Tépée.  Les 

'  Chron.  S.  Monast.  Cas<(in.  ,  p.  389.  —  Gail.  Appui. ,  p.  2.'i6. 
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Noroiands  étaient  donc  appelés  à  être  despotes 
en  Italie  ;  ils  ne  manquèrent  pas  à  leur  vocation 
plus  que  personne.  lies  moines  du  Mont-Cassîn 
1045.    l'éprouvèrent  ;  mais  aussi ,  mieux  que  personne, 
ils  surent  réparer  leurs  pertes  et  punir  leorf 
ennemis.  Mœurs  étranges  de  cette  époque  !  Des 
Normands  envahissent  les  propriétés  d'un  cou- 
vent; les  voilà  en  guerre  ouverte  avec  l'abbé; 
mais  ces  usurpateurs  sont  dévots  :  ib  se  présen^ 
tent  aux  portes  du  monastère  dont  ils  s'appro- 
prient chaque  jour  quelque  dépouille ,  déposent 
humblement  leurs  armes  à  l'extérieur,  et  de- 
man4cnt  la  permission  d'aller  faire  leur  prière 
dans  l'église.  Us  entrent,  mais  les  portes  se 
referment  subitement  sur  eux  ;  toutes  les  cloches 
du  couvent  sonnent  le  tocsin;  les  vassaux  de 
l'abbé  accourent;  quinze  Normands  sont  mas- 
sacrés dans  l'église ,  et  leur  chef  jeté  dans  un 
cachot.  Cette  ruse  de  guerre  réussit  parfaite- 
ment aux  moines.  A  la  vérité,  les  Normands 
s'apprêtaient  à  prendre  leur  revanche  ;  mais  Gai- 
mar  intervint ,  et  le  couvent  ne  fut  plus  insulté^ 


*  Chron.  S.  Moiuist.  Cassin. ,  p.  390  et  scq. 
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n  faut    Tarouer^  les   Normands   se    firent 
beaucoup  d^ennemis  par  leur»  exactions.   Le 
pays  na  rapportait  qu'avec  peine  ce  joug  de  fer 
qui  lui  était  imposé.  La  calomnie,  d'ailleurs, 
exagéra  les  récits  de  la  vérité  >.  On  représenta 
partout  les  Normands  comme  des  gens  cruels , 
sanguinaires ,  d'une  impiété  plus  qim  payenne , 
pour  me  servir  de  l'expression  du  biographe  de 
Iléon  IX  *,  égorgeant  à  plaisir  les  chrétiens, 
et  leur  faisant  subir  d'épouvantables  tortures. 
On  savait  aussi  qu'ils  avaient  perdu  leur  prin- 
cipal   chef^    Guillaume-Bras-de-Fer ,    et   l'on 
trouvait   ce   moment  favorable   pour   animer 
contre  eux  l'empereur  d'Occident  Henri  II.  Mais 
Drogon,  qui  avait  succédé   à  son    frère,    et 
Bainolfe ,  comte  d'Averse ,  offrirent  des  chevaux 
et  de  l'or  au  monarque ,  qui  leur  donna  l'in- 
festiture  de  toutes  leurs  conquêtes  ^.    La  cour 
de  Constantinople  voulut   aussi    éloigner  les    io5i 
Normands  de  la  Fouille ,  par  adresse  toutefois , 


•  Teris  commbcent ,  ftUacU  nancli  mittit. 

Guil.  Appui. ,  p.  359. 

*  «  Cmdeli  et  inaoditâ  rabie,  et  plasqaam  paganA  impietate,  etc.  » 
Vlta  S.  Leonîs  pap«,  ap.  Boll.  apr. ,  t.  ii ,  p.  663. 
^  Chron.  S.  Monast.  Cassin. ,  p.  398  et  seq. 
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et  non  par  force.  Cet  Argyre  dont  j'aî  déjà 
parlé ,  leur  proposa  donc  de  passer  au  senrice 
de  l'empereur  d'Orient,  qui  les  enyentiit  com- 
battre les  Perses.  Les  promesses  magnifiques  ne 
manquèrent  pas  à  la  proposition.  L'empereur 
avait  entendu  dire  que  les  Normands  étaîeat 
gens  fort  intéressés ,  toujours  prêts  à  se  ranger 
du  côté  de  celui  qui  payait  le  plus  et  le  mieux. 
Peut-être  crut-il  avoir  trouvé  le  moyen  de  ren- 
trer ainsi  en  possession  de  ses  provinces  d'Italie; 
mais  il  ne  se  souvint  pas  que  la  finesse  était 
aussi  un  trait  saillant  du  caractère  de  ces  non- 
veaux  hôtes.  Ils  virent  donc  le  piège ,  et  n'y 
tombèrent  pas  >  déclarant  hautement  que  h 
Pouille  était  leur  conquête ,  et  qu'ils  ne  la  ren- 
draient  qu  à  la  force  ' .  Cette  ruse  ayant  manqué 
sou  etFet>  Argyre  >  de  concert  avec  les  Lombards  y 
eut  recours  à  une  effroyable  perfidie/  Tous  les 
Normands  devaient  être  assassinés  en  mêpe 
temps  ^  par  toute  la  Pouille  :  un  grand  nom- 
bre périt,  en  effet,  sous  le  poignard,  et  Drogon 
fut  la  première  victime.  Homfroy  lui  succéda; 
réunit  autour  de  lui  ses  compatriotes  échappés 

*  Guil.  Appulua,  de  NormanDis,  p.  259. 
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au  massacre ,  et  tira  une  yeDgeance  terrible  du 
meurtre  de  son  firère  >. 

En  même  temps  qu'on  aflTaiblissait  les  Nor- 
mands par  le  plus  grand  nombre  d'assassinats 
possible  y  on  décidait  le  pape  Léon  IX  à  mar- 
cher contre  eux  à  la  tête  d'une  armée  dont  la  io53. 
principale  force  consistait  en  un  corps  d'Alle- 
mands ,  fourni  par  l'empereur  Henri.  Bien 
moins  nombreux ,  mais  plus  aguerris ,  les  Nor- 
mands étaient  commandés  par  des  chefs  expéri- 
mentés et  vaillans.  Richard  comte  d'Averse^ 
conduisait  l'aile  droite;  Homfiroy^  général  en 
€hef>  était  au  centre >  opposé  aux  Allemands; 
Robert  Guiscard  >  autre  fils  de  Tancrède  ^ 
récemment  arrivé  en  Italie  y  guidait  l'aile  gauche , 
formant  aussi  la  réserve,  et  devait  se  porter 
partout  où  le  combat  semblerait  péricliter. 

La  multitude  confuse  amenée  par  le  pape 
ne  tint  pas  long-temps  contre  un  ennemi  disci- 
pliné ,  affiuné  d  ailleurs ,  et  pour  qui  la  victoire 
était  une  condition  d'existence.  Les  Allemands 
seuls  résistèrent  et  se  firent  tuer  sur  la  place. 


'  Malaterra ,  apud  Muratori ,  t.  v ,  p.  5&3. 
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attaqués  k  la  fois  par  les  trois  corps  normands'. 
Robert  fut  le  héros  de  la  journée.  L'histonen 
contemporain  ne  tarit  pas  sur  les  prouesses  do 
chevalier  pendant  cette  bataille;  il  le  montra 
se  jetant  avec  audace  au  plus  épais  de  la  mAée; 
combattant  indifféremment  de  Tune  et  l*aatre 
main  ,  ne  portant  que  des  coups  morteb, 
renversé  trois  fois  de  cheval^  et  reparaissaiit 
toujours  plus  terrible  *. 

Le  pape  se  réfîigia  dans  une  ville  voisine, 
sous  les  murs  de  laquelle  les  Normands  parurent 
aussitôt.  Effrayés  des  préparatifs  de  siège  qui 
se  faisaient  k  leurs  yeux ,  les  habitans  forcerait 
le  malheureux  Léon  h  sortir ,  le  livrant  brutale- 
ment h  la  discrétion  d'un  ennemi  qu*ils  devaient 
croire  altéré  de  vengeance  ;  mais  voici  les  Nor- 
mands, suivant  leurs  mœurs,  qui  se  proster* 
nent  devant  le  pontife ,  lui  demandent  pardon 
de  leur  victoire ,  le  supplient  de  leur  accorder 
sa  bénédiction ,  et  l'escortent  jusqu'à  Bénéveot 


'  Guil.  Appol.y  p.  2^9  et  aeq.  —  Chron.  S.  Monail.  Cmii- 
p.  402.  ~  Malaterra ,  p.  553. 
•  Goil.  Appui. ,  p.  260. 
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arec  les  marques  da  plus  religieux  respect.  Le 
pape  bénit  avec  joie  ceux  qu'il  voulait  fout  k 
llieiire  exterminer ,  les  investit  au  nom  de  saint 
Pierre ,  non-seulement  de  tout  le  territoire  sou- 
mis à  leur  domination^  mais  encore  de  tout 
c^ui  qu'ils  pourraient  soumettre  par  la  suite  > 
dans  la  Calabre  et  en  Sicile  ' .  De  cette  inves- 
titare  arbitraire  ,  accordée  par  Léon  IX.  à.  des 
Normands  du  Cotentin ,  datent  les  prétentions 
des  papes  à  la  suzeraineté  du  royaume  de 
Naples. 

La  Fouille  presque  tout  entière  se  soumit  io55. 
alors  sans  difficulté  à  Homfiroy.  Bestait  encore 
la  Calabre  :  il  en  abandonna  la  conquête  à 
Robert.  Ce  ftit  là ,  probablement  >  qu'il  mérita , 
ou  dn  moins  qu'il  justifia  le  mieux  son  surnom 
àeGuiscard on  Rmscard^  c'est-à-dire  le  Rusé*; 
mais ,  il  faut  en  convenir  ,  ses  ruses  et  ses 
prouesses ,  pendant  cette  première  partie  de  sa 
vie  militaire ,  ressemblèrent  beaucoup  à  celles 

•  Vitâ  s.  Leonis  piiMe,  loc.  cit.  —  Malaterra,  nt  supra.  —  Gail. 
AppuL  •  p.  261.  —  Chron.  S.  Moiust.  Cassin.,  p.  403. 

•  CofsoMeo  GoiMardus  erat ,  «foia  callidiUtû 
Ko»  Ckero  Uata  fail ,  am  TerniUu  Uljaaet. 

Guil.  Appui ,  p.  260. 
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d'un  chef  de  brigands.  Pillages^  in< 
expéditions  nocturnes  »  excès  de  toute  espèce , 
tels  furent  ses  exploits  au  début.  Libéral 
d'ailleurs^  distribuant  largement  à  ses  compa- 
gnons le  butin  enlevé  à  Tennemi ,  et  rapace ,  en 
quelque  sorte  »  par  besoin  de  générosité  ;  les 
possessions  de  son  frère  n'étaient  pas  même  à 
l'abri  de  ses  fureurs.  Homfroy  le  fit  amener 
devant  lui  y  et  le  fougueux  Robert  allait  com- 
mettre un  grand  forfait  > ,  si  Gosselin ,  chevalier 
normand  attaché  à  Homfroy,  n'eût  arrêté  le 
bras  du  téméraire. 

Que  l'on  excepte  ce  dernier  trait ,  que  Ton 
veuille  surtout  se  transporter  au  onzième  sièele^ 
la  tactique  de  Robert  pour  soumettre  la  Ca- 
labre  n'offre  rien  dont  on  doive  beaucoup 
s'étonner.  Hrolf  avait  désolé  la  Neustrie  ayant 
de  s'y  établir;  nous  verrons  notre  fameux 
Guillaume  se  livrer,  en  Angleterre ,  à  d'effroya- 
bles sévérités ,  et  l'histoire  des  conquérans  est , 
au  fond,  toujours  la  même,  soit  qu'ils  écrasent 
les  populations  sous  le  poids  d'armées  innom- 


Tolebat 

In  fratrcm  gUdio  conturfere  ,  Md  Goscelinni ,  etc. 

Guil.  Appui. ,  p.  261 
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brables ,  soit  qu'ils  courent  le  pays  à  la  tête  d'une 
troupe  de  pillards. 

La  mort  d'Homfroy  rappela  llobert  dans  la 
Fouille.  Il  laissait  plusieurs  enfens ,  ce  qui 
n'empêcha  pas  Robert  de  se  faire  reconnaître 
à  sa  place.  Il  eut  tort  selon  la  justice ,  puis- 
qu'il avait  été  chargé  de  fiEiire  valoir  les  •  droits 
de  l'atné  de  ses  neveux  ;  mais  il  fit  bien  selon 
la  politique  ,  puisqu'il  donnait  au  pays  un  chef 
habile ,  valeureux ,  entreprenant ,  au  lieu  d'un 
enfant  9  que  son  extrême  jeunesse  frappait 
d'incapacité.  Néanmoins,  cette  démarche  hardie 
de  Robert  fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  révoltes 
partielles,  dont  il  parvint  à  triompher. . 

Le  plus  jeune  de  ses  frères  venait  d'arriver 
de  Normandie;  c'était  Roger  de  Hauteville  : 
charmante  figure^  taille  élevée >  formes  élé- 
gantes, politesse  de  langage,  vigueur,  bravoure 
et  prudence ,  il  possédait,  à  en  croire  un  écrivain 
contemporain  ',  toutes  les  qualités  qui  faisaient 
le  chevaUer  accompli.  Robert  lui  confia  le  soin 
de  soumettre  la  Calabre ,  et  se  joignit  ensuite 
à  lui  pour  l'accomplissement  de  ce  dessein.  La 


'  MaUterra ,  p.  5&5. 
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mésintelligence  s  étant  mise  entre  eux  ,  Boger 
entra  eu  campagne ,  ou  plutdt  pilla  pour  son 
propre  compte ,  vola  des  chevaux  pendant  la 
nuit ,  et  désola  si  bien  la  Fouille ,  que  Bobert, 
ne  se  sentant  plus  assez  fort  en  CaUbre  ,  fut 
obligé  de  faire  les  avances  k  son  puîné,  i  a 
réconciliation  eut  lieu  ;  Beggio ,  et  d^aiitres 
io6o«  places  encore  «  furent  emportées.  Robert  fîit 
salué  duc  de  la  PouîUe  ,  de  la  Galabre>  Inéuic 
de  la  Sicile,  quoique  rentrée  sous  le  pouvoit* 
des  Arabes  depuis  la  retraite  des  Normands 
et  des  Grecs*. 

Les  Normands  d'Italie,  comme  cenx  de  France, 
prirent  d'abord  indifféremment,  selon  toute  ap>- 
parence ,  le  titre  de  comtes  ou  de  ducs*  Bd^rt 
avait  été  reconnu ,  l'année  précédante,  en  celle 
dernière  qualité ,  par  le  pape  Nicolas,  qui  venait 
pourtant  de  l'excommunier ,  parce  qu'il  s'était 
emparé ,  sans  y  avoir  fait  trop  d'attention , 
d'une  ville  appartenant  à  l'Église.  Mais  les  deux 
parties  étant  intéressées  à  des  ménageniens  <*éci- 
proques  ,  l'affaire  se  termina ,  d'un  c6té  ,  par 
l'investiture  ;  de  l'autre ,  par  la  promesse  d'un 

'  Malaterra,  p.  Sbb  et  seq.  —  Cbron.  S.  MoHiast.  Cassin. ,  p.  436. 
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tribut  annuel  et  le  serment  de  fidélité  au  Saint- 
Siégea 

La  précaution  que  prenait  Robert  de  se  faire 
nommer  duc  futur  de  Sicile ,  indiquait  assez 
ses  projets  sur  cette  tle.  Il  en  confia  l'exécution 
à  Roger,  se  réservant  le  soin  de  réduire  quelques 
Tilles  qui  tenaient  encore  pour  les  Grecs ,  sur 
le  continent. 

C'est  ici  que  les  travaux  des  deux  frères 
deviennent  tout-À-fait  gigantesques. 

Roger  se  jette  dans  un  frêle  esquif,  lui  soixan- 
tième ,  et  irancbit  hardiment  le  détroit  que  les 
Grecs  ont  fait  garder  par  Charybde  et  Scylla. 
Il  aborde  en  Sicile.  Indignés  de  1  audace  de 
cette  poignée  d'hommes  «  les  habi  tans  de  Messine 
se  précipitent  hors  des  murs  à  leur  rencontre. 
L'adroit  Normand  recule  ,  les  attire  assez  loin 
de  la  ville  pour  les  en  isoler^  fait  volte-face 
alors,  les  charge  avec  fureur  ,  jette  parmi  eux 
le  désordre  et  l'épouvante ,  les  poursuit  jusqu(^ 
sous  leurs  murailles,  s'empare  d'un  bon  nombre 
de  chevaux,  et  repasse  le  détroit  avec  son  butin. 

Ce  coup  d'eyai  avait  trop  bien  réussi  pour 
ne  pas  donner  suite  à  de  plus  importantes  entre- 


Baronii  Annal,  ecdet. ,  t.  xi ,  p.  371  et  seq. 
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prises.  Une  circonstance  favorable  les  rendait 
aussi  plus  faciles.  La  discorde  régnait  entre 
quelques  chefs  sarrasins  de  ^ile  y  et  run  d'eux 
servait  de  guide  à  l'armée  des  Normands. 

Après  une  seconde  et  courte  apparition  dans 
l'ile  ,  Roger  s  apprête  à  y  conduire  des  forces 
plus  considérables.   Une  flotte  ennemie  croisait 
dans  le  détroit^  pour  les  attaquer  au  passage. 
Le  prudent  Guiscard    voulait  attendre;  Fim- 
pétueux  Roger  ne  put  s'y  résoudre.  Il  compose 
une  troupe  d'élite  /  met  à  la  voile  pendant  une 
nuit  obscure ,  et  passe  au  milieu  des  Sarrasins , 
sans  être  aperçu.   Le  gros  de  Tarmée  était  resté 
avec  Robert ,  sur  le  littoral  de  Reggio.  L'ennemi 
la  voyant  le  lendemain ,  comme  il  l'avait  vue  la 
veille  y  ne  conçut  point  de  soupçon ,  et  ce  fut 
heureux  pour  Roger,  dont  le  salut  dépendait 
d'un  succès  rapide,  puisqu'il  s'était  volontaire- 
ment placé  entre   la  mort  et  la  victoire,  en 
renvoyant  les  barques  qui  Pavaient  amené.  Il 
se  présenta  inopinément  devant  Messine ,   où 
il  ne  se  trouvait  point  alors  de  garnison  '. 


*  «  MesMDam  oppugnatum  yadit  ;  qoam  inermem  iofenienSy etc.» 
Malaterra,  p.  502. 
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Les  Normands  entrèrent  sans  difficulté  » 
détruisirent  les  fortifications  y  et  se  mirent  à 
piller ,  massacrant  sans  pitié  les  habitans  assez 
malheureux  ppur  se  rencontrer  sur  leur  passage. 
Ils  avaient,  cependant ,  intéressé  la  religion  aux 
succès  de  leurs  efforts  ;  c'était  sous  ses  auspices 
qu'ils  tentaient  l'entreprise  '.  Égoi^er  des 
hommes  sans  défense  y  c'était  recourir  à  des 
moyens  fort  peu  en  harmonie  avec  le  principe 
invoqué;  mais  alors  on  implorait  l'assistance 
du  ciel ,  et  l'on  courait  bien  vite  égorger  son 
semblable ,  sujet  trop  légitime  de  méditations 
pour  la  raison  moderne ,  qui  s'efiCr^ie  à  bon 
droit  de  n'apercevoir  qu'un  si  court  intervalle 
entre  la  prière  et  l'assassinat  ! 

L'historien  contemporain  rapporte  ici  une 
anecdote  que  les  annales  de  la  vieille  Rome 
sembleraient  pouvoir  revendiquer ,  et  qui  nous 
force  >  en  dépit  de  tout  esprit  national  y  à  nous 
ranger  un  moment  du  côté  des  vaincus. 

Un  jeune  Sarrasin  y  d'une  famille  distinguée 
de  Messine  y  avait  une  sœur  renommée  par  sa 


*  «  DiTintim  ioTîtat  aoxiliam.  »  Malaterra,  p.  561. 
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beauté.  Il  fuyait  avec  elle  la  fureur  des  Nor- 
mands. Vierge  timide,  inaccoutumée  h  la  fatigue, 
demi-morte  de  frayeur,  elle  ralentit  bientôt, 
malgré  elle ,  une  course  qu'elle  aurait  dû  rendre 
à  chaque  instant  plus  rapide.  Son  frère  Toil 
le  danger  où  va  la  placer  sa  faiblesse;  il  la 
conjure,  au  nom  de  leur  tendresse  mutuelle, 
de*  reprendre  courage  et  de  faire  un  dernier 
effort  ;  mais  l'infortunée  fugitive  avait  épuisé 
toute  l'énergie  qu'elle  tenait  de  la  nature.  Elle 
tombe,  privée  de  sentiment,  dans  les  bras  de 
son  frère.  Cependant  les  Normands  accourent; 
ils  vont  atteindre  leur  proie.  Le  jeune  Sarrasin 
abandonnera-t-il  sa  sœur  en  cet  instant  ter* 
rible  ?  Non  !  les  chrétiens ,  qui  sont  pour  lui 
les  infidèles ,  ne  convertiront  point  à  leur  foi 
la  sœur  d*un  noble  musulman  ;  non  ,  la  viei^ 
de 'Mahomet  ne  charmera  point  la  couche  d'un 
ennemi  du  prophète  !  Il  tourne  ses  regards  sur 
les  traits  chéris  de  cette  sœur,  la  seule  que  lui  eut 
donnée  sa  mère.  Il  admire  un  moment  encore 
cette  beauté  céleste,  naguère  objet  de  tant  d'hom- 
mages :  puis ,  saisi  tout-à-coup  d'une  douleur 
frénétique:  *«  je  pleurerai  ta  mort,  s'écrie-t-il , 
jamais  ton  déshonneur»  ;  et  la  jeune  musulmane 
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rendit  la  yie^  avec  des'flots  de  sang,  sous  le 
poignard  de  son  frère  ^ 

Informé  des  succès  de  Roger ,  Robert  Guiscard 
parut  bientôt  lui-même  dans  Tile ,  à  la  tête  de 
toute  son  armée.  Les  deux  frères  ^  après  quelques 
expéditions ,  et  notamment  une  victoire  rem^ 
portée  à  Gastro-Giovanni ,  repassèrent  sur  le 
continent  au  commencement  de  l'hiver.  Roger  1061 
avait  un  motif  tout  particulier  pour  revenir  en 
Galabre  :  il  y  allait  au-devant  de  la  belle  Judith , 
sa  fiancée  ;  Judith  ,  arrière  -  petite  -  fille  de 
Richard  I*%  duc  de  Normandie ,  et  petite-fille  de 
ce  Robert ,  archevêque  de  Rouen ,  qui  s'était 
marié  comme  comte  d'Évreux^.  Ce  ne  sont 
plus  seulement,  comme  on  le  voit ,  les  chevaliers 
du  Gotentin  qui  s'établissent  en  Italie;  cest 
1  arbre  généalogique  des  ducs  normands  qui 
projette  jusque-là  ses  rameaux* 

Peu  de  temps  après  son  mariage  >  Roger 
réclama  de  son  frère  Guiscard  l'exécution  du 
traité  par  lequel  celui-ci  lui  avait  promis  la 


■  «  Inter  quos  et  quidam  javenis ,  de  nobllioribiis  Measanie  orbit 
ciTibus  sororem  babens  pulcberrimaiii ,  etc.  »  Malaterra ,  p.  M3. 
•  Order.  Vital. ,  p.  4ft5. 
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moitié  de  la  Calabre^  Robert  refuse,  Roger 
insiste  ;   les  deux  frères  sont  encore  une  fois 
ennemis.   Ils  s^attaquent^  se  harcèlent,  s'assiè- 
gent mutuellement.    Roger  surprend  la   ville 
de  Geracio.;  Guiscard  se  d^uise,  pénètre  dans 
la  place  y  et  concerte  avec  Basile ,  Tun  des  prin- 
cipaux citoyens,  qui  lui  était  dévoué,  les  mesures 
à  prendre  pour  renti'er  en  possession  de  la  ville- 
Mais  il  est  reconnu  ;  le  cri  de  trahison  se  fait 
entendre;  Basile  est  tué  par  le  peuple;  sa  femme 
elle-même ,  accusée  d'avoir  pris  part  au  complot , 
meurt  dans  le»  tortures  d*un  affreux  supplice  '; 
Robert  est  jeté  en  prison.    Roger  est  informé, 
par  la  rumeur  publique ,  de  la  captivité  de  son 
frère  ;  il  parait  sous  les  murs  de  la  ville ,  fait 
appeler  les  principaux  habitans,  les  remercie 
du  témoignage  de  fidélité  qu'ils  viennent  de  lui 
donner;  mais  il  ajoute  :  «  c'est  moi  que  mon  frère 
a  provoqué  ,  c'est  à  moi  qu'appartient  la  ven- 
geance.   Livrez -le  moi  sans   délai.    Point   de 
détours  ;  je  ne  suis  pas  homme  à  m'y  laisser 


■  Malaterra ,  p.  563. 

*  a  Utstipite,  ab  ipso  anno  usque  ad  prsecordia  transftxa  in  ho- 
oestA  morte  Titam  termiiiare  cogeretur.  »  Ibid. ,  p.  561». 
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prendre.  I^  moindre  retard  serait  la  ruine  de 
vos  vignes  ,  de  vos  oliviers ,  de  votre  ville  elle- 
même  ,  et  quand  je  l'aurai  emportée  d'assaut , 
attendez-vous  à  toutes  les  fureurs  d'un  vainqueur 
irrité.  »  Effrayés  de  ces  menaces ,  les  habitans 
remettent  leur  prisonnier  ;  mais  les  deux  frères 
courent  au-devant  l'un  de  Tautre ,  et  s  embras- 
sent en  répandant  des  larmes  ' .  La  chevalerie 
mériterait  toutes  les  louanges  qu'on  lui  a  don- 
nées >  si  ^e  n'offrait  que  des  traits  comme 
<:elQi-ci.  Touché  de  cette  fraude  généreuse 
employée  pour  sa  délivrance  ,  Robert  exécuta 
sa  promesse  «  et  mit  Roger  en  possession  de  la 
moitié  des  Galabres  ,  avec  le  titre  de  comte. 

Cependant  y  le  chef  Arabe  y  qui  •  jusqu'alors , 
avait  utilement  servi  l'armée  normande  en  Sicile, 
avait  été  attiré  dans  une  embûche  et  poignardé  *. 
C'était  une  perte.  Les  Grecs  y  habitans  de  Traina, 
se  plaignirent  des  logemens  militaires  qu'ils 
étaient  obligés  de  supporter  ;  la  présence  de  leurs 
hôtes  leur  faisait  craindre  y  non  sans  raison  peut- 
être,  des  attentats  à  la  pudeur  de  leurs  femmes  et 


*  lUIaterra ,  p.  566. 
»  Ibid. ,  p.  504. 
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de  leurs  filles  '  ;  ils  se  montraient ,  enfin ,  fort  mal 
disposés  pour  les  Normands.  L'état  des  choses 
rappelait  donc  Roger  dans  Tile.  II  y  revint^  ac- 
compagné de  sa  jeune  épouse  qu'il  établit  dans 
Traîna ,  et  continua  sa  route  vers  Nicosi ,  dont 
il  voulait  former  le  siège.  Mais  les  liabitans  de 
Traîna ,  profitant  de  son  absence  y  se  révoltent 
subitement  9  espérant  triompher  sans  peine  de 
la  faible  garde  laissée  à  la  comtesse.  Cette  garde  ^ 
néanmoins^  se  battit  vigoureusement^  le  comte, 
bientôt  instruit,  revient  au  secours  de  son  épouse; 
et  se  jette  dans  la  partie  de  la  ville  demeurée 
ail  pouvoir  des  siens.  D'un  autre  côté,  cinq  mille 
Sarrasins  se  joignent  aux  Grecs  insurgés^et  voilà 
Roger  cerné  de  toutes  parts ,  sans  provisions 
d'aucune  espèce ,  et  dans  Timpossibilité  de  s'en 
procurer.  La  faim ,  la  soif  ^  toutes  les  misères 
se  faisaient  sentir  à  la  fois.  Le  comte  et  la  com- 
tesse n  avaient  plus  pour  eux  deux  qu'un  man- 
teau ,  qu'ils  se  cédaient  réciproquement  au 
besoin  *  ,  de  l'eau  pour  tout  breuvage ,  point 


'  Fazello,  loc.  cit. ,  p.  395.  —  Malaterra,  p.  566. 
*  ««   Inter    comitem    et    comitissam  ,   nou    nisi  unam   capam 
liabentes »  Ibid. ,  p.  567. 
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d'alimens  pour  réparer  des  forces  épuisées  par 
les  privations  et  les  veilles.    Cependant ,    les 

guerriers  se  disent  qu'ils  doivent  combattre  sans 
relâche  ^  et  même  attaquer  y  pour  dissimuler 
leur  détresse. 

Un  jour  que  Roger  s'était  élancé  au  secours 
de  queU|u'un  des  siens  au  milieu  de  la  mêlée, 
il  fut  reconnu  y  entouré ,  assailli  par  une  multi- 
tude furieuse  ;  son  cheval  tombe  mort  sous  lui. 
Les  musulmans  se  jettent  sur  le  comte,  le  sai- 
sissent et  multiplient  leurs  efforts  pour  l'en- 
trainer.  Mais  Roger  parvient  à  tirer  son  épée  : 

• 

il  la  promène  autour  de  lui  comme  une  iaux  ■. 
Les  musulmans /selon  l'expression  du  vieil  an- 
naliste, tombent  comme  des  arbres  déracinés 
par  la  tempête.  Roger  marche  sur  des  monceaux 
de  cadavres  ;  ceux  que  n'a  point  atteints  son 
épée  reculent  et  lui  cèdent  le  terrain.  Lui-même 
va  se  retirer;  mais  il  ne  veut  pas  que  l'ennemi 
lui  suppose  un  sentiment  de  crainte  :  il  s'arrête  , 
détache  la  selle  de  son  cheval,  et  la  rapporte 
avec  lui: 

L'intempérance  des  Arabes  vint  au  secours 

*  «  In  modum  falcis.  »  Malatcrra,  p.  567. 
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des  Normands.  L'hiver  était  rigoureux;  ils 
souffraient  exposés  à  la  pluie  y  à  la  neige  y  aux 
ouragans.  Persuadés  que  le  vin  rétablirait  chez 
eux  la  chaleur  naturelle ,  ils  en  burent  avec 
excès.  Roger  les  surprend  pendant  leur  sommeil, 
fait  main  basse  sur  cette  multitude  engourdie , 
et  rentre  dans  ses  retranchemens  avec  ^'abon- 
dantes provisions  de  toute  espèce. 

Ainsi  dégagé ,  le  comte  ajoute  de  nouvelles 
fortifications  à  la  ville ,  et  court  en  Calabre  cher^ 
cher  un  renfort  de  chevaux  dont  il  éprouvait 
un  grand  besoin.  C'était  le  temps  où  les  dames 
prenaient  part  aux  opérations  militaires.  La 
belle  comtesse  eut  donc  le  commandement  en 
l'absence  de  son  époux.  Elle  inspectait  en  per- 
sonne les  travaux  de  réparations  y  faisait  régu- 
lièrement des  rondes  S  s'assurait  par  elle-même 
que  chacun  était  à  son  poste  ^  adressait  des 
exhortations  aux  soldats ,  et  leur  promettait  des 
récompenses  au  retour  de  son  époux. 

De  retour  à  Traîna  ,  Roger  reprit  aussitôt  la 
campagne,  et  battit  les  Arabes  dans  plusieurs 
rencontres.  A  Cerarai,  surtout,  l'engagement 

*  f(  Diatlm  circucDS.  v  Malaterra,  p.  567. 
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fut  meurtrier.  Roger  y  tua  de  sa  main  le  général 
ennemii,  qui  passait  pour  l'homme  le  plus  ro- 
buste de  son  armée.     Mais^  ce  qui  contribua 
puimamment  aussi  au  gain  de  la  bataille ,  ce  fut 
l'apparition  subite^  parmi  les  chrétiens ,   d'un 
chevalier    revêtu   d'une   armure    éclatante    et 
monté  sur  un  coursier  blanc.   A  l'extrémité  de 
sa  lance ,  flottait  un  drapeau  blanc  chargé  d'une 
croix  rayonnante.   Il  sembla  surgir  tout-à-coup 
du  milieu  des  Normands ,  et  donna  tète  baissée 
dans  le  bataillon  le  plus  épais  des  Arabes.  Les 
durétiens  l'y  suivirent,   et  la  victoire  fut  com- 
plète*.   Aujourd'hui  y  nous  pouvons  voir,  dans 
cette  apparition ,  une  ruse  de  guerre  employée 
par  Boger;  mais  alors  tout  le  monde  fut  per- 
suadé que  c'était  saint  Georges  en  personne.  Ce 
fut  depuis  cette  victoire ,   dit-on ,    que  Roger 
adopta  pour  devise  ces  paroles  du  psalmiste  : 

•Dexiera  Dominijecit  iàrtutem:  dextera  Dornini 
exabaifit  me  ^.  n 

Le  comte  fit'  présent  au  pape  Alexandre  II 

de  quatre  chameaux  chargés  de  butin  enlevé 


"  Maliterra ,  p.  568  et  seq. 
*  Psalm.  cxvn,  v.  16. 
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aux  Arabes.  Le  pape  donna  à  Roger ,  en  retoiir, 
sa  bénédiction  ^  des  indulgences  et  un  étendart 
béni*. 

Peu  de  temps  après,    de  nouveaux  renforts 
arrivèrent  à  l'armée  normande   en  Sicile  ,   et 

1064.  Robert  Guiscard  les  conduisait  en  personne. 
Les  deux  frères  mirent  le  siège  devant  Palerme; 
mais  inutilement.  D'un  côté  ,  la  tarentule ,  qui 
répandit  parmi  les  chrétiens  une  maladie  non 
moins  dangereuse  dans  ses  effets  que  ridicule 
dans  sa  définition  ^  ;  de  l'autre ,  la  résistance 
vigoureuse  de  la  ville ,  obligèrent  les  assiégeans , 
après  trois  mois  de  vaines  attaques^  à  dififérer 
Téxécution  de  leur  projet.  La  présence  de  Robert 
redevint,  d'ailleurs,  bientôt  nécessaire  en  Galabre 
H  y  passa  pour  soumettre  définitivement  la  ville 
de  Bari,  qui  s'était,  de  nouveau,  déclarée  pour 
l'empereur  d'Orient.  Le  duc  mit  le  siège  devant 

1067.  cette  place  en  loS'j.  Son  frère  Roger  vint  l'y 
rejoindre   Tannée  suivante,   après  avoir    taille 


'  Fazello  ,  loc.  cit. ,  p.  397.  —  Malat. ,  p.  569. 

»  «  Onincsque  quos  puDxcrit  (tarenta)  multft  veneflcâ  vento- 
sitate  replet:  in  tantumquc  angustiantur,  ut  ipsam  vcDtositatem, 
quœ  per  anum  inhoiieslè  crepitindo  cmergit,  nullo  modo  restio- 
guère  praevaleunt.  »  Malat. ,  p.  570. 
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en  pièces  la  garnison  de  Païenne  ^  qui  était 
sortie  à  sa  rencontre.  Il  avait  trouvé  ,  parmi  les 
dépouilles,  de  ces  pigeons  voyageurs;  que  les 
Arabes  nourrissaient  d'un-  pain  composé:  de 
firoment  et  de  miel  >  et  dont  ils  se  servaient 
comme  de  messagers  au  besoin  «  Roger  donna 
Tessor  à  plusieurs  de  ces  pigeons ,  après  leut* 
avoir  attaché  au  cou  la  relation  du  combat  ^ 
tracée  avec  le  sang  des  ennemis.  Ge  fut  ainsi 
que  Palerme  connut  le  sort  de  ses  défenseurs. 

Robert  avait  entrepris  d'immenses'  ti^avaux 
pour  le  siège  de  Bari.  Une  ligne  circulaire  de 
vaisseaux  fortement  attachés  les  uns  aux  autres 
par  de  grosses  chaines  de  feir ,  empèèhait  toute 
communication  maritime.  Du  côté  dès  terres ^ 
un  cordon  de  cavalerie  entourait  l'espèce  de 
promontoire  où  la  ville  est  assise.  Il  faut 
joindre  à  cela  toutes  les  machines  de  guerre 
alors  en  usage  dans  l'attaque  des  places  fortes. 
Les  assiégés  résistèrent  long-temps  et  brave- 
ment aux  assauts  de  l'ennemi.  Quand  ils  com- 
nsencèrent  à  craindre,  ils  eurent  recours  à  une 
tentative  de  meurtre  sur  la  personne  de  Robert. 
L'assassin  revint  sans  avoir  réussi.  Us  attendaient 
de  Constantinoplè  une  flotte  qui  pouvait  les  dé- 
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gager  du  côté  de  la  mer.  Cette  flotte  parut  ^ 
commandée  par  un  transfuge  normand ,  ce 
même  Gosselin  qui  avait  arrêté  le  bras  de  Bo- 
bert  prêt  à  frapper  son  frère  Homfroy.  Mais 
Roger  croisait  dans  ces  parages.  Il  attaque  les 
vaisseaux  grecs ,  coule  à  fond  les  uns ,  disperse 
les  autres  et  fait  Gosselin  prisonnier.  Enfin , 
070.  après  trois  années  de  résistance,  Bari  fût  obligée 
d'ouvrir  ses  portes  au  duc  Robert*.  Roger  re- 
passa aussitôt  en  Sicile  ,  où  son  frère  ne  tarda 
pas  à  le  joindre  avec  une  armée. 

Les  Normands  savaient  qu'ils  ne  seraient 
point  mattres  en  Sicile,  tant  que  Palerme,  ca- 
pitale de  l'île,  serait  au  pouvoir  des  Arabes.  Ds 
courent  investir  cette  place.  Le  port  est  aussi- 
tôt bloqué  par  une  flotte  ;  Guiscard  investit  la 
ville  au  couchant ,  Roger  au  midi.  Les  assiégés 
ne  se  manquèrent  point  à  eux-mêmes.  Us  fai- 
saient pleuvoir  sur  les  assiégeans  les  traits  et  les 
pierres,  réparaient  soudain  les  murailles  en- 
dommagées, éventaient  les  mines  par  des  contre- 
mines,  détruisaient  pendant  la  nuit  les  ouvrages 
de  leurs  adversaires ,  les  bravaient  avec  des  in- 


'  Malaterra,  p.  571  et  seq.  —  Guil.  Appui. ,  p.  264etseq. 
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jures ^  et,  pour  montrer  combien  était  grande 
leur  sécurité ,  ils  laissaient  les  portes  ouvertes. 
Un  chevalier  normand^  dont  Thistoire  n'a  pas 
conservé  le  nom^  voulut  rendre  mépris  pour 
mépris.  Il  fond^  la  lance  en  arrèt^  sur  la  senti- 
nelle de  garde  et  la  tue.  Mais  il  se  trouve  ainsi 
à  l'intérieur  des  remparts ,  et  les  Sarrasins  ont 
fermé  la  porte  sur  lui.  Il  pique  des  deux  y  alors  ^ 
traverse  la  ville  au  grand  galop  ^  et  sort  par  la 
porte  de  l'extrémité  opposée. 

Cependant ,  le3  Normands  n'étaient  pas 
médiocrement  surpris  de  l'opiniâtreté  qu'ils 
rencontraient;  la  multitude  d'ennemis  qu'ils 
avaient  à  combattre ,  leur  donnait  aussi  à 
penser,  et  ils  eurent  besoin,  plus  d'une  fois, 
des  exhortations  de  leurs  chefs.  Le  siège  eût 
été  beaucoup  plus  pénible ,  sans  doute  y  si  plu- 
sieurs chrétiens  qui  se  trouvaient  depuis  long- 
temps au  service  dea  Arabes  n'eussent  fait 
savoir  à  Robert  par  quels  moyens  il  pouvait , 
avec  leur  coopération  à  l'intérieur ,  s'emparer 
de  la  place.  A  la  suite .  de  plusieurs  assauts 
meurtriers,  la  garnison  fut  donc  obligée  de 
capituler.  Les  Arabes  déclarèrent  qu'ils  étaient 
prêts  à  se  soumettre  et  à  payer  tribut,  si  le 
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vainqueur  n'exigeait  pas  d'eux  le  sacrifice  de 
leur  croyance.  Robert  et  Roger  ,  chose  très 
remarquable  h  une  époque  où  l'on  brûlait  les 
hérétiques  ,  n'hésitèrent  pas  à  consentir  ,  et  la 
liberté  des  cultes  fut  proclamée  à  son  de  trompe 
par  toute  la  ville.  Rendons  cette  justice  aux 
Normands  :  leurs  promesses  furent  strictement 
exécutées.  Les  Arabes  ne  furent  inquiétés  ni  dans 
leurs  biens,  ni  dans  leurs  personnes,  ni  dans 
1072.  leur  religion  * .  Le  duc  Robert  chargea  Roger 
de  soumettre  le  reste  de  la  Sicile ,  dont  il  le 
nomma  comte,  et  quitta  cette  île  où  il  ne  devait 
plus  revenir. 

Pendant  son  absence,  la  ville  de  Rossano 
s'était  révoltée  ;  il  dut  la  faire  rentrer  dans  le 
devoir.  A  son  retour  ,  le  comte  de  Trani ,  déjà 
suspect  à  Robert  pour  avoir  refusé  de  concou- 
rir à  l'expédition  de  Sicile  ,  le  comte  de  Trani , 
dis-je ,  s'abstint  de  rendre  au  duc  les  hommages 
que  tous  les  autres  chefs  du  pays  s'empressaient 
de  lui  offrir.  Robert  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  l'y  contraindre,  et  y  parvint  sans 


'  Faiello,  p.  398,  399.  —  Malaterra,  p.  574. 
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beaucoup  d'efibi%^.  Sur  ces  entrefaites^  les 
hahitans  d'Amalphi  recoururent  à  la  prolec-< 
tion  du  prince  normand ,  contre  Gisulphe  leur 
chef,  doAt  le  joug  était  devenu  odieux  à  la 
population.  Après  une  courte  hésitation^  dont 
on  peut  suspecter  la  sincérité,  Robert  promit 
d'adresser  des  représentations  à  Gisulphe ,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur^  et  il  le  fit  en  e£Fet. 
Guiscard  espérait  probablement  que  son  beau- 
firère  rejetterait  son  intervention.  Il  ne  s'était 
point  trompé;  aussi  saisit-il  ce  prétexte  assez 
léger,  pour  s'emparer  d'Amalphi,  de  Salerne, 
de  tout  le  territoire  enfin  composant  les  états 
de  Gisulphe  9  qui  se  retira  auprès  du  pape 
Grégoire  VII  ^ 

Les  fils  d'Homfroy ,  neveux  de  Robert ,  dont 
l'aîné ,  Abailard ,  avait  été  dépouillé ,  à  cause  de 
son  bas-âge ,  par  le  duc  actuel  de  la  Fouille , 
étaient  alors  en  état  de  porter  les  armes  /  et 
prirent  parti  contre  leur  oncle  ;  ils  se  battirent 
bien,  mais  «ans  résultat  heureux  pour  eux- 
mêmes.     Abailard    résistait    encore    dans    le 


■  Guil.  Appui. ,  p.  266  et  seq. 

*  Idem  ,  p.  267.  —  Malaterra,  p.  576  et  seq. 
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château  de  San-Severiao,  où  Knfarigable  Roger 
FassiégeaLt ,  quand  il  apprit  que  son  frère 
Herman  venait  d'être  fait  prisonnier  par 
Robert.  Il  offrit  alors  d'échanger  le  château 
contre  la  personne  de  son  frère.  Guiscard 
accepta,  déclarant  seulement  qu'il  ne  Toulait 
rendre  son  captif  qu'au  Mont-Gargano.  Sur  la 
foi  de  cette  réponse ,  Abailard  livra  la  place , 
et  pria  son  oncle  d'exécuter  aussi  sa  promesse , 
en  prenant  la  route  de  Gargano.  «  Il  est  vrai, 
«  dit  Guiscard ,  que  j'ai  promit  d'y  aller  ;  mais 
«  ce  sera  dans  sept  ans.  » 

Si  ce  fut  pour  de  pareils  traits  que  Robert 
reçut  le  nom  de  Guiscard,  il  est  malheureux 
qu'il  l'ait  mérité.  Abailard  agit  plus  noblement; 
honteux  d'avoir  été  joué ,  il  recommença  les 
hostilités  avec  plus  de  fureur,  et  contraignit  son 
oncte  à  l'exécution  du  traité.  Les  deux  jeunes 
firèfes  se  retirèrent  peu  de  temps  après  à  Cons- 
tantinople  '. 

Les  événemens  que  je  viens  de  rapporter, 
quelques  démêlés  avec  le  pape  Grégoire  Vil , 
la  répression  de  plusieurs  nouveaux  soulève- 

'  Malaterra,  p.  577. 
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nieiis  à  l'intérielte*  de  son  duchés  occupèrent 
dix  années  de  la  vie  de  Robert^  depuis  son 
retour  de  Sicile  après  le  siège  de  Falerme.  "o8o. 

Bobert  avait  marié  sa  fille  Hélène  au  prince 
Constantin ,  fils  de  l'empereur  Michel  ;  mais  ce 
dernier  s'était  vu  détrôner  par  Nicéphore  Boto- 
niate,  qui  avait  mis  le  malheureux  Constantin 
dans  l'impossibilité  de  donner  des  héritiers  à 
l'empire.   Cette  injure  faite  à  son  gendre.  Fat- 
teinte  portée  à  la  liberté  de  sa  fille,  retenue 
captive    par    Ofdre    de    l'usurpateur,    durent 
exciter  au  dernier  point  la  colère  du  prince 
normand;  mais,  tout  sinistre  qu'il  fût,  cet  évé^ 
nement  ouvrait  une  voie  à  l'ambitieux  Robert  ; 
il  y  entre  sans  balancer  ;  auparavant,  toutefois, 
il  se  montrera  encore  le  rusé  Guiscard.    Un 
homme  arrive  tout-à~coup  dans  la  Fouille ,  il  se 
nomme  Michel;   c'est  l'empereur  détrôné  qui 
vient  implorer  l'assistance  du  puissant  Bobert  ; 
il  se  présente  au  duc ,  et  celui-ci  l'accueille  avec 
tous  les  honneurs   réservés  à  un   personnage 
impérial  '•    C'était  un  stratagème  imaginé  par 


•  Anne  Comnenie  Alex'iados  ,  p.  28  et  seq.  —  Malaterra ,  p.  579 
et  seq. 
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Robert».  Le  duc  de  Pouilfe  conspire,  à  la 
vérité ,  '  la  ruine  de  l'usurpateur  Nicéphore  ; 
mais  il  veut  saisir  la  couronne  pour  lui-même , 
et  non  la  rendre  au  monarque  dépossédé, 
moins  encore  à  l'aventurier  qui  joue ,  par  ses 
ordres,  le  rôle  du  souverain  fugitif.  Le  trône 
de  Constantinople  est  le  but  réel  où  tendront 
les  efForts  de  Robert;  l'éclat  d'un  diadème 
n'éblouit  point  Theureux  vainqueur  des  Ca- 
labres;  un  chevalier  normand  aspire  à  la 
dignité  des  Césars. 

Pendant  qu'il  faisait  les  préparatifs  de  cette 
grande  expédition,  une  révolution  nouvelle 
s'était  opérée  à  Constantinople.  Alexis  Com- 
nène  avait  succédé  à  Nicéphore  Botoniate ,  et 
Robert  allait  avoir  en  face  un  adversaire  digne 
de  lui. 

Cent  cinquante  vaisseaux  portèrent  trente 
mille  hommes  *  sur  les  côtes  d'Epire.  Robert 
était  accompagné  du  jeune  et  brave  Bohémond, 
son  fils   du  premier  lit.    La  duchesse  Sychel- 


*  a  Et  hoc  quidcm  totum  ex  industriâ  dux  faciebat.  »  Maljitrna, 
p.  579. 

•  Annae  Comncnx  Alex. ,  p.  37. 
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galle  ^   sa  seconde  femme  ^  avait   aussi   voulu 

• 

courir  sa  fortune.  Après  quelques  expéditions 
sur  le  littoral,  le  duc  pensa  qu'il  devait  s'ern* 
parer  de  Durazzo,  la  plus  forte  place  du  pays. 
Bohémond  prit  la  route  de  terre,  avec  une  par- 
tie de  1  armée  ;  Robert  remonta  sur  sa  flotte, 
et  côtoya  le  rivage  dans  la  même  .direction.  Le 
voici  dans  le  voisinage  de  ces  monts  Acrocérau* 
niens  qui  avaient  inspiré  jadis  à  Horace  de  si 
tendres  craintes ,  des  frayeurs  si  poétiques 
pour  son  cher  Vii^gile'.  Tout-à-coup,  une  tem- 
pête effroyable  Tassaillit;  les  vents  déchaînés 
soulèvent  des  montagnes  d'eau.  Les  rames  se 
brisent  dans  la  main  des  rameurs  ;  les  mâts  sont 
rompus;  plusieurs  vaisseaux  disparaissent  avec 
les  hommes  qui  les  montent;  d'autres  sont  violem- 
ment  jetés  contre  le  rivage  et  s'y  brisent  en  éclats. 
Le  vaisseau  du  chef  lui-même  ^t  lancé  sur  la  rive, 
à  demi-fracassé.  Presque  toutes  les  machines  de 
guerre  ont  péri  ;  l'eau  de  la  mer  a  corrompu  tous 
les  vivres.  Le  désespoir  s  empare  des  soldats;  ils 
accusent  leur  général  d'imprudence  et  d'impiété. 
Robert  seul   est    impassible;    son  malheur  ne 

*  Horace,  IW.  1 ,  ode 3. 
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Témeut  qu'autant  qu'il  retarde  raccompH^senieiit 
de  ses  desseins,  et  toutes  ses  pensées,  en  ce  moment 
cruel ,  sont  encore  des  pensées  de  conquête  et 
d'envahissement  '. 

Je  n'einprunte^point  ces  détails  à  un  écrÎTain 
national,  intéressé  au  panégyrique  d'un  normand. 
Loin  de  là  ;  je  traduis  un  auteur  qu'on  ne  saurait 
accuser  de  partialité  pour  Robert ,  Anne  Com- 
nène,  fille  de  cet  Alexis  que  notre  duc  allait 
combattre. 

Heureusement  pour  les  naufragés,  c'était  la 
saison  des  fruits.  La  contrée  leur  oflrit,  sous  ce 
rapport ,  d'abondans  et  précieux  secours.    Sept 
jours  après  son    naufrage  ,  Kobeirt  avait  rallié 
à  Glabinitza   tout  ce  qu'il  avait  de  troupes  dis- 
ponibles ;   de  nouveaux   renforts  étaient  aussi 
arrivés*;  Durazzo  est  investi  par  mer  et  par  terre. 
La  garde  de  la  ville  était  confiée  à  Georges 
Paléologue ,  dont  l'expérience  égalait  l'intrépi- 
dité.   Il  informe  l'empereur  Alexis  de  l'arrivée 
des  Normands,  et  prépare  tout  pour  une  vigou- 
reuse résistance.     Alexis  comprit  qu'il  n'avait 
rien  à  négliger  avec  un  ennemi  tel  que  Robert. 

■  Anne  Comnenae  Alcxiados,  p.  ^8,  99. 
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n  appelle  un  corps  de  Turcs  à  son  secours,  décide 
les  Vénitiens  à  diriger  une  flotte  contre  celle  do 
Tenfiemi^  et  se  prépare  lui-même  à  conduire  sur 
le  théâtre  des  hostilités  une  armée  formidable^. 
L*habileté  maritime  des  Vénitiens  triompha 
de  l'audace  de  leurs  adversaires.  Les  premiers 
disposaient  aussi  d'une  arme  terrible ,  inconnue 
aux  troupes  de  Robert ,  ce  feu  grégeois,  que  l'eau 
même  ne  pouvait  éteindre  *.  Maîtres  de  la  mer, 
les  Vénitiens  interceptent  lés  convois  venant 
d'Italie.  Isolée  dans  un  pays  ennemi ,  l'armée 
envahissante  ne  se  procure  plus  de  vivres  qu'avec 
de  grandes  difficultés  ;  la  ville  repousse  vaillann- 
ment  les  assauts  qu'elle  reçoit.  Pour  comble 
d'embarras,  la  peste  se  déclare  dans  les  troupes 
de  Robert  et  y  fait  d'aflreux  ravages^.  C'était 
plus  qu'il  n'en  fallait  pour  faire  abandonner  l'en- 
treprise ;  l'opiniâtre  fils  de  Tancrède  va  la 
poursuivre  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  J'ai 
dit  opiniâtre,  et  je  me  suis  trompé  de  mot  :  ce 
n'est  pas  seulement  une  volonté  forte ,  une  va- 
leur obstinée  qu'il  faut  voir  ici  dans  Robert  > 

*  Annse  Comnenae  Alexiados,  p.  105 ,  107. 

>  Malatcrra ,  p.  5S3. 

'  Aniiae  Comneiic,  p.  108. 
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c'est  une  présence  d'esprit  incroyable ,  uiie  acti- 
vité de  génie  qui  étonne. 

Pour  dérober  ses  vaisseaux  à  l'ennemi ,  il  leur 
avait  fait  remonter  le  Glukus.  Cependant,  le 
duc  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  qu'une 
flotte  était  indispensable  pour  le  succès  de  Tex- 
pédition.  Mais ,  quand  il  voulut  i*eprendre  la 
mer,  les  eaux  du  Glukus  se  trouvèrent  tellement 
basses,  qu'il  était  impossible  de  remuer  les  vais- 
seaux engagés  dans  une  vase  épaisse.  Robert 
donne  aussitôt  ses 'ordres;  les  deux  rives  recoi- 
vent|  sur  une  longue  étendue,  d'énormes  pilotis 
fortement  liés  enire  eux  au  moyen  de  chaînes 
d'osier  ;  en  travers  d«f  ces  pilotis  sont  fixés ,  dans 
toute  leur  longueur,  des  arbres  coupés  au  raz  du 
sol  k  cet  efiet.  Le  sable  qu'on  amoncelle  derrière 
ce  talus  en  remplit  exactement  les  interstices. 
Cet  encaisseinertt  terminé ,  on  y  amène ,  par  un 
travail  pénible,  les  eaux  vagabondes  du  Glukus, 
qui  se  répandaient  de  tous  côiés  dans  la  campa- 
gne faulc  d'un  lit  creusé  pour  les  recevoir  ;  et 
bientôt  les  vaisseaux  de  Robert,  soulevés  par  les 
ondes,  voguent  légèrement  vers  la  mer,  sur  les 
eaux  du  fleuve  qu'il  a  fait. 

Ainsi,  Robert  se  présente  plus  menaçant  que 
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jamais  ;  et  cependant  il  a  éprouTé  un  naufrage , 
et  il  a  essuyé  une  défaite ,  et  la  faim  a  tourmenté 
son  armée ,  et  la  peste  a  emporté  une  bonne 
partie  de  ses  vaillans  compagnons  !  Alexis  com- 
prit qu'il  n'avait  plus  de  temps  à  perdre  ;  il  arriva^ 
en  effet,  aux  environs  de  Durauo ,  h  la  tète  de 
soixante-dix  mille  hommes  ^  ;  une  grande  ba-  1081 
taille  paraissait  imminente. 

Les  deux  chefs  n'étaient,  niTunni  l'autre,  sans 
inquiétude.  Alexis  avait  réuni  un  conseil  de 
guerre.  Les  vieux  officiers  ne  voulaient  point 
en  venir  aux  mains  ;  les  plus  jeunes  l'emportè- 
rent, et  le  combat  fut  décidé^. 

De  son  cdté ,  Robert  s'adresse  à  son  armée.  Il 
déclare  que  l'obéissance  absolue  de  tous  à  un  oiieF 
unique  est  indispensable  au  succès.  «  Nommes 
donc  ce  chef,  s'écrie-t-il,  je  suis  prêt  à  lui  obéir.  » 
Guiscard  s'attendait  probablement  à  sa  réélec- 
tion. Elle  eut  lieu,  en  effet,  avec  de  grandes  accla- 
mations. Il  feignit  un  moment  d'hésiter  ;  les 
instances  redoublèrent;  il  accepte  et  s'écrie  : 
a  Comtes,  chevaliers,   nous  avons  en  tète  un 


■  Lupi  Protosp.  Chron. ,  p.  45. 
*  Annae  Comueuae  Alex.,  p.  112. 
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ennemi  belliqueux,  accoutumé  à  vaincre.  Nouvel- 
lement parvenu  à  l'empire,  il  ne  négligera  rien 
pour  assurer  son  triomphe  et  notre  défaite. 
Rassemblons  toutes  nos  forces,  toute  notre 
énergie,  pour  le  combat  qui  s'apprête.  Vain- 
queurs ,  nous  sommes  riches  à  jamais  ;  et  voici 
par  quel  moyen  nous  remporterons  la  victoire  : 
brûlons,  il  le  faut,  jusqu^aux  derniers  débris  de 
nos  bagages  ;  défonçons  nos  vaisseaux  ;  qu'ils 
soient  submergés  avec  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent; que  la  terre  où  -nous  allons  combattre 
soit  notre  patrie  ou  notre  tombeau  '.  » 

Circonstance  remarquable ,  un  corps  d'étran- 
gers  se  trouvait  dans  l'armée  d'Alexis.  C'était 
des  Anglo-Saxons,  qui  n'avaient  pu  s'accoutu- 
mer au  joug  de  fer  apporté  par  Guillaume-le- 
Conqnérant  à  leurs  compatriotes*.  D'un  autre 
côté ,  plusieurs  chevaliers  normands  étaient 
récemment  arrivés  h  l'armée  de  Robert  ^,  de  sorte 
que  des  hommes  qui  avalent  pu  se  voir  face  à 
face  dans  la  plaine  d'Hastlngs,  se  retrouvaient 
peut-ôtre  en  présence   sur  les  côtes  d'Épire. 


'  AniLT  (^  >iiinc(i;c  Alex.,  p.  114. 
•  Ordcr.  Vital.,  p.  508. 
^  Ibicl.,  p.  641. 
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Alexis  comptait  particulièrement  sur  ces 
Anglo-Saxons  pour  le  gain  de  la  bataille  ' ,  et 
en  effet  ils  donnèrent  tout  d'abord  avec  tant  de 
résolution ,  quHls  mirent  en  déroute  les  Cala- 
brois  et  les  Lombards.  Ils  se  rallièrent  à  la  voix 
d'une  femme  :  c'était  Sychelgaite ,  l'épouse  de 
Robert ,  dont  l'éloge  n'est  pas  suspect ,  venant 
de  la  fille  d'Alexi;»  ^.  Elle  se  présente  aux  fuyards^ 
les  gourmande^  les  frappe  de  sa  lance  et  les  ra- 
mène au  combat.  La  lutte  se  prolongea  quelque 
temps  incertaine,  les  deux  généraux  donnant 
l'exemple  de  la  valeur  et  du  dévouement.  Mais 
Bobert,  semblable  à  un  chevalier  ailé,  dit  la 
princesse  Comnène,  fond  en  désespéré  sur  les 
bataillons  qui  résistent  »  les  met  en  déroute  ^  et 
remporte  enfin  une  victoire  complète . 

C'était  sur  le  même  terrain  que  César  et 
Pompée^  douze  siècles  auparavant^  préludaient, 
par  de  sanglantes  escarmouches^  à  la  bataille 
décisive  de  Pharsale  ^.  Il  est  même  assez  remar- 


*  Malaterra ,  p.  584. 

*  Aniue  ComDenc  Alex. ,  p.  116.  —  Cuil.  Appui. ,  p.  173. 

^  «  lu  uno  die  sex  prœliis  factis ,  tribus  ad  Dyrrachium  (  Do- 
raxzo) ,  tribus  ad  munitiones ,  etc.  ».  César ,  de  BeU^cÎTilî  »  lib.  111, 
cap.  53. 
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quable  que  l'empereur  Alexis  ait  occupé  les 
positions  de  Pompée ,  et  Robert  celles  de  César, 
à  peu  près. 

Il  est  impossible  de  dire  quelles  auraient  été 
les  conséquences  de  la  bataille  gagnée  par  le 
prince  normand  près  Durazzo  ;  cette  ville  avait 
fini  par  tomber  en  son  pouvoir;  toutes  les 
chances  de  succès  étaient  de  son  côté  ;  toutes 
les  probabilités  en  sa  faveur,  et  il  s'en  est  peu 
fallu 9  sans  doute,  que  la  Normandie  n'ait  donné 
un  empereur  à  l'Orient,  au  moment,  pour  ainsi 
dire ,  où  elle  donnait  un  roi  à  l'Angleterre.  M  ais 
le  pape  Grégoire  VII ,  assiégé  par  l'empereur 
Henri  IV  * ,  fit  instamment  prier  Robert  de  ve- 
nir à  son  secours.  L'orage  grondait  trop  pi^s 
de  la  Calabre  pour  ne  pas  éveiller  l'inquiétude 
du  prince  ;  il  laisse  le  commandement  de  l'ar- 

1083.  mée  a  son  iils  Bohémond ,  repasse  en  Italie  , 
châtie  plusieurs  villes  mutinées  ;  appelle  à  son 
aide  son  frère  Roger^  qui,  pendant  son  absence, 
avait  achevé  la  soumission  presque  entière  de  la 

io83.  Sicile;  marche  sur  Rome  à  la  lôle  d'une  armée 
nombreuse ,   voit   fuir    devant  lui   l'empereur 

•  Malaterra,  p.  586.  —  Order.  Vital.,  p.  642. 
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Henri,  qui  n'ose  pas  l'attendre;  pénètre  de  force 
dans  la  ville  étemelle  ;  délivre  le  pape ,  bloqué 
dans  le  château  Saint- Ange;  met  Bome  à  feu 
et  à  sang,  trois  jours  après,  pour  réprimer  un 
soulèvement  populaire  ;  prend  Grégoire  Vil 
sous  sa  protection  spéciale  et  l'emmène  à  Sa-  1084. 
lerne,  où  ce  pape  mourut  l'année  suivante'. 

Pendant  l'absence  de  Robert,  son  fils  Bohé- 
mond  avait  poussé  la  guerre  avec  vigueur  et 
succès  contre  l'empereur  Alexis.  Vaincu  dans 
plusieurs  rencontres  ,  ce  prince  eut  recours  à 
la  nise.  U  gagna  plusieurs  chefs  de  l'armée  enne- 
mie ;  et  ceux-ci  déclarèrent  à  Bohémond  qu'ils 
prétendaient  toucher  sans  délai  les  sommes  qui 
leur  étaient  dues  depuis  quatre  ans  ^.  Bohémond 
se  vit  obligé  de  partir  lui-même  pour  les  états 
de  son  père,  qu'il  trouva  dans  Salerne  avec  le 
pape  Grégoire  VU.  Il  avait  appris  en  route  la 
trahison  de  plusieurs  comtes.  Quelques  -  uns 
même  avaient  passé  du  côté  d'Alexis^.  Ces 
nouvelles  sinistres,  loin  d'abattre  le  courage  de 


•  Lnpi  Protosp.  Chron. ,  p.  46.  —  Malaterra ,  p.  586  et  »cq.  — 
Order.  Vital ,  p.  643. 
■  Annse  Comnenap  Alex. ,  p.  143. 
3  Ibid.,  p.  168. 
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Bobert,  ne  firent  que  rallumer  son  ardeur.  Uo^ 
expédition  formidable  fut  bientôt  préparée;  pluô 
de  cent  vingt  vaisseaux  ,  chargés  d'une  jeunes$^ 
belliqueuse  revêtue  d'armures  étincelantes , 
prennent  la  nier. 

Ce  fut  encore  aux  Vénitiens  que  T^'mpereuF 
grec  s'adressa.  Ils  armèrent  une  nouvelle  flotte  y  à 
laquelle  il  réunit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
grecs.  Deux  ennemis  qui  se  cherchent  ne  tardent 
pas  h  se  rencontrer.  Vaincu  dans  deux  batailles, 
Robert  triompha  complètement  dans  la  troisième» 
et  succomba  enfin  sous  des  forces  supérieures 
dans  un  quatrième  et  dernier  engagemeat  '. 

Un  écrivain  *  parle  ici  d'une  peste  qui  fit 
périr  dix  mille  hommes  de  l'armée  normande. 
Je  crois  qu'il  a  déplacé  cet  événement ,  rap- 
porté par  Anne  ComnAne  h  la  première  expé- 
dition de  Robert.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  des 
Calabres  ne  se  tenait  point  pour  vaincu,  et  il 
venait  d'arriver  h  Céphalonie ,  dont  il  voulait 
s'assurer  la  possession,  quand  il  fut  saisi  d'une 
io85.    inflammation  d'entrailles,  qui  l'emporta  ^. 

'  Annae  Coronenz  Alex. ,  p.  160  ,  161 . 
•  Cuil.  Appui. ,  p.  267. 

'  LupI  Prot. ,  p.  46.  —  Guil.  Appui. ,  p.  277.  —  Malaterra ,  p.  589. 
—  Ann«  Comncn»^  Alex.,  p.  162. 
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Robert,  comme  tous  les  guerriers  conque- 
rans,  était  l'ame  de  son  armée.  On  peut  dire 
que  cette  armée  mourut  avec  lui.  La  terreur 
s'empara  de  ceux  qui,  tout  à  l'heure  encore  > 
inspiraient  tant  d'effroi  ^  Ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  regagner  l'Italie ,  avec  le  corps  de  leur  gé- 
néral, qui  fut  embaumé  à  Otrante,  et  inhumé 
à  Venouse.  Telle  fut  la  fin  de  ce  Bobert  Guis- 
card ,  simple  chevalier  normand ,  qui  arriva  en 
Italie  avec  le  bourdon  de  pèlerin ,  dompta  la 
Fouille  et  les  Calabres,  prit  part  aux  exploits  de 
Sicile,  fit  trembler  et  fuir  deux  empereurs,  ré- 
tablit un  pape  sur  son  siège ,  triompha  des  lieux^ 
des  saisons  et  des  hommes,  vint  mourir  tout 
près  de  la  patrie  dTFlysse ,  et  chercher  un  tom- 
beau dans  celle  d'Horace. 

La  lignée  directe  de  Robert  Guiscard  ne 
devait  point  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux. 
Roger,  son  frère,  laissa,  entre  autres  enfans , 
un  fils  qui  hérita  de  tous  les  pays  conquis  par 
son  oncle  et  son  père.  Mais  le  titre  de  duc  lui 


Mort  nnins  erat  BoltonuB  eauta  parorla  : 
lanameras  geatet ,  dnce  qni  Tireote  tolebant 
Viscère ,  defhocto  panels  obtUre  Umertnt. 

GuU.  Appui.,  p.  277 


4j6  TANGREDE. 

persaut  des  armées ,  e3caladant  des  villes ,  fon- 
dant des  principautés,  multipliant  partout  les 
prodiges  de  valeur  et  d'audace.  Cependant  « 
n'oublions  pas  que  notre  Tancrède  est  celuidu 
Tasse  ^  et  que  la  Normandie  a  fourni  au  chantre 
de  Sorrente  le  plus  noble  de  ses  chevaliers ,  le 
plus  brillant  de  ses  héros. 


GUILLAUME  II, 


DIT   LB  CONQUÉRANT, 


0qrtihnr  Shtc  it  ïloxmmiit. 


!• 


Malheur  au  pays  dont  le  roi  est  un  enfiuit  ! 
C'est  rhistoire  de  la  Normandie  pendant  les  io35. 
premières  années  de  Guillaume.  A  Id  mort  dQ 
Bobert-le-Magnifique ,  son  fils'  n*était  âgé  que 
de  huit  ans.  On  se  souvient  qu'il  avait  été  confié 
k  la  protection  de  Henri,  roi  de  France,  k  la 
cour  duquel  il  se  trouvait  au  moment  de  la 
mort  de  son  père.  La  Normandie ,  dans  ces 
circonstances,  était  réputée  fisc  royal  '.  L'oo- 


'  Robertus  de  Monte;  Histor.  de  France,  t.  zt,  p.  ISS. 
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casion  parut  favorable  à  plusieurs  seigneurs 
normands ,  pour  secouer  toute  espèce  de  dépen- 
dance ,  et  surtout  pour  satisfaire  leurs  inimitiés 
personnelles.  Hs  se  fortifièrent  sur  leurs  do- 
maines ,  élevèrent  des  retranchemens ,  construi- 
sirent de  nouveaux  châteaux .  s'élancant  de  ces 
repaires  pourpiller^  ravager  par  le  fer  et  par  le  feu 
la  terre  de  leur  ennemi  ^  11  coula  beaucoup  de 
sang  dans  ces  démêlés  individuels.  Les  deux 
adversaires  périssaient  quelquefois  dans  la  lutte; 
quelquefois  ^  aussi ,  le  gueta-pens  ,  l'assassi- 
nat ,  les  moyens  les  plus  odieux ,  semblaient 
devenus  légitimes ,  pourvu  que  le  succès  cou- 
ronnât l'entreprise.  C'est  ainsi  que  Gilbert , 
comte  d'Eu  ^  tuteur  de  Guillaume  >  fîit  poignardé 
à  rinsligation  de  Raoul  de  Gacé ,  fils  de  l'évèque 
Robert.  Le  gouverneur  du  jeune  prince  eut  le 
même  sort.  C'était  Theroulde,  qui  jeta  ^  à  sept 
lieues  de  Rouen  ^  les  fondemens  d'un  bourg 
encore  aujourd'hui  connu  sous  son  nom.  Les 
officiers  de  la  maison  de  Guillaume  paraissaient 
être  lobjet  d'une  haine  particulière.  Osberu,  son 
intendant ,  fut  égorgé,  la  nuit,  au  Vaudreuil  , 


•  Willelm'.  Gemet.,  lib.  7,  cap.  I.—  Chron.  FontaneUense ;  Histor. 
de  France,  t.  xi»  p.  17. 
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dans  la  chambre  même  du  jeune  duc  endormi. 
Ce  coup  bardi  fut  porté  par  Guillaume ,  fils  de 
Boger  de  Monigomeri  ^  alors  exilé  à  Paris.  Ses 
cinq  fils  étaient  restés  en  Normandie ,  et  le  trait 
que  je  viens  de  rapporter  dit  assez  quelle  y 
était  leur  conduite.  L  assassin  d'Osbern ,  d'ail- 
leurs» ne  tarda  pas  h  recevoir  le  châtiment  de 
son  crime  ;  mais  il  le  reçut  illégalement»  c'est- 
à-dire»  que  les  amis  de  la  victime  surprirent  à 
leur  tour  le  meurtrier  pendant  son  sommeil» 
et  regorgèrent»  sans  autre  forme  de  procès^  avec 
ses  complices  ^ 

Parmi  tous  ceux  qui  méconnaissent  ouverte* 
ment  l'autorité  du  jeune  Guillaume»  il  fautdis- 
tinguer  Roger  de  Toëni^  son  parent  éloigné»  porte- 
enseigne  général  de  Normandie.  Dès  l'année 
I  o  1 8»  Boger  de  Toëni  était  parti  pour  l'Espagne» 
où  il  se  battit  vaillamment  contre  les  Sarrasins. 
On  lui  attribue  même  un  stratagème  fort  singu- 
lier »  mab  horrible.  Dès  les  premiers  jours»  il  fit 
couper  par  morceaux  plusieurs  de  ses  prisonniers, 
et  jeter  ces  tronçons  dans  de  grandes  chaudières  » 
qu'on  mit  sur  le  feu.  Les  chairs  étant  cuites»  il  les 

•  Windm.  Genêt. ,  lib.  7 ,  cap.  2.  —  Order.  Vital.  ,  p.  SU. 
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faisait  manger  à  d'autres  Sarrasins.  Tout  ce  qui 
n'était  pas  consommé  par  eux  était  réservé, 
disait-on^  pour  sa  propre  table.  L'ennemi  de- 
meura persuadé  qu'il  avait  affaire  à  des  antropo- 
phages  y  et  n'osa  plus  résister  ' .  De  retour  en 
son  pays ,  après  la  mort  de  Robert ,  Roger  re- 
fusa de  reconnaître  Guillaume  pour  souverain, 
disant  qu'un  bâtard  n'était  pas  fait  pour  lui  com- 
mander. Il  se  mit  donc  en  état  de  révolte  dé- 
clarée, attaqua  tous  ceux  qui  ne  partageaient 
point  ses  opinions,  et  particulièrement  Homfiroy 
des  Vieux  (ou  des  Vaux),  fils  de  Theroulde. 
Mais  Homfroy  lui  opposa  Roger  de  Beaumont, 
son  6ls  y  qui  tua  Roger  de  Toëni  dans  une  ren- 
contre ^.  Dans  la  suite,  Henri,  l'un  des  fils  de 
ce  Roger  de  Beaumont,  accompagna  Guillaume 
à  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  obtint  du  vain- 
queur le  comté  de  Wanvick  ^. 

Alain,  duc  de  Bretagne,  avnit  été  nommé 
régent  de  Normandie  par  Robert  ,  avant  son 
départ.    Vainement  il  voulut  mettre  un  terme 


■  Ademari  Caban.  Chron.  ;  Histor.  de  France,  t.  x ,  p.  156. 
•  Willelm.  Gemet. ,  lib.  7  ,  cap.  3. 
>  Ibid. ,  ibid. ,  cap.  4. 
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aux  maux  qui  désolaient  la  province  confiée  k 
ses  soins ,  et  attaqua  plusieurs  fois  les  rebeHes. 
LoiHBième,  soit  que  ses  intentions  aient  été  ea-^ 
iomniées,  soit  cpi'on  lot  attribu&t  avec  quelque 
fondement  des  moti&  plus  ambitieux  que 
désintéresss^  dans  la  guerre  qu'il  faisait  aux 
ennemis  de  Guillaume,  lui-Hième  mourut  lo^o. 
empoisonné. 

Yeut^-on  se  faire  une  juste  idée  des  morars 
dteraleresques  de  cette  époque  ?  Qu'on  se  rap- 
pelle d'abotxl  cette  famille  Taivas  dont  j  ai  déjk 
eu  oteasion  de  parler.  Son  chef,  après  avoir 
été  obligé,  par  le  feu  duc,  de  se  présentera 
lui  une  seUe  sur  le  dos ,  était  mort  de  chagrin. 
De  ses  quatre  fils  chevaliers,  Tainé  avait  été 
tué  par  le  peuple  ;  le  second  était  mort  percé  de 
part  en  part  d'un  coup  de  lance;  le  troisième 
avait  eu  la  tète  fracassée  à  coups  de  hache 
dans  sa  prison.  Restait  Guillaume  Talfas,  le 
dernier ,  mais  non  le  moins  turbulent ,  peut- 
être  le  plus  cruel  de  tous.  La  mort  de  ses  trois 
frères  le  mettait  en  possession  des  propriétés 
de  la  famille,  et  en  état  de  s'abandonner  à  tous 
les  excès  avec  plus  de  garantie  d'impunité.  Sa 
femme  Hildeburge  désapprouvait  sa  conduite;  il 
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la  fit  étrangler  un  matin  qu'elle  allait  à  l'église* 
Il  se  marie  de  nouveau ,  et  invite  à  ses  noces 
Guillaume  de  Giroie ,  brave  chevalier ,  qui  ac- 
cepte et  se  rend  au  château  d'Alençon ,  malgré 
Tavis  secret  qu'il  avait  reçu  de  n'y  point  aller. 
Mais  au  milieu  delà  joie  des  festins,  Talvas  Xait 
saisir  son  convive ,  donne  des  ordres  à  quelques 
satellites >  et  part  pour  la  chasse.  Pendant  son 
absence,  le  malheureux  chevalier  a  les  yeux 
crevés ,  le  nez  coupé ,  aussi-bien  que  les  oreil-*- 
les  '  •  L'histoire  ne  donne  pas  d'autre  motif  k 
cet  acte  d'atrocité  qu'un  sentiment  de  jalonne 
chez  Talvas  '.  Il  eut,  au  reste,  un  fils  digne  de 
lui,  nommé  Amould.  Ce  fils  organisa  une  ligue 
contre  son  père,  le  chassa  de  ses  domaines,  et 
le  força  de  traîner  misérablement  ses  jours  en 
exil.  Arnould  lui-même  finit  par  être  étranglé 
dans  son  lit  ^. 

D'autres  chevaliers,  que  l'écrivain  contempo- 
rain nomme  Richard,  Robert  et  Avesgot,  tous 
trois  fils  de  Guillaume  de  Sorreng,  parcouraient 


'  Willclm.  Gemet. ,  lib.  7 ,  cap.  10. 
•  Ibid.,  ibid. ,  cap.  11. 
Mbid.  ,lhid.,cap,  13. 
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les  environs  de  Sees  à  la  télé  d'une  troupe  de 
vagabonds ,  s'établissaient  militairement  dans 
les  églises ,  se  retranchaient  dans  les  monastères, 
y  soutenaient  des  sièges,  et  ne  se  retiraient  qoe 
devant  Fîncendie  des  bâtiroens  assiégés.  Ces 
trois  chevaliers  finirent  conune  les  fils  de  GuU-* 
laume  Talvas.  Poursuivis  par  ceux  dont  ils  ra- 
vageaient les'domaines,  traqués  par  les  pajrsans, 
qu'ils  battaient  et  mettaient  à  rançon ,  ils  pérî-> 
rent  obscurément,  et,  comme  le  dit  le  vieil 
annaliste,  sans  confession  ' . 

De  tout  cela,  il  résulte  qu'en  Normandie, 
pendant  la  minorilé  de  Guillaume  >  il  y  avait  mé- 
pris de  la  loi ,  oppresMon  des  personnes  ^  pillage 
des  propriétés,  exercice  violent  du  droit  nalurel, 
absence  de  tout  pouvoir  régulier.  C'était,  de* 
puis  long-temp9,  la  maladie  de  toute  la  France. 
Le  clergé ,  disons-le  ici  à  sa  louange  étemelle , 
le  clergé  comprit  qu'il  pouvait  trouver,  dans 
son  influence ,  le  remède  que  la  puissance  tem* 
porelle  était  incapable  d'adibinistrer.  Un  évéque 
alla  même  jusqu'à  supposer  qu'il  avait  reçu  de 

Willelro.  Geroet. ,  lib.  7  ,  cap.  14. 
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Dieu ,  à  cet  égards  des  ordres  parjtîculiers ,  dans 
une  lettre  tombés^  du  ciel  à  aon  adresse  '  •  Ne 
blâmons  pas  cette  pieuse  superckeiîe;  félicitons* 
en  l'auteur,  au  contraire,  qui  sut  tirer^  4es  idées 
superstitieuses  de  Tépoqqe ,  un  seçQim  si  néces- 
saires à  l'humanité.  J^e  çlei^gé  prpplanfa  donc 
la  fHMia:  de  Dieu.  Des  coi^iles  forevjt  Aeuus  dans 
tous  les  évêchés;  on  y  appela  les  çeigfieura  âfs  la 
contrée;  le  peuple  qiéme  y  f^t.a4Alis.  Fatiguée 
des  bnga)fdages«  des  incendies  et  des  qneurtf^s» 
la  population  presque  tout  entière  se  montrpit 
disposée  à  seconder  les  éyéques,  ou  plutôt  à  leur 
obéir  aveuglément.  De»  registres  furent  ouverts^ 
on  classa  par  çh^pilrejs  les  actes  Ucite3  et  les 
acte^  défei^dus..  La  paii^  générale  ^ut  surtout 
l'objet  des  délU>érations.  On  décida  que  tout 
individu^  quelle  que  f^kt  sa  condition ,  devait  pou- 
voir voyager  sans  armes ,  et  par  conséquent  sans 
crainte  ;  que  quiconque  envahirait  la  propriété 
d'autrui  subirait  une  peine  pécuniaire  ou  cor- 
porelle; que  les  églises  devaient  être  un  asile 
sjf cré ,  excepté  pour  l'homme  qui  aurait  violé  la 
paix  de  Dieu.   Celui-là  pouvait  être  saisi,  même 

I  Bakierici  Chron.;  Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  122. 
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au  pied  de  l'autel; enfin j  les  eçclésâa&tiques ^  les 
reUgieux  des  deux  sexes  metuûent  vîrtpelle- 
ment,  et  par  le  ^eul  fait  de  leqr  présence^  à 
Tabri  de  toute  vexation  les  individus  qui  voya- 
geraient avec  euTç,  '. 

L'excommunication  attendaijt  quiconque  vio- 
lerait cette  loi  nouvelle,  et  la  cérémonie  qui 
accompagnait  la  menace  avait  quelque  chose 
d'imposant  et  de  solenneK  Le  diacre  qui  avait 
lu  l'évangile ,  montait  sur  une  estrade  placée 
4evaQt  l'autel ,  et  prononçait  à  haute  voix ,  de- 
vant le  peuple  assemblé ,  la  formule  d'ana- 
thème  :  <<  Nous  excommunions  tous  les  chevaliers 
c  de  cet  évèché,  qui  n^e  veulent  pas  ou  cesseront 
«  de  vouloir  observer  la  paix  et  1^  justice ,  confor- 
«  méfient  aux  ordres  de  leur  évâque.  Malédic- 
«  tionsiireux  et  sur  leurs  complices  !  malédiction, 
«sur  leurs  armf^s!  n^alédiction  sur  leurs  cher 
«  vaux!  Us  rejoindront  le  fratricide  Gain,  le. 
«  ti*aitre  Juda^ ,  Dathan  et  Abiron ,  qui  furent 
«  précipités  viyans  dans  les  flammes  éternelles, 
«c  Et,  de  même  que  ces  flambeaux  s'étçignent  à 
«  vos  yeux ,  que  leur  joie  s'éteigne  à  la  vue  des 


'  Glabri  Rodnlphi  Hist.;  Histor.  de  France»  t.  x»  p.  49. 
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«  saints  anges  y  si ,  avant  leur  mort ,  ils  ne  Tien- 
fc  nent  à  satisfaction  ou  à  pénitence,  selon  le 
«  jugement  de  leur  évéque.  •  CSette  formule  pro- 
noncée f  tous  les  évêques ,  tous  les  prêtres  qui 
tenaient  des  cierges  allumés  »  les  tournaient 
contre  terre  et  les  éteignaient ,  tandis  que  le 
peuple  épouvanté  y  répétait  en  chœur  :  «  Que 
Dieu  éteigne  ainsi  la  Joie  de  ceux  qui  refuseni 
^observer  la  paix  et  la  justice  '•  » 

D'abord  y  cette  mesure  produisit  peu  d'eflfet  : 
iqyparemment  elle  exigeait  trop  tout  d'un  coup 
d*une  génération  déshabituée  du  frein  de  la  mo- 
rale ;  étrangère  depuis  long-temps  aux  idées  du 
juste  et  de  l'injuste:  accoutumée,  au  contraire, 
aux  excès  de  tous  les  genres.  hsLpaixde  Dieu  fiit 
donc  violée  par  la  plus  grande  partie  de  ceux- 
là  même  qui  avaient  juré  de  l'observer.  D'autres 
pap  y  avaient  mis  plus  de  franchise ,  en  refusant 
d'y  souscrire,  et  la  Normandie  fut  de  ce  nombre. 
On  y  continua  donc  à  se  battre,  à  tuer,  à  piller. 
io4a-  Cinq  ans  après,  une  peste  se  manifesta  dans 
la  province  ;  cette  circonstance  fut  habilement 
saisie  :  on  fit  entendre  aux  Normands  que  c'était 

*  LabbdetCostarUGoiidL»  t.  n,  col.  S91. 
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une  juste  punition  de  leur  désobéissance  ;  ils 
le  crurent ,  et  se  montrèrent  disposés  à  se  cor- 
riger ' .  De  son  cAté ,  le  clergé  sentit  qu'il  ne 
devait  pas  chercher  à  guérir  la  plaie  tout  d'a- 
bord ,  et  fit  des  concessions  à  l'esprit  farouche 

_  #  *  *   — 

de  cette  époque.  Ce  ne  fut  plus  hi  paix  de  Dieu, 
msM  seulement  la  irève  de  Dieu.  Le  concile 
tenuàCaen^  en  1043,  contient  les  réglemens 
particuliers  concernant  notre  province.  La  trêve 
commençait  le  mercredi  soir .  au  coucher  du 
soleil  >  et  finissait  le  lundi  à  son  lever.  Pendant 
les  quatre  jours  et  les  cinq  nuits  compris  dans 
rintervalle ,  toute  agression  était  défendue.  H 
ne  Cnllait,  ni  blesser,  ni  tuer,  ni  piller,  ni  brûler; 
mais,  à  partir  du  lundi  au  lever  du  soleil  jusqu'au 
mercredi  à  son  coucher,  c'est-à-dire  pendant 
trois  jours  et  deux  nuits,  toutes  les  violences 
redevenaient  licites ,  tous  les  crimes  pouvaient 
se  renouveler;  c'était,  en  quelque  sorte ,  la  léga- 
lité dans  ce  qui  blessait  toutes  les  lois.  Trente 
années  d'exil ,  l'excommunication ,  la  privation 


*  GUb.  Rodulp.  ;  Histor.  de  France,  t.  x ,  p.  59  et  seq.  —  Chrmi. 
Virdun.  ;  ibid. ,  t.  xi ,  p.  145.  •—  Monitam  ia  constitationes  padi 
et  trengc  domlni  ;  ibid. ,  p.  509. 
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dé  sépulture  attendaient  les  coupables  et  leurs 
complices^  selon  la  gravité  de  rinJjraction.  Les 
iparchands ,  les  voyageurs ,  devaient  jouir  de  la 
trêve  ;  la  terre ,  les  bestiaux ,  la  propnélé  de 
toute  nature  en  recevait  également  le  biesfait. 
Pendant  sa  durée  y  les  soldàft  du  prince  ne 
pouvaient  exiger  du  paysan  que  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  besoins  de  la  vie>  pour  eux  et  pour 
leurs  chevaux.   Un  seul  honune  demeurait  au- 
dessus  de  la  loi,  c'était  le  duc.  Il  semblerait ,  et 
Guillaume  était  cependant  bien  jeune  encore 
(quinze  ans,  en  104^);  il  semblerait,  dis^je ,  que 
le  clei^é  devinait  dans  ce  prince  le  souverain 
devant  qui  devait  s'arrêter  la  volonté  du  plus 
exigeant  de  tous  les  papes,  de  Grégoire  VU.  La 
trêve  était  ordonnée  pour  tous  les  jours,  depuis 
le  commencement  de  l'Avent  jusqu'à  l'octave  de 
l'Epiphanie;   depuis  le  commencement  du  ca- 
rême jusqu'à  loctave  de  Pâques,  et  depuis  les 
Rogations  jusqu'à  l'octave  de  la  Pentecôte.  Tous 
les  dimanches,  les  prêtres  prononçaient  des  bé- 
nédictions pour    ceux  qui  avaient  fidèlement 
observé  la  Irève,  des  malédictions  contre  les 
autres.    Si  un  homme  affirmait  n'avoir  enfreint 
la   loi   que  par    ignorance,   il    était  admis    à 
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l'épreuve  du  fer  chaud ,  c'est-à-dire  (Ju'oh  lui 
présentait  un  fer  brûlant  :  il  le  prenait  en  pré- 
sence de  tout  le  monde ,  et  le  portait  l'espace  de 
neufpieds.  La  main  était  ensuite  entourée  d'une 
enveloppe  que  l'on  scellait.    Trois  nuits  après 
on  découvrait  la  main.    Saine,    l'homme  était 
déclaré  innocent  ;  entamée ,  il  était  réputé  cou- 
pable '.  Le  clergé  lui-même,  comme  on  voit, 
n'était  pas  étranger  aux  superstitions  du  temps, 
et  les  autorisait  par  son  exemple.   La  trêve  de 
DieUf  toutefois,  n'en  fut  pas  moins  un  bienfait 
immense  rendu  à  l'humanité.    Elle  prévenait 
beaucoup  de  crimes,  rendait  libre  et  facile  le 
seul  genre  de  commerce  que  Ton  connût  alors , 
le  colportage;  ramena  peu  à  peu  ces  populations 
guerroyantes  à  des  mœurs  plus  douces,  et  devint, 
pour  ainsi  dire,  le  signal  du  retour  h  la  civilisa- 
tion. Disons,  néanmoins,  que  l'esprit  fier  et  belli- 
queux des  Normands  se  soumit  avec  peine  h  la 
loi   nouvelle.     Nous  verrons  même,   Richard 
Cœur* de- Lion  réclamer,  pour  ses  barons  de 
Normandie ,  le  droit  de  s'attaquer  sans  le  con- 
sentement préalable  du  souverain^  ce  que  ne 

— ^»^^— ^  — ^— — — ^— ^i»  ■       — — — — — M^fc— — — 1^— 1— . 

/ 

•  Restin ,  Concilia  Rotbom. ,  p.  39  et  seq. 
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voulait  pas  Philippe-Auguste ,  mieux  avisé  que 
Richard. 

Cependant,  Guillaume  croissait  en  âge,  en 
forces,  en  expérience.  H  avait  provoqué,  selon 
toute  apparence,  le  concUe  qui  établissait  la 
irèf^  de  Dieu  en  Normandie.  D*autres  régle- 
mens  donnaient  encore  de  nouveaux  gages  à  la 
sûreté  publique.  Quelques  actes  de  vigueur,  no- 
tamment envers  Toustain  Goz,  vicomte  d'Exmes, 
qu'il  chassa  de  Falaise  \  commençaient  aussi  à 
fiiire  connaître  ce  jeune  homme  de  vingt  ans, 
que  les  contemporains  nous  représentent  déjà 
comme  le  plus  redoutable  chevalier  de  toute  la 
Gaule.  C'était,  à  les  entendre ,  un  spectacle  à  la 
fois  agréable  et  terrible  que  de  le  voir  maîtrisant 
son  coursier,  brillant  par  son  épée,  éclatant 
par  son  bouclier ,  menaçant  par  son  casque  et 
ses  javelots  ^. 

n  semblait  donc  quelapaix  allait  renaître  et  se 
consolider  en  Normandie ,  lorsque  Guy,  second 
fik  de  Regnauld  de  Bourgogne  et  d'Adèle  , 
fille  de   Richard  11 ,    par  conséquent   cousin 


■  WiUelm.  Gemet. ,  lih.  7 ,  cap.  6. 

«  WiUelm.  PicUiTentls,  ap.  Dvdienie,  p.  179. 
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de  Guillaume  y  éleva  des  prétentions  au  duché 
de  Normandie^  ou,  du  moins >  à  de  grands 
apanages  dans  la  province.    Guy  avait  passé 
ses  premières  années  auprès  de  Guillaume ,  et 
dans  son  intimité ,  en  qualité  de  .varie  t  Le  duc , 
après  l'avoir  armé  chevalier ,  lui  avait  donné  » 
comme  gages  de  son  amitié ,  les  châteaux  de 
Briosne  et  de  Vemon.    Redoutant  sans  doute 
la  domination  d'un  jeune  homm^  qui  annonçait 
évidemment  une  volonté  forte,  inflexible^  tyran-, 
nique,  et  toute  l'énergie  nécessaire  pour  la  faire 
prévaloir,  plusieurs  seigneurs  normands  s'as- 
socièrent à  la  révolte  de  Guy.    C'était  Nigel, 
comte  du  Cotentin;  Regnauld,  comte  du  Bêssin; 
Grimout  dii  Plessis ,  Raoul  de  Briquessart ,  Ha- 
mon  de  Thorigny,  Tévèque  de  Bayeux,  d'autres 
encore,  et  surtout,  comme  on  voit,  seigneurs 
de  Basse-Normandie  '  •  Personne ,  dans  les  paya 
de  Coutances  et  de  Bayeux ,  ne  reconnaissait 
plus  l'autorité  de  Guillaume.  Trop  faible ,  avec 
ce  qui  lui  restait  de  partisans,  pour  résister  à 
cette  coalition,  le  duc  fit  demander  du  secours 
au  roi  de  France.  Son  oncle  Mauger,  évèque  de 

'  Chron.  ma.  de  Nom.  ;  Hiitor.  de  FraDce ,  t.  xi ,  p.  331  ,  333. 


Rouen"  après  Robert ,  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  succès  ' .  Heiifi  parut  à  la  tète  de  trois 
mille  hommes  d*armes>  sur  tes  frontières  de  Nor- 
mandie^ et  se  réunit  à  GuiHantnîe,  qfui  Vj  atten- 
dait avec  une  armée  formée  des  troupes  du 
parfs  d'Avranobes,  de  c^lnv  dé'  Li^éux^   de  la 
Vallée  d'Auge ,   d'Évreux ,   du  Roumois'  ^   du 
Vexin,  dé  Rouen  et  du  pays  de  Caux.  Les  in- 
surgés se  trouvaient  efforce,  au  V al^és-Diiaés  » 
à  trois  lieues  de  Caen.  Henri  et  Guiliaiinle  s'a- 
vancèrent h  leur  rencontre  et  leur  prétontèrent 
la  bataillé.  Henri  et  les  Français  prirent  posi- 
tion près  d'Ai^ences^  sur  la  petite  rivière  de 
Laison;  Guillaume  et  les  Normands,  sur  la  ri- 
vière de  Muancé.   Les  premiers  formàicmt  la 
gauche ,  les  seconds  la  droite  de  Taft^mée.  Les 
Français  crient  Moni-jùie!  les  Normands,  Dex 
me!  Nigel  et  ses  Cotentinois,  qui  se  trouvaient 
opposés  au  roi  de  France ,  répondent  au  défi 
par  le  cri  de  Saint-Sam^ur-au-Vicomie  i  'Sie-- 
gnauld  et  les  chevaliers  du  Bessin,  qui  avaient 
afiaire  à  Guillaume,  par  celui  SaintSeuet,  Sahu- 


*  Orderic  Vital ,  p.  .172  ,  dit  que  le  duc  en  personne  alla  trouver 
le  roi  à  Msst. 
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Se{>er}  Et  voilà  toutes  les  lances  en  arrêt ,  tous 
les  chevaux  lancés^  tous  les  combattans  aux 
prises  '•  De  part  et  d'autre,  disent  les  chroni- 
ques, il  y  eut  de  beaux  faits  d'armes;  le  com- 
bat dura  long-temps  sans  qu'aucun  des  deux 
partis  reculât.  Le  roi  de  France  fut  atteint 
d'un  coup  de  lance,  désarçonné,  renversé  et 
foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Il  se  releva  pour- 
tant sans  blessure ,  et  rentra  vaillamment  dans 
la  mêlée.  Hamon  de  Thorigny,  soupçonné 
d'avoir  porté  le  coup;  fut  tué  par  un  français 
de  la  maison  du  roi ,  et  conune  Henri  avait  eu 
à  combattre  les  Cotentinois,  on  répéta  long- 
temps encore  après ,  dans  le  pays ,  ce  refrain  : 

De  Cofttentin  iessi  la  laDce 
Ki  abat]  le  Rei  de  France  >. 

Guillaun&e,  en  cette  rencontre,  donna  des 
preuves  de  cette  valeur  désespérée  qui  distingua 
tous  les  ducs  normands,  sauf  le  dernier.    On 


■  Ex  Hist.  FraDc.  fragmento;  Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  161. 
—  Cbron.  de  Norm.  manosc.  ;  ihid. ,  p.  333  et  luiT.  —  Chron.  de 
Saint-Denis  ;  ihid. ,  p.  403.  —  WiUelm.  Pict. ,  p.  179  et  seq.  — 
Willelm.  Gemet. ,  lib.  7,  cap.  17.—  Order.  Vital.,  p.  372.—  Bobert 
ViTace ,  t.  il,  p.  18  et  suit. 

•  Robert  Wace ,  t.  u ,  p.  36. 
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le  vit  constamment  au  plus  épais  de  la  mêlée  ^ 
cherchant  surtout  Begnault^  vicomte  du  Bessin , 
son  antagoniste  ,  comme  Néel  était  celui  de 
Henri.  Il  l'aperçut  enfin,  mit  sa  lance  en  arrêt , 
s'aâermit  sur  les  étrierset  arrivait  sur  lui  comme 
le  tonnerre,  lorsqu'un  écuyer  du  vicomte  se 
mit  entre  deux  ;  la  lance  de  Guillaume  atteignit 
l'homme  au-dessous  du  menton  et  lui  traversa 
le  cou.  11  tomba  mort  aux  pieds  de  son  seigneur, 
à  qui  probablement  U  venait  de  sauver  Whrie  '• 
Mais  TefiEroi  s'empara  de  Regnault;  il  ne  com- 
battait plus  que  pour  se  défeaflre,  et  voyait  le« 
siens  tomber  autour  de  lui  sous  Tépée  de  Guil- 
laume, n  prend  la  fuite  enfin.  Néel  essaie  vai- 
nement de  tenir  tête  avec  les  Cotentinois;  la 
défaite  de  son  allié  détermine  la  sienne.  Ce  fut 
alors  une  déroute  générale,  les  vainqueurs 
poursuivant  pêle-mêle  les  vaincus  et  continuant 
le  carnage  sans  combat.  Les  fuyards  se  jetèrent 
dans  la  rivière  d'Orne,  pour  échapper  au  fer  de 
l'ennemi;  mais  il  s'en  noya  un  grand  nombre  , 
et  la  victoire  de  Guillaume  n'en  fut  que  plus 
complète. 


'  ChroD.  manusc.  de  Norm.  ;  Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  335. 
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Quelques  iiioineiis  avant  la  bataille,    Henri 
avait  demaadé  avec  inquiétude  à  Guillaume, 
quelle  était  une  superbe  troupe  de  cent  qua- 
rante chevaliers ,  placée  de  manière  a  ce  qu'on 
ne  pût  dire  aucmel  des  deux  [Kirtis  elle  appar- 
tenait. «  C'est  la  bannière  de  Raoul  Tesson,  lui 
répondit  le  duc,  et  je  ne  sache  pas  ({^u'il  ait 
aucun  grief  contre  moi.  »  Véritablement ,  Baoul 
Tesson,   l'un  des  plus  puissans   seigneurs  de 
Nofipandie ,   s'était  laissé  séduire  par  les  pro- 
messes de  Nigel  et  de  Regnault;  il  avait  juré, 
à  Bayeux ,  que  Guillaume  serait  le  premier  qu'il 
frapperait  le  jour  du  combat.   Mais  les  vassaux 
de  Raoul  lui  représentèrent  que  Guillaume  était 
son  seigneur  naturel ,  qu'il  lui  devait  l'hommage , 
et  que,  s'il  se  déclarait  son  ennemi,  il  pourrait 
bien  perdre  ses  iiefs.   Celte  obsei*vation  dévida 
Raoul  :  il  piqua  des  deux  vers  Guillniime,  tina 
son  gant  lorsqu'il  fut  près  de  lui ,  et  l'en  frappa 
légèrement  sur  l'épaule,  «c  J'ai  juré  de  vous  frap- 
per, ajouta-t-il  en  riant,  je  m'acquitte  de  ma 
promesse,  et  maintenant  ne  craignez  [)lus  rien 
de  moi. — Grand-merci, Raoul,  répartit  le  duc, et 
pensez  h  bien  faire ,  je  vous  prie.  »  Ainsi  (dégagé 
de  son  serment,  le  chevalier  attendît  (|iie  les 


*--.*• 
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deux  armées  fussent  aux  prises  ;  peut-être  même 
serait-ou  fondé  à  croire  qu'il  attendit  assez  pour 
voir  de  quel  c6lé  tournait  la  fortune  ;  quoi  qu'il 
en  soit^  il  contribua  au  gain  de  la  journée  en 
tombant  sur  ceux  qui  avaieijt  le  droit  de  comp- 
ter sur  son  appui  ^ 

Cette  seule  bataille  ruina  les  projets  des  in- 
surgés. Plusieurs  périrent  dan»  le  combat;  quel- 
ques-uns eurent  la  tète  trancbée  par  ordre  de 
Guillaume  ^.  Les  autres  ^  à  l'exception  de  Néel , 
qui  se  féfugia  en  Bretagne^  firent  leur  soumis- 
sion ,  et  Guillaume  les  mit  bors  d'état  de  recom- 
mencer^ en  détruisant  tous  les  chftteaux  forts 
élevés  par  eux  précédemment  ^.  Cette  mesure , 
en  même  temps  qu'elle  donnait  au  duc  une  su- 
périorité de  force  immense ,  eut  encore  cet 
heureux  résultat^  que  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  les  campagnes,  par  cela  s(*ul  que  les  sei- 
gneurs étaient  réduits  à  vivre  en  paix  les  uns 
avec  les  autres.  La  ville  de  Rouen ,  elle-même , 
qui  s'était  montrée  disposée  à  secouer  le  joug , 


'  Robert  Wace  ,  t.  n  ,  p.  30-32. 

•  «  Quosdam  corpore  minuit.  »  Roliert.  de  Monte  ;  HUCur.  dr 
France,  t.  xi ,  p.  167. 

*  Willelffi.  Geniet. ,  lib.  7  ,  rap.  17.  »  ^Villel^l.  Pict.  ,  p.  \tio. 
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se  soumit  comme  tout  le  reste.  Quant  à  Guy  de 
Bourgogne  y  il  avait  fui  Tun  des  premiers  >  et 
s'était  retiré  en  toute  hâte  dans  le  château  de 
Brionne,  qu'il  tenait  de  la  libéralité  de  Guillaume. 
Le  duc  vint  l'y  assiéger  sans  délai.  Il  fallut 
élever  rempart  contre  rempart,  forteresse  contre 
forteresse^  car  cette  citadelle,  construite  sur  un 
nouveau  plan ,  était  entourée  de  tous  côtés  par 
la  rivière  de  Bisie,  qui  n'offrait  point  de  gué. 
Le  siège,  ou  plutôt  le  blocui,  dura  donc  long- 
temps ,  trois  ans ,  s'il  faut  en  croire  Orderic 
Vital  ';  ce  ne  fut  même  que  la  famine  qui 
força  les  assiégés  à  se  rendre.  Guy  retourna  en 
Bourgogne,  auprès  de  son  frère  atné,  comte  de 
la  province,  qu'il  voulut  aussi  détrôner,  mais 
en  vain.  Après  dix  ans  de  guerre,  il  fut  encore 
battu,  mis  en  fuite,  et  l'on  ignore  comment  il 
fmit  \ 

Le  roi  de  France  ne  tarda  pas  à  recevoir  le 
prix  du  service  qu'il  venait  de  rendre  au  duc  de 
Normandie.  Provoqué  par  Geoffroy  Martel, 
comte  d'Anjou,  il  pria  Guillaume  de  l'aider  à 


'  Ap.  Duchesne ,  p.  687. 

*  Willelin.  Malmesb. ,  lib.  3;  Histor.  de  France,  t.  xi .  p,  178. 
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soumettre  son  ennemi.  Guillaume  se  mit  aussitôt 
en  campagne,  et  renouvela ,  en  Anjoa,  les 
traits  de  bravoure  qu'il  avait  multipliés  h  la 
journée  du  Val-des-Duhes.  Le  roi  de  France 
ne  vit  pas  sans  jalousie  un  vassal  assez  puissant 
pour  mettre  sur  pied  une  armée  plus  nom- 
breuse que  la  sienne  même.  Tout  en  profitant 
deé  conseils  et  de  la  valeur  de  Guillaume ,  il 
conçut  de  vives  inquiétudes  en  voyant  cet  homme 
se  faire  un  jeu  du  péril ,  le  braver,  le  chercher, 
en  sortir  toujours  victorieux  ',  inspirant  déjà  ces 
idées  de  respect,  ces  sentimens  de  terreur  qu'il 
devait  iinprimersiprofondémentdans  l'esprit  de 
tons  ceux  qui  l'approcheraiên*^.  Henri  voulut,  par 
la  suite,  comprimer  cet  essor  de  puissance  que 
prenait  Guillaume  ;  il  n'était  plus  temps  ;  le  pou- 
voir du  Bâtard  était  déjà  trop  affermi.  Vainement 
cria-t-on  h  rillégilimité  de  sa  naissance;  en  sup- 
posant de  bonne  foi  ceux  qui  faisaient  valoir  ce 
motif,  il  en  résulterait  tout  au  pins  ce  fait, 
que  les  mœurs  françaises  avaient  pénétré  daùs 
la  province  assez  pour  réformer  les  idées  des 
Normands  sur  ce  point;  mais,  encore  une  fois  , 

■  Willelm.  Pict. ,  p.  18C  et  seq. 


REPROCBES   FAITS   A  *  TORT   A  HBNRI.  I  1 9 

il  était  trop  tard  ;  la  force  avait  tout  régularisé 
en  iaveur  de  Guillaume. 

Du   reste ,  il  iaut  ici  laver  le  roi  de  France 
d'un  reproche  que  plusieurs  historiens  lui  ont 
adressé.  Henri ^  à  les  entendre,  aurait  profité 
des  désordres    qui    affligèrent  la   Normandie 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Guil- 
laume/pour  9e  faire  livrer,  par  cet  enfant,  le 
château  de  Tilliers,  bâti  par  Richard  II  sur  les 
limites  du  pays  Chartrain.  Henri  aurait  fait  raser 
cette  forteresse,  puis  en  aurait  ordonné  la  re» 
con^ruction  au  mépris  de  ses  sermens  ;  il  aurait 
ensuite  conduit  ses  troupes  dans  la  basse  pro- 
vince, et  brûlé  le  bourg  d'Ai^ntan.   L'accusa- 
tion serait  grave.  Henri,  comme  nous  l'avons' 
vu ,  devait  le   trône   aux  puissans   efforts  de 
Bobert-Ie-Magnifique ,  père  de  Guillaume;   il 
se  serait  donc  montré  coupable  d'une  odieuse 
ingratitude ,  en  dévastant ,  sans  provocation ,  lesr 
domaines  du  fils  de  Robert,  de  cet  orphelin 
dont  il  avait  accepté  la  tutelle.   Il  n'en  est  pas 
ainsi ,  heureusement  pour  la  mémoire  du  roi 
de  France,  et  toute  l'erreur  vient  d'un  déplace- 
ment de  faits  dans  l'ouvrage  de  Guillaume  de 
Jumi^ges.   D'abord,  personne  jusqu'ici ,  que  je 
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sache  y  n'a  essayé  de  donner  une  date  à  celle  pre- 
mière invasion  de  Henri;  ou  si  quelqu'un  Ta 
essayé ,  je  ne  sache  pas  que  personne  y  soit  par- 
venu. Si  le  roi  de  France  voulait  détrôner  son 
pupille  y  il  devait  le  garder  prisonnier ,  puisqu'il 
était  mattre  de  sa  personne/  Au  contraire,  il  le 
renvoie  en  Normandie,  oii  le  jeune  homme 
aurait  dû  nécessairement  se  former  un  parti.  S'il 
voulait  le  déposséder,  il  fallait  surtout,  et  l'occa- 
sion était  admirable,  le  laisser  seul  aux  prises 
avec  Nigel  et  Begnault,  les  chefs  de  l'insurrection 
étouiîée  au  Val-des-Dunes.  Au  contraire  encore, 
Henri ,  qui  venait  d'armer  Guillaume  chevalier*, 
vient  à  son  secours ,  à  la  tète  de  trois  mille 
hommes  d'armes  ,  ce  qui  suppose  au  moins 
dduze  mille  hommes  ,  se  bat  vaillamment  pour 
le  duc  y  s'expose  même  à  perdre  la  vie,  contribue 
puissamment  au  gain  de  la  bataille  ,  affermit 
le  prince  normand  dans  sa  domination ,  et 
acquitte  loyalement,  enfin,  auprès  du  fils  ,  le 
service  qu'il  avait  reçu  du  père. 

La  vraisemblance^  la  raison,  et  aussi ^  je  le 


■  Willelm.  Malmesb. ,  lib.  3.  —  Alberici  Trium  Fontinm  Chron.  ; 
Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  351. 
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crois ,  la  vérité ,  yeulent  donc  que  nous  rejetions 
ces  manifestations  hostiles  de  Henri  contre 
Guillaume  ,  après  le  dernier  événement  que 
je  viens  de  rapporter ,  c'est-à^^dire  la  guerre  du 
roi  de  France  et  du  comte  d'Anjou.  Alors, 
seulement,  Henri  put  concevoir  et  conçut 
en  effet  des  inquiétudes';  alors,  seulement,  il 
comprit  que  l'ascendant  de  son  vassal  pouvait 
devenir  plus  puissant  que  le  sien ,  chercha 
les  moyens  de  le  comprimer ,  et  se  jeta  en 
ennemi  à  travers  la  fortune  de  Guillaume  ;  mais 
alors,  il  faut  aussi  le  dire,  le  roi  de  France  ne 
devait  plus  rien  au  duc  de  Normandie  :  il  était 
politiquement  quitte  envers  lui. 

Geoffroy  Martel  ne  pardonnait  pas  à  Guil- 
laume d'avoir  prêté  sa  coopération  à  Henri.  1048. 
Il  entra  sur  le  territoire  normand,  s'empara 
d'Alençon ,  puis  de  Domfront ,  deux  châteaux 
forts  construits ,  selon  toute  apparence ,  par 
Richard  1^^.  Geoffroy  Martel  était  l'un  des 
guerriers  les  plus  redoutables  de  son  temps.  Il 
amenait  avec  lui^  contre  Guillaume,  les  cheva- 


*  «  Cerncbant  Francigene  quod  invidia  non  ccrni  f  ellet ,  etc.  9 
WUlelm.  Pict.,p.  180. 
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liers  d'Anjou,  de  Touraine,  de  Poitou,  de 
Bordeaux.  L'entreprise  paraissait  combinée  sur 
un  plan  très  vaste  y  et  aurait  pu ,  dans  un  autre 
temps  y  avoir  de  funestes  résultats  ;  mais  la  pâitie 
était  au  moins  égale  ,  devant  être  jouée  par 
Guillaume.  H  courut  d'abord  investir  Domirôilt 
et  Alencon.  En  arrivant  à  ce  dernier  château, 
il  trouva  une  redoute  avancée  occupée  par  un 
petit  nombre  d'hommes  qui  eurent  le  malheur 
de  le  railler  sur  sa  naissance  et  l'humble  profes- 
sion des  parens  de  sa  mère.  La  colère  de  Guil- 
laume fut  terrible.  «  Par  la  splendeur  de  Dieu  !- 
s'écriii-t-il ,  si  je  les  prends,  ils  paieront  cher 
cette  parole!  »  Il  attaque  aussitôt  la  redoute, 
l'emporte  ,  la  briile  ,  se  fait  amener  les  trente- 
deux  hommes  qui  la  gardaient ,  et  qui  l'avaient 
insulté.  JJï,  h  la  vue  des  habitans  d' Alencon 
accourus  swv  les  remparts,  il  ordonne  que  l'on 
coupe  les  pieds  et  les  mains  de  ces  malheureux  , 
et  fait  jeter  ces  membres  sanglans  par-dessus  les 
murs  de  la  ville  :  vengeance  effroyable,  premier 
trait  de  cruauté  qui  devait  être  suivi  de  tant 
d'autres  !  Ceux  qui  défendaient  Alencon  com- 
prireut  qu'il  valait  mieux  céder  h  Guillaume 
que  de  lui  tenir  tête;  ils  se   rendirent.    Ceux 
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de  Domiront  se  hAtèrent  de  les  imiter  ' .  Les 
matériaux  des  ouvfages  de  siège  élevés  devant  ce 
dernier  château  furent  transportés  à  Ambrières, 
sur  la  frontière  du  Maine  ^  où  le  duc  fit  construire 
une  forteresse*. 

De  ce  moment  9  la  supériorité  de  Guillaume 
sur  tout  ce  qui  l'environne  n'est  plus  en  doute. 
La  Normandie , .  dont  les  querelles  intestines 
avaient  compromis  jusqu'à  l'existence  comme 
état  séparé 9  la  Normandie^  qu'un  mot  pro- 
noncé à  propos  par  le  roi  de  France  pouvait 
faire  passer  sous  la  domination  capétienne ,  se 
relève  déjà  plus  forte  ^  plus  puissante  qu'elle  ne 
Ta  jamais  été.  L'orgueilleux  comte  d'Anjou  , 
Geoffroy  Martel ,  le  confessa  tacitement  en  cette 
dernière  occasion.  Il  arrivait  au  secoursd' Alençon 
avec  son  armée  ;  Guillaume  en  ayant  été  informé^ 
laissa  la  conduite  du  siège  à  quelques  officiers 
dont  il  était  sûr ,  et  marcha  vivement  à  la  ren- 
contre de  GeofFroy.    Il  avait  fait  prendre  les 


*  Willelm.  Gemef . ,  lib.  7  ,  cap.  18.  —  Robert  Wace ,  t.  ii ,  p.  46 
et  SUIT. 

•  Willelm.  Gemet.y  ut  sup.—  Chron.  manusc.  de  Norm.  ;  Histor. 
de  France,  t.  xi,  p.  337.  —  Guillaume  de  Poitiers  place  rércrtion 
du  château  d^Amhrières  quelques  années  plus  tard. 
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devans  à  deux  jeunes  chevaliers  ,  Roger  de 
Montgomery  et  Guillaume,  fils  d'Osberne ,  avec 
ordre  d'aller  demander  à  Geoffroy  lui-même 
quels  étaient  ses  desseins.  Celui-ci  leur  fit  savoir 
qu'il  irait ^  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour , 
éveiller  Guillaume  à  Domfront  ;  il  leur  désigna 
le  cheval  qu'il  monterait  pendant  le  combat, 
sou  bouclier,  toute  son  armure.  Les  deux  nor- 
mands lui  répondirent  qu'il  pouvait  s'épargner 
la  fatigue  du  chemin ,  attendu  qu'il  verrait 
bientôt  arriver  celui  qu'il  allait  chercher  ;  et,  à 
leur  tour,  ils  désignèrent  le  cheval,  le  bouclier, 
toute  l'armure  de  Guillaume.  Ces  bravades 
chevaleresques  étaient  fort  en  usage  à  cette 
époque.  Mais  Geoffroy  Martel  aima  mieux  se 
dédire  que  d'attendre  son  jeune  adversaire  ;  il 
ramena  son  armée  en  Anjou  ;  et  Guillaume , 
déjà  prudent  et  politique  à  vingt-un  ans,  ne  le 
suivit  point  dans  une  province  qu'il  aurait  pu 
ravager ,  conquérir  peut-être  ;  mais  revint  sans 
délai  presser  la  reddition  des  deux  châteaux 
assiégés.  Il  en  serait  venu  à  bout  moins  faci- 
lement sans  la  retraite  de  Geoffroy.  Domfront 
surtout,  attendu  sa  position  sur  le  sommet  d'un 
roc  escarpé,  lui  donna  bea'icoup  d'exercice  ^  il 


INTRÉPIDITÉ    DE   GUILLAUME.  1^5 

faillit  même  y  périr  dans  une  embuscade  dressée 
de  concert  avec  un  des  chefs  de  son  armée  ^  qui 
le  trahissait.  Il  sortit  de  ce  mauvais  pas  grâce  à 
la  force  corporelle  qui  le  distinguait  dès  cette 
époque 4  à  cette  énergie  de  résolution  subite  qui 
ne  manque  jamais  d'imposer  à  la  foule ,  à  cette 
manifestation  éclatante  de  valeur  qui  faisait  alors 
qu'un  seul  chevalier  mettait  en  fuite  un  grand 
nombre  d'ennemis  vulgaires.  Dans  cette  ren- 
contre, s'il  faut  en  croire  l'écrivain  contem- 
porain ,  Guillaume ,  soutenu  par  cinquante 
chevaliers  seulement,  en  chassa  devant  lui  tiois 
cents  ^  et  sept  cents  fantassins.  Du  reste,  le  jeune 
duc  dirigeait  tous  les  assauts  ^  marchait  en  per«» 
sonne  à  la  rencontre  des  convois ,  protégeait  ses 
fourrageurs  par  des  courses  lointaines ,  se  mon- 
trait continuellement  à  cheval ,  le  jour  >  la  nuit , 
au  milieu  de  toutes  les  rigueurs  de  l*hiver^  et^ 
comme  si  tout  cela  n'eût  pas  suffi  à  son  activité  > 
il  trouvait  encore  des  loisirs  pour  chasser  au 
faucon  et  à  l'épervier  dans  les  immenses  forêt» 
qui  couvraient  alors  ces  contrées  '. 


*  Willelm.  Pict.,  p.  183  et  seq. 
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La  clironicjue  de  Norm«iiidie  '  prétend  que 
Nîgel,  c|ui  s'était  réfugié  en  Bretagne  après  la 
bataille  du  Val-des -Dunes  »  opéra  une  puissante 
diversion  en  faveur  de  Guillaume ,  en  faisant 
des  courses  sur  les  terres  de  Geoffiroy  Martel.  U 
n*est  pas  impossible  que  Nigel  ait  cherché  à  (aire 
oublier  sa  révolte  ;  mais  les  contemporains  ne 
font  aucune  mention  de  ce  fait,  et  Tua  d'eux 
donne  même  h  entendre  tout  le  contraire  *. 

Le  duc  de  Normandie  devait  encore  trouver, 
dans  sa  famille ,  deux  compétiteurs  à  la  souve- 
raineté. Tous  deux  portaient  son  nom  ;  ce  fut, 
d'un  côté  y  Guillaume ,  comte  d'Eu ,  petit-nevea 
de  Richard  I^;  de  l'autre,  Guillaume,  comte 
d'Arqués  ,  l'un  des  fils  de  Richard  IL  La  révolte 
1049.  ^^  premier  fut  promptement  réprimée.  Le  duc 
s'empara  du  château  d'Eu  et  contraignit  son 
parent  à  s'exiler.  Ce  dernier  se  rendit  auprès 
du  roi  de  France ,  qui  le  maria  et  lui  donna  le 
comté  de  Soissons  ^. 

Le  second  adversaire  était  plus  à  craindre.  Mal- 
gré les  sermens  de  soumission  qu'il  avait  prêtés 

'  Histor.  de  France ,  t.  xi ,  p.  336  et  suiv. 

*  Willelm.  Pict. ,  p.  180. 

'  Willelm.  Gemet. ,  lib.  7,  cap.  20. 
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au  jeune  duc  ,  le  comle  d'Arqués  n'avait  cessé  de 
conspirer  contre  son  neveu.  Tous  les  insurgés 
avaient  trouvé  en  lui  secours  et  faveur;  il  avait 
même  «  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir ,  com- 
promis le  succès  du  siège  de  Domfront ,  en  le 
quittant  brusquement  sans  permission  de  son 
chef. 

n  est  à  remarquer  que  le  duc ,  ordinairement 
impitoyable  contre  les  insurgés ,  ne  le  fut  pa^ 
envers  ceux  de  ses  parens  qui  se  révoltèrent 
contre  lui.  Ainsi ,  Guy  de  Bourgogne  eut  la 
Caculté  de  se  retirer  sain  et  sauf  après  le  siège 
de  Briosne  ;  Guillaume ,  con||e  d'Eu  ,  fut  dé* 
possédé  9  il  est  vrai  »  mais  n'eut  rien  à  craindre 
pour  sa  vie  ;  Guillaume  d'Arqués ,  enfin ,  depuis 
long-temps  l'ennemi  secret  du  Bâtard^  ne  fut 
pas  autrement  puni  après  sa  défaite. 

Le  duc  ne  pouvait^  cependant,  fermer  toujours 
les  yeux  sur  les  sourdes  menées  de  son  oncle* 
Le  château  d'Arqués,  bâti  au  sommet  de  la 
montagne  où  l'on  en  voit  encore  les  ruines  « 
rendait  le  châtelain  trop  redoutable ,  pour  que 
le  duc  ne  prit  pas  enfin  une  mesure  sévère.  Il 
s'empara  de  la  forteresse  et  y  mit  garnison ,  ne 
poussant  pas  plus  loin  les  hostilités.  Le  château , 
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néanmoins ,  ne  demeura  pas  long-^temps  en  son 
pouvoir  ;  les  gardes  se  laissèrent  séduire  par  les 
promesses  du  comte  et  lui  ouvrirent  les  portes. 
De  ce  moment ,  ronde  se  déclara  en  révolte 
ouverte  contre  le  neveu  ;  la  forteresse  se  remplît 
de  combattans ,  d'armes ,  de  munitions  de  toute 
espèce  ;  des  courses  eurent  lieu  dans  le  pays 
d'alentour ,  et  avec  d'autant  plus  de  succès  de 
la  part  des  insurgés ,  que  le  duc  se  trouvait  alors 
dans  le  Cotentin ,  où  ces  nouvelles  lui  parvinrent. 
Il  monte  aussitôt  k  cheval,  a  Telle  fut  la  rapidité 
de  sa  course ,  dit  un  contemporain ,  qu'à  l'excep- 
tion de  six  clievadx ,  qui  arrivent  en  même  temps 
que  lui ,  tous  les  autres  crèvent  sur  la  route.  * 
Plusieurs  chevaliers^  restés  fidèles  au  duc ,  étaient 
partis  de  Rouen  avec  trois  cents  hommes  pour 
intercepter  des  convois  destinés  aux  révoltés. 
Ils  rencontrèrent  le  prince  dans  le  voisinage 
d'Arqués  y  et  le  prièrent  de  ne  point  avancer 
davantage ,  la  présence  d'une  armée  étant  indis* 
pensable  devant  un  château  si  fort  par  son 
assiette  et  défendu  par  une  garnison  si  nom- 
breuse. Guillaume  ne  tint  compte  de  cet  avis  ; 
il  voulut  faire  savoir  à  son  oncle  qu'il  était  arrivé. 
L'oncle  n'en  douta  plus  en  voyant  un  chevalier 
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seul  monter  rapidement  la  montagne ,  se  jeter 
en  désespéré  sur  un  gros  d'ennemis  commandés 
par  le  comte  lui-même ,  et  les  forcer  h  chercher 
un  abri  dans  la  place.  Leducvitbien^  d'ailleurs, 
4;|uele  château  d*Arques  ne  pouvait  être  emporté  ,  ^33 
d'assaut;  il  le  fit  bloquer ,  construisit  une  tour 
où  il  mit  une  bonne  garnison ,  et  laissa  faire  au 
temps. 

La  révolte  de  Guillaume  d* Arques  était  fa- 
vorisée par  le  roi  de  France.  Ce  prince  voulut 
ravitailler  le  château ,  qui  commençait  k  souffrir 
de  la  disette  des  vivres.  Il  y  parvint ,  mais  après 
un  échec  éprouvé  par  les  siess^  dans  une  am- 
buscade  près  de  Saint-Aubin.  Ce  secours  » 
d'ailleurs»  fut  peu  utile  aut  assiégés.  Les  nou- 
velles provisions  épuisées,  ils  en  firent  demander 
d'autres  k  Henri,  qui  refusa  »  prévoyant  sans 
doute  l'impossibilité  de  réussir ,  depuis  que  le 
duc  en  personne  se  trouvait  sous  les  murs  du 
château.  Enfin,  il  fallut  céder,  et  rendre  la 
place.  Ceux  qui  l'avaient  défendue  en  sortirent 
pâles,  décharnés,  pouvant  ^  peine  soutenir  uu 
corps  exténué  ou  guider  un  coursier  famélique, 
tant  avaient  été  longues  et  rigoureuses  1cî3  pri- 
vations qu'ils  s'étaient  imposées.    lU  n'avaient 
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obtenu  du  vainqueur,  eu  8e  rendant  à  lui,  que* 
ce  reste  de  vie  que  chaque  instant  parabaait 
devoir  épuiser.  Le  chef  des  insurgés ,  GuillaaoM 
d'Arqués ,  comte  de  Talou  ,  se  rendit  t  avec  sa 
femme,  sœur  d'Enguerrand  comte  de  Ponlhiea, 
auprès  d'Eustache  comte  de  Boulogne,  où  il 
demeura  jusqu'à  sa  mort  ' .  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  Guillaume  demanda  et  obtint  en  mariage 
Mathilde,  fille  de  Beaudouin,  comte  de  Flan- 
dre ^.  U  recherchait  cette  union  depuis  plusieurs 
années.  Le  pape  Léon  s'y  opposait^;  mais  ce  ne 
fut  point,  comme  on  Ta  dit  et  répété  mille  fois 
depuis,  à  cause  4'une  parenté  qui  n'existait  pas, 
qui  n'eût  pas  existé  même  en  supposant  vraies 
les  fiançailles  de  notre  duc  Richard  III  avec 
Adèle  de  France ,  mère  de  notre  Mathilde.  Si  la 
parenté  eût  été  le  motif  réel ,  pourquoi  le  pape 
ne  Taurait-il  pas  exprimé  dans  la  défense?  D 
excommunie,  par  le  même  acte,   les  comtes 


*  WiUelm.  Pict.,  p.  fê4  et  seq.— WiUeUn.  Gemet. ,  lib.  7,  cap.  7. 

—  Willelm.  Malmesb. ,  lib.  3.  —  Robert  Wace ,  t.  ii ,  p.  9  et  saiT. 

—  Chron.  ms.  de  Norni.  ;  HUtor.  de  France ,  t.  xi ,  p.  330  et  suit. 

*  Chton.  Turonense  ;  Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  348. 

'  (ConeiUuin  Remenae ,  ap.  Labbe  et  Gotsart ,  t.  ix ,  col.  I04l. 
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Eogelraad  et  Eustache ,  mais  il  dit  pourquoi  ; 
c'était  pour  inceste.  Il  excommunie  Hugues  de 
Braine,  mais  il  dit  encore  pourquoi;  c'était 
pour  avoir  répudié  sa  femme  et  en  avoir  épousé 
uneautre.  U  cite  à  son  tribunal  le  comte  Thibaut; 
mais  il  nous  informe,  au  même  instant,  que  ce 
comte  avait  aussi  abandonné  sa  femme.    Quant 
k  Beaudouin  comte  de  Flandre,  et  à  Guillaume 
duc  de  Normandie ,   il  défend ,    purement  et 
simplement,  sans  alléguer  le  moindre  motif,  au 
Flamand  de  donner  sa  fille ,  au  Normand  de  la 
recevoir.    Pourquoi  ce  silence  absolu  à  l'égard 
de  ceux-ci ,  quand  il  prend  soin  de  s'expliquer 
clairement  il  Tégard  de  ceux-là?  Pourquoi?  c'est 
que  son  motif  déterminant ,  très  sérieux  au  fond, 
ii*était  pas  de  nature  à  être  divulgué.  En  un 
mol,  le  pape  s*oppasait  à  cette  union,  parce 
qu'il  favorisait  les  intérêts  de  l'empeiH^ur  d'Alle- 
magne, alors  en  guerre  avec  le  puissant  comte 
de  Flandre,  et  qu'une  alliance  de  ce  dernier 
avec  la  Normandie  devait  le  rendre  bien  plus 
redoutable  encore  à  son  ennemi.    Quoi  qu'il  en 
soit,  l'opiniâtre  Guillaume  passa  outre;  la  prin- 
cesse flamande  fut  amenée  au  château  d'Eu,  où 
le  duc  vint  la  recevoir.  Il  la  conduisit  ensuitfi 
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en  grande  pompe  à  Bouen ,  où  le  mariage  filt 
célébré  '. 

Il  faut  convenir  aussi ,  qu'à  cette  époque ,  en 
Normandie  comme  ailleurs,  les  empéchemens 
au  mariage ,  pour  cause  de  parenté ,  étaient 
extrêmement  faciles  à  établir.  Non-seulement 
la  parenté ,  mais  encore  l'affinité ,  constituait  un 
obstacle;  l'affinité  elle-même  avait  trois  degrés, 
et  voici  le  raisonnement  qu'on  faisait  :  votre  frère 
Pierre  épouse  Marie;  Marie  devient  ainsi  votre 
belle-sœur  :  premier  degré.  Votre  frère  Pierre 
meurt;  votre  belle-sœur  Marie  épouse  Jean  ;  Jean 
estdevenu  votre  beau-frère:  second  degré.  Marie 
meurt  à  son  tour;  Jean  se  remarie  à  Marguerite;  et 
voilà  Marguerite  devenue  votre  belle-sœur,  pour 
avoir  épousé  Jean,  devenu  votre  beau -frère 
parce  qu'il  avait  épousé  votre  belle-sœur  Marie: 
troisième  degré.  Or,  vous  n'auriez  pu  épouser 
Marguerite,  après  la  mort  de  Jean  son  mari, 
ni  aucune  parente  de  ces  trois  personnes,  jus- 
qu'au quatrième  degré  *.  Avec  de  pareilles  pré- 


•  Willelm.  Pict.,  p.  183  etseq. 

•  Trigan ,  Hist.  cccles.  de  Normandie ,  t.  m  ,  p.  g  des  ohser?. 
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cautions,  on  devait  souvent  trouver  et  Ton  trou- 
vait fort  souvent,  en  e£fet,  des  empéchemens  que 
Ton  appelait  dinmans.  Léon  IK  ne  s'était  point 
expliqué;  on  supposa  tout  naturellement,  il&ut 
le  dire,  et  peut-être  à  l'instant  même  ' ,  que  tel 
était  le  motif  qui  avait  déterminé  ce  pontife; 
mais,  je  le  répète,  il  n'existait  aucun  lien  de  pa- 
renté entre  les  deux  époux,  et  s'il  y  en  avait 
eu ,  le  pape  l'aurait  dit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  avait  désobéi;  il  fut 
frappé  d'anathème,  aussi  bien  que  la  Normandie 
tout  entière.  Guillaume  s'en  inquiéta  peu;  et 
l'afiEaire  s'arrangea  par  la  suite,  à  la  condition 
que  les  deux  époux  construiraient  deux  monas- 
tères et  quatre  hôpitaux.  La  fondation  des  hô- 
pitaux eut  lieu  dans  les  villes  de  Rouen ,  de 
Caen ,  de  Bayeux  et  de  Cherbourg  ;  celle  des 
deux  monastères  dans  un  faubourg  de  Caen. 
Ce  sont  les  abbayes  de  Saint-Étienne  et  de  la 
Trinité^,  encore  debout  en  ce  moments  et  que 
l'étran'i'er  ami  des  arts  et  des  souvenirs  histo- 
rîques ,  ne  manque  jamais  d'aller  visiter. 


*  Vita  sanrti  Lanflrancl ,  cap.  3  ,  p.  4. 

•  Gallia  chrUtiaDa  ,  t.  xi ,  col.  420»  431. 
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Depuis  que  Guillaume  exilait  des  Normands 
par  suite  de  leur  révolte  contre  son  autorité ,  il 
s'en  trouvait  auprès  de  Henri  un  assez  grand 
nombre  toujours  disposés  h  faire  la  guerre  au 
duc ,  et  par  esprit  de  vengeance ,  et  pour  ren- 
trer, s'ils  parvenaient  à  le  faire  succomber,  dans 
leurs  anciennes  propriétés.  Ils  n'eurent  pas  de 
peine  à  décider  le  roi  à  reprendre  les  armes. 
La  puissance  normande  devenait,  d'ailleurs,  tout- 
li-fait  inquiétante  pour  les  états  voisins.  La  ren- 
verser, réunir  la  province  &  la  couronne,  se 
débarrasser  ainsi ,  pour  toujours ,  de  cette  race 
norwégienne,  d'abord  si  fatale  à  la  France  «  et 
bientôt  après  l'arbitre  de  la  destinée  de  ses  rois, 
c'était  là ,  sans  doute ,  une  idée  séduisante ,  mais 
qui  ne  devait  pas  être  réalisée  par  Henri.  Il  faut 
rependantconvenirqu'ilfitdes  préparatifs  dignes 
io54.  de  la  grandeur  du  projet.  Tous  les  vassaux  de 
la  couronne  eurent  ordre  d'amener  leurs  contin- 
gens.  La  Normandie  vit  s'ébranler  contre  elle, 
tout  à  la  fols ,  la  Bourgogne ,  l'Auvergne ,  le  Poi- 
tou ,  l'Anjou,  l'Aquitaine,  la  Gascogne,  la  Bre- 
tagne  elle-même,  dont  leschefsavaient  plus  d'une 
fois  fait  hommage  aux  ducs  de  Normandie ,  bien 
que  la  Normandie  n'en  eût,  pour  ainsi  dire. 
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pris  réellement  possession.  Le  plan  de  campagne 
du  roi  était  d'ailleurs  assez  bien  conçu.  Toutes 
les  troupes ,  levées  dans  le  pays  compris  entre  la 
Seine  et  la  Garonne,  pays  connu  encore  au 
onzième  siècle  sous  le  nom  que  lui  avaient 
imposé  les  Romains  ' ,  marchaient  sur  la  Nor- 
mandie ^  au  midi.  Henri  commandait  cette  armée 
en  personne.  Tous  les  contingens  de  la  contrée, 
située  entre  la  Seine  et  le  Rhin  *«  s'avançaient 
vers  la  frontière  orientale.  Cette  seconde  armée 
obéirait  à  Eudes  y  firèredu  roi«  et  à  Renaud  de 
Clermont. 

.  Cet  immense  déploiement  de  forces  jeta 
Tefiroi  en  Normandie^  et  la  manière  dont  se 
faisait  la  guerre,  à  cette  époque,  était  de  naturb 
à  légitimer  toutes  les  craintes.  Guillaume , 
toutefois ,  ne  se  laissa  point  ébranler  par  Tim- 
rainence  du  péril,  et  fit  preuve,  dans  cette 
conjoncture  critique,  d'autant  de  sang-froid  et 
de  prudence,  qu'il  avait  jusqu'alors  montré  de 


•  Pomponii»  MeU  ,  lib.  3 ,  p.  166  »  fol.  1533.  —  Willèlin.  Pict. , 

p.  187. 

*  Même  oteer? atkm ,  mènes  aatorités. 
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valeur  et  d'audace.  A  l'exemple  de  son  adver- 
saire,  il  forma  deux  corps  d'armée.  Raoul, 
comte  d'Eu  >  Hugues  de  Gournay ,  Gautier 
GiiTart,  Boger  de  Mortemer,  tous  ses  autres 
vassaux  du  pays  de  Caux  et  du  Vexin ,  se  réuni- 
rent par  ses  ordres,  et  se  portèrent  au-devant 
d'Eudes,  frère  du  roi.  Guillaume  conduisit,  à 
la  rencontre  de  Henri  ,  une  seconde  armée , 
formée  de  tous  les  combattans  qu'il  put  tirer 
du  pays  d'Avranches,  de  Coutances,  deBayeux, 
et  de  toute  la  province  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine.  On  remarquait  parmi  eux  ce  Raoul 
Tesson ,  dont  j'ai  parlé  à  l'occasion  de  la  bar 
taille  du  Val-des-Dunes.  L'intention  de  Guil- 
laume n'était  pas  d'en  venir  aux  mains  avec  le 
roi  de  France.  Par  quel  motif?  Il  serait  difficile 
de  le  dire.  Un  historien  moderne  a  supposé  que 
notre  duc,  <«  zélé  partisan  du  système  féodal, 
sur  lequelreposait  sa  puissance,  voulait,  autant 
que  possible,  éviter  de  montrer  à  ses  vassaux 
un  sujet  combattant  contre  son  souverain  '.*♦ 
Ce  motifs    basé  je    crois  sur   un    passage    de 


'  M.  de  Sisraondi ,  Ilist.  des  Français  ,  t.  iv  ,  p.  283. 
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Malmesbùry  S  est  peut-être  plus  ingénieux  que 
solide.  Les  troupes  de  Guillaume  araient  déjà 
battu  celles  de  Henri  à  Saint -Aubin,  près 
d'Arqués,  et  la  domination  du  prince  nor- 
mand n'était  pas  alors  menacée  comme  en  cette 
dernière  circonstance.  Si  tel  eût  été»  d  ailleurs  « 
le  motif  qu'on  lui  prête»  je  demande  pourquoi 
il  prit»  de  préférence»  le  commandement  de 
l'armée  qu'il  opposait  à  Henri?  D'un  autre  cAté, 
nous  verrons  tout  à  l'heure  notre  duc  combat- 
tre le  roi  Henri  commandant  ses.  troupes  en 
personne  »  et  »  plus  tard  »  vouloir  l'aller  assiéger 
lui-même  dans  Paris.  Guillaume  »  plus  probable- 
ment ,  comprit  tjue  les  deux  partis  ayant  réuni 
toutes  leurs  forces  »  une  défaite  devenait  déci- 
sive li  l'égard  du  plus  faible»  et  c'était  lui.  La 
prudence  voulait  donc  qu'il  évitât  de  combattre 
sur  tous  les  points»  afin  de  pouvoir»  au  besoin» 
réparer  un  échec.  C'est  ce  qu'il  fit.  Mais»  s'il 
n'attaqua  point  son  adversaire  »  il  prit  contre  lui 
les  mesures  les  plus  désastreuses  »  et  c'était  bien 
là  combattre  sonsow^erain.    Par  son  ordre  ^  tout 


■  Lib.  3  ;  Histor.  de  France ,  t.  xi ,  p.  179. 
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le  pays  par  où  devait  passer  l'armée  du  roi  fol 
dégarni  des  ressources  qu'il  aurait  pu  présenter; 
tous  les  vivres  furent  enlevés  ,  tout  le  bétail 
emmené  dans  les  bois.  Par  ce  moyen  >  Guillaume 
tenait  la  campagne  au  milieu  de  tous  ses  avan- 
tages ^  et  rendait  très  difficiles  les  approvîsâonne- 
mens  du  roi.  Ce  qu'il  avait  espéré  arriva.  Les 
Normands  du  pays  de  Caux  se  tinrent  cachés 
dans  les  forêts ,  et  laissèrent  avancer  les  Français 
jusqu'il  Morlemer>  dans  les  environs  de  Neuf- 
châtel.  Pleins  de  sécurité  par  le  peu  de  résis- 
tance qu'ilsavaient  rencontré  dans  leur  invasion, 
ces  derniers  prirent  des  logemens  en  cet  endroit, 
et  ne  s'y  tinrent  pas  sur  leurs  gardes.  Attaqués 
subitement  au  milieu  de  la  nuit,  soit  pendant 
leur  sommeil ,  soit  pendant  les  orgies  qui  sui» 
vent  ordinairement  le  pilla«:e ,  les  Français 
éprouvèrent  une  perte  irréparable.  Leurs  enne^ 
mis  entourèrent  d'abord  la  ville ,  y  firent  en- 
Suite  mettre  le  feu,  et  massacraient  sans  pitié 
quiconque  cherchait  son  salut  dans  la  fuite. 
Ce  carnage  dura  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à 
trois  heures  du  soir.  Eudes  parvint  cependant 
à  s'échapper;  mais  un  grand  nombre  de  vassaux 
du   roi  demeurèrent  prisonniers ,  notamment 
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Gyy  comte  de  Ponthieu ,  que  le  duc  garda  pri- 
sonnier pendant  deux  ans  à  Bayeux.  S'il  faut 
en  croire  certaines  chroniques,  rarméefrançaise 
se  composait  de  quarante  mîUe  hommes ,  dont 
le  quart,  tout  au  plus,  parvint  à  s'échapper. 
Le  butin  des  Normands  fut  immense,  aussi  bien 
que  le  nombre  de  leurs  prisonniers. 

Un  exprès,  fut  aussitôt  dépêché  vers  Guil-* 
laume,  qui  tenait  toujours  Henri  en  échec.   Le 
duc  apprécia  si  bien  les  conséquences  de  }tL 
TÎctoire  des  Normands ,  qu'il   ne  Toulut  pas 
davantage  livrer  combat  au  roi  de  France.  Il  se 
débarrassa  de  cet  adversaire ,  en  lui  faisant  ath- 
voir  la  vérité.  Par  son  ordre,  un  messager  se 
rendit,  pendant  la  nuit,  aux  avant-postes  français, 
et  se  mit  à  crier  de  toutes  ses  forces  :  les  senti- 
nelles lui  demandèrent  ce  qu'il  voulait  ;  il  leur 
fit  alors  cette  réponse  :  «  Je  vous  apporte  de  tristes 
nouvelles.  Conduises  vos  chariots  à  Mortemer, 
pour  emporter  les  cadavres  de  vos  amis ,   car 
les  Français  ont  voulu  éprouver  les  chevaliers 
normands ,  et  ils  les  ont  trouvés  plus  forts  qu'ils 
n'auraient  voulu.  Eudes  est  en  fuite  ;  le  comte 
de  Ponthieu  est  pris  ;  tous  les  autres  sont ,  ou 
morts ,  ou  prisonniers ,  ou  en  déroute.    Portes 
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cette  nouvelle  au  roi  Henri  de  la  part  du  dae 
Guillaume^  et  dépêchez-vous.  • 

Cette  même  nuit,  en  effet,  le  roi  de  France 
plia  bagage  et  partit  ' .  Peu  de  temps  après ,  la 
paix  se  fit,  avec  condition  que  la  Normandie 
rendrait  les  prisonniers  faits  k  Mortemer^  et 
que  Guillaume  resterait  en  possession  ,  à  titre 
de  don  du  roi ,  non-seulement  de  tout  ce  qu'il 
avait  enlevé  «  mais  de  ce  qu'il  pourrait  enlever 
à  Geoffroy  Martel ,  comte  d'Anjou. 

Guillaume  était-il  de  très  bonne  foi«  en  de- 
mandant à  Henri  une  permission  dont  il  n'avait 
assurément  pas  besoin?  on  peut  en  douter.  Le 
roi  de  France  agissait-il  avec  loyauté  «  soit  qu'il 
abandonnât  réellement  le  comte  d'Anjou ,  qui 
l'avait  accompagné  dans  la  dernière  expédition, 
soit  qu'il  voulût  le  laisser  croire  à  Guillaume? 
Non,  sans  doute.  Lequel  des  deux  trahissait-il 
en  ce  moment?  Je  l'ignore;  mais  toujours  est-il 
qu'il  trahissait  l'un  ou  l'autre,  et  sa  conduite 


•  Willelm.  Geinef . ,  lib.  7  ,  cap.  04.  —  Willelm.  Pict. ,  p.  1S7.  — 
Order.  Vital. ,  lib.  7 ,  p.  657.—  Robert  Wace ,  t.  ii ,  p.  73  et  suiv.— 
Chron.  ms.  de  Normandie;  Histor  de  France,  t.  xi ,  p.  340  et 
euÎT.  —  WilleliD.  Malmesb. ,  lib.  3. 
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ultérieure  donnerait  à  penser  que   c'était   le 
normand. 

Jusqu'à  ce  moment,  Guillaume  n'a  guère  com- 
battu que  pour  sa  défense  et  le  maintien  de  son 
autorité ,  comme  duc  de  Normandie.  Son  but 
est  atteint  complètement.  Il  règne ,  et  personne 
autour  de  lui  n'est  assez  fort  pour  l'inquiéter 
davantage  dans  l'exercice  de  sa  souveraineté. 
Toutefois,  il  faut  un  aliment  à  l'ambition  de 
Guillaume  ^  et  il  va  entrer  dans  cette  carrière  de 
conquêtes  qui  rendirent  son  règne  si  fameux , 
qui  attachèrent  tant  d'effiroi  à  son  nom. 

Le  duc  de  Normandie  fit  précéder  ses  hosti- 
lités contre  Geoffroy  Martel   d'une  espèce  de 
déclaration  de  guerre,  ou,  si  l'on  veut,  d'un  défi 
chevaleresque ,  en  lui  faisant  savoir  que ,  dans 
quarante  jours,  il  serait  k  Ambrières,  château 
fort  qu'il  avait  élevé  sur  la  frontière  du  Maine , 
après  la  réduction  d'Alençon  et  de  Domfront. 
Le  comte  du  Maineétait  vassal  du  comte  d'Anjou, 
qui,  lui-même,  relevait  du  comte  de  Poitoy%  Ces 
trois  seigneurs  se  réunirent,  augmentèrent  leur 
armée  des  troupes  qu'ils  purent  lever  en  Bre- 
tagne ,  en  Touraine  et  ailleurs ,  et  disposèrent 
tout  pour  une  vigoureuse  résistance.  La  guerre 
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se  fit  avec  des  succès  divers  pendant  plusieurs 
années;  les  deux  partis  semblant  éviter  de  se 
rencontrer  avec  de  grandes  forces.  C'était  sous 
les  murs  d'Ambrières  que  paraissait  concenlré 
io58.  le  débat.  Mais,  au  bout  de  quatre  ans,  le  roi 
de  France  entra  de  nouveau  dans  la  ligue  contre 
Guillaume ,  et  vint  assiéger  le  cbàteau  de  Til- 
lièresS  bâti  par  Richard  II,  sur  les  limites  du 
pays  chartrain.  Geoffiroy.  Martel  ^  qui  avait  le 
plus  à  craindre  de  la  part  de  Guillaume ,  redou* 
bla  d'e£Forts  pour  seconder  ceux  de  Henri. 
Moins  formidable  que  la  première  »  sous  le  rap- 
port du  nombre  de  combattans ,  cette  coalition 
n^en  était  pas  moins  de  nature  à  inquiéter  vive- 
ment le  duc.  Elle  eut  méme>  au  commem^ement, 
des  résultats  positifs,  qui  manquèrent  tout-à-fait 
à  la  première.  Eln  effet,  après  avoir  tout  disposé 
le  plus  secrètement  possible ,  ils  pénétrèrent 
brusquement  dans  la  Normandie  méridionale, 
parvinrent,  en  suivant  divers  chemins,  jusqu'au 
comté  d'Exmes ,  qu'ils  ravagèrent ,  puis  au 
comté  de  Bayeux,  qui  eut  le  même  sort.  Leur 
marche,   cependant,  n'avait  pu  être  tellement 


'  DiplomaU  Henriri  1  ;  Histor.  de  France ,  t.  xi ,  p.  598. 
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secrète^  que  le  duc  n*en  eût  été  bîentàt  informé  ; 
tellement  rapide,  qu'un  homme  aussi  actif  que 
GuiUaume  ne  pût  les  suivre  et  bientôt  les  at^- 
leindre.    C'est  ce  qui  arriva  sur  les  bords  de  lu 
Dive  9  au  moment  où  le  roi  e£Pectuait  le  passage» 
probablement  pourgagner  la  Haute-Normandie. 
Une  moitié  de  l'armée  se  trouvait  déjà  sur  la 
rive  droite  avec*  Henri  ^  lorsque  la  rivière  cessa 
d'être  guéable,  à  cause  du  flux  qui  survint  ea 
ce  moment.  L  autre  moitié  de  l'armée  française 
se  voyait  donc  obligée  d'attendre.  Mais ,  toul-à- 
coup,  Guillaume  paratt  sur  la  rive  gauche, 
tombe  avec  les  siens  sur  les  troupes  qui  s'j 
trouvaient  arrêtées,  en  fait  d'abord  un  affreux  ' 
carnage ,  en  culbute  uu  grand  nombre  dans  la 
rivière,   et  fait  le  reste  prisonnier.    Henri  et 
Geoffix>y  voyaient  ce  désastre  sans  pouvoir  y 
porter  remède ,  puisqu'ils  étaient  retenus ,  sur 
la  rive  droite ,  par  le  même  accident  qui  rete- 
nait le  surplus  des  leurs  sur  la  rive  gauche. 
Cette  action  mit  un  terme  aux  hostilités  Henri 
retourna  en   France,   et  Geoffroy  Martel   en 
Anjou  '.  La  paix  fut  conclue  l'année  suivante,    ^^^ 


Willelm.  PIct. ,  p.  188.  —  WilMm.  Ccmet. ,  Ub.  7  ,  ctp.  38 
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à  Fécamp ,  où  Guillaume  reçut  les  deux  é  vèques 
plénipotentiaires  envoyés  auprès  de  lui  par  le 
roi  ' .  La  reddition  du  château  de  Tillières  à  la 
Normandie  est  la  seule  des  conditioift  du  traité 
qui  nous  soit  parvenue. 

On  a  dit  que  le  roi  de  France  n'était  point 
présent  au  combat  de  la  Dive;  je  crois  le  con- 
traire démontré.  Le  père  Daniel  '  s'appuie  sur 
un  discours  de  notre  duc  à  son  lit  de  mort.  Re- 
marquons d'abord  que  le  discours  de  Guillaume 
est  l'œuvre  d'Orderic  Vital,  son  historien  ^. 
Disons  ensuite  que  le  père  Daniel ,  en  suppri- 
mant un  mot  de  la  phrase  qu'il  cite ,  en  a  tout- 
*  à-fait  dénaturé  le  sens.  Il  s'agit  de  la  bataille  de 
Mortemer,  qui  précède  de  quatre  ans  celle  de 
la  Dive,  et  je  vois  dans  le  texte  :  «  Nec  unquam 
posteà  securus  in  terra  meâ penetrai^U f*  lYilxèrhr 
lement  :  «  depuis,  il  ne  passa  jamais  une  nuit 
en  sûreté  dans  mes  états.  i>  Mais  le  père  Daniel 
supprime  securus.,  en  sûreté ,  et  il  nç  reste  plus, 
en  effet,  que  ces  mots  :  «  depuis  ce  temps,  il  ne 


*  Chroo.  Fiscannense ;  Histor.  de  France,  t.  xi .  p.  364. 

*  Hist.  de  France ,  in-4*^ ,  t.  ii ,  p.  452. 
^  Order.  Vital. ,  lib.  7  ,  p.  658. 
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passa  jamais  une  nuit  dans  mes  états  ;  iïoik  il 
conclut  que  le  roi  de  France  n'assistait  point  au 
désastre  de  la  Dive.  Je  suis  entré  dans  ce  détail , 
pour  faire  voir  à  quel  point  un  seul  mot  oublié 
peut  changer  la  nature  d'un  événement  histori- 
que ^  etpourdémontrerla  nécessité»  malheureu- 
sement trop  peu  appréciée ,  de  ne  point  citer 
d'après  des  citations»  mais  de  toujours  remonter 
à  la  source.  Ici,  nous  en  avons  deux»  toutes 
deux  contemporaines  '  ;  et  de  toutes  deux  dé- 
coule ce  fait  bien  constaté»  que  le  roi  de  France 
était  d'un  côté  de  la  rivière  »  pendant  que  Guil- 
laume exterminait  ses  troupes  de  l'autre  coté. 
Ce  fut  depuis  ce  dernier  revers  que  Henri  ne 
remit  pas  le  pied  en  Normandie  ^.  Il  paraissait  » 
d'ailleurs»  sentir  que  sa  fin.  approchait  »  et 
fit  sacrer  son  fils  Philippe.  Les  chroniques  de  loSq. 
Normandie»  écrites  en  français»  assurent  que 
Guillaume  assista  au  couronnement  du  jeune 
prince  »  en  grant  arroy  ^.  Le  fait  n'est  pas  iavrai-- 
semblable»  puisque  les  deux  souverains  étaient 

'  Guillaume  de  Poitiers  et  Guillaume  de  Jumiégeë. 
*  Willelm.  Gemet.  ,  lib.  7,  cap.  28. 

'  llist.  d'aucuns  des  durs  de  Normandie;  Histor.  de  Franrc,  f .  xi. 
p.  317.  —  Chnm.  ms.  de  Norm.  ;  ibid.  ,  p.  343. 
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en  paix;  mais,  vers  le  même  temps»  ces  chro- 
niques conduisent  notre  duc  en  Gascogne ,  lui 
font  assiéger  et  prendre  iVlontauban;  c'est  ce 
dont  il  est  permis  de  douter,  et  les  récils  con- 
temporains ne  font  aucune  mention  de  cette 

circonstance. 

J  ai  dit  que  les  conditions  du  dernier  traité  àfi 
paix  avec  le  roi  de  France  étaient  inconnues, 
sauf  la  reddition  du  château  de  Tillières  k  la 
Normandie.  Quelles  qu'aient  été  ces  conditions, 
il  faut  probablement  leur  attribuer  l'inactioa 
personnelle  de  Guillaume  ,  pendant  les  cinq 
années  qiii suivirent.  Il  profila  de  cet  intervalle 
de  paix  pour  assurer  davantage  encore  la  tran- 
quillité publique  danala  province.  Ce  fiit  alors, 
1061.  dans  une  assemblée  générale  tenue  à  Caen , 
qu'il  établit  cet  usage  ,  conservé  jusqu^à  nos 
jours,  de  sonner  une  cUche  tous  les  soirs  à 
certaine  heure,  pour  avenir  les  habitans  de 
rentrer  chez  eux  et  de  fermer  leurs  maisons. 
Le  but  de  cette  mesure  était  de  mettre  un  terme 
aux  vols  et  brigandages  nocturnes,  fort  com- 
muns alors  j  à  ce  qu'il  paraît  '. 


'  Concil.  Roth. ,  ap.  Be^sin ,  p.  48. 
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L'humeur  turbulente  des  seigneurs  normands 
n  était  pas  non  plus  tellement  comprimée ,  quHls 
ne  missent  encore  de  temps  en  temps  l'activité 
de  Guillaume  à  l'épreuve  C  est  ainsi  que  BM^fert, 
fils  de  Giroîe,  profitant  de  quelques  démonstra-    1060. 
tiens  hostiles  des  Angevins,   secoua  le  joug  et 
guerroya  contre  le  duc.  Il  fortifia  ses  châteaux, 
tint  tète  aux  forces  dirigées  contre  lui ,  s'illustra 
par  maints  faits  d armes;  mais,  un  soir  d'hiver^ 
qu'il  était  assis  à  son  foyer,   il  vit  plusieurs 
pommes  dans  la  main  de  sa  femme  Adélaïde , 
cousine  de  Guillaume;   il  prend  deux  de  ces 
fruits ,  les  mange  et  meurt  empoisonné  '.  I^om 
ne  connaissons  pas  l'auteur  du   crime  ,  mais 
ce  crime  débarrassait  Guillaume  d'un  ennemi:. 
Ernauld  d'Echaufour,  neveu  de  Robert,  succéda 
à  son  oncle  et  fit  bientôt  sa  paix  avec  le  duc  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  poui»  long-temps. 

Si  les  barons  normands  se  montraient  vassaux 
indociles ,  Guillaume,  de  son  c6té«  se  nfiont^tt 
despote  ombrageux.  Le  duc,  d'ailleurs,  avait  un 
favori  qui  entretenait  soigneusement ,  dans  sofi 
intérêt   particulier,   la  jalouse  inquiétude  du 


•  Order.  Vital. ,  lib.  3 ,  p.  478. 
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prince  à  T^^ard  de  ses  barons.  C'était  Roger  de 
Montgomery.»  purent  éloigné  de  Guillaume  par 
la  duchesse  Gunnor,  femme  de  Richard  I«'  '• 
Ce  Roger  avait  épousé  Mabile ,  digne  fille  de  ce 
Guillaume  Talvas  dont  j'ai  parlé  plus  haut  * . 
A  l'instigation  des  deux  époux ,  Guillaume  dé- 
pouilla violemment  de  leurs  biens   et    frappa 
d'exil  plusieurs  chevaliei*s  illustres  de  la  contrée, 
tels  que  Raoul  de  Toëni,  Hugues  de  Grand- 
menil,  et  cet  Ernauld  d'Échaufour,  qui  venait 
de  se  réconcilier  avec  le  duc,  en  succédant  à 
son  oncle  empoisonné.    Ernauld,  pendant  trois 
années  consécutives,  fit  une  guerre  d'extermi- 
nation en  Normandie  y  dans   les  environs  de 
Lisieux.    11  ravageait,  pillait ,  brûlait,  tuait  sans 
miséricorde^  se  vengeant  ainsi  cruellement   de  la 
perte  de  son  héritage.  Il  arriva,  une  nuit,  à  Ëchau. 
four,  bourg  qui  lui  avait  appartenu.   Soixante 
chevaliers  gardaient  le  château ,  pour  le   duc. 
Ernauld  n'en  avait  que  quatre  avec  lui  ;  mais  ils 
se  mirent  tous  cinp  à  pousser  de  tels  cris ,  que  les 
soixante ,  persuadés  qu'ils  avaient  affaire  à  une 


'  Willclm.  Gcmct. ,  lib.  8,  cap.  3à. 
*  Ibid. ,  lib.  7,  cap.  16. 
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troupe  considérable ,  prirent  subitement  la 
fuite  et  abandonnèrent  le  château  k  l'audacieux 
chevalier.  Trop  faible,  toutefois^  pour  résister 

long-temps  à  Guillaume ,  il  quitta  le  pays  «  du 
consentement  du  prince  lui-même ,  et  rejoignit 
ses  compatriotes  d'Italie.  Quelque  temps  après, 
Ernauld  revint  en  Normandie  »  rapportant  de 
grosses  sommes  d'argent  et  un  riche  manteau, 
dont  il  alla  faire  hommage  au  duc.  Guillaume 
l'accueillit  avec  bonté,  du  moins  en  apparence, 
lui  fit  espérer  qu'il  rentrerait  un  jour  dans  son 
héritage,  et,  en  attendant,  lui  permit  de  rester 
en  Normandie.  Très  peu  de  temps  après,  Ef*- 
nauld,  passant  devant  le  château  de  Mabile,  fiit 
instamment  prié  par  cette  femme  de  s^  âri^ètet* 
et  de  s'asseoir  à  sa  table.  Ernauld  n'aVait  gàydè 
d'accepter;  il  connaissait  trop  bien  la  fille  de  Tâl- 
vas;  mais  Gislebert,  beau-frère  de  Mabile,  qui 
accompagnait  Ernauld,  prit  «  sans*  descendre  de 
cheval,  la  coupe  destinée  à  son  compagnon ,  la 
▼iJa  d'un  trait ,  et  mourut  du  poison  qu'elle 
contenait.  Ici ,  nous  voyons  la  main  qui  prépara 
le  fatal  breuvage,  et  nous  faisons  encore,  malgré 
nous,  cette  réflexion  pénible,  que  Mabile  et 
sou  époux  étaient  les  confidens,  les  favoris  de 
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Guillaume.  Moins  affligée  d'avoir  tué  le  frère 
unique  de  son  mari,  que  d'avoir  manqué  sa 
proie,  la  fille  de  Talvas  parvint ,  un  peu  plus 
tard  9  au  but  qu'elle  voulait  atteindre.  Séduit 
par  ses  promesses,  un  chevalier  de  la  suite 
d'JËrnauld  présenta  de  nouveaux  poisons  k  son 
maître,  qui  les  prit  et  mourut.  Les  fils  d'Emauld 

I 

ne  rentrèrent  point  en  possession  de  l'héritage 
paternel;  Taiiié  se  réfiigia  auprès  du  rû  de 
France  PbiJjppe ,  dpat  il  devint  écuyer,  et 
partit  ensuite  pour  1^  Pouijle  où  il  ae  fixa  pour 
toujours:  son  jeune  frèi«  et  ses  deux  sœurs  em- 
brassèrent l'état  monastique  ^ 

Ce  u'était  pas  seulement  à  l'égard  de  ses  vas- 
saux guerriers  que  Le  duc  de  Normandie  dé- 
ployait cette  sévérité  £»rouche,  pour  ne  pas 
employer  une  autre  expression ,  autorisée  dès  k 
présent  par  la  vraisemblance  historique.  Les 
religieux  n'étaient  pas  davantage  à  l'abri  de  sa 
colère.  Il  exigeait  d'eux  »  comme  du  reste , 
une  soumission  absolue;  la  moindre  faute  était 
rigoureusement  punie.  Des  menaces  terribles , 
un  châtiment  effroyable,  attendaient  le  moine 

«  Order.  Vital.  ,  lili.  3,  p.  481  »  48'«,  48$,  489. 
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assez  hardi  pour  ne  pas  obéir  aveuglément  aux 
▼olontés  du  maitre. 

Dans  le  même  temps  que  plusieurs  des  prin- 
cipaux chevaliers  étaienl  dépouilllés,  poursuivis, 
exilés ,  par  suite  des  intrigues  du  favori  Roger 
de  Montgomery  et  de  Mabîle ,  on  dénonça  au 
duc  Tabbé  du  monastère  d'Ouche.  C'était  Robert 
de  Grandmenil»  autrefois  écuyer  de  Guillaume, 
mais  qui,  depuis,  préférant  le#pos  du  cloître 
aux  aventures  périlleuses  de  la  chevalerie ,  s'était 
fait  moine  dans  Tabbaye  d'Ouche ,  qu'il  avait 
fondée ,  et  dont  il  était  devenu  abbé  sous  le 
simple  nom  de  Robert.  Le  crime  dont  on  l'ac* 
cusait  n'était  pas  considérable,  et  le  duc,  avec 
mi  peu  de  clémence,  aurait  pu  le  pardonner. 
Il  s'agissait  de  quelques  paroles  inconsidérées 
que  l'on  prêtait  »  peut-être  à  tort ,  à  l'abbé 
Robert.  Mais  tel  fut  le  ressentiment  manifesté 
par  Guillaume  9  que  Tabbé,  informé  par  l'évê- 
que  de  Lisieux  du  châtiment  qui  l'attendait, 
s'enfuit  (a^  janvier  1061), d'abord  en  France, 
puis  à  Rome,  auprès  du  pape  Nicolas  II.  Il 
en  revint  quelque  temps  après  ,  porteur  de 
lettres  apostoliques  ,  et  accompagné  de  deux 
cardinaux.   Il  se  présenta ,  plein  de  confiance, 
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à  Lilleboiine,  où  se  trouvait  alors  le  duc  de 
Normandie.  Mnis^  quand  Guillaume  apprit  que 
Tabbé  Robert  venait  avec  des  légats  du  pape, 
pour  rentrer,  en  quelque  sorte,  malgré  lui, 
dans  le  monastère  d'Ouclie,  en  faisant  considérer 
comme  intrus  le  nouvel  abl>é  imposé  par  luL 
même  aux  religieux  ,  il  s'écria ,  dans  la  fureur 
dont  il  fut  saisi  :  «  Je  recevrai  les  légats  du  pape, 
père  cbmmui^des  fidèles ,  s'ils  viennent  me 
parler  de  la  foi  et  de  la  religion  chrétienne  ; 
mais ,  si  nn  moine  de  mes  états  se  permet  un 
mot  déplacé  ,  je  le  ferai  pendre  honteusement 
par  son  capuchon  au  plus  haut  chêne  de  la 
forôt  voisine.  »  Ce  fut  encore  l'évéque  de  Lîsieux 
qui  informa  Kol>ert  du  danger  qu'il  courait. 
Épouvanté',  comme  il  avait  lien  de  Tèlre  ,  et 
sachant  bien  qu'avec  le  duc  de  Normandie 
TeflVt  suivait  toujours  de  près  la  menace  ,  le 
pauvre  abbé  retourna  en  Italie  ,  où  le  fameux 
Guiscard  Taccueillit.  Ce  fut  une  sœur  utérine  de 
cet  abbé  Robert  que  Roger ,  le  conquérant 
de  la  Sicile  ,  épousa  ' . 
lo*)-').         Cincf  ou  six  ans  avant  le  démêlé  que  je  viens 

»  Ordor.  ViMl.Jih  .1,  p   Ul  -    \S'*. 
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de  rapporter^  Guillaume  avait  fait  comprendre 
au  clergé  normand  que  personne ,  dans  le  pays 
soumis  à  sa  domination ,  ne  devait  songer  à  lui 
résister  9  sous  peine  dé  clnite  et  de  ruiné.  A 
Tarchevéque  Bobert^  fils  de  Richard  I*^,  avait 
succédé ,  au  siège  épiscopal  de  Honen ,  Manger, 
frère  du  dernier  duc ,  et  par  conséquecit  oncté 
de  Guillaume  ^  La  conduite  de  Manger,  il  faut 
le  dire  y  ne  fut  rien  moins  qu'édifiante.  Il  aimait 
le  luxe,  la  table,  la  chasse,  tous  les  plaisirs 
mondains.  U  eut  plusieurs  fils,  dont  Fun,  nommé 
Michel  de  Baveux,  alla  servir  sous  Bohémond 
en  Palestine^.  Ils^appropriait, pour  satisfiaire  ses 
caprices ,  les  richesses  léguées  à  Téglike  par  la 
piété  des  fidèles.  Il  était  vain ,  recherchait  la 
louange  et  la  payait  largement*.  Fier,  orgueil- 
leux, il  regardait  sa  charge  d'évêque  comme 
une  propriété  qu'il  tenait  de  sa  riaîsssance. 
Souvent  appelé  à  'Rome  par  le  souverain  pon- 
tife ,  il  dédaigna  de  répondre.  Ces  refus  lui  at-, 
tirèrent  celui  dxi  pallium,  qu'il  ne  porta  jamais. 
Mauger  ne  se  montra  pas  plus  docile  envers  le 


■  Willelm.  Geniet. ,  lil>.  7 ,  cap.  7. 

*  Chron.  dis.  de  Morinamlic;  Histor.  de  France,  t.  xi ,  p.  338. 
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duc;  c'est  probablement  dans  cet  es^nrit  d'op^ 
position  de  la  part  du  prélat ,  et  non  dans  rirré- 
gularité  de  ses  mœurs  ^  qu'U  £aut  chercher  la 
véritable  cause  de  sa  disgrâce.  Guillaume  ne 
lui  pardonnait  point  d'avoir  atlribué  lea  ftron- 
Ues  du  pays  k  l'ignorance  du  prince;  il  ne 
pouvait  oublier  que  Mauger^son  oncle ^  était 
frère  de  ce  comte  d'Arqués  qui  s'était  révolté 
contre  lui,  et  il  lui  avait  fallu  peu  de  pénétra- 
tion )K>ur  sassurer  que  l'évéque  s'intéressait 
au  succès  du  rebelle  ^  Aussi ,  voyons  <- nous 
Guillaume,  fort  peu  de  temps. après  la  défaite 
et  l'exil  du  comte  d'Arqués ,  &ire  déposer  son 
oncle  Mauger,  dans  un  concile  tenu  tout 
exprès  à  Lisieux  ;  le  déporter  à  l'ile  de  Guer- 
nesey  y  et  lui  donner  bien  vite  un  successeur 
dans  la  personne  de  Maurile,  moine  de  Fé- 
camp  ^.  Cette  addition  de  châtiment  proute 
assez  que  Mauger  était  condamné  par  la  poli- 


•  WiUdm.  Pict. ,  p.  194,  IdS.  —  Concil.  Roth.;  ap.  Bessin, 
p.  40.  -m-  Willelm.  Gemet. ,  lib.  7 ,  cap.  24.  —  Acta  archiep.  Roth.  ; 
Histor.  de  France,  t.  xi,  p.  70.  —  Willclm.  Malmesb. ,  lib.  3.  — 
Order.  Vital. ,  lib.  7 ,  p.  C57. 

»  Concil.  Roth.,  ap.  Bessin  ,  p.  46.  — -  "WiUclm.  Gemet.,  lib.  7, 
cap.  3  4. 
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tique  bien  plus  que  par  la  religion.  Son  corps 
fut  un  jour  trouvé  noyé  entre  deux  roches. 
On  l'inhuma  dans  l'église  de  Cherboui|;  ^ 

De  tout  ce  qui  précède^  il  résulte  évidemment 
que  la  Normandie ,  sous  Guillaume ,  était  gou* 
vernée  par  le  despotisme  dans  toute  sa  forotj 
dans  toute  sa  violence;  il  était  aisé  de  voir  qu'uflf  • 
homme  de  ce  caractère,  une  fois  le  maître  ches 
lui ,  voudrait  le  devenir  chez  les  autres  et  re- 
culer,  autant  qu'il  le  pourrait,  les  limites  de 
sa  domination.  Quatre  ans  après  le  dernier 
traité  de  paix  avec  la  France,  une  occasion  fa- 
vorable se  présenta,  occasion,  je  dois  le  dire, 
jusqu'à  un  certain  point  légitime. 

Souvenons-nous  d'abord,  qu'en  l'année  934  $ 
c'est-à-dire  au  temps  du  premier  duc  Hrolf, 
les  Normands  de  la  Seiue  avaient  obtenu  un 
accroissement  de  territoire,  qui  se  composait 
du  Bessin  et  du  Maine  ^.  A  la  vérité ,  il  ne  pa- 
rait pas  que  nos  ducs  aient  jamais  pris  posses- 
sion de  cette  dernière  province,  qui,  tout  à 
l'heure  encore,  relevait  de  l'Anjou  ^.Les  comtes 

*  Chrou.  m»,  de  Normandie;  HUtor.  de  France,  t.  xi,  p.  338. 

•  Frodoardi  Chron. ,  ad  an.  924. 
3  Wilielm.  Pict. ,  p.  189. 
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maiiceaux  auraient  donc  pu^  au  temps  de 
Guillaume  >  invoquer  la  prescription  et  refuser 
rhominage  au  prince  normand.  Aussi  voyons- 
nous  que  Guillaume,  tout  en  feiïsant  valoir  Tan- 
tique  donation  ',  s'af>puyait  sur  un  traité  plus 

fécent. 

■  «■ 

'A  la  mort  de  Geoffroy  Martel^  arrivée  en 
io6o,  Herbert,  second  du  nom,  devint  comte 
du  Maine  '.  Sa  famille  avait  plus  d'une  fois  été 
viclime  de  violences  exercées  sur  elle  et  sur 
la  province  par  les  comtes  d'Anjou.  Pour  se 
soustraire  lui-même  k  de  nouvelles  vexations , 
Herbert  se  mit  sous  la  proteclion  du  plus  puis- 
sant de  tous  les  vassaux  de  la  couronne,  de 
Guillaume,  dont  il  fiança  la  fille  encore  en  bas* 
âge  f  et  qu'il  institua  son  héritier ,  dans  le  cas 
où  il  mourrait  sans  postérité.  Ce  qu'il  avait 
semblé  prévoir  arriva ,  il  mourut  sans  enfans. 
Riais  Gauthier,  comte  de  Mantes,  qui  avait 
épousé  la  tante  d'Herbert,  et  se  trouvait  ainsi 
son  plus  proche  héritier,  éleva  des  prétentions 
io63.  sur  le  Maine  et  s'y  présenta  en  armes.    De  leur 


•  wnielm.  Pict. ,  p.  189. 

■  ChriMi    Ki'iiP)erle«;icn«e;  LIistor.  de  Franrc,  t.  xt ,  p.  372. 
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côlé^  les  manceaux  se  montraient  mal  disposés 
pour  le  duc  de  Normandie  et  favorisaient  son 
compétiteur.    Geoffroy   d(;   Mayenne^  le  plus 
brave  chevalier  du  Maine;  Hubert  de  Sainte- 
Suzanne,  plusieurs    autres    seigneurs   encore, 
avaient  embrassé  le  parti  de  Gaultier.  La  partie 
semblait  d'abord  égale;  les  succès  furent  par- 
tagés, aussi  bien  que  les  revers.  Il  était  difficile 
de  savoir  qui  l'emporterait  définitivement ,  de 
l'ambition  ou  du  patriotisme,  lorsqu'on  apprit, 
tout-à-coup ,  que  Gaultier  et  sa  femme  Biotte 
venaient  de  mourir  du  poison  ' .  Assurément,  le 
poison  joue  un  trop  grand  rcMe  dans  l'histoire 
de  Guillaume  ;  ce  n'est  pas  ici  la  dernière  fois 
que  j'aurai  à  en  faire  l'observation ,  et  je  dois 
répéter  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  :  nous  ne  con- 
naissons pas  précisément  l'empoisonneur,  mais 
la  mort  de  Gaultier  débarrassait  Guillaume  d'un 
compétiteur  dangereux.    De   ce  moment,    en 
effet,  le  duc  marcha  de  succès  en  succès.  Geof- 
froy seul  essaya  de  soutenir  la  lutte ,  la  soutint 


•  WiUelm.  Picf. ,  p.  189.  —  Willelm.  Gemet.,  Hb.  7,  cap.  27.  — 
Willelm.  Malmesb. ,  lib.  3.  —  Order.  Vital. ,  Hb.  3,  p.  487;  lib.  4  » 
p.  634. 
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quelque  temps  avec  honneur,  et  ne  céda  que 
quand  son  château  de  Mayenne,  depuis  long- 
temps assiégé  par  le  prince  normand^  noflrit 
io64-    plus  que  des  débris  et  des  cendres* 

Pour  mieux  assurer  la  possession  du  Maîae 
à  sa  famille ,  Guillaume  avait  fiancé  k  son  fib 
atné  Robert^  la  jeune  Marguerite,  sœur  d'Her- 
bert ;  mais  cette  enfant  mourut  avant  Tàge 
nubile ,  et  fut  inhumée  à  Fécamp. 

La  voie  des  conquêtes  est  ouverte  au  duc  de 
Normandie.  Le  Mainesoumis,  il  regarde  autour 
de  lui  9  aperçoit  la  Bretagne  sur  laquelle  il  a 
aussi  quelques  droits  à  prétendre ,  et  dispose 
tout  pour  cette  nouvelle  expédition.  Mais  iâ 
va  figurer  un  célèbre  anglo- saxon,  que  nous 
devons  aller  chercher  en  Angleterre,  car  nous 
touchons  à  la  plus  colossale  de  toutes  les  entre- 
prises de  Guillaume,  et  avant  d'en  parler,  il  faut 
jeter  un  coup -d'oeil  sur  l'état  de  l'église  ea 
Normandie. 

Sous  les  six  ducs  prédécesseurs  de  Guillaume., 
deux  assemblées  ecclésiastiques  ,  seulement , 
avaient  été  tenues  dans  la  province.  L'époque 
de  la  première  est  tout-à-fait  ignorée.  Mais  , 
comme  on  n'y  voit  figurer  que  des  évéques  bre- 
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tons  et  des  évèques  normands,  on  peut  raison* 
nablement  en  conclure  que  les  deux  contrées 
avaient  déjà  des  motîfii  de  rapprochement ,  des 
îatévéts  communs  y  et  ce  ne  pourrait  être  que 
depuis  Guillaume  I^n^ue-Epée,  vers  le  milieu 
du  dixième  siècle.  Ce  qui  l'établit  encore,  c  est 
que  notre  concile ,  entre  autres  règles  de  disci- 
pline, recommande  de  ne  présenter  les  enfanâ 
au  baptême  que  la  veille  de  Pâques  et  celle  dA 
la  Pentecôte,  à  moins  qu'il  n'y  ait  danger  de 
mort.  Cet  usage,  on  le  sait^  fut  abandonné 
vers  le  onzième  siècle.  Le  concile  appuie  aussi 
sur  cette  nécessité ,  que  la  dtme  soit  payée  de 
tout  ce  qui  est  nourri,  ou  qui  travaille,  deofm^ 
Tubus  quœ  nuiriuntur  aut  laborant ,  attendu  que 
la  famine  et  la  peste  visitent  |a  terre ,  que  le 
courroux  du  ciel  nous  accable  ^  lorsque  le  paie- 
ment des  dtmes  de  toute  nature  est  négligé  *. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  la  seconde  assemblée, 
puisqu'il  ne  nous  en  est  resté  qu'un  privilège 
accordé  à  une  église  du  Vexin  français.  On  ne 
sait  pas  davantage  où  les  évéques  se  réunirent  ; 
mais,  parla  souscription  de  plusieurs  d'entre 

*  CoDcU.  Roth. ,  «p.  Eessin,  p.  36. 
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is%àx,  on  a  pu  eu  fixer  la  date  a  l'année    1017 
à  peu  près. 

Le  troisième  concile  de  Normandie  est  celui 
de  1 042  9  et  relatif  à  la  trêve  de  Diea.  C'est  le 
premier  qui  ait  été  réuni  sous  Guillaume  ;  j'en 
ai  parlé  plus  haut. 

Vers  ro48^  notre  évèque  Mauger  tint  aussi, 
à  Rouen ^  un  concile,  où  figurent  deux  de  ses 
suflragans  seulement ,  Hugues  II ,  évèque  d'E- 
vreux,  et  Robert^  évéque  de  Coutances.  La 
lecture  de  ce  document  donne  une  idée  peu 
avantageuse  du  désintéressement  de  l'époque. 
Nous  y  voyons,  d'abord^  que  l'épiscopat  était^en 
quelque  sorte,  à  celui  qui  pouvait  l'acheter  le 
plus  cher  '.  L'évéque,  ayant  beaucoup  dé- 
pensé pour  l'acquisition  de  son  évêché ,  faisait 
contribuer,  à  son  tour,  les  aspirans  aux  divers 
degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ',  dans  les- 
quels on  cherchait  à  se  supplanter  réciproque- 
ment ^.  La  dédicace  des  églises  était  un  prétexte 

pour  faire  contribuer  les  fidèles  ;  il  paraît  même 


'  Concil.  Roth. ,  ap.  Bessin,  p.  41  ,  canon  ?.. 

■  Ibid. ,  ibid. ,  canons  4,6,7. 

^  Ibid. ,  ibid.,  canons  5,  Il ,  12, 13. 
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que  cette  solennité  se  difiernit  quelquefois  par 
des  motifs  de  cupidité  condamnable'.  Le  saint 
chrême  se  vendait  comme  une  denrée;  la  cé- 
rémonie du  baptême  était  Fobjet  d'une  espèce 
de  trafic  ;  enfin ,  on  rachetait  les  peines  impo- 
sées par  le  prêtre  au  moyen  d'une  somme  d'ar^ 
gent.  L'intérêt  des  confesseurs  trouvait  son 
compte  à  cet  abus.  Plusieurs  convertissaient 
ces  amendes  à  leur  profit^  et  l'absolution  du 
pénitent  dépendait  plus  de  l'état  de  sa  bourse 
que  de  celui  de  sa  conscience  '. 

Cet  amour  de  l'argent^  qui  faisait  conférer  ' 
les  ordres  sacrés  k  celui  qui  en  offrait  davan- 
tage s  produisit  un  résultat  déplorable ,  en  ou- 
vrant la  carrière  ecclésiastique  à  de  riches  igno- 
ranSy  tout-à-fait  au-dessous  de  la  haute  mission 
du  prêtre  ^.  Les  effets  de  cet  abus  étaient  par- 
ticulièrement sensible^  dans  l'évêché  de  Cou- 
tances ,  au  commencement  du  onzième  siècle. 
C'était  au  point    que   Herbert  II ,   ayant  été 


'  CoDcil.  Roth.,  apud,  Bessin ,  c4Idou  15. 

*  Ibid.,  canons  14,  16 ,  18.  —  Trigau  ,  Ilist.  écries,  de  la  Norm. , 
t.  m,  p.  23. 

'  Concil.  Roth. ,  p.  41 ,  canon  8. 
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promu  à  ce  siège  en  io25,  y  trouva  des  cha- 
noines tellement  illettrés  y  tellement  hors  d*élat 
de  remplir  leurs  devoirs ,  qu'il  se  orut  obligé . 
en  conscience,  de  les  renvoyer ,  en  retenant 
provisoirement  leurs  revenus ,  qui  n'étaient  pas 
modiques.    Son  projet  était  de  les  restituer  à 
TégUse ,  quand  il  serait  parvenu  à  donner  à  ces 
ignorans  des  successeurs  instruits  et  capables  ; 
mais  il  passa  l'année  suivante  à  l'évèché  de  Li- 
sieux  f  et  les  biens  dont  il  est  question  se  trou- 
vèrent sous  la  main  de  Robert  >  celui-là  même 
'  que  nous  venons  de  voir  siéger  en  concile  aTec 
notre  évèque  Manger.    Rendre  à  l'église  ce  qui 
appartenait  à  l'église  semblait  un  acte  de  justice 
naturel,  simple^  et  d'ailleurs  rigoureux.    L'é- 
vèque  Robert  n'en  fit  rien  ;  non-seulement  il 
disposa  de  ces  biens  tant  qu'il  vécut  ^  mais  il 
les  légua  libéralement  à  ses  héritiers  ' .    Rf^raar- 
quons  ici^  comme  un  trait  de  mœurs  ecclésias- 
tiques à  cette  époque  >  que  >  dans  le  concile  tenu 
à  Rouen ,  par  Manger^  Robert  avait  nécessaire- 
ment concouru  à  la  rédaction  du  dixième  canon. 


'  Gallia  Christiana  ,  t.  xi ,  col.  869. 
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qui  défend  aux  évéques  d'employer^  au  profit 
des  laïques^  les  biens  et  revenus  de  l'église.  De 
sorte  que  des  évéques  normands ,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  onzième  siècle^  fulminaient 
contre  des  abus ,  à  la  vérité  très  graves  ,  et  faî-* 
saient  ensuite,  sans  scrupule.,  précisément  ce 
qu'ils  avaient  défendu. 

Ce  qui  se  passa  au  concile  de  Reims,  en  i  o^g, 
relativement  à  Geoffroy  de  Moubray^  successeur 
de  Robert  au  siège  de  Coutauces^  donne  une 
idée  tout-à-fait  singulière  de  la  manière  dont  se 
faisaient  alors  les  évéques.  Ce  concile  avait  été 
convoqué  par  le  pape  LéondK>  surtout  pour 
remédier  au  vice  de  simonie  trop  commun  ,  en 
ce  temps  >  chez  les  ecclésiastiques.  Tous  les 
évéques  préseus  furent  invités  h  déclarer  s'ils 

r 

avaient  acheté  leur  dignité  ou  vendn  les  ordres 
sacrés.  Le  tour  de  l'évèque  de  Coutances  étant 
venu  ;  il  avoua  qu'à  son  insU)  un  sien  frère 
avait  acheté  pour  lui  Tépiscopat;  qu'en  ayant 
été  informé  >  il  avait  voulu  fuir,  pour  ne  pas 
recevoir  une  ordination  irrégulière ,  mais  que 
ce  frère  l'avait  violemment  retenu ,  et  contraint, 
malgré  sa  résistance ,  d'accepter  la  dignité  épis- 
copale.     Geoffroy  fut  alors  requis  d'.-iflSrmer, 
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par  serinent ,  la  vérité  de  sa  déclaration  ;  il  y 
consentit  et  fut  absous  ^ 

L'évèque  de  Nantes  fut  moins  heureux.  II 
confessa  que  son  père  avait  été ,  avant  lui ,  évè- 
que  delà  ville  ^  et^  qu'à  sa  mort^  il  avait  donné 
de  l'argent  pour  lui  succéder.  Aussitôt  le  prélat 
fut  obligé  de  remettre  l'anneau  pastoral ,  puis 
la  crosse,  et  ne  conserva  que  sa  qualité  de 
prêtre  ** 

Que  Geoffroy  de  Moubray  ait  élé  véridique 
et  sincère  dans  sa  déclaration ,  il  est,  je  crois, 
permis  d'en  douter.  On  n'aperçoit  ^^^s  suffi- 
samment rintérè%qu'avait  son  frère  à  prodiguer 
l'argent ,  pour  acheter  un  évêché  à  Geoffroy, 
qui  n'était  prévenu  de  rien.  On  se  demande, 
d'ailleurs,  s'il  est  bien  facile,  s'il  est  possible 
même  de  forcer  à  se  faire  évêque  un  homme 
qui  avait  résolu  de  ne  pas  Tétre.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  à  l'avènement  de  Geoffroy  de  Moubray , 
commence  l'illustration  et  la  prospérité  de  l'é- 
glise de  Coutances.  Son  prédécesseur  Robert 
avait  commencé  une  cathédrale;  il  continua  et 


•  Concil.  ap.  Labbe  et  Gossart,  t.  ix ,  col.  1040  et  seq. 
'  Ibid.,  1041. 
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parvint  à  terminer  eet  immense  travail.  Pour 
y  parvenir,  et  ne  trouvant  pas  en  Normandie 
les  ressources  nécessaires  >    il   se    rendit    tout 
exprès  dans  Fltalie  méridionale,  auprès  des  fils 
de  Tancrède.   Ceux-ci  n'oublièrent  paa  qu'ils 
étaient  cotentinois ,  et  donnèrent  à  Tévèque  de 
leur  patrie  de  grosses  sommes  d  argent,  de  riches 
ornemens  de  toute  espèce ,  qu'il  fit  servir  à  la 
construction,  h  l'embellissement  de  l'édifice. 
Un  majestueux   palais   épiscopal  remplaça    le 
cliétif  appentis  en  planches  destiné  au  logement 
de  l'évèque.   De  vastes  dépendances  entourèrent 
ce  palais;  de  spacieux  jardins  furent  plantés  '• 
L'exécution  de  ces  monumens  était  un  bienfait 
pour  la  ville  de  Coutances.    Sans  parler  des 
sommes  considérables  qui  se  trouvèrent  ainsi 
jetées  en  circulation  dans  le  pays ,  elle  obtint 
cet  avantage,  que  le  prélat  put  fixer  désormais 
chez  elle   une  résidence,  que  l'état  misérable 
des  lieux  le  forçait  auparavant  de  faire  à  Rouen 
ou  à  Saint-Lô.    Nous  rencontrerons  plus  d'une 
fois,  dans  la  suite  de  cette  histoire,  Geoffroy 
de  Moubray  sur  les  pas  de  Guillaume-le-Gon- 

•  Gallia  ChrUtiana ,  t.  xi ,  col.  870. 
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quérant.  De  bons  esprits  sont  partagés  aujour- 
d'hui sur  cette  question  :  «  Si  la  cathédrale 
actuelle  de  Coulances  est  celle  de  Geoffroy  de 
Moubray  »  ^  La  solution  en  appartient  à  l'ar- 
chcologie  monumentale^  dont  nous  n'avons  pas 
à  nous  occuper  en  ce  moment. 

Vers  ce  temps ,  Bérenger  répandait  el  cher- 
chait h  faire  prévaloir  sa  doctrine  sur  l'Eucha- 
ristie. Il  niait  la  présence  réelle  dans  le  pain  et 
le  vin  9  après  la  consécration.  Déjà  dénoncé  au 
io5o.  pape,  et  condamné  à  Borne,  en  io5o  *,  il  n'en 
continuait  pas  moins  ses  enseignemens.  La  Nor- 
mandie lui  parut  digne  9  sans  doute,  de  recevoir 
sa  parole  :  il  y  vint  et  s'adressa  d'abord  aux 
religieux  du  monastère  de  Préaux ,  fondé  soiu 
le  dernier  duc,  el  où  Guillaume  lui-même, 
encore  enfant ,  avait  été  porter  l'acte  d'une  do* 
nation  faite  par  son  père.  De  ce  couvent  ^  il  se 
rendit  auprès  de  GuUlaunie  lui-même  ^^  qu'il 
espérait  amener  a  son  opinion,  de  prince,  qui 
sut 9  en  d'autres  occasions,  se  prévaloir  habile- 


*  Mémoires  de  la  Société  des  Antic|.  de  Normandie,  année  1824, 
I  '•  partie. 

*  Ex  divcrsis  Clironicis;  Ilistor.  de  France,  t.  xi,  p.  426. 
'  Concil.  ap.  Labtic  et  C<»ss.'irt,  t.  ix  ,  col.  10)4. 
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ment  de  la  superstition  des  esprits ,  se  montra 
ici  fort  tolérant  sur  la  propagation  d'une  doc- 
trine que  le  clergé  catholique  foudroyait  de 
tous  côtés.  Ëtait-il  bien  aise  d'entretenir  dans 
l'église  des  divisions  favorables  à  la  puissance 
temporelle?  Son  indifférence  venait-elle  du  sen-^ 
timent  de  sa  force  ou  de  la  supériorité  de  son 
génie?  Tout  cela  est  également  possible;  maiQ 
enfin ,  il  permit  h  Bérenger  d'exposer  librement 
ses  idées ,  dans  une  conférence  qui  eut  lieu  à 
Brionne  ^  C'était  probablement  une  ruse  , 
a*t-on  dit  ^,  parce  qu'il  comptait  sur  la  défaite 
de  l'hérésiarque.  Si  telle  fut  sa  pensée,  ce  que 
je  ne  crois  pas;  il  dut  voir  qu'il  s'était  trompé, 
n  arriva,  du  moins ,  ce  qui  arrive  presque  tou- 
jours en  pareille  circonstance ,  c'est  que  per- 
sonne ne  demeura- convaincu  par  son  adversaire, 
et  que  chacun  demeura  ferme  dans  son  opinion 
comme  auparavant.  A  la  vérité  ,  les  catholiques 
normands  affirmèrent  qu'ils  avaient  remporté 
la  victoire  ;  mais  Bérenger  prétendait  qu'il  n'en 
était  rien  ^. 


'  Concil.  ap.  Labbe  et  Cossart,  t.  ix,  col.  1054. 

>  n  llUini  callidè  suspcnsit.  »  Ihid. 

3  Lettre  de  Bérenger  »  Fleury ,  t.  xii ,  p.  584. 
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Ici  se  présente  le  nom  d'un  homme  célèbre^ 
dont  la  vie  est  intimement  liée  h  celle  de  (Guil- 
laume ,  et  dont  le  souvenir  doit  être  cher  à  la 
Normandie,  puiscfue,  le  premier,  depuis  réta- 
blissement des  hommes  du  Nord,  il  dissipa  ches 
nous  les  ténèbres  de  l'ignorance  ^  ;  c'est  L#an- 
franc ,  lombard  de  nation.  Les  causes  de  son 
arrivée  dans  notre  pays  ne  sont  pas  connues; 
mais  son  instruction  était  profonde,  son  esprit 
vif,  son  éloquence  persuasive.  Un  brave  che- 
valier, nommé  Herluiu ,  de  la  race  dej^conqué- 
rans  norwégiens  ,  s  était  dégoûté  du  monde,  et 
avait  fondé,  d*abord  h  BourneviUe  dans  le 
Roumois,  puis  dans  la  forêt  de  Brionne,  dans 
le  voisinage  du  Bec  ,  un  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Lanfrancsy  présenta.  Il  revenait 
d'Avranches  et  se  dirigeait  vers  Rouen.  Le  lieu 
lui  plut;  il  voulut  y  rester,  se  fit  moine,  ouvrit 
une  école  de  littérature,  et  commença  la  répu- 
tation de  l'abbaye  du  Bec.  Alors ,  les  chevaliers 
étaient  les  plus  iguofans  des  hoa>mes,  et  ce  que 
le  bravo  llerluin  r.ulh  Taire  tout  d'abord,  a])rès 
la  construction  de  ses  balimeas,  ce   l'ut  d'ap- 


•  Order.  Vital. ,  lib.  4  ,  \).  SVJ. 
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prendre  à  connaître  les  caractères  de  Talphabet, 
de  sorte  qu  après  de  longues  années  d'une  nuit 
épaisse^  le  flambeau  des  lettres  s'alluma  en 
Normandie  9  dans  le  couvent  fondé  par  un 
homme  qui  ne  savait  pas  lire  '.  La  réputation 
deLanfranc,  la  nouveauté  du  fait,  cette  première 
lueur  qui  brillait  déjà  en  Occident  à  travers 
l'obscurité  du  nioyen-àge,  un  premier  besoin 
d'instruction  qui  se  faisait  sentir  aux  esprits, 
tout- cela  fit  qu'on  accourut  avec  empressement 
aux  leçons  du  savant  italien.  La  France,  la 
Gascogne,  la  Bretagne,  la  Flandre,  lui  en- 
voyèrent de  nombreux  élèves.  Devenu  bientôt 
prieur  du  monastère,  il  le  gouvernait  réellement, 
et  l'abbé  Herluin  ne  se  conduisait  guère  que 
f>ar  sçs  conseils.  Il  résista,  cependant,  un  jour 
que  Lanfranc  voulut  le  décider  à  construire  un 
nouvel  édifice  sur  un  plan  beaucoup  plus 
vaste  et  avec  toutes  les  dépendances  nécessaires; 
car  la  présence  de  Lanfranc ,  sou  habileté ,  son 
influence,  avaient  attiré  déjà  au  couvent  de 
riches  dotations,  une  population  considérable. 
Mais  le  bon  abbé,  toujours  humble,  modeste ^ 

Willelm.  Gemet.,  lib.  6,  cap.  9.  —  ViU  Laiifranci,  cip.  f ,  2. 
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content  de  la  demeure  présenle  ,  ne  Toulait 
point  entendre  parler  de  monument  dispen- 
dieux ^  lorsque  ^  tout  d'un  coup,  le  presbytère 
s'écroula.  L'abbé  vit  bien  alors,  on  le  lui  dit 
du  moiu5^  que  le  ciel  était  de  Tayis  de  Lanfraoc, 
et  il  céda  '.  On  se  mit  à  l'œuvre  >  la  premièfe 
pierre  fut  posée.  Le  prieur  Lanfranc  ne  sÀ  dou- 
tait pas  qu'il  reviendrait,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  assister  à  la  dédicace  de  l'église  dont  il 
jetait  les  fondemens.  La  supériorité  immense 
de  l'étranger  sur  tout  ce  qui  l'entourait,  les 
sarcasmes  qui  lui  échappaient  de  temps  en 
temps  sur  l'ignorance  du  clergé  normand,  ne 
tardèrent  pas  à  lui  susciter  des  ennemis*.  Il 
fut  dénoncé  au  duc,  et  la  dénonciation  devait 
être  grave,  puisque  Guillaume  ordonna  €fClb 
Lanfranc  fàt  chassé  du  monastère ,  qa*il  sortit 
de  Normandie ,  et  qu'on  mtt  le  feu  à  une  dé- 
pendance de  l'abbaye  connue  sous  le  nom  du 
Parc.  L'ordre  fut  exécuté  sur-le-champ  quant 
au  feu;  la  métairie  fut  brAlée.  Pour  Lanfir&nc , 


'  n  Divino  nutu   raoDasterii  presbyterium  corruit.  u  Willelm. 
Gemet.  ,  lib.  6,  p.  263. 
•  Willelm.  Malmesb.;  De  gestis  pontif. ,  lib.  1. 
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il  monte  à  cheval  et  s'achemine  à  la  cour  de 
Guillaume.  «  Seigneur,  lui  dit-il  aussitôt  quHl 
Taperçut;  je  m'empresse  de  déférer  à  ta  vo- 
lonté ,  je  pars  ;  mais  mon  cheval  est  boiteux  :  si 
tu  voulais  m'en  faire  donner  un  meilleur ,  je 
t'obéirais  plus  promptement  '  » .  Guillaume  jette 
sur  l'étranger  un  regard  pénétrant,  le  devine, 
l'admet  à  un  entretien  secret,  et  le  renvoie  chai^ 
de  présens.  Ces  deux  hommes  s'étaient  compris  : 
de  ce  moment,  Lanfiranc  devint  le  confident 
nécessaire,  le  conseiller  intime  de  Guillaume, 
qui ,  lui-même ,  se  montra  constamment ,  par 
la  suite ,  ami  dévoué ,  protecteur  généreux  de 
Lanfranc^. 

Précisément  alors ,  le  duc  de  Normandie  ae 
trouvaitexcommunié,  pouravoir  désobéi  au  pape 
Léon  IX,  en  épousant  Mathilde  de  Flandre. 
L'italien  Lanfranc  était  l'homme  qui  convenait 
pour  entrer  en  négociation  avec  le  Saint-Siège, 
n  court  à  Rome ,  voit  le  pap^,  et  fait  si  bien, 
que  l'excommunication  est  levée,  aux  condi- 
tions, comme  je  l'ai  dit,  que  deux  monastères 


*  ViU  Lanfranci ,  cap.  3  »  4. 

•  Ibid. ,  cap.  3. 
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seraient  fondés  par  le  duc.  Cet  arrangement  de- 
vint favorable  à  Lanfranc  lui-mènie,  puisqu'il 
fut  nommé  par  Guillaume  abbé  de  l'un  de 
ces  deux  monastères  ,  celui  de  Saint- Etienne'. 
La  ville  de  Caen ,  aussi ,  profita  de  cette  double 
circonstance  ;  c'étaient  les  premières  construc- 
tions importantes  qui  s'y  élevaient ,  et  les  écoles 
que  Lanfranc  établit  dans  sa  nouvelle  résidence 
y  attirèrent  toute  la  population  ,  qui ,  jusque-là» 
s'était  portée  en  foule  à  l'abbaye  du  Bec.  Caen, 
toutefois,  ne  devint  ville  fortifiée  que  sous  Ro- 
bert Courte-Heuse ,  fils  du  Conquérant  *. 

Lanfranc  fut  l'un  des  champions  que  l'église 
catholique  opposa,  avec  le  plus  de  succès, à  Bé- 
renger,  dans  la  controverse  sur  l'Eucharistie. 
^.A  l'époque  historique  où  nous  sommes  arri- 
vés, c'est-à-dire  vers  le  temps  de  la  conquête 
d'Angleterre ,  la  Normandie  se  trouva  dans  un 
moment  de  transition  très  marqué.  A  l'avéne- 
ment  de  Guillaume  ,  rébellion  des  vassaux  , 
guerres  intestines,  guerres  étrangères ,  brigan- 


•  Willelm.  Gemet.,  lib.  7,  cap.  26. 
»  Robert  Ware ,  t.  11,  p,  89,  382. 
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dages  de  toute  espèce ,  dért''glenieiit  de  mœurs 
dans  le  clei^é  depuis  1  evêque  jusqu'au  moine; 
ignorance  absolue  chez  les  seigneurs  ,  et  même 
chejE  la  plupart  des  ecclésiastiques.  Trente  ans 
plus  lard>  soumission  des  vassaux^  sûreté  publi- 
que établie ,  triomphe  complet  au^ehors  et  à 
rintérieur»  réforme  des  mœurs  du  clergé  ,  ten- 
dance  des  esprits  vers  la  littérature  et  les  scien- 
ces. Une  part  de  ces  améliorations  était  due  au 
despotisme  ;  c'est  une  vérité  qu'il  faut  reconnat- 
tre.  Sans  doute ,  l'emploi  d'un  remède  violent 
devient ,  parfois  9  une  nécessité  malheureuse;  la 
plaie  peut  exiger  l'application  du  fer  et  du  feu  ; 
et  y  si  le  duc  de  Normandie  ne  se  fût  montré 
que  sévère^  énei^ique,  inflexible  même  si  Ton 
yeut ,  nous  pourrions  encore ,  jusque  dans  sa 
tyrannie ,  lui  trouver  des  titres  de  gloire  ;  mais 
Guillaume ,  dès  le  début  de  sa  carrière ,  a  décelé 
le  despote  ombrageux ,  l'ennemi  perfide ,  le  vain- 
queur sanguinaire  ;  et  nous ,  qui  foulons  le  sol 
théâtral  de  ses  premiers  exploits ,  nous  admi- 
rons^ dans  le  sentiment  légitime  de  l'orgueil  na- 
tional, sa  valeur >  son  intrépidité^  son  génie. 
Eh  bien  !  que  la  pensée  philosophique   nous 

m 

ramène  à  l'examen  des  moyens  et  des  résultats» 
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.  Fadmiration  tombe  »  le  froid  nous  saisit  ;  Guil-' 
lauiue  nous  fait  peur^  et  nous  en  sommes  pres- 
que réduits  à  déplorer  le  bien  qu'il  a  fait. 

Quoi  qu'il  en  soit  »  le  duc  de  Nonnaudîe  est, 
en  ce  moment»  mattre  absolu  dans  ses  états  »  et 
le  clergé  est  soumis»  obéissant,  comme  tout  le 
reste  ;  et ,  depuis  l'expulsion  de  Tévêque  Mao- 
ger ,  les  sièges  épiscopaux  de  Normandie  étaient 
remplis  par  des  prélats  disposés  à  réprimer  la 
licence  du  clergé.  Le  premier  soin  de  Maurile, 
archevêque  de  Rouen ,  fut  de  tenir  un  concile  à 
io55.    cet  effet  ^ .  J'ai  dit  les  sièges  épiscopaux  ;  sur  l'on 
d*eux»  néanmoins  ,   se-trouvait  alors  un  très 
jeune  homme ,  parvenu  par  la  faveur  de  Guil- 
laume lui-même ,   et  destiné  à  jouer  ua  ràk 
important  dans  le  grand  drame>qai  se  prépare. 
Ce  jeune  homme»  c'est  Odon,  frère  utérin  du 
duc  de  Normandie.   En  effet  »  après  la  mort  du 
duc  Robert,  dont  elle,  avait  eu  Guillaunae-le- 
Bâtard  ,   la  belle  Harlette ,  de  Falaise  »  avait 
épousé  un  brave  chevalier  nommé  Herluin  de 
Conteville.    De  ce  mariuge  étaient  sartk  deux 


Coaeil.  Rotb.  »  ap.  Be&sUà  »  |k  47. 
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lils,  Odon ,  évéque  de  Bayeux ,  et  Robert ,  comte 
de  Mortain  ' . 

Tel  était  l'aspect  des  choses  en  Normandie , 
vers  le   temps    de  cette  expédition  fameuse» 
véritable  tremblement  de  terre  moral,  selon 
Texpressiou  d'un  auteur  anglais  moderne ,  qui 
renversa  l'état  politique  de  la  Grande-Bretagne, 
dispersa  les  débris  de  sa  vieille  aristocratie , 
déposséda  les  antiques  propriétaires  , .  décima 
la  population  corrompue  «  imprima  au  reste 
le  mouvement ,    la  vigueur  et  la  vie ,   et  fit 
surgir  r  du  milieu  de  tant  de  ruines  qu'il  avait 
accumulées^  ce^  principes  de  prospérité  qui 
se  développèrent  bientôt  si  rapidement,  qui  ont 
fait,  en  un  mot,  l'Angleterre  tout  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui^. 

Il  faut  ici,  nécessairement,  retourner  chez 
les  angib-saxcuis ,  et  reprendre  le  récit  au  point 
où  nous  i'avQus  laissé. 

J'ai  dit'  que  Canut  avait  promis ,  en  épou- 
sant Emma,  sœur  de  notre  duc  Richard  II, 
de  reporter  la  couronne  d'Angleterre  sur  les 

•  Willelm.  Gemet. ,  lib.  7  ,  cap.  3.  —  Gallia  €hri8tiana,  t  xi, 
roi.  353. 

*  Sbarou  Tumer  ;  History  of  Engtand ,  1. 1 ,  p.  7S;  74. 
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en&ns  qui  aaîiraieni;  de  cette  seconde  union. 
Il  ne  tint  pas  sa  parole.    Avant  de  mourir  ,  il 
désigna^    pour  lui  succéder,  en  Angleterre, 
Harold,  fils  d'une  uuti^  épouse.  LeDanemarek 
devenait  l'apanage  de  Hardi-Canut,  c'est-à-dire 
Canut-le-Fort ,  fils  d'Emma  ^   Ces  dispositions 
furent  confirmées  par.  tous  les  comtes  qui  ha- 
bitaient au    nord  de   la  Tamise.    Le  fameux 
Godvirin  ,  et  ses  partisans  du  Wéssexshire ,  em- 
brassèrent un  moment,  ou  parurent  embrasser 
les  intérêts  de  Hardi-Canut.   Il  fut  décidé  que 
celui-ci  aurait  tout  le  pays  au  sud  de  la  Tamise  ; 
son  compétiteur ,  tout  le  pays  au  nord  du  même 
fleuve.   Emma  fut  autorisée  à  demeurer  dans 
le  comté  de  Wessex ,   en  qualité  de  mère  du 
roi». 

Toutefois  ,  ce  n'était  pas  de  ce  côté  que 
Harold  concevait  des  inquiétudes  réelles.  Hardi- 
Canut  possédait  un  royaume  et  paraissait  s'en 
contenter  ;  mais  la  Normandie  nourrissait 
toujours  deux  fils  du  feu  roi  Ethelredet  d'Emma, 
Edouard  et  Alfred  ,   qui  s'étaient  /    comme  je 


"  Siineon  Duneliu. ,  ap.  Script,  dcccm,  col.  179. 
•  Saion  Ghroniclc,  ap.  Ingram,  p.  207. 
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l'nî  dit ,  réfugiés  auprès  de  leur  oncle  Richard ,  à 
Ta vénement  de  Ganut-le-4xrand.  La  Normandie 
était  voisine>  puissante ,  belliqueuse  ;  la  piurenté 
de  ses  ducs  avec  les  fils  d'Emma  pouvait  faire 
éclore  des  ambitions ,  servir  de  prétexte  à  des 
entreprises  Deux  jeunes  exilés  ,  eux-mêmes  » 
devaient  désirer,  sans  doute,  de  reprendre  un 
rang  dont  la  force  les  avait  privés.  C'était  donc 
contre  eux  qu'il  fallait  prendre  des  mesures. 
Une  lettre  de  leur  mère ,  ils  le  croyaient  du 
moins,  leur  parvint  en  Normandie.  On  leur 
donnait  à  entendre ,  dans  ce  message ,  qu'ils  ne 
devaient  pas  laisser  l'usurpateur  s'affermir  dans 
leurs  états  ;  que  le  peuple ,  d'ailleurs ,  se  sou- 
mettrait à  eux  de  préférence ,  et  que  l'un  d'eux 
au  moins  devait  se  montrer  en  Angleterre'. 
Les  jeunes  princes  tombèrent  dans  le  piège. 
Alfred  partit ,  celui  dont  on  pouvait  craindre 
davantage ,  parce  qu'il  montrait  plus  d'intelli- 
gence et  d'activité  que  son  frère  Edouard. 
A  peine  débarqué ,  il  fut  attaqué  par  les  agens 
de  Godwin.  Sa  petite  troupe  fut  massacrée  ; 
lui-même,  après  qu'on  lui  eut  arraché  les  yeux , 


Encomium  Emms  reginse,  p.  174. 
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fut  conduit  au  monastère  d'Ély ,  où  il  mourut. 
Quels  étaient  les  auteurs  du  guet-apens  ? 
Harold ,  et  ce  même  Godwin  qui  donnait  encore 
le  titre  de  reine  à  Enuna,  la  mère  de  celui 
qu'il  venait  d'assassiner  '. 

Sur  la  foi  d  un  on  dit  *,  un  écrivain  français 
n'a  pas  craint  de  laisser  entendre  qu'Elmma 
aurait  bien  pu  n'être  pas  étrang[ère  au  meurtre 
d'Alfred  ^.  Exilée  elle-même  par  le  meurtrier, 
on  lui  demande  pourquoi  elle  se  réfugia  en 
Flandre  plutôt  qu'en  Normandie,  auprès  du 
fils  qui  lui  restait  en  ce  pays.  Ni  le  soin  que  prit 
Emma  d'appeler  ce  fils  auprès  d'elle,  ni  la  con- 
sidération que  noire  province  se  trouvait  alors 
loS;.  dans  un  état  complet  d'anarchie,  sous  l'enfance 
de  Guillaume,  ni  cette  autre,  qu'en  se  rendant 
en  Flandre,  la  princesse  se  rapprochait  de  celui 
de  ses  enfans  qui  pouvait  seul  lui  prêter  secours; 


*  Historiâ  Eliensis,  ap.  Gale,  p.  508.  —  Simeoii  Dunelm. ,  ap. 
ScriptOKS  decem,  col.  179.—  Saxon  Chroniclc,  p.  20S.—  Willelm. 
Gi'inet. ,  lib.  7 ,  cap.  8. —  Henri  Iluntindon,  inter  Script,  post 
Bedam,  p.  209,  recto.  —  Roger  de  Hovcden,  ibid.,  p.  261 ,  recto. 

•  «  Quidam  tamen  dicunt.  v  Bromton,  ap.  Script,  deceniy  <wl.  936. 
—  a  Dicitur  conseosi^se  in  necem  filii  sui  Elvredi.  »  Angl.  &ac. . 
t.  I,  p.  293. 

3  M.  Aug.  Thierry ,  t.  i ,  p.  188  et  suiv. 
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ni  les  démarches  qu'elle  fit  réellement  pour  dé- 
cider cet  autre  fils,  Hardi-Canut^  à  venger  le 
meurtre  d'Alfred  '  ;  ni  l'absence  de  toute  espèce 
d'intérêt  politique  enfin  ^  n'ont  pu  sauver  cette 
femme  normande  des  atteintes  du  plus  affreux 
soupçon.  Qu'un  écrivain  moderne ,  doué  d'un 
talent  original^  ait  favorisé  ce  doute  funeste, 
voilà  ce  qui  a  droit  d'étonner.  Je  n'ai  pas  «  quant 
à  moi,  ce  courage.  Je  ci^irai  qu'une  mère  a 
voulu  la  mort  de  son  fils,  quand  je  la  verrai 
courir  sur  lui  le  poignaixl  à  la  main^  et  ce  ne 
serait  point  assez  encore  ;  je  voudrais  lui  voir 
porter  le  premier  coup  :  jusque-là ,  je  ne  saurais 
désespérer  des  entrailles  maternelles ,  et  je  crain- 
drais toujours  de  calomnier  la  nature. 

Harold  mourut  après  quatre  ans.  Hardi-Canut, 
qui  se  trouvait  alors  en  Flandre  auprès  de  sa 
mère  Emma ,  fut  appelé  en  Angleterre  et  monta 
sur  le  trône ,  san%  oppositionl  II  débuta  par  se 
venger^  autant  qu'il  le  pouvait  faire,  de  l'assassin 
d'Alfred;  acte  de  cruauté  froide  que  nous  ne 
pouvons  pardonner,  encore  bien  qtie  commis 
sur  les  restes   de  l'infâme  Harold.    Par  ordre 


*  Encomium  Eiuin«  reginc,  p.  176. 
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du  nouveau  roi ,  son  corps  fut  exhumé  et  jeté 
dans  la  Tamise.  Retiré  par  des  pécheurs ,  et 
enterré  à  Londres,  il  fut  exhumé  par  un  nou- 
Yel  ordre  du  roi,  jeté  à  Teau  une  seconde  fois^ 
retiré  de  nouveau ,  et  enterré  secrètement.  Le 
comte  Godwin  prêta  complaisamment  ses  ser- 
vices au  souverain  dans  l'exécution  de  ces  acies 
barbares;  il  lui  fit  même  de  magnifiques  pré- 
sens ,  pour  lui  faire  oublier  la  part  qu'il  avait 
prise  au  meurtre  d'Alfred ,  affirmant  que ,  s'il 
avait  fait  arracher  les  yeux  h  ce  malheureux 
jeune  homme ,  c'était  contre  sa  propre  volonté 
et  par  ordre  de  Harold  '. 

Deux  ans  après  son  avènement^  Hardi-Canut 
mourut.  La  domination  danoise  était  devenue 
odieuse  ;  la  nation  tourna  ses  regards  vers  l'an- 
cienne famille  saxonne.  En  ce  cas,  le  droit  agna- 
tique  appelait  au  trône  les  desccndans  de  cet 
Edmond,  fils  d'Éthclred,  qife  nous  avons  vu 
lutter  bravement  avec  Canut-le-Grand  ;  mais 
ils  se  trouvaient  exilés  en  Hongrie  et  presque 
oubliés.  Edouard,  au  contraire,  le  fils  d'Étbel- 
red  et  d'Emma,  de  la  maison  saxonne  par  son 


'  Bromton,  loc.  cit. ,  p.  180  et  seq. 
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père  y  de  race  normande  du  côté  maternel , 
Edouard  se  trouvait  en  Angleterre  au  moment 
de  la  mort  du  souverain  danois.  Le  comte 
Godwin^  à  la  vérité,  ne  pouvait  guère  se  trouver 
en  face  du  frère  d'Alfred;  mais  il  sut  encore 
tirer  parti  de  celte  circonstance,  et  promit  son 
appui  à  Edouard,  si  ce  dernier  consentait  à 
épouser  sa  fille.  Tout  fut  arrangé  ainsi;  Edouard 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre  '. 

Le  nouveau  roi  se  fit  aimer  par  sa  douceur, 
son  humanité,  sa  justice.  Un  seul  être,  dans  le 
royaume,  éprouva  de  sa  part  un  acte  de  ri- 
gueur personnelle  ;  ce  Ciit  sa  mère.  A  peine  cou- 
ronné, et  par  les  conseils  de  Godwin  *,  il  la 
força  de  lui  abandonner  tout  l'or,  l'argent  et 
les  objets  précieux  qu'elle  possédait,  spus  le  pré- 
texte qu'elle  ne  lui  avait  jamais  rien  donné  avant 
qu'il  fût  roi  ^.  Elle  passa  le  reste  de  sa  vie 
paisiblement  dans  le  monastère  qu'elle  s'était 
choisi  pour  retraite. 


*  Willelm.  Malmesb.,  Hb.  'i,  p.  45,  recto.  —  Henri  Hantindon, 
p.  209 ,  Tcrso.  —  Saxou  Chronicle  ,  p.  213. 

*  Henri  Kiiyghton  .  ap.  Script,  decein  ,  col.  2329. 

'  Flores  Histor.,  per  Math.  Westm. ,  p.  212.—  Anglia  sacra ,  1. 1, 
p.  236.  —  Saxon.  Chron. ,  p.  214. 
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La  femme  d'Edouard  n'élail  pas  moins  agréa- 
ble à  la  nation.  EUe  n'avait  rien  de  la  rudesse 
de  son  père,  dit  un  contemporain;  il  courait 
même  alors  un  vers  latin  ^  faisant  allusion  à  la 
différence  de  caractère  qui  existait  entre  le  père 
el  la  fille  : 

Sical  spina  roaRm ,  geouil  Godewiaus  Egitham. 

«  Godwin  a  mis  au  monde  Égîthe,  comme 
rëpine  engendre  la  ro^e*.  » 

Tout  semblait  donc  promettre  des  temps 
meilleurs ,  et  ils  le  devinrent  en  effet.  On 
dit  même  qu'une  fêle  annuelle  fut  instituée 
alors  pour  célébrer  l'expulsion  de  la  dynastie 
danoise^.  Cependant,  une  nouvelle  cause  de 
divisions  intestines  ne  tarda  pas  à  éclater  en 
Angleterre.  Le  mariage  d'Éthelred  avec  une 
femme  normande,  le  séjour  de  ce  roi  et  de 
ses  entans  h  la  cour  de  nos  ducs ,  où  ils  pas- 
sèrent le  temps  de  leur  exil,  le  mariage  de  Ca- 
nut  avec  la  veuve  d'Ethelred  ,  avnîenl  nécessai- 
rement modifié ,  depuis  quelques  années ,  la 
conduite  des  gouvernans  en  Angleterre.    L'édu- 


■  lugulphi  Histor. ,  iuter  Script,  post  Bedam  ,  p.  &09 ,  recto. 
*  .^^pelmanni  Glossarium  ,  \erbO  Hocday. 
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cation  toute  normande  du  roi  actuel  Edouard^ 
avait  fait  contracter  à  ce  prince,  particulière- 
ment à  ses  compagnons  d'exil,  à  ceux  qui  étaient 
venus  le  visiter ,  des  habitudes ,  des  goûts ,  des 
mœurs  inconnues  chez  les  Anglo*Saxons.  Pré- 
férahles,  sans  doute  ^  puisqu'elles  étaient  le 
fruit  d'une  civilisation  plus  avancée ,  ces  mœurs 
étrangères  n'étaient  point  comprises  dans  un 
pays  à  peine  délivré  du  despotisme  abrutissant 
des  Danois.  Disons  aussi ,  qu'en  adoptant  les 
mœurs  normandes^  Edouard  avait,  en  quelque 
sorte,  adopté  les  hommes  qui  les  lui  avaient  en- 
seignées. Sa  faveur  alla  donc  chercher,  de  pré- 
férence» des  Normands.  Les  hautes  fonctions 
ecclésiastiques  leur  furent  réservées,  et  ils  y 
étaient  réellement  plus  propres,  attendu  qu'ils 
étaient  plus  instruits.  Je  remarque  surtout 
parmi  eux  un  moine  de  Jumiéges,  nonmié  Ro- 
bert, qui  devint  d'abord  évèque  de  Londres, 
puis  archevêque  de  Gantorbéry  '.  Edouard 
avait  une  confiance  aveugle  en  ce  prêtre  ;  c'était 
au  point,  disent  d'anciens  écrits,  que  s'il  eût 
montré  au  roi  une  corneille  bien  noire ,  en  affir- 


'  Ingulphe,  p.  509. 
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mant  qu'elle  était  blanche  y  le  roi  Faurait  cru  <• 
Le  grand  nombre  des  Normands  qui  accouru- 
rent au-devant  de  ces  faveurs^  l'adoption  de 
leur  idiome  ^,  plus  doux ,  à  la  vérité ,  plus  poli 
que  la  langue  nationale  ;  la  supériorité  person- 
nelle des  Normands  sur  les  Anglo  -  Saxons  ^ 
éveillèrent  enfin  la  jalousie  de  ces  derniers ,  sur^ 
tout  de  Godwin ,  dont  l'ambition  se  voyait  ar- 

• 

rètée  dans  sa  marche.  Ce  puissant  comte  ne 
cherchait  plus  qu'une  occasion  d'éclater  ;  elle  se 
présenta  :  Eustache  de  Boulogne  ^  beau-frère 
d'Edouard ,  était  venu  en  Angleterre.  En  pas- 
sant par  Douvres ,  ville  comprise  dans  les  do- 
maines de  Godwin  y  des  hommes  de  sa  suite 
eurent  querelle  avec  quelques  habitans.  On 
prit  les  armes  des  deux  côtés  ;  on  se  battit  dans 
les  rues.  Le  comte  de  Boulogne  ^  mis  en  fuite, 
alla  demander  au  roi  «  son  beau-frère  y  la  puni- 
tion de  ceux  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre. 
Le  faible  Edouard  promit  tout,  et  chargea 
Godwin  d'aller  inflic[er  le  châtiment.   Godwin 


*  a  Ut  si  diccrct  nigrani  corDiccm  esse  candidatii ,  rcx  citiùs  ori 
illius  quim  suis  orulis  rrederet.  »  Monastioon  anglic. ,  t.  i ,  p.  34. 
»  Ingulphe,  p.  Ô09  ,  xtso. 
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refuse^  saisit  le  moment^  et  lève  des  troupes 
dans  les  difFérens  comtés  de  son  gouvernement. 
Ses  fils  Swein  et  Harold  en  firent  autant  de  leur 
côté ,  de  sorte  que  Godwin  se  trouva  tout-à-coup 
armé  d'une  force  militaire  redoutable.  Certain 
d'un  grand  appui  dans  la  nation ,  parce  qu'il 
défendait^  en  apparence  du  moins ^  les  intérêts 
du  pays 9  il  menaça  Edouard  d'une  attaque,  s'il 
ne  lui  faisait  livrer  le  comte  de  Boulogne ,  avec 
ses  gens,  et  tous  les  Normands  qui  se  trouvaient 
dans  le  chAteau  de  Douvres.  Mais  les  partisans 
du  roi  avaient  eu  le  temps  de  rassembler  aussi 
des  troupes;  la  demande  du  comte  fut  rejelée. 
Lui-même  ne  tarda  pas  h  s'apercevoir  que  son 
parti  n'était  pas  aussi  fort  que  celui  d'Ëdouaitl; 
il  consentit  a  donner,  h  recevoir  des  olapes,  et 
promit  de  se  trouver  au  witcnagf*Tnot  convoqué 
à  Londres  pour  prononcer  définitivement. 
Godwin  changea  bientôt  d'avis,  et  s'enfuit.  Le 
wltenagemot  déclara  outlaw ,  c'est-à-dire  hors 
la  loi ,  le  comte ,  ses  lils  et  leurs  adhérens  ;  cinq 
jours  leur  furent  accordés  pour  quitter  le  pays. 
Le  comte  se  retira  en  Flandre,  avec  trois  de  ses 
fils:  Gurtli,  Sweiu  et  Tosti.  Ses  deux  autres 
fils,  Harold  et  Leopwin,  cherchèrent  un  refuge 
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en  Irlande.  La  reine  elle-même  se  vit  momen- 
tanément  enveloppée  dans  la  disgrâce  de  sa  fa* 
mille.  On  la  relégua  dans  un  monastère^  dont 
elle  ne  sortit  que  deux  ans  après  ^ 

Le  parti  normand  triomphait  donc  en  Angle- 
terre. Le  duc  de  Normandie  ,  Guillauoie-le* 
Bâtard ,  conçut-il ,  dès  ce  montent ,  Tespoir  de 
profiter  des  circonstances?  Son  ambition  lui 
faisait-elle  entrevoir ,  dans  un  avenir  prochain , 
la  possibilité  de  l'événement  qui  se  réalisa  d'une 
manière  si  terrible?  On  peut  le  croire,  on  peut 
en  douter  ;  d'autres  ont  pensé  que  les  Nor- 
mands, favoris  d'Edouard,  effrayés  des  suites 
que  pouvait  avoir  pour  eux  la  rébellion  de 
Godwin,  dans  le  cas  où  elle  aurait  réussi,  avaient 
tout  d'abord  décidé  le  roi  d'Angleterre  à  solli- 
citer le  secours  du  duc  de  Normandie;  mais  que 
la  tranquillité  était  rétablie  quand  celui-ci  arri- 
va*. Toujours  est-il  que  Guillaume  parut  tout- 
1061.  à-coup  en  Angleterre,  à  la  tête  d'un  cortège 
nombreux,  signe  de  la  puissance  à  laquelle  il 
était  déjà  parvenu.  Parent  d'Edouard  par  Emma, 

*  Saxon  Chroniclc,  p.  225  et  scq.  —  Polychronicon  Radulphi 
Hifrdeni,  ap.  Gale,  p.  279.  —  Henri  Kny^hton,  roi.  2331  et  seq. 

*  John  Lingard  ;  Hist.  ôf  Eogland ,  t.  i ,  p.  337. 
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nation ,  pour  arrêter  cette  seconde  entreprise  de 
Godwin^  Tappui  qu'il  avait  obtenu  contre  la 
première.  C'est  qu'à  la  vérité,  depuis  le  dé- 
part de  Godwin ,,  le  roi  s'était ,  plus  que  jamais, 
entouré  de  Normands;  et  beaucoup  d'hommes 
puissans  ^  parmi  lesquels  il  .faut  surtout  re- 
marquer Tévèque  Stigand^  se  réunirent,  en 
cette  dernière  circonstance ,  à  la  famille  exilée 
contre  les  favoris  étrangers.  Un  accommode- 
ment fut  proposé.  Les  Normands  prévirent  ce 
qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver  ;  ils  partirent 
avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre.  Godwin  rentra 
en  grâce  auprès  du  roi ,  en  possession  de  tous 
ses  biens,  et  donna  en  garantie  de  sa  conduite 
future  des  otages  qu'Edouard  envoya  en  Nor- 
mandie sous  la  garde  de  Guillaume.  Les  nor- 
io5a.  mands  d'Angleterre  furent  déclarés  outlaw  à 
leur  tour ,  notés  d'infamie ,  et  bannis  comme 
perturbateurs  de  l'état.  L'archevêque  de  Can- 
torbéry,  Robert ,  alla  plaider  sa  cause  à  Rome. 
Il  revint  à  Jumiéges,  porteur  de  lettres  aposto- 
liques du  pape  Léon  IX;  mais  il  ne  devait  plus 
sortir  de  son  monastère ,  et  il  mourut  quelque 
temps  après.  Il  avait  rapporté  d'Angleterre  un 
manuscrit  à  vignettes  du  plus  grand  prix,  qui 
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se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Rouen  ' . 

Alors    mourut    notre    normande    Emma^^ 
femme  de  deux  rois^  mère  de  deux  rois.  Elle  io5a. 
forma  le  premier  anneau  de  la  chatne  qui  finit  par 
lier  si  étroitement  la  Normandie  et  l'Angleterre. 

L'année  suivante  mourut  aussi  le  fameux 
comte  Godwin ,  fils  d'un  berger  >  dit-on  ^ ,  et 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  puissance  qu'un 
sujet  puisse  atteindre.  Son  fils  Harold  lui  suc- 
céda. Jeune  «  brave  ^  généreux  ^  ambitieux  sans 
doute ,  mais  chéri  de  ses  compatriotes ,  il  exerça^ 
grâce  à  l'empire  naturel  de  ses  brillantes  qua- 
lités^ tout  l'ascendant  que  son  père  avait  ob- 
tenu par  la  crainte  et  la  violence.  Vainqueur 
dans  les  démêlés  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
plusieurs  grands  vassaux  «  il  devint^  en  peu  de 
temps  y  le  héros  de  la  nation  y  1  espoir  de  l'état. 

Soit^  comme  on  Ta  dit^  que  le  roi  Edouard 
eût  fait  le  vœu  absurde  de  virginité  y  soit  qu'il 


*  Saxon.  Chron.y  p.  233  et  seq.—  Henri  Knjghton,  col.  2332.  — 
Willelm.  Malmesb. ,  lib.  2  ;  Histor.  de  France ,  t.  xi ,  p.  175. 

•  Saxon.  Chron.y  ad  annum  1062. 

3  Knytlinga  Saga ,  ap.  Sharon  Tomer  (Hist.  of  the  Anglo.-Sax.)» 
t.  u ,  p.  330. 
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eût  étendu  à  sa  femme ,  fille  de  Godvrin ,  l'aver- 
sion qu'il  portait  à  son  beau-père  >  il  nVut  point 
d'enfans  à  présenter  aux  Anglo-Saxons  après 
1064.  lui.  La  parenté  désignait  pour  le  trône  le  fils 
d'Edmond  y  qui  demeurait  toujours  en  Hongrie. 
Edouard  le  fit  appeler  ;  il  arriva  et  mourut 
presque  aussitôt.  Restait  Edgard^  petit-fils  d'Ed- 
mond ;  mais  il  était  bien  jeune ,  et  n'aurait  pu 
balancer  l'influence  de  Harold ,  dont  les  pré- 
tentions n'étaient  plus  un  mystère.  Ce  fut  alors, 
selon  toute  apparence»  qu'Edouard  jeta  les  yeux 
sur  le  duc  de  Normandie*  et  qu'il  lut  proposa 
le  trône  d'Angleterre. 

Peu  dëvénemens  sont  enveloppés  de  plus 
d'obscurité  que  celui-ci.  Que  le  roi  Edouard 
ait  appelé  Guillaume  h  lui  succéder ,  cela  ne 
peut  être  l'objet  d'aucun  doute.  Trop  d'écrivains 
sont  d'accord  sur  ce  point'.  Mais  que  cette  dis- 
position n'ait  pas  été  révoquée  ,  que  Harold 
n'ait  pas  été,  en  dernier  lieu^  susbtitué  au  duc 
de  Normandie,   voilà  ce   qu'on  ne  peut  aflSr- 


'  Willelm.  Pict. ,  p.  192 ,  200.  —  Willelm.  Gemet.,  lib.  7  ,  cap.  31. 
—  Willelm.  Malpcsb. ,  p.  52 ,  Temo.  —  Cbron.  Alberid  Trium 
Fontium  monachi  ;  Uistor.  de  France  ,  t.  xi ,  p.  360.  —  Cbron. 
S.-Martini  Tnron. ,  ibid.,  t.  xi ,  p.  212.  —  Bromton ,  col.  945. 
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mer.  Harold  et  Guillaume  appuyaient  égale- 
lement  leurs  prétentions  sur  la  volonté  du 
feu  roi.  Tous  deux  pouvaient  être  fondés  à  le 
faire  ;  tous  deux  avaient  été  désignés  par  le  feu 
roi^  Harold  reconnaissait  même  <jue  Guil- 
laume avait  été  désigné  avant  lui*;  mais  l*.;  duc 
ne  convenait  |)as  que  son  compétiteur  l'eût  été 
après.  Tous  deux ,  sous  ce  rapport^  pouvaient 
être  de  bonne  foi. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  d*Édouard ,  nous 
trouvons  Harold  en  Normandie.  La  cause  de 
ce  voyage  est  encore  très  difficile  k  établir. 
Certaines  chroniques  anglaises^  disent  que  le 
fils  de  Godwin  venait  réclamer  son  frère  et  son 
cousin  y  livrés  en  otages  h  Edouard ,  et  confiés 
par  celui-ci  à  Guillaume.  D'autres  ^ ,  que  c'était 
en  Flandre  qu'il  voulait  aller,  mais  qu'une 
tempête   le  jeta  sur   les    côtes   de   Ponthieu. 


■  Gadmer ,  p.  19.  ~  Simeon  Danelm. ,  col.  193.  —  Order.  Vital., 
lib.  3,p.  492. 

•  Willelm.  Pict. ,  p.  200. 

'  Eadmeri  Cantuar. ,  Histor.  noTomm,  p.  29 ,  edil.  1675.  — 
Simeon  Danelm. ,  cel.  195  et  seq.  —  Bromton,  col.  947.  —  Roger 
de  Hoireden ,  Script,  poat  Bedam  ,  p.  257,  veno. 

^  flaonl  de  Dioeto ,  Script,  decem  ,  col.  47S.— ^tobertos  de  Monte  ; 
Histor.  de  France,  t.  u  ,  p.  167.—  Henri  Huntindon,  p.  210,  verso. 
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D'autres  encore ,  qu'il  ne  s'était  embarqué 
que  pour  une  partie  de  pèche.  Les  historiens 
normands'  y  et  ils  ne  sont  pas  les  seuls ^  affir- 
ment que  Harold  était  envoyé  par  Edouard, 
afin  d'informer  oiFiciellement  Guillaume  du 
choix  qu'il  avait  fait  de  lui  pour  successeur. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  motif,  Harold  se  vit  effec- 
tivement jeté  par  une  bourrasque  sur  le  terrîr- 
io65.  toire  de  Cuy^  comte  de  Ponthieu.  Celui-ci 
avait  maintenu ,  dans  ses  domaines ,  la  coutume 
barbare,  inventée  par  l'avarice,  de  s'approprier 
la  dépouille  et  la  personne  même  des  naufragés  '. 
A  cette  époque  ,  dailleurs ,  les  riches  vassaux 
se  tendaient  réciproquement  des  pièges ,  et 
quand  l'un  d'eux  avait  été  saisi  par  un  autre, 
il  était  jeté  dans  le  donjon  du  château ,  mal- 
traité, torturé  de  toutes  les  manières  ,  jusqu'à 
ce  qu'une  grosse  rançon  lui  rendit  la  liberté  ^. 
Harold  trouva  le  moyen  de  faire  savoir  son 
malheur  h  Guillaume.  Le  duc  députa,  sans 
délai,   au    comte  de  Ponthieu,    un  messager 


•  Willelm.  Gèmet.  ,  lib.  7  ,  cap.  31.—  Willelm.  Pict. ,  p.  191.  — 
Robert  of  Gloucester's  Cbronicle ,  t.  i ,  p.  346. 

*  ft  Pro  rita  loci.  •»  Eadmer  Cantoar.,  Hislor.  ooYorum  ,  p.  29. 
>  Willelm.  Pict.  »  p.  191. 
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chargé  de  lui  dire  <|ue ,  s'il  voulait  conserver 
son  amitié ,  il  eût  à  relâcher  sur-le-champ  son 
captif.  Guy  balançait  à  rendre  une  si  belle 
proie  ;  mais  le  duc  normand  le  menaça  d'aller 
le  chercher  lui-même ,  et  Harold  fut  délivré. 
Guy  le  conduisit  en  personne  jusqu'au  château 
d*Eu.  Le  fils  deGodwin  fut  reçu  à  fioueii  avec 
de  grands  honneurs;  on  le  combla  de  riches 
présens  ;  on  multiplia  pour  lui  les  tournois  et 
les  fêtes  ^  Guillaume  ne  laissa  point  échapper 
cette  occasion  d'entretenir  son  hôte  de  ses 
prétentions  au  trône  d'Angleterre.  Il  lui  rapp^ 
que  le  roi  actuel  Edouard ,  son  parent  et  son 
ami  9  lui  avait  autrefois  promis  cette  couronne^ 
ajoutant  que  si  Harold  voulait  1  aider  de  son 
influence  ,  prendre  sa  fille  en  mariage ,  et  loi 
donner  sa  sœur  pour  l'un  de  ses  fils,  il  allait 
d'abord  lui  rendre  Tun  des  otages  »  qu'il  ramèr 
nerait  l'autre  lui-même  en  Angleterre ,  en 
allant  prendre  possession,  et  qu'il  reconnaîtrait 
les  bons  offices  de  Harold  ,  en  lui  accordant 
alors  tout  ce  qu'il  pourrait  raisonnablement  lui 
accorder.   U Anglo-Saxon ,  qui  nourrissait  pour 

— - — -" 

'  Eidmer. ,  loc.  cit. ,  p.  29.  —  WilleUii.  Pict. ,  p.  191. 
H.  i3 
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lui-même  des  projets  de  royauté  après  Edouard, 
comprit  tout  ce  que  sa  position  avait  de  délicat 
et  de  périlleux.  S*il  refusait ^  l^ngleterre  ne 
le  revoyait  probablement  jamais,  la  Normandie 
devenait  sa  prison  ,  et  une  prison  terrible  ,  à 
en  juger  par  le  caractère  violent ,  irascible , 
despotique,  de  celui  qui  devrait  Ty  garder. .  La 
dissimulation  devenait  la  seule  voie  à  prendre 
pour  sortir  d'embarras;  il  y  eut  recours ,  promit 
tout  ce  qu'on  demanda ,  et  jura ,  sur  les  reliques 
des  saints ,  que  la  mort  seule  pourrait  Tempe- 
cher  de  tenir  sa  parole  ' .  La  cérémonie  solen- 
nelle du  serment  eut  lieu  à  Bonneville  ^. 

Tel  est  le  récit  simple  et  naturel  que  des 
contemporains  nous  ont  laissé  de  ces  entretiens 
de  Harold  et  de  Guillaume ,  touchant  la  cou- 
ironne  d'Angleterre.  On  s'est  plu  a  en  dénaturer 
le  caractère.  On  a  répété  des  détails  puérils , 
imaginés  plus   d'un  siècle  après  l'événement. 


'  a  Nisi  communi  morUlibus  sorte ,  praesenti  ▼itae  precipc- 
retur.  »  Eidmer ,  loc.  cit. ,  p.  29. 

•  a  Coadunato  ad  BoDamvillara  conailio.  u  Willelm.  Pict. ,  p.  lui. 
—  Je  crois  plutôt  que  c'est  Lillebonnc  [a). 

(a)  Ordcric  Vital ,  p.  -',94,  dil  aussi  Bonan^i/tam,  pour  la  réunion  qui  eul  lien 
à  LilUèùmn*,  avant  U  conquête. 
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On  a  dit ,  par  exemple  »    que   Guillaume ,   à 
Fiiisu  de  Harold^  avait  fait  emplir  une  cuvé 
de  reliques  recueillies  de  tous  les  lieut  d'alen- 
toor;  qu'il  avait  recouvert  celte  cuve  d'un  drap 
d'or,  aGn  que  le  Saxon  ne  se  doutât  de  rien; 
mais  qiie  le  «serment  une  fois  prêté  ,    il  avait 
fait  enlever  le  drap,  et  que  Harold  avait  frémi 
d'épouvante  en  apercevant  cet  amas  d'ossemens 
et  les  corps  entiers   dont  elle    était  remplie 
jusqu'au  bord.  On  déclare  tenir  ces  détails  des 
historiens  normands ',  tandis  que  les  historiens 
normands  contemporains   ne   fournissent   pas 
de  renseignemens  pareils.  Us  disent  simplement 
que  Hàrold  jura*,  qu'il  jura  selon  la  coutume 
sacrée  des  chrétiens^.    Il  n'est  point  question 
de  cuve  remplie   d'ossemens  et  de  corps ,   de 
drap  pour  en  dérober  la  vue  ,   de  subterfuge 
employé    par    Guillaume ,    de    frissonnement 
éprouvé  par  Harold.    Un  autre  contemporain, 
et  celui-là  est  anglais ,  rapporte  la  circonstance 
du  serment.    Il  dit  que  les  deux  parties  étant 


'  M.  Thierry  ,  1. 1 ,  p.  263—205. 
•  Willelm.  Gemet.,  lib.  7 ,  cap.  31. 
î  WiUeIro.  Pict. ,  p.  191. 


.w 

ig6  SBUlIBNT  DE  HAlloLlI. 

demeurées  d*accord ,  Guillaume ,  pour  plus  de 
garantie ,  fil  apporter  des  reliques  ,  et  que 
Harold  jura  dessus  ^  Là  encore  >  point  de  cuve , 
de  drap»  ni  de  frisson;  mais^  plus  de  tentons 
après  l'événement ,  un  trouvère  normand  ^ , 
dont  Touvrage  est  fort  bon  à  consulter ,  si  Ton 
y  apporte  du  discernement  et  de  la  critique  y 
,égaie  son  récit  poétique  des  détails  fabuleux 
que  je  viens  de  rapporter ,  et  on  lès  adopte  ,  je 
ne  dis  pas  sans  réflexion,  comme  d'autres 
écrivains ,  mais  parce  qu'ils  sont  favorables  au 
système  qu'on  s'est  fiait  d  avance.  Les  actes 
de  Guillaume  donnent  asaes  de  prise  à  la 
sévérité  de  Técrivatin ,  pour  qu'on  ne  loi  prête 
pas  des  ridicules^. 

Depuis  assez  long*temps  »  les  prétentions  de 
Guillaume  au  trâne  d'Angleterre  n'étaient  fdus 
un  secret.   Comme  duc  de  Bretagne ,  le  fila  de 


•  »  Prolatis  Ss.  peliquiis ,  etc.  »  Eadmer ,  p«  29. 

•  Robert  Wace ,  Roman  de  Rou ,  t.  ii ,  p.  1  f  3. 

3  Je  regrette ,  par-dessus  tout ,  d'a?oir  k  signaler  de  pareilles 
taches  dans  l'ouvrage  d'un  (^riTain  dont  j'honore  le  talent;  mais 
Je  crois  que  ce  talent  s'est  égaré ,  Je  le  dis  avec  franchise ,  et  ce 
n'est  pas  seulement  un  droit  que  j'exerce  u?ec  liberté ,  c*est  un 
devoir  que  ma  conscience  d'historien  me  force  à  remplir. 
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cet  Alain,  qui  avait  été  nommé  régent  de  Noiv 
mandie  y  pendant  l'absence  de  Robert  et  la  mino- 
rité de  Guillaume,  pensa  que  le  moment  était 
faTorable  pour  susciter  une  querelle  au  duc  nor* 
mand ,  et  lui  fit  tenir  ce  message  :  «l'apprends  que 
tu  veux  passer  la  mer  et  t'emparer  du  royaume 
d'Angleterre  :  je  m'en  réjouis  beaucoup  ;>  mais 
je  t'invite  à  me  rendre  la  Normandie.  Le  duc 
Robert ,  dont  tu  te  prétends  le  fils  /a  remis  tout 
son  héritage  k  mon  père  Alain ,  son  cousin ,  au 
moment  de  partir  pour  Jérusalem.  Or,  toi  et  les 
comf4ices ,  vous  avez  empobonné  mon  père  il 
Vimoutiers  en  Normandie  ;  tu  as  envahi  sa  terre 
parce  que  j'étais  enfant  alors  »  et  tu  l'as  retenue 
jusqu'ici ,  injustement ,  •  puisque  tu  es  bâtard. 
Maintenant  donc ,  ou  restitue-moi  cette  Nor- 
mandie qui  m'appartient ..  ou  je  te  ferai  la  guerre 
avec  toutes  mes  forces'.  »  Peu  de  temps  après  ^ 
en  effet ,  Conan  vint  mettre  le  siège  devant  Dol, 
château  breton  ,  mais  dont  le  gouverneur  né 
voulait  point  épouser  sa  querelle.  Ouillaume  ne 
se  fit  pas  non  plus  attendre ,  et  se  dirigea  de  ce 
côté  y  emmenant  avec  lui,  dans  cette  expéditioai 


•  Willelm.  Gemet. ,  lib.  7 ,  cap.  33. 
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son  hôte  Harold,  aux  yeux  de  qui,  peut-être^  il 
était  bien  aise  de  déployer  sa  puissance  et  de 
frapper  un  coup  d'autorité.  Brave  et  impétueux, 
Harold  n'était  pas  fâché  non  plus  de  se  signaler 
par  quelques  faits  d'armes  y  devant  celui  dont  la 
réputation  de  force  et  de  valeur  éclipsait  déjà 
toutes  les  autres.  Aucun  des  deux  y  cep^endant, 
n  eul  occasion  de  réaliser  ses  désirs.  Conàn  se 
relira  sans  attendre  son  adversaire;  et  celui-ci, 
après  avoir  ordonné  la  construction  d'un  châ- 
teau, sur  la  frontière  nord  de  la  Bretagne^  (le 
château  de  Saint- James),  reprit  le  chemin  de 
Normandie.  Il  craignait  de  s'engager  avec  une 
armée  nombreuse  dans  un  pays  inculte,  inconnu, 
et  dont  les  habitans  s'enfuyaient  h  son  approche , 
emmenant  avec  eux  leurs  troupeaux,  emportant 
tout  ce  qui  leur  restait  de  la  i*écolte  précédente. 
Tel  était ,  d'aiileui*s,  l'empire  de  Guillaume  sur 
les  hommes  qu'il  conduisait  à  la  guerre,  que, 
leur  ayant  défendu  de  rien  prendre  dans  le  pavs 
où  il  se  trouvait  campé,  une  gerbe  de  froment, 
dit  un  contemporain ,  aurait  plus  que  suffi  à 
payer  le  dommage  ' . 


•  Willelm.  Pict.,  p.  VO.. 
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Mais,  dit  une  autre  chronique^  Dieu  lui-même 
prit  soin  de  rendre  vaines  les  menaces  de  Conan. 
Un  seigneur  breton ,  qui  avait  aussi  des  terres  en 
Normandie ,  vassal ,  par  conséquent ,  dés  deux 
princes  à  la  fois^  et  leur  agent  intermédiaire» 
infecta  de  poison  le  cor  du  prince  breton»  ses 
gants  et  la  bride  de  son  cheval.  Or»  un  jour  que 
C!onan  venait  de  s'emparer  d'un  château  d^ An- 
jou ,  il  porta  la  main  à  sa  figure ,  tomba  malade ^ 
et  mourut.   Certain  d'avoir  réussi»  le  traître  fit 
savoir  la  nouvelle  à  Guillaume  ^  C  est  le  qua- 
trième ennemi  de  notre  duc  qui  meurt  empoi- 
sonné :  rapprochement  fimeste  à  sa  mémoire  » 
et  qui  prouve  malheureusement  aussi»  que  celte 
science  infernale  est  plus  ancienne  qu'on  ne  se 
l'imagine. 

L'af&ire  de  Bretagne  terminée  »  Guillaume 
laissa  partir  Harold  avec  ses  deux  olages  ^.  De 
retour  en  son  pays,  croyant  n'avoir  plus  heu  à 
craindre  du  prince  normand  »  le  Saxon  oublia 
ses  sermens»  ou»  s'il  s'en  souvint^  il  ne  se  crut 


•  wnielu.  Gemet. ,  lib.  7  ,  cap.  33.  ^  Order.  ViUl. ,  p.  634. 

*  Willelni.  Pict. ,  p.  192.  —  M.  Thierry ,  1. 1 ,  p.  2à3  ,  dit .  à  tort , 
que  Harold  laissa,  malgré  lui,  son  jeune  frère  au  pouvoir  da 
Normand. 
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pas  lié  par  une  promesse  que  la  nécessité,  seule 
lui  arait  arrachée.  Il  travailla  plus  que  jamais  k 
grossir  le  nombre  de  ses  partisans ,  et  y  parvint 
sans  peine  :  le  petit-fils  d'Edmond»  Edgard  i  n'a- 
vait qu'un  droit  d'hérédité>  sans  amis  pour  le  faire 
valoir  ;  Guillaume ,  quoique  parent  d'Edouard, 
et,  de  ce  côté ,  plus  près  du  toône  que  Harold, 
n'en  était  pas  moins  étranger  à  la  nation  ;  le  fils 
de  Godwin  était  sur  les  lieux ,  aimé  du  plus  grand 
nombre,  en  réputation  méritée  de  valeur ,  d'ha^ 
bileté  militaire  ;  et  lesentiment  patriotique,  dans 
tous  les  cas,  lui  était  nécessairement  plus  favo- 
rable qu'à  ses  deux  concurrens.  Il  ne  fout  donc 
pas  s'étonner  s'il  fut ,  pour  ainsi  dire  à  l'unani- 
mité ,  reconnu  roi  dès  le  lendemain  de  la  mort 
d'Edouard. 

Guillaume  était  à  Quevilly,  où  il  faisait  des 
dispositions  pour  une  partie  de  chasse ,  quand 
il  apprit  cette  nouvelle  «.  Il  revint  aussitôt  à 
Bouen ,  et  commença  parenvoyer  en  Angleterre, 
un  messager,  chargé  de  demander  la  sœur  de 
Haroid  pour  un  prince  normand  , .  ainsi  qu'il 
avait  été  convenu  avec  Haroid  lui-même,  et  de 


»  Robert  Wace,  t.  ii,  p.  120. 
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reprocher  à  ce  dernier  la  violation  du  surplua 
de  sa  promeséie.  Celui-ci  répondit  :  «  Ma  sœur, 
que  tu  me  demandes,  par  suite  d'une  convention 
entre  Guillaume  et  moi ,  est  morte*  Si  le  duo 
veut  son  corps  tel  qu'il  est ,  je  le  lui  enverrai« 
Du  reste,  je  ne  crois  pas  que  ma  conduite  soit 
la  violation  réelle  d'un  serment.  Pouvais-je 
donner  un  royaume  qui  ne  m'appartenait  pas? 
Quant  à  la  promesse  qu'il  prétend  que  je  lui  ai 
faite  d'épouser  sa  fille,  qu'il  sache  que  je  ne 
dois  pas,  sans  le  consentement  des  grands  du 
royaume,  ou,  du  moins,  que  je  ne  puis  sans  leur 
Caire  une  injure  grave ,  appeler  ^ur  mon  trône 
une  femme  étrangère.  »  Cette  réponse  reçue  # 
Guillaume  expédia  un  second  message,  où  il 
parlait  d'abord  le  langage  de  l'amitié ,  disant 
qu'il  renonçait  à  une  partie  de  ses  prétentions  ; 
mais  invitant  Harold  à  tenir  une  partie  de  ses 
promesses,  et  à  prendre  sa  fille  pour  épouse; 
puis  il  ajoutait  qu'en  cas  de  refus ,  il  réclamerait 
par  les  armes  l'héritage  auquel  le  feu  roi  l'avait 
appelé  '. 

En  admettant  ces  détails  sans  commentaires, 

*  Eâdmer ,  lor.  cit. ,  pt  29. 
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ainsi  qu'ils  nous  sont  transmis  par  un  Anglais 
contemporain ,  nous  dirions  que  le  prince  nor- 
mand apporta  beaucoup  de  modération  dans 
Cette  af&ire.  Si ,  comme  on  la  dit  depuis ,  ce 
ne  pouvait  être  de  la  part  de  Guillaume  qu'une 
ruse  pour  mettre  les  formes  de  son  cdté  et  dis- 
poser favorablement  l'opinion  publique  >  il 
aurait  fait  preuve  d'une  grande  habileté.  Evi- 
demment, Guillaume  était  un  homme  fort 
habile  9  et  nous  n'avons  pas  de  bonnes  preuves 
qu'il  fût  également  modéré. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Harold  refusa ,  peut-être 
à  l'extrême  satisfaction  de  son  adversaire,  qui 
prépara  tout  pour  son  expédition  colossale. 

Deux  peuples,  essentiellement  différens  par  les 
mœurs,  vont  se  heurter.  D'une  part,  les  Anglo- 
Saxoiis ,  de  l'autre  les  Normands  et  les  Français 
réunis.  Depuis  long-temps,  dit  un  vieux  chro- 
niqueur anglais  ,  les  Anglo-Saxons  avaient 
abandonné  l'étude  des  lettres  et  de  la  religion. 
Satisfaits  d'une  instruction  grossière,  les  clercs 
pouvaient  à  peine  balbutier  la  formule  des  sa- 
cremens.  C'était  un  prodige  aux  yeux  des  autres 
que  celui  qui  savait  la  grammaire.  Les  digni- 
taires  ecclésiastiques   donnaient  l'exemple   du 
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scandale  et  de  la  débauche  ' .  Les  Anglo-Saxon» 
se  réunissaient  pour  boire  ^  passaient  h  cet 
exercice  la  nuit  et  le  jour^  se  contentaient  de 
maisons  mesquines  el  abjectes ,  où  ils  dépen- 
saient de  gros  revenus;  en  cela^  bien  difiercns 
des  Français  et  des  Normands  ,  qui  recher- 
chaient les  habitations  vastes  et  superbes ,  où  ils 
vivaient  avec  économie.  Delà^  pour  les  pre^ 
miers^  les  vices  ,  compagnons  ordinaires  de 
l'ivrognerie,  qui  énervent  le  cœur  de  l'homme. 
De  là  vint ,  qu'ayant  combattu  Guillaume  avec 
une  fureur  téméraire  et  désoi*donnée  '  plutdt 
que  par  la  tactique  militaire^  une  seule  bataille 
suffit  à  leur  perte  et  à  l'asservissement  de  leur 
patrie.  Alors ^  les  habits  des  Anglais  leurs  des- 
cendaient jusqu'au  milieu  du  genou.  Ils  por- 
taient les  cheveux  courts,  se  rasaient  la  barbe^ 
(excepté  la  lèvre  supérieure),  chargeaient  leurs 
bras  de  bracelets  d'or,  se  couvraient  la  peau  de 
stigmates  coloriées.  Gourmands  jusqu'à  la  cra- 
pule, ivrognes  jusqu'à  l'abjection^  ils  commu- 
niquèrent en  pari  le  ces  vices  à  leurs  vainqueurs; 


*  «  Optimates  ç^u\x  et  Tpneri  dediti ,  etc.  »  Willelm.  Malmesb.  » 
lib.  3,  p.  57  ,  YcrsA. 
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ftous  d'autres  rapports ,  ils  prirent  les  mœurs  des 
Normands. 

Ceux-ci,  continue  l'annaliste»  étaient  recher* 
chés  dans  leurs  habits,  délicats  maïs  modérés 
dans  leur  nourriture.  Nation  belliqueuse,  Tétut 
de  paix  leur  était  pénible.  Ils  s'élançaieilt  iai^ 
pétueusement  sur  leurs  ennemis,  appelant  à 
leur  secours  l'artifice  et  la  corruption ,  quand  la 
force  ne  suffisait  pas  au  succès.  Envieux  de 
leurs  égaux,  ils  étaient  toujours  prêts  k  dépasser 
leurs  supérieurs.  Tyrans  dans  leur  pays  •  ils 
savaient  en  repousser  la  tyrannie  étrangère. 
Ordinairement  fidèles  à  leurs  seigneurs,  ils  les 
abandonnaient  à  la  moindre  offense ,  calculant, 
dans  ce  dernier  cas,  les  avantages  futurs,  ou  le 
prix  matériel  et  présent  de  leur  défection  ;  hos^ 
pitaliers,  du  reste,  et  fort  enclins  à  la  bienveii^ 
lance,  ils  traitaient  l'étranger  comme  un  com- 
patriote, et  ne  dédaignaient  point  de  s'unir, 
par  le  mariage,  avec  leurs  sujets  '. 

Le  choc  des  Anglo-Saxons  et  des  Normands 
était  donc,  à  tout  prendre,  une  sorte  de  combat 
entre  la  barbarie  et  une  civilisation  naissante. 


Willelm.  Malmesb.  ;  Histor.  de  France  ,  t.  xi ,  p.  184  et  seq. 
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Tout  semblait  m  réunir,  d'aiUeur» ,  pour  favo- 
riser l'ambitieux  projet  de  Guillaume.  La  Nor* 
aiaadie  était  alors,    sans   contredit,  le  pays 
le  plus  florissant  de  France.   La  sécurité  des 
routes  y  entretenait    pour  le  commerce  une 
circulation  facile.    La  réputation  du  prince  y 
attirait  les  plus  braves  chevaliers  d'Europe.  Un 
bénéfice  en  Normandie  était  une  bonne  fortune 
pour  les   ecclésiastiques   étrangers  ,   dont  les 
domaines  n'étaient  pas  respectés  partout  des 
gens  de  guerre  •  comme  ceux  qui  se  trouvaient 
^ous  la  protection  de  Guillaume  ;  et  les  évéques 
de  France  i  de  Bourgogne  et  de  province^  plus 
éloignées  encore,  s'estimaient  heureux  quand 
ib  en  avaient  obtenu  '.  D'un  autre  côté,  Tespril 
chevaleresque  était  alors  dans  toute  sa  force. 
Une  entreprise  avait  d'aulant  plus  de  charmes 
qu  elle  présentait  plus  de  périls*  C'était  à  qui 
signalerait  le  mieux  sa  force  et  son  courage,  à 
qui  effacerait ,  par  des  exploits  plus  éclatans,  les 
prouesses  vantées  d'un  rival.   L'appel  de  Guil^ 
laume  fut  donc  entendu  par  toute  la  chevalerie 
contemporaine.  laa  nouveauté  de  l'entreprise 

*  WUklai.  Picl. ,  p.  196. 
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ajoutait  à  tous  les  motifs  que  les  preux  auraient 
eu  de  s'y  jeter.  La  richesse  de  l'état  normand 
permit  d'ailleurs,  à  Guillaume,  d'ofltîr  à  ceux  qui 
se  rangeraient  sous  sa  bannière,  autre  chose 
que  la  perspective  d'une  victoire  toujours  incer- 
taine ,  et  il  'décida  par  des  motifs  d'intérêt  ceux 
que  n'aurait  pas  entraînés  le  seul  amour  de  la 
gloire  '. 

A  la  vérité  y  la  Normandie  était  entourée  de 
populations  mal  disposées  en  sa-  faveur.  L'An- 
jou,  le  Maine,  la  Bretagne  avaient  reçu  de 
récens  affironts  et  pouvaient  vouloir  les  venger. 
Mais,  sans  parler  de  l'eHroi  qu'inspiraient  les 
armes  normandes,  et  du  danger  qu'il  j  aurait 
eu  à  les  provoquer ,'  les  forces  de  ces  provinces 
se  trouvaient  elles-mêmes  amoindries  par  le  dé- 
part de  tous  ceux  qui  s'engageaient  dans  l'ex- 
pédition d'outre-mer.  La  France ,  dans  un  autre 
temps ,  aurait  pu  apporter  de  grands  obstacles 
à  Texécution  des  projets  de  Guillaume;  mais  elle 
se  trouvait  alors  dans  les  embarras  d'une  mino- 
rité ,  sous  le  régime  féodal ,  et  le  tuteur  du 
jeune  roi  était  Beaudouin ,  de  Flandre ,  beau- 


'  Robert  Wace,  t.  ii,  p.  142. 
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père  du  prince  normand.  Guillaume,  d'ailleurs^ 
s'était  ménagé  un  allié  redoutable^  dans  le  cas 
oà  la  France  aurait  voulu  saisir  l'occasion^  et 
l'empereur  Henri  venait  de  s'engager  à  défendre 
la  Normandie  contre  quiconque  oserait  l'atta- 
quer '•  Un  autre  alliée  non  moins  puissant  que 
l'empereur^  quoiqu'il  ne  prêtât  point  de  secours 
matériel ,  c'était  le  pape.  L'influence  du  moinct 
Hildebran  ^  *  depuis  souverain  pontife^  sous  le 
nom  de  Grégoire  Vil,  commençait,,  dès-lors, 
à  se  faiire  sentir.  La  papauté  aimait  à  intervenir 
dans  les  débats  des  princes,  et  surtout  quand 
il  s'agissait  de  conquêtes.  Huit  ans  avant  le  ioSq. 
grand  événement  qui  nous  occupe,  le  pape 
Nicolas  avait  donné  aux  Normands  d'Italie  l'in- 
vestiture des  pays  dont  ils  s'étaient  rendus  maî- 
tres. Qui  pourrait  dire  que  le  résultat  de  l'ex- 
pédition normande  n'eût  pas  été  bien  difiérent, 
si  Harold  eût  fait  partir  un  messager  pour  Rome 
aussitôt  après  son  couronnement?  Mais,  que  ce 
fût  fierté  ou  imprévoyance,  l' Anglo-Saxon  ne 
se  ménagea  pds  cet  appui.  Beaucoup  mieux 
avisé ,  son  rival  députa  Gislebert ,  archidiacre 


'  WUIelm.  Pict. ,  p.  197. 
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de  Lisieux ,  yers  le  pape  Alexandre  II.  Le  pon- 
tife n'hésita  pas  k  favoriser  des  projets  dont  la 
réussite  ne  pouvait  que  profiter  aux  prétentions 
de  r Église.    Dans  tous  les  cas,  Guillaume,  le 
plus  puissant  de  tous  les  vansaux  français,  le 
guerrier  qui  faisait  trembler  tous  les  autnes, 
donnait^  en  soumettant  humblement  sa  cause 
au  Saint-Siège,  un  trop  bon  exemple /  pour 
que  le  Saint-Siège  négligeât  de  Ven  récoaspen- 
ser.    Alexandre  proclama  donc  la  légitimité  des 
droits  de  Guillaume ,  lui  ordonna  d'armer  con* 
tre  un  adversaire  parjure;  et,  afin  de  prouver, 
par  une  manifestation  éclatante ,  la  part  qu'il 
prenait  au  succès  de  l'entreprise,  il  envoj^a  au 
duc  de  Normandie  un  étendart  béni,  qui  devait 
le  protéger  contre  tous  les  périls  ■•     Quelques 
chroniqueurs  ajoutent,  à  cet  envoi ,  un  anneau 
contenant,  disent-ils,  un  cheveu  ou  une  dent 
de  saint  Pierre  *. 

Toutes  les  volontés  paraissaient  donc  se  plier 
aux  vœux  de  Guillaume.  Une  seule  n'alla  pas 
au-devant  de  la  sienne,  et  ce  fut  celle  des  barons 


•  Ordcr.  Vital.,  p.  493.  —  W'illelm.  Malmesb. .  lib.  3;  Histor.  de 
France  ,  t.  xi ,  p.  182.  —  Willelm.  Pict. ,  p.  197. 

*  Robert  Wace,  t.  ii ,  p.  140. 
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normands.  Extraoïxlmaireuieiit  assemblés  à 
Lillebonne ,  pour  recevoir  la  communication 
des  projets  tlu  prince  >  et  de  ses  demandes  pour 
en  réaliser  1  exécution  j  ils  reculèrent  d'abonl 
devant  les  diflicultés  qu  elle  j>résentait.  Les 
forces  de  Haroldj  les  trésors  dont  il  disposait, 
ses  nombreux  vaisseaux,  l'habileté  de  ses  marins, 
la  crainte  que  les  dépenses  nécessiiires  à  Texpé- 
dition  n'épuisassent  pour  long-temps  la  Nor- 
mandie, telles  étaient  les  raisons  qu'ils  oppo- 
saient aux  espérances  de  leur  prince.  Mais^  ce 
que  rassemblée  craignait  d'accorder,  les  barons, 
individuellement  circonvenus,  n'osèrent  pas  le 
refuser.  Odon ,  évèqtie  de  Bayeux ,  frère  utériu 
de  GiiillâQme ,  fournit^  k  lui  sçul ,  cent  navires; 
Tabbé  de  Saint-Ouen ,  ce  même  Nicolas ,  fils  de 
Richard  m ,  qui  aurait  pu  succéder  à  son  père 
dans*  le  duché  de  Normandie  si  son  oncle  Ro- 
bert ne  s*èn  fût  emparé,  équipa  quinze  vais- 
seaux et  cent  chevaliers.  Tous  les  barons  nor- 
mands contribuèrent  dans  la  proportion  de 
leurs  richesses  et  des  charges  qu'ils  occupaient  '. 

'  Manoscrit  anonyme  de  Taylor ,  cité  par  M.  Sharon  Turner 
Hist.  bf  the  Anglo-Saion  ,  t.  Il ,  p.  41Q ,  et  par  Lyttelton ,  Life  of 
Henri  il ,  1. 1,  p.  463. 
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La  femme  de  Guillauzne>.  qu'on  n'appelle  plus 
aujourd'hui  que  la  reine  Malhilde,  fit  consinure 
en  son  nom  le  vaisseau  qui  devait  porter  son 
époux.  A  la  proue,  était  représenté  un  enfant 
montrant  de  Findex  droit  l'Angleterre  ;  de  l'au- 
tre main  il  teniût  un  cor  ^'ivoire,  qu'il  embou- 
chait. Ce  vaisseau  reçut  le  nom  de  Mora  ^ 

Eustache,  comte  de  Boulogne ,.  entra  dans 
cette  espèce  de  confédération.  Ce  fut  un  grand 
bonheur  pour  Guillaume..  Le  comte,  en  effet, 
disposait  d'une  marine  considérable ,  et  c'était 
préciaément  ce  dont  1^  duc  normand  ayait  le 
plus  grand  besoin.  La  présence  d'Eustadhe, 
réputé  homme  sage  et  clairvoyant,  fut  aussi 
fort  utile  à  Guillaume ,  qu^elle  semblait  justifier 
du  reproche  de  témérité.  Enfin ,  si  Ton  s'en 
rapporte  au  calcul  probablement  exagéré,  de 
nos  chroniques ,  trois  mille  vaisseaux  de  toute 
grandeur  se  trouvèrent  bientpt  réunis,  d'abord 
à  l'embouchure  de  la  Dive,  puis  dans  les  eaux 
de  Saint- Valery-sur-Somme,  et  cinquante  mille 
chevaliers  n'attendaient  qu'uu  veut  favorable 


'  il  faut  rejeter,  comme  un  conte ,  rcspiégksrie  du  sénéclial ,  fil« 
d'Osberne. 
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pour  s'embarquer.  Pans  l'intei'vaUe,  qui  fiit 
d'un  mois,  Guillaume  Ibumit  abondamment 
aux  besoins  de  celle  multitude ,  interdit  sévè- 
rement toute  rapine  ^  et  organisa  si  bien  la  po- 
lice dans  son  armée  »  que  le  berger  put  con- 
duire ses  troupeaux  aux  champs  cohime  à 
l'ordinoire  ;  le  laboureur^  attendre ,  sans  inquié- 
tude >  le  joui:  de  la  récolte;  le  voyageur  sans 
armes,  traverser  en  chantant  gaiment,  sur  son 
cheyal,  cette  foule  de  guerriers,  dont  le  nombre 
Lç  frappait  d'admiration,  sans  aucun  mélange  de 
frayeur  *. 

Dans  le  trajet  de  la  Dive  à  Saint- Valéry,  plu- 
sieurs, vaisseaux  firent  naufrage.  Le  découra- 
gement s'était  emparé  d'une  partie  de  l'armée. 
Guillaume  fit  enterrer  promptement ,  et  en  se- 
cret,, les  cadavres  que  la  mer  j^lait  dur  la  rive, 
ordomaa  des  distributions  plus  abondantes  de 
vivres  «  promit  des  vents  favorables ,  et  triompha 
encore  de  l'obstacle  que  lui  a!vait  opposé  la 
tempête.  Pendant  que  Guillaume  s'occupait  de 
réunir,  ou  plutôt  de  créer  une  force  capable  de 


•  W^niclm.  Gemet.  » lib.  7,  cap.  34.  —  Willelin.  Pict.,  p.  197.  — 
Order.  Vital. ,p  500. 
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frapper  avec  succès  le  grand  coup  qu'il  médi- 
tait ,  son  adversaire  hAtait  les  préparatifs  d'une 
défense  énergique.  Mais ,  avant  de  se  mesurer 
avec  les  Normands ,  *il  fut  obligé  de  repousser 
une  autre  agression  qu'il  n'avait  pas  prévue , 
celle  de  son  frère  Tostig;  et  cet  incident  con- 
tribua puissamment  k  Ta  victotre\de  Guillaume. 
Tostig,  sous  Édouard-le-Confesseur,  avait 'été 
comte  du  North'uàiberland^  où  il  s'était  rendu 
tellement  odicfux  »  que  les  populations  l'avaient 
expulsé.  Harold  fut  envoyé  par  Edouard^  pour 
comprimer  l'insurrection.  Il  y  parvint,  non  par 
la  force,  mais  par  la  douceur  et  beaucoup  d'ha- 
bileté ;  écouta  toutes  les  plaintes,  se  chargea  de 
les  reporter  au  roi ,  et  promit  de  faire  nommer 
gouverneur  celui  que  le  pays  semblait  désirer, 
n  tint  parole.  Le  Northumberlând  fut  donné 
h  Morcar,  "frère  d'EdwIn,  comte  de  Mercie, 
dont  le  père  et  le  grand-père  avaient  été  enne- 
mis de  Oodwiti  et  de  Harold  lui-même.  A  ce 
moyen,  non-seulement  il  se  rendait  cher  h  la 
population ,  mais  encore  il  acquérait  des  droits 
à  la  i^ecoiinaissance  d'une  famille  con.sidérable, 
dont  Tinfluence  lui  devint,  en  effet,  précieuse, 
quand  il  réclama  pour  lui  le  trône  d'Angleterre. 
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Il  est  vrai  que  son  frère  Toslig  se  trouvait 
entièrement  sacrifié.  Tostig  s'en'souvini  /  au  mo* 
ment  où  le  duc  de  Normandie  éleva  des  pré- 
tentions à  la  royauté  anglaise ,  et  vint  offrir  k 
Guillaume  son  secours  et  la  coopération  de  ses 
amis.  Tostig  était  aussi  gendve  de  Beaudouin , 
comte  de  Flandre ,  et ,  conséquëmment,  beau- 
frère  de  Gufllaume.  Le  duc  accepta  ces  offres; 
une  guerre  civile  ne  pouvait  que  favoriser  ses 
desseins.  Les  premierii  efforts  de  Tostig  ne  fu- 
rent point  heureux  ;  mais ,  ayant  décidé  le  roi 
de  Norwége  ,■  Harald ,  à  envahir  aussi  TAngle- 
terre,  il  reparut  avec  cet  allié  formidable,  k 
la  tètie  d'une  nombreuse  armée  ;  qui  s'avança 
juscpie  dans  les  environs  d^York.  Les  comtes 
Edwin  et  Morcar  se  portèrent  à  leur  rencontre, 
livrèrent  bataille,  et  ftirent  vaincus.  Le  carnage 
opéré  parmi  les  troupes  anghiises  fut  tel,  que 
les  hommes  du  Nord  purent  traverser  un  ma- 
rab  sur  les  cadavres^  de  ceux  qui  s'y  noyèrent 
en  fuyant  * . 


*  Hdmskrlngla ,  t.  ui ,  p.  154  et  seq.  —  Saxon  Chronlcle ,  ad  an. 
lOM.—  Simeon  Dundn. ,  col.  193.—  Brontom ,  col.  958.—  Higdeni 
PolycbroD. ,  p.  Î84. 
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Pentinnt  ce  temps >  le  nouveau  roi  d'Angle- 
terre surveillait  les  mouvemens  de  son  redou- 
table antagoniste.   Sa  flotte  -et  son  armée  gar* 
daient  soigneusement  la  côte  méridionale  p'ir 
où  devaient  arriver  les  Normands^    La  définite 
des  comtes  Edwin  et  Morcar  le  força  d^aban- 
donner  ses  |K>sitions  et  de  marcher  contre  son 
frère  To^tig  et  le  roi  norwégien.  U  le  fit  avec 
une  si  grande  rapidité ,  qu'il  arriva  sur  les  lieux 
quatre  jours  après  Tévénement.  Etomié  de  c^te 
apparition ,  le  roi  norwégien  demanda  à  Toalig 
quels  étaient  ces  hommes  :  «  Des  amis,  je  l'es- 
père» qui  viennent  a  notre  secours,  »  répondit 
Tostig.  Puis,  réfléchissantàTactiveénergiedeson 
frère ,  il  ajouta  :  «  ce  pourrait  pourtant  bien  être 
des  Anglais  • .  Quelques  moméns  après  il   n'en 
douta  plus.  Tostig  voulait  opérer  une  retraite  vers 
la  H*  >lte,  afin  de  cOmhattre  avec  toutes  ses  ressour^ 
ces  ;  mais  le  roi  noi*wégien ,  animé  de  celte  fierté 
i«auvage ,  caractère  distinctif  des  anciens  Scan-* 
dinnves,  ne  put  se  résoudre  à  refuser  le  combat 
qu'on  lui  offrait.    Il  se  contenta   d'ex|)(*dier  k 
son  fils,  cliarffé  du  con^mandement  de  la  flotte, 
trois  courriers  pour  presser  l'arrivée  du  secours. 
Les  deux  armées  se  formèrent  aussitôt  en  ba- 
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taille.  Le  roi  de  Norwége ,  à  )a  haute  taille ,  à 
la  tunique  bleue ,  au  casque  étincelant^  montait 
un  che^I  noir,  marqué  d*une  tache  blanche  sur 
le  front.  Le  coursier  s'abattit  et  renversa  le 
cavalier,  qui  se  remit  en  selle  sur-le-champ. 
tcConnaissec-Tous,  dit  le  roi  anglo-saxon  à  quel- 
ques hommes  du  Nord ,  qui  combattaient  dant'' 
son  armée  9  ce  ffuerrier  qui  vient  de  tomber  dé 
cheval? — C'est  le roilui-mème,  répondirent-ils. 
—  Eh  bicw  !  dit  Harold  >  la  fortune  vient  de  le 
détrôner.  » 

Harold  essaya  disoler  le  roi  du  Nord  en  dé- 
sintéressant Tostîg.  Il  lui  fit  proposer  le  Nor- 
thumberland^  et  même  la  troisième  partie  de 
TAngleterre,  s*il  voulait  abandonner  le  roi  nor- 
végien. «  Si  Ton  m*eût  feit  ces  propositions  il  y 
a  un  an ,  dit  Tolstig  ^  beaucoup  d'hommes  sont 
morts  qui  seraient  encore  en  vie.  Mais  enfin, 
si  je  les  accepte ,  quel  dédommagement  obtien- 
dra mon  allié? —  Sept  pieds  de  terre,  répondit 
renvoyé,  ou  quelque  peu  davantage,  attendu 
qji'il  est  d'une  taille  plus  élevée  que  les  autres 
hommes'.  —  Betoumez  au  roi  Harold,  reprit 


*  Heiraskringla,  t.  m,  p.  169,  ICO. 
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Tostig;  le  nom  d*un  traître  nç  sera  jamais  le 
mien.  Ou  noMs  nriourrous  avec  gloire^  ou  nous 
posséderons  l'Angleterre.  »  Et  l'on  se  prépara 
des  deux  côtés  au  combat. 

Les  chances  de  succès  n'étaient  pas  égales. 
Surpris  |>ar  un  ennemi  qu'ils  n'attendaient  pas, 
les  guerriers  norwégiens  n'étaient  point  com-r 
plét<:rment  armés  et  avaient  laissé  leurs  cottes 
de  maille  sur  la  flotte  ^  Iifférieurs  sous  ce  rap- 
port, ils  Tétaient  aussi  par.le  nombre,  et  man- 
quaient surtout  de  cavalerie.  La  première  charge 
'  des  Anglais  ne  fut  pourtant  pas  heureuse  ;  leurs 
chevaux  vinrent  s'enferrer  d'eux-mêmes  sur  les 
lances  norwégiennes ,  obliquement  enfoncées 
dans  la  terre  ;  le  désordre  se  mit  dans  leurs  i*augs; 
mais  les  Norwégiens  voulurent  poursuivre  l'en- 
nemi ,  rompirent  leurs  lignes,  et  furent  accablés 
a  leur  tour.  Le  roi  du  Nord,  après  des  prodiges 
de  valeur,  tomba  percé  d'un  coup  mortel.  Une 
flèche  lui  avait  traversé  le  cou.    La  bataille  sem- 

0 

blait  jx*rdue,  quand  le  secours  envoyé  par  la 
flotte  arriva.  Ilarold  oflrit  à  son  frère,  non 
plus  le  Northumb^Tland,  non  plus  le  tiers  du 


•   «  I^riras  niidati.     Heimskringla ,  t.  lïi,  p.  Ifil 
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royaume,  mais  la  paix  et  la  vie.  Tostig^  et  son 
armée  tout  entière^  repoussèrent  d'un  seul  cri 
ces  nouvelles  propositions^  et  la  lutte  recom- 
mença. Elle  fut  vive,  sanglante;  mais  Tostig 
lui-même  ayant  été  tué  '  j  le  gain  de  la  journée 
fut  assuré  aux  Anglo-Saxons.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  nécessité  d'aller  remporta 
cette  victoire  devait  coûter ,  au  roi  Harold ,  le 
trône  et  la  vie.  11  se  montra,  d'ailleurs ^  peu 
généreux  h  l'égard  de  ses  troupes ,  et  la  popu- 
larité du  général  en  souffrit  *. 

Pendant  que  l'armée  anglo«saxonne  se  repo- 
sait de  ses  fatigues^  dans  le  Yorkshire,  l'expé- 
dition normande  mettait  à  la  voile.  Guillaume 
avait  fait  porter  la  châsse  de  Saint-Valery  par  la 
ville,  et  les  vents,  dit  la  chronique,  étaient  aussitôt 
devenus  favorables.  Ne  pourrions^nous  accorder 
aussi  quelque  chose  à  l'habileté  du  chef  .nor- 
mand ?  Il  se  tient  immobile  un  mois  entier  :  les 
vents  contraires  le  retenaient,  a-t-on  dit;  cela 
est  possible,  ou  plutôt  cela  était  fort  heureux. 


■  Simeon  Danelm. ,  col.  194. 

*  Robert  of  Gloocester's  Chroniole,  p.  356.  —  Henri  Knjghfon , 
C)l.  2:^41. 
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car  il  avait  en  face ,  sur  la  cAte  opposée ,  une 
flotte  redoutable  qu'il  aurait  fallu  disperser,  et, 
s'il  y  était  parvenu ,  il  trouvait  sur  le  rivage  une 
armée  non  moins  formidable ,  en  présence  de 
laquelle  il  aurait  fallu  opérer  un  débarquement. 
Croit-on  que  Guillaume  Tignorât?  Tout-à-cîoiip 
ftarold  est  obligé  de  porter  la  meilleure  partie 
de  son  armée  à  cinquante  lieues  de  ce  point. 
Il  livre  une  bataille  meurtrière,  qu'il  pouvait 
perdre,  et  dont  le  gain  même  l'afFaiblit  ;  sa  flotte, 
dont  les  provisions  n'étaient  pas  suffisantes  *, 
est  également  forcée  de  rentrer  dans  divers  points, 
pour  s'en  procurer  de  nouvelles  :  et  c'est  au 
milieu  de  ces  circonstances  réunit^s  que  les  vents 
deviennent  favorables  à  Guillaume!  Il  serait 
miraculeux,  vraiment,  que  les  conditions  de 
l'atmosphère  eussent  ainsi  varié  avec  la  position 
de  R'irold ,  et  toujours  îi  l'avantage  de  son  rival, 
puisque  les  vents  servirent  également  bien  ce 
dernier,  soit  en  le  refoulant  sur  la  cAte  nor- 
mande,  soit  en  le  portant  sur  celle  d'Angleterre. 
Enfin  ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux  présages, 
une  étoile  chevelue  parut  au  ciel,  pendant  qua- 


'  Flor.  Wig.,  p.  «34. 
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torze  nnit^.  Les  savans  ifeMarèrent  qu'elle  an- 
nonçait un  changement  de  roi,  gï  que  cette 
étoile  devait  s'appeler  comète  '. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  moment  était  venu. 
Toute  cette  multitude  assemblée  pour  une 
conquête ,  rendit  grâce  au  ciel ,  de  la  voix  et  des 
mains,  en  voyant  le  pavillon  des  navires  flotter 
du  côté  de  l'Angleterre*  ;  la  rive  est  couverte 
d'hommes  qui  s'appellent ,  s'excitent ,  se  croi- 
sent en  tous  sens  pour  gagner  leurs  navires. 
L'un  ne  reconnaît  plus  ses  vassaux  ;  l'autre,  le 
frère  d'armes  qu'il  a  choisi;  celui-là  craint  de 
ne  pas  arriver  à  temps,  et  préfère  abandonner 
son  bagage  :  c'est  la  confusion  tumultueuse  d'un 
départ  précipité  pendant  la  nuit.  Si  quelque 
traînard  demeure  é'n  arrière,  le  duc  est  toujours 
Ih  pour  le  goumiander  et  presser  ses  mou  vemcris  ; 
mais ilne veut  pas quecettemultiludedevaisseaux 
voguent  h  l'aventure ,  dans  les  ténèbres ,  et  abor- 
dent indifféremment  un  point  de  la  cAte  opposée. 
n  leur  ordonne  de  jeter  l'ancre  aussitôt  qu'ils 


•  Willelm.  Pict.,    p.   204.  —  Robert  Wacc,  t.  ii ,   p.   140.  — 
Cliron.  de  Normandie;  Histor.  de  France ,  t.  xiu  ,  p.  227. 
'   «  Vorcs  cura  manibvs.  •>  Willelm.  PIct. ,  p.  lîW. 
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auront  gagné  la  hautaW^er^  et  d^attendre^  pour 
continuer  Wr  route >  qu'une  lampe  ait  paru 
au  sommet  de  son  m&ï.  Alors,  seulement,  les 
trompettes  devaient  donner  le  nouveau  âgnal. 
Toutes  ces  dispositions  furent  |K>nctuellefnent 
observées.  Les  vaisseaux  levèrent  l'ancre  pen- 
dant la  nuit.  Celui  qui  portait  Guillaume, 
meilleur  voilier  que  tous  les  autres,  les  dev^ança 
jusqu'à  s'en  séparer  complètement.  Au  point  du 
jour ,  un  matelot  reçut  l'ordre  de  monter  au  mât 
pour  tâcher  de  découvrir  la  flotte.  Il  annonça 
qu'il  ne  voyait  que  le  ciel  et  l'eau.  Le  duc  lit 
aussitôt  jeter  l'ancre ,  et  comme  l'inquiétude 
commençait  à  s  emparer  de  l'équipage ,  il  affecta 
plus  de  gatté  qu'à  l'ordinaire,  fit  servir  un  repas 
abondant,  où  ne  manquait  pas  le  vin  épicé  ',  et 
annonça  l'arrivée  prochaine  des  autres  navires. 
Le  repas  fini ,  le  matelot  remonte  et  signale 
quatre  vaisseaux;  une  troisième  fois  il  s'écrie  qu'il 
aperçoit  tant  de  mâts  réunis,  qu'ils  présentent 
1  aspect  d'une  forêt.  Toute  la  flotte,  ainsi  ralliée, 
arriva  librement ,  sans  avoir  rencontré  un  seul 


'  «  Nec  baccho  pigraenUto  carens.  »  Willclm.  Pict.  ^  p.  199. 
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bàtinaent  ennemi,  à  la  hiauteur  de  Pevensey. 
C'était  le  28  septembre  1066  '. 

La  flotte  s'avança  de  nianière  à  ce  que  tous 
les  vaisseaux  demeùirasseift  à  sec  à  la  basse-mer^ 
et  quand  la  marée  fui  retraite,  disent  nos  chro- 
niques, k  débarquement  i opéra.  Les  archers 
sortirent  les  premiers  ;  ils  étaient  court-vêtus 
et  tondus  jusqu'au-dessus  des  oreilles.  Vin- 
rent ensuite  les  hommes  d'armes ,  qui  se  for- 
mèrent &n  bataille  sur  le  rivage  ;  puis  on  mit 
à  terre  les  bagages,  les  chevaux  et  les  vivres. 
Enfin ,  les  charpentiers ,  les  maçons ,  les  ou- 
vriers de  toute  espèce ,  débarquèrent  les  pièces 
de  trois  châteaux  en  bois,  construits  d'avance 
en  Normandie ,  et  que  l'on  monta  de  suite  en 
Ang[leterre.  Guillaume  sortit  le  dernier*.  Ke 
pied  lui  manqua ,  dit-on,  comme  à  César  en 
Afrique,  et  il  porta  les  deux  mains  à  terre.  Un 
cri  s'éleva  :  «<  Mauvais  signe!  —  Sachez ,  dit  Guil- 
laume ,  que  c'est  Dieu  qui  m'investît  de  cette 


■  WUlelm.  Pict. ,  p.  199.  —  WUldin.  Gemet. ,  lib.  7,  cap.  34.  -*- 
Simoon  Dunclm.,  col.  194.  —  Radulph.  de  Diceto,  col.  479.  — 
Brofliton ,  col.  959.  —  Robert  of  Gloucester's  Cbron. ,  p.  359. 

■  Robert  Wace ,  t.  ii ,  p.  148  et  suit.  —  Cbron.  de  Normandie; 
Histor.  de  France ,  t.  xiii ,  p.  233. 
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terre  ,  en  rae  la  faisant  prendre  à  deux  mains. 
Avec  sou  aide  et  la  vôtre  »  mes  amis,  j'en  ferai 
la  conquête;  et  si  l'on  me  la  dispute ^  par  la 
splendeur  de  Dieu!  il  y  aura  bataille'.  • 

Le  duc  commença  par  s'assurer  la  posaessiou 
de  Pevensey  et  de  Haslings,  défendit  le  pillage, 
attendu  que  le  pays  lui  appartenait^;  et ^  à  la 
tète  de  vingt-cinq  chevaliers,  allalui-oiémeàla 
découverte.  La  difficulté  des  chemins  l'obligea 
de  revenir  à  pied;  et,  comme  Tun  do%es  oooft* 
pagnons  souffrait  de  cette  course  pénible ,  il  se 
cliargea  de  son  bouclier  ,  qu'il  rapporta  sur 
son  dos ,  jusqu'au  camp,  aux  applaudissemens 
de  toute  l'armée. 

Les  Normands  étaient  arrivés  depuis  peu, 
lorsque  le  duc  reçut  ce  message  :  «  Le  roi  Ila- 
rold  a  livré  bataille  à.  son  frère  Tostîg  et  au 
roi  de  Norwége,  qui  passait  pour  le  plus  brave 
guerrier  du  monde.  Il  les  a  tués  tous  deux  et  a 
détruit  leur  armée.  Animé  par  ce  triomphe, 
il  revient  à  la  hâte  vers  toi ,  à  la  tête  de  combat- 


On  aUribue  un  trait  pareil  à  Éric ,  roi  de  Oanemarck.   f'oyez 
.  Grain. ,  Jib.  v,  p.  38. 
*  Wiilelm.  Malnicsb. ,  p.  56 ,  Terso. 
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laiis  redoutables  par  le  nombre  et  la  valeur , 
contre  lesquels  tes  soldats  ne  vaudront  pas  plus 
que  de  vils  chiens  Tu  as  la  réputation  dliomme 
aage  ,  ne  deviens  donc  pas  téméraire  ;  prends 
garde  de  t'engager  dansun  ]>éril  dont  tu  ne 
pourrais  plus  sortir.  Je  te  conseille  de  rester 
dans  tes  retranchemens ,  et  de  ne  pas  combattre^ 
<|uant  à  présent  '.  »  Cet  avis  élait  donné  par 
un  riche  norm  and  fixé  en  Angleterre.  On  a  fait 
de  ce  normand  un  espion  de  Guinaume  *.  C'€*^t 
entrer  bien  avant  dans  le  système  <pi'on  s'était 
imposé.  Cet  avis,  en  effet,  k  ne  considérer  qu(e 
les  résultats  qu'il  devait  produire ,  si  le  duc 
l'eût  écouté ,  ressemble  bien  plus  à  celui  d'un 
ennemi.  L'intérêt  de  4'armée  envahissante  était 
de  combattre  aussitôt  que  possible  ,  et  non 
pas  de  laisser  à  l'adversaire  le  temps  d'ar- 
mer toute  la  population  contre  elle.  6uil« 
laume  le  savait ,  et  répondit  à  l'en^yé  :  «  Re- 
mercie ton  maître  de  ma  part  ,  encore  bien 
qu'il  n'edkt  pas  dA  mêler  l'outrage  k  ses  avis.  Je 
ne  me  cacherai  pas  derrière^  des  retranchemens , 


•  wnielm.  Pict. ,  p.  199. 
«  M.Thierry,  t.  i,  p.  292. 
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je  combattrai  Harold  aussitôt  que  je  le  pourrai'. • 
Harold  était  encore  à  York ,  et  dînait,  cpiand 
il  apprit  le  débarquement  de  Guillaume.  Un 
événement  de  cette  importance ,  la  réputation 
du  rival,  les  forces  imposantes  qu'il  amenait, 
tout  réclamait,  de  la  part  de  Harold ,  beaucoup 
de  circonspection ,  de  prudence  et  d'énergie. 
Le  fils  de  Godwin  se  montra  énergique ,  à  la  vé- 
rité,mais  peu  circonspect,  peu  prudent.  Il  y  avait 
plus  de  vivacité  que  de  réflexion  dans  son  cou- 
rage ,  et  son  ardeur  naturelle  venait  de  s'ac* 
croître  de  l'enthousiasme  qui  suit  ordinairement 
la  victoire.  U  ne  vit  dans  Guillaume  qu'une  proie 
fisicile  à  saisir  ;  et ,  au  lieu  de  réunir  avec  sagesse 
tous  ses  moyens  de  défense ,  de  multiplier  les 
obstacles  autour  de  son  ennemi,  il  courut  à  Lon- 
dres comme  au-devant  d^ne  conquête.  Des  es- 
pions, envoyés  par  lui  dans  le  camp  normand, 
furent  découverts  et  saisis.  Le  duc,qui  connaissait 
sa  force ,  leur  facilita  l'examen  qu'ils  voulaient 
iaire,  ordonna  même  qu'on  leur  servit  largement 
à  manger,  et  les  renvoya  sains  et  sau£i.  Ceux-<;i 
racontèrent  au  roi  saxon  ce  qu'ils  avaient  vu, 


•  Willclm.  Pict. ,  p.  J9». 
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firent  un  tableau  magnifique  de  Tarmée  nor- 
mande ,  et  ajoutèrent ,  toutefois  >  qu'elle  se  com- 
posait presque  entièrement  de  prêtres,  attendu 
qu'ils  n'avaient  vu  que  des  hommes  sans  mous- 
taches*. C'est  qu'alors,  en  effet,  les  Normands 
se  rasaient  la  barbe  sur  toute  la  figure ,  et  que  les 
Anglo-Saxons  la  laissaient  croître  à  la  lèvre 
supérieure.  Harold  sourit  de  cette  méprise,  et 
répondit  que  ces  prétendus  prêtres  étaient  de 
vaillans  chevaliers ,  accoutumés  à  la  victoire. 
Les  deux  chefs  échangèrent  des  messages,  où 
chacun  deux  s'appuyait  sur  son  bon  droit  et 
la  volonté  dernière  du  roi  Edouard.  Harold 
sommait  le  duc  de  repasser  la  mer  au  plus  tôt. 
Le  duc  répondait  :  «  Je  suis  prêt  à  plaider  ma 
cause  selon  les  lois  de  Normandie  ou  celles 
d'Angleterre ,  comme  Harqld  le  voudra.  Si  les 
Normands  ou  les  Anglais  décident  que  le 
royaume  lui  appartient  légitimement;  qu'il  le 
possède  en. paix,  j'y  consens;  si,  au  contraire, ils 
prononcent  en  ma  faveur,  que  le  royaume  me 
soit  livré.    Si  Harold  rejette  cette  proposition  , 


Willelni.  Malmesb. ,  p.  ô«,  teno.—  Robert  Wace ,  t.  ii ,  p.  174. 
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je  ne  crois  pas  juste  que  mes  hommes'et  les  siens 
périssent  pour  un  démêlé  qui  nous  est  personnel, 
et  je  suis  prêt  à  soutenir,  au  péril  de  ma  tête 
contre  la  sienne ,  que  mon  droit  au  trône  d'An- 
gleterre est  meilleur  que  le  sien  '  » . 

De  ces  deux  propositions,  Guillaume  pré- 
voyait sans  doute  que  Harold  refuserait  la 
première,  tout-à-fait  illusoitY^  en  effet,  puis- 
qu'en  supposant  une  décision  contraire  à  ses 
prétentions,  le  duc  normand  se  réservait  pro- 
bablement le  droit  de  l'épée.  Quanta  la  seconde, 
Harold  avait  assez  de  bravoure  pour  l'accepter; 
mais  il  y  aurait  eu  péril  h  le  faire  :  Guillaume 
surpassait  la  plupart  des  hommes  de  son  temps 
en  force ,  en  adresse ,  en  agilité  ;  Harold  avait 
pu  s'en  convaincre  de  ses  propres  yeux ,  pen- 
dant son  séjour  en  Normandie  ,  et  il  se  borna 
prudemment  à  répondre  que  Dieu  déciderait 
entre  lui  et  son  adversaire  '. 

I /intérêt  de  l' Anglo-Saxon  était  de  diflFérer  le 
combat.  Son  jeune  frère  Gurth  le  lui  fit  observer» 
ajoutant,  dit-on ,  que  Harold  allait  commettre 


•  Willelin.  Pict.  ,  p.  2(X). 

•  Idem.,  p.  201.  —  Willelin.  îVlalme»b. ,  p.  je,  verso. 
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un  parjure  en  attaquant  Guillaume  qui  avait 
reçu  ses  sennens  «  Laissez-nous  tenter  le  sort 
des  armes,  ajoutait-il  ;  libres  de  tout  engagement 
avec  lui,  ce  sera  véritablement  pour  la  patrie  que 
nous  aurons  combattu.  »  La  première  obser- 
vation de  Gurth  était  juste,  la  seconde,  bizarre  , 
et  je  la  rap])orte  seulement  conmie  trait  de 
mœurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  Harold  refusa  noblement  de 
s'éloigner,  et ,  après  six  jours  passés  à  Londres 
pour  donner  le  temps  h  ses  milices  d'arriver,  il 
partit,  marchant  rapidement  toute  la  nuit,  dans 
l'espoir  de  surprendre  son  adversaire  '.  Il 
se  trompait.  D'abord,  le  duc  avait  détruit, 
autour  de  son  camp ,  tout  ce  qui  aurait  pu 
cacher  l'arrivée  de  l'ennemi  ;  en  outre ,  des 
éclaireurs  battaient  continuellement  la  cam- 
pagne ;  Guillaume  fut  donc  informé  de  la 
marche  des  ennemis.  Toute  l'armée  normande 
eut  ordre  de  se  tenir  sous  les  armes. 

Harold  se  croyait  tellement  certain  de  la  vic- 
toire ,  qu'il  fit  de  nouveau  prendre  la  mer  à  sa 
flotte,  dans  la   crainte  que   Guillaume  ne  lui 


■  Willelm.  Gemct. ,  lib.  7 ,  cap.  3û. 
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échappât  (le  ce  côlé  ;  ainsi  que  le  remarque  un 
historien  anglais  ' ,  c'était  encore  une  fausse  me- 
sure. Il  fallait  ouvrir  des  voies  de  retraite  à 
Guillaume  ;  l'enfermer  en  Angleterre  avec  son 
armée  ^  c'était  le  placer  dans  la  nécessité  de 
vaincre  ou  de  se  faire  tuer.  Évidemment,  la 
question  allait  être  résolue  sur  terre;  c'était  là 
qu'il  fallait  concentrer  toutes  ses  forces,  multi- 
plier toutes  les  chances  de  succès  ;  la  flotte 
aurait  tout  au  plus  arrêté  les  Normands  dans 
leur  fuite;  mais  elle  n'était  d'aucun  secours 
dans  la  grande  lutte  qui  s'apprêtait. 

Les  deux  armées  étaient  en  présence  et  de- 
vaient se  mesurer  le  lendemain  matin  ;  elles  s'y 
préparèrent,  chacune  selon  les  mœurs  de  leur 
pays,  c'est-à-dire  que  les  Anglo-Saxons  passèrent 
la  nuit  à  chanter  et  à  hoire^,  les  Normands  à 
prier  et  à  se  confesser  ^.  Au  point  du  jour,  l'ar- 
mée tout  entière  entendit  la  messe ,  et  Guil- 
laume y  communia  ^.    Comme  il  s'armait,  sa 


•  Sharon  Turner  ;  Hist.  of  the  Anglo-SaxoD»  ,  t.  n  ,  p.  406. 
■  Willelra.  Malmesb. ,  p.  56,  rerso,  57. 
'  Robert  Wacc ,  t.  n ,  p.  184. 
^  Willelm.  Pict. ,  p.  201. 
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coite  de  maille  se  trouva  mise  à  l'envers.  Quelques 
chevaliers  y  virent  un  funeste  pn->sagé  :  le  duc 
sourit  en  disant  qu'il  n'avait  jamais  cru  aux  sorts  ; 
que ,  dans  toutes  ses  entreprises ,  il  s'en  remettait 
au  ciel  pour  obtenir  un  heureux  résultat'.  Il 
suspendit  h  son  cou  quelques-unes  des  reliques 
sur  lesquelles  Ilarold  avait  prêté  serment;  puis, 
accompagné  de  son  frère  Eudes;  évêque  de 
Baveux,  et  de  Geoffroy  de  Montbray,  évêque 
de  Coutances^  il  excita  son  armée  a  bien  faire, 
en  lui  adressant  les  paroles  suivantes ,  dont  une 
chronique  contemporaine  atteste  l'authenticité. 
Il  rappela  d'abord  aux  combattans  leur  patrie, 
leurs  exploits,  leur  renommée  :  «  C'est  mainte- 
nant surtout,  ajouta-t-il,  qu'il  faut  montrer  la 
force  de  vos  bras,  la  résolution  de  vos  esprits;  il 
ne  s'agit  plus  de  savoir  qui  vivra  pour  porter  une 
couronne,  mais  il  s'agit  de  savoir  qui  échap- 
pera vivant  à  un  péril  de  mort.  Battez-vous 
comme  des  hommes  ;  la  victoire ,  l'honneur ,  la 
richesse  tous  attendent;  autrement,  c'est  la 
mort,  la  captivité,  les  outrages  de  cruels  adver- 


*  Manusc.  de  Taylor,  ap.  Sharon  Tumer,  HIst.  of  tbe  Aofl»' 
Saxons  ,  t.  ii ,  p.  406. 
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saires^  une  honte  éternelle.  Toute  voie  de  retraite 
vous  est  fermée  :  devant  vous ,  des  armes  et  un 
pays  inconnu;  derrière  vous,  la  mer  couverte 
de  vaisseaux  ennemis.   Mais  il  ne  convient  point 
h  des  hommes  de  s'effrayer  du  grand  nombre  ; 
la  supériorité  de  la  tactique  et  du  courage  en 
vient   facilement  à  bout,  surtout  quand  on  a 
de  son  côté  le  bon  droit  et  Dieu  qui  le  protège. 
Osez  seulement,  tenez  ferme,  et  vous  allez  bien- 
tôt vous  réjouir  dans  la  victoire.  » 

Il   résulte  de  cette  allocution  et  des  paroles 
du    contemporain  ,    que    l'armée    de    Harold 
n'était  ])as  si  inférieui-e  en  nombre  que  les  écri- 
vains   nationaux  l'ont    prétendu.    De  grandes 
masses  l'avaient  ralliée  V.  dans  l'intervalle  du  ^5 
septembre  au   14  octobre,  jour  de  la  bataille. 
Une  partie  de  ces  troupes  étaient  animées  d'un 
attachement  personnel  pour  le!ir  général  ;  toutes 
Tétaient  de  l'esprit  patriotique  et  de  la  haine 
pour  l'étranger.  Elles  occupaient^  d'ailleurs,  une 
position  formidable  sur  le  plateau  d'une  colline. 
Harold  lit  mettre  pied  k  terre  h  sa  cavalerie,  qui 


'  n  Maxime  cnim  ex  omuibus  undique  regionibus  copias  An- 
floram  convenerant.  »  WiU.  Pict.,  p.  201. 
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se  réunit  à  l'infanterie,  de  manière  à  former 
une  seule  masse  compacte.  L'homme  touchait 
l'homme ,  le  bouclier  touchait  le  bouclier  ;  pas 
le  moindre  espace  qui  donnât  passage  h  l'ennemi. 
Derrière  cette  épaisse  phalange  s'étendait  la 
forêt  qu'elle  avait  traversée  pour  arriver ,  et 
qui  la  garantissait  de  toute  surprise  de  ce  côté. 
En  avant ^  les  Anglais  étaient  protégés  par  une 
palissade  composée  de  pieux  fortement  liés 
entre  eux  au  moyen  de  cordes  et  d'osiers  '. 
Trois  entrées  seulement  donnaient  passage. 
Tous  les  combattans  étaient  armés  de  haches^ 
de  dards ,  de  javelines.  Ils  ne  firent  usage  «  dans 
cette  journée,  ni  du  grand  arc>  ni  de  l'arbalète, 
deux  armes  dont  les  Normands  se  servaient  avec 
une  supériorité  décidée.  Harold  s'apprêtait  h 
soutenir  bravement  ses  droits  ;  il  était  h  pied , 
comme  tout  le  reste,  entouré  des  milices  de 
Londres,  investies  du  privilège  de  garder  le  roi 
quand  il  livrait  bataille;  k  c6té  de  lui  flottait 
Fétendart  royal,  portant,  brodée  en  or  pur» 
l'image  d'un  homme  armé  '. 


>  Chron.  de  Norm.  ;  Histor.  de  Faance ,  t.  Xlll ,  p.  236. 
•  WUldin.  Pict. ,  p.  100. 


23^       DISPOSITION  BB  L'ABMiB  DE  GUILLAUME. 

G  uillaume  avait  formé  trois  corps  de  bataille: 
l'un   était  commandé   par  Roger  de  Montgo- 
meri  et  Guillaume  fils  d'Osbem  ;  ils  condui- 
saient les  gens  de  Boulogne,  du  Ponthieu,  et; 
d'autres  troupes  soldées.  Au  second  corps  étaient 
les  Poitevins^,    les    Bretons  et  les  Manceaux. 
Le  troisième  ne  se  composait  cjue  de  Normands^ 
notamment  de  Cauchois  '  :  Guillaume  se  Té- 
tait réservé.    L'étendart  envové  de  Rome  flot- 
tait  au  premier  rang  *.  Un  normand,  du  nom 
de  Taillefer,  s'avança  entre  les  deux  armées  et 
entonna  l'hymne  de  Charlemagne  et  de  Rolland. 
En  même  temps,  il  faisait  maint  tour  d'adresse 
avec  son  épée,  aux  yeux  des  Anglais    émer- 
veillés ^.  Les  deux  nations  poussèrent  alors  le 
cri  de  guerre  ;   les  trompettes  normandes  son- 
nèrent la  charge,  et  la  bataille  commença.  I^es 
archers  de  Guillaume  s'avancèrent  les  premiers, 
soutenus  par  un  corps  de  fantassins;  ils  furent 
accueillis  par  une  grôle  de  dards  et  de  grosses 
pierres,  lancés  du  haut  de  la  palissade;  ils  reca- 


'  Chron.  de  Norni.  ;  Histor.  ^  France,  t.  xui ,  p.  233. 

*  Willelm.  Pict.,  p.  201. 

^  Rob.  Wace,  t.  ii ,  p.  214.--  Henr.  Huift. ,  lib.  7,  p.  211,  rectOu 
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lèrent.  Le  duc  sentit  la  nécessité  d'engager  sa 
cavalerie  9  qui  faisait  sa  principale  force.   Elle 
avança  sur  divers    points  à  la  fois  et  parvint 
juscju'à  la  palissade.  De  ce  moment  on  se  battit 
corps  à  corps,  les  Normands  avec  leurs  longues 
ëpées.  les  Anglais  avec  leurs  lourdes  haches. 
Protégés  par  la  force  de  leur  position ,  toujours 
serrés  les  '  uns  contre  les  autres ,  braves  d'ail- 
leurs, excités  aussi  parla  présence  et  l'exemple 
de  leur  général,  les  Anglo-Saxons  soutenaient 
vaillamment  le  choc  sans  reculer  d'un  pas.   La 
terrible  hache  danoise  coupait  les  lances  nor- 
mandes, fendait  les  boucliers  et  les  cuirasses, 
écrasait  comme  une  massue.  Fatiguée  de  cette 
résistance  opiniâtre ,  l'aile  gauche  se  débanda  : 
c'étaient  les    Bretons  et  les    Boulonnais.    Au 
même  instant ,  le  bruit  se  répand  sur  toute  la 
ligne  que  Guillaume  est  tué.    L'armée  entière 
est  frappée  de  stupeur  et  se  laisse  entraîner  dans 
un  mouvement  rétrograde  par  l'aile  gauche. 
Informé  du  sujet  de  cette  panique,  le  duc  nor- 
mand jette  son  casque,  se  précipite  tête  nue 
au-devant  des  fuyards ,  les  menace ,  les  frappe 
même  de  sa  lance,  et  leur  crie  :  «  Me  voilà! 
regardez-  moi  ;  je  vis  et  je  vaincrai  avec  l'aide  de 
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Dieu  !  Quel  esprit  de  vertige  you^fait  fuir  quand 
aucune  voie  n'est  ouverte  à  la  fuite?  Ceux  que 
vous  pouvez  égorger  comme  des  troupeaux  vous 
chassent  devant  eux  et  vous  massacrent  !  Vous 
abandonnez  la  victoire  et  une  gloire  étemelle, 
pour  courir  à  votre  perte  et  au-devant  d'une 
éternelle  infamie!  Tous  ceux  qui  croient 
s'échapper  seront  frappés  de  mort^  » 

Les  fuyards  s'arrêtent  y  se  rallient;  Guillaume 
les  ramène  en  personne  au  combat.  Un  corps 
d'Anglo-Saxons  s'était  détaché  de  l'épaisae  pha- 
lange à  la  poursuite  de  l'aile  gauche  normande, 
le  duc  se  jette  sur  lui  avec  les  siens  et  le  taille 
en  pièces  jusqu'au  dernier  homme.  La  bataille, 
ainsi  rétablie,  recommença  plus  terrible  sur 
toute  la  ligne.  Les  Anglo-Saxons,  toujours  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres,  présentaient  un 
rempart  que  rien  ne  pouvait  entamer.  La  cava- 
lerie normande  heurtait  vainement  cette  niasse 
de  fer  immobile ,  et  par  cela  même  invincible. 
Les  archers  avaient  reçu  l'ordre  de  ne  plus  tirer 
horizontalement,  parce  que  les  flèches  venaient 
s'émousser  sans  effet  contre  les  boucliers  enne- 
mis. .Ils  tirèrent  en  ligne  presque  droite  et  le 
plus  haut  possible,   de  manière  à  ce  que  les 
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traits  retombasâent  perpendîculaimiient  aT«c 
un  grand  poids  sur  la  tète  des  An^io-Saxons. 
Cette  pluie  de  fl«rche<  était  fort  incommode  à  ces 
deniers,  d'autant  plus  qu'ils  aTaient  constam- 
ment, et  en  même  temps,  à  repousser  les  assauts 
terribles  de  la  cavalerie.    Cependant .  tous  les 
efforts  des  Normands  furent  inutiles  :  et  si  leurs 
adversaires  eussent  persisté  à  se  battre  sur  place, 
la  fortune  de  Guillaume  périssait  probablement 
aux   lieux  mêmes  où  elle  obtint  un  éclatant 
triomphe.   Cet  habile  capitaine  se  souvint  que 
Tennemi  s'était  mis  à  la  poursuite  de  son  aile 
gauche,   quand  elle  avait  lâché  pied,  et  qu'il 
avait  fiurilemeiit  exterminé  les   Anglo-Saxons 
dans  la  plaine.    Il  |>arvint,  sans  beaucoup  de 
peine ,  à  les  y  attirer  de  nouveau ,  en  simulant 
une  retraite  précipitée.  Son  ennemi  tomba  dans 
le  piège,  descendit  la  colline  à  la  poursuite  des 
prétendus  fuyards ,  qui  firent  tout-à-coup  volte- 
face  en  rase  campagne  »  où  leur  cavalerie  pou- 
vait se  dévelop|)er  ;  plusieurs  milliers  d'Anglo- 
Saxons  furent  encore  massacrés  dans  cette  lutte. 
Si  l'écrivain  contemporain  cpii  me  fournit  ces 
détails  ne  s'est  pas  trompé,  les  Normands  eurent 
recour»  une  seconde  fois  au  même  arti&ce,  et 
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avec  un  égal  succès  * .  H  faudrait  en  conclure , 
ou  que  Harold  était  fort  imprudent,  ou  bien^ 
ce  qui  est  plus  probable ,  que  la  discipline  de 
ses  troupes  était  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
des  Normands.  La  formation  de  cette  phalange 
compacte  prouvait  Thabileté  du  général  ;  la 
résistance  invincible  qu'elle  opposait  depuis  le 
commencement  de  la  bataille  présentait  une 
chance  assurée  de  succès  y  et  il  n'est  pas  à  croire 
que  celui  qui  avait  trouvé  le  moyen ,  ait  renoncé 
volontairement  aux  bons  effets  qu'il  en  avait  déjà 
obtenus^  qu'il  devait  certainement  en  obtenir 
encore.  Ce  qui  prouve  que  Harold  appréciait 
l'avantage  de  sa  position  et  le  danger  de  la 
quitter ,  c'est  y  qu'en  effet  y  il  ne  la  quitta  point 
personnellement ,  et  qu'il  demeura  ferme  avec 
ses  deux  frères  au  sommet  de  la  colline.  Ani- 
més par  leur  dernier  succès^  les  Normands 
revinrent  à  l'attaque  des  palissades.  L'armée  de 
Harold  se  trouvait  déjà  très  affaiblie  par  les 
pertes  successives  éprouvées  dans  la  plaine.  Celle 
de  Guillaume  avait  perdu  moins  de  monde^  mais 


*  <  Bis  eo  dolo  ttimili  eventu  usi.  »  Willelm.  Pict. ,  p.  203. 


VALEUA  DES  DEUX  CHEFS.         nSy 

le  combat  n'en  était  pas  moins  acharné.    Les 
deux  rivaux  étaient  face  à  face  ;  le  sort  de  l'un 
et  de  l'autre^  de  Guillaume  surtout^  dépendait 
de   l'issue   du   conflit.     Ils   se  battaient  donc 
avec  toute  l'ardeur  qu'ils  devaient  puiser  dans 
le  sentiment  de  leur  péril.    Beaucoup  de  Nor- 
mands  tombèrent  sous  la   hache   de  Harold; 
beaucoup  d' Anglo-Saxons  périrent  par  l'épée 
de  Guillaume.    Trois  chevaux  furent  tués  sous 
le  duc  y  qui^  chaque  fois  ^  dît  le  vieil  annaliste , 
vengea  promptement  la    mort   du   coursier  '. 
Ëlectrisés  par  l'exemple  de  leurs  chefs  ^  les  guer- 
riers des  deux  armées  redoublaient  d'efforts  et 
d'acharnement.  Les  blessés  eux-mcmes  repren- 
nent courage  et  combattent  en  s'appuyant  sur 
leurs    boucliers  ;   d'autres ,    ne   pouvant   faire 
davantage  y  animent  leurs  compagnons  du  geste 
et  de  la  voix  ^  ;  aussi ,  grAce  à  la  force  des 
lieux  oii  s'étaient  retranchés  les  Anglo-Saxons^ 
à  l'impossibilité  d'entamer  l'énorme  colonne  j 
au  courage  et  à  la  vigueur  qu'elle  mettait  li  se 
défendre^  les  Normands  ne  pouvaient  se  dire 


■  Willelm.  Pict. ,  p.  203. 

*  «  Voce  et  nutibus ,  cum  aliud  non  valent.  >»  Ibid. 
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victorieux.  Mais  une  flèche,  lancée  obliquement, 
vint  droit  à  l'œil  de  Harold ,  et  sV  fixa  en  pé- 
nétrant jusqu'au  cerveau;  l'infortuné  tomba 
mort.  Ce  fut,  pour  les  siens,  un  signal  de 
défaite.  La  première  charge  exécutée  ensuite 
par  la  cavalerie  de  Guillaume  opéra  une  trouée 
dans  l'épaisse  phalange.  Le  combat  ne  fut  plus, 
dès-lors,  qu'un  affreux  massacre  :  Anglo-Saxons 
et  Normands,  pêle-mêle  confondus,  s'égorgent 
avec  désespoir  et  furie.  Quiconque  est  blessé 
meurt  étouffé  dans  la  foule.  Les  deux  frères  de 
Harold  ont  été  tués  ;  les  principaux  cliefs  sont 
abattus;  l'étendard  saxon  est  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi; la  déroute  commence.  Les  uns  fuient  à 
cheval ,  les  autres  à  pied  ;  ceux-là  par  les  routes 
connues,  ceux-ci  à  travers  les  bois.  Les  vain- 
queurs poursuivent  avidement  les  fuyards,  im- 
molent de  nouvelles  victimes,  galopent  sur  des 
cadavres,  dont  ils  multiplient  le  nombre  en 
écrasant,  aux  pieds  de  leurs  chevaux,  les  blessés 
misérablement  étendus  sur  la  terre  ' . 


*  Willelm.  Pict. ,  p.  203.  —  Assurément ,  cette  dernière  circons- 
tance n'a  rien  d'extraordinaire.  Toutes  les  fois  qu'une  armée  se 
retire  en  désordre  defant  une  autre  armée ,  que  la  caTjlcrie  victo- 


Les  An^o-Saxonf .  ^q  iujAnX  .  av&ïent  r^irce 
une  vallée  profonde  cour-j-e  fwir  de  iK«inî>iv-ix 
ravins.  Le  lieu  pnrserU:!:  de  £rand»->  fêciJit-:>  a 
la  résislance  :  il*  en  prc-àt-rr^rit  en  sr-en*  ik-  ^\i-;ir  : 
il  fallut  livrer  un  Bouvea*.!  icrrr^at.  L^  jliijv  rîdt>> 
ravins  étaient  recouvert*  Je  n:«nve<  et  de  uuisMi:i>  : 
les  Normands ,  qui  l'i^iiorai'-nt  .  tumij<iient  , 
hommes  et  chevaux ,  d^u>  ce<  fonJrirPrs  .  où  les 
Auglo-Saxons  eu  firent  un  srând  cc^rnage.  Quinze 
mille  hommes  de  l'amibe  de  Guillaume .  c«u  rap- 
port d'un  écrivain  presque  coxitcmj-orain  ' .  pê- 

ricnse  rharipeaver  fureor  -^e»  trùOfi^  roai^ii^-» .  •1r<v*r£àuisees .  il 
arrive  iMaUtemca^cnient .  nui*  u'^i^c^yAirtint^î  &]«*r*.  que  beau- 
coup de  fajanfe ,  Iilcs6^>  ou  non  }»kr**é^ .  «^  .  t  fouira  au\  pietl*  dei 
chevaux  et  aMvrcBt  de  ce  «B|ipiice.  L't^t  U  un-.-  de-  milie  nia  mités 
deU  guerre  ;  c'est  \à  au&»i  le  rea-iienemen:  i^U'.  .'uurnit  i\icna.i>te 
coatemporaia.  On  a  donc  eu  lort .  trcr^  praod  T<*-t .  cr  m«  <4mh]e , 
de  le  dcaJtsrer  aa  point  dédire  que  K>  >ii:injr.«j^.  iIâu>  la  juie 
de  èear TÎctoire «  taisaient  bondir  leur«  rhe^.iii\  *ur  le<  ladavre* 
dtrs  lainras*  *.  Que  1  on  prenne  întértrt  au  în'iihi'ur .  j'>  i^iusens , 
le!«nrîaiente8tlonalile,élcrë,fptaêreu\:  iuai«I  lii<'torieo.<«'a<Horie 
à  nn  intérM  qoi  domine  tons  les  autre* .  «iout  il  dnit  ^nutnir .  dout 
il  doit  assarcr  le  trioBphe.  indépendaiumeot  de  t*iutt^  iiiipr»'>siunj 
ttran^ères ,  de  toutes  synipathîe>  pCKsihie^  :  cet  iutéi-ét.  t'v^t  celui 
delà  vérité.  Si  rérrÎTaln  le  néxiiçr,  il  peut  bien  être  l'humme  du 
talent ,  mau  il  a  oeué  d'être  l'houinie  de  1  bi>tuire 

-  Order.  Vital. .  p.  âOI,  &02. 
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et  se  rendirent  sur  la  fatale  colline.    Mais  ils 
examinèrent  en  vain  beaucoup  de  cadavres; 
les  traits  de  Harold  étaient  défigurés  au  point 
d'être  devenus  tout-à-fait  méconnaissables.   Les 
deux  religieux  pensèrent ,  non  sans  raison ,  que 
l'amour  serait  plus  clairvoyant  ou  mieux  ins- 
piré que  la  piété  ;   ils  allèrent  chercher  et  con- 
duisirent sur  cet  affreux  théâtre ,  la  jeune  amie 
de  Harold ,  la  belle  Edith ,  surnommée  œi  Col  de 
cygne.  I /infortunée  eut  le  courage  de  s'avancer 
à  travers  le  sang  et  les  morts.  Plus  heureuse ,  si 
ce  fut  pour  elle  un  bonheur^  elle  reconnut  à  des 
signes  secrets  le  cadavre  mutilé  de  son  amant. 
La  dépouille  fut  transportée  au  monastère  de 
Wakham^  et  inhumée  avec  honneur  en  pré- 
sence de  plusieurs  comtes  normands.  On  conci- 
lierait ces  versions  contradictoires^  en  disant^ 
avec  un  écrivain  anglais^  que  le  duc  normand 
refusa  d'abord  les  restes  de  Harold ,  et  finit  par 
les  accorder  *. 

Sur  la  colline  où  venait  de  périr  la  domina- 
tion anglo-saxonne,  Guillaume  fit  construire 


'  Sharon  Torner  ;  Uist.  of  England ,  t.  i ,  p.  82. 
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une  abbaye  qu'il  nomma  Tahhaye  de  la  Bataùle  ' . 
L'autel  de  l'église  était  k  la  place  même  où  avait 
été  trouvé  le  corps  de  Harold^.  U  voulut  que 
cette  abbaye  eût  sa  cour,  sa  justice,  qu'elle  fût 
exempte  de  toute  juridiction  épiscopale  ;  que  le 
criminel  y  trouvât  un  refuge  assuré  contre  la 
mort.  L'abbé  jouissait,  en  outre  ^  d'un  privilège 
que  l'ancienne  Rome  avait  conféré  aux  vestales, 
celui  de  délivrer,  par  le  seul  fait  de  sa  présence , 
le  coupable  qu'on  menait  au  supplice  ^. 

On  rapporte  que  des  objections  furent  faites 
au  duc  normand  sur  les  inconvéniens  que  pré- 
sentait le  lieu  pour  la  construction  d'un  monas- 
tère. L'eau  y  manquera ,  disait-on.  t  Eh  bien  ! 
répondit  Guillaume,  si  dieu  me  prête  vie,  je 
ferai  en  sorte  que  le  vin  y  abonde  plus  que  l'eau 
dans  le  meilleur  couvent^.  »  Je  ne  sais  jusqu'à 
quel  point  il  est  permis  d'adopter  cette  petite 
anecdote  ;  elle  parait  choquer  la  vraisemblance 
historique  j  car  Guillaume  n'avait  assurément 
rien  de  plaisant  dans  le  caractère. 


*  Monasticon  anglicanum ,  1. 1 ,  p.  317. 
'  Ibid.»  ibid.»  1. 1,  p.  3ia 
>  Ibid. ,  ibid. ,  p.  317. 
«  Ibid. ,  ibid. ,  p.  312. 


^44  ^A   TAPI8SBRIB  DE   BàTSUl. 

Nous  possédons  une  relation  curieuse  de  cette 
fameuse  bataille   d'Hastings ,   et  de  quelques 
circonstances  qui  l'ont  précédée.    Cette  relation 
n'est  ni  manuscrite  ni  imprimée  ;  elle  est  bro- 
dée. Je  veux  parler  de  la  célèbre  tapisserie  de 
Bayeux  ,  attribuée,  par  la  plus  ancienne  tradi- 
tion ,  k  la  reine  Mathilde ,  épouse  de  Guillaume , 
depuis  à  l'impératrice  Mathilde ,  petite-fille  du 
Conquéranti  et ,  depuis  encore ,  à  Odon ,  arche- 
vêque de  Bayeux.  Sans  nous  arrêter  ici  à  discuter 
le  mérite  de  ces  opinions  diverses ,  jetons  un 
coup-d'œil  sur  la  tapisserie  elle-même .  D'abord, 
c'est  Harold,  allant  s'embarquer  pour  la  Nor- 
mandie ;  il  est  à  cheval ,  le  faucon  sur  le  poing; 
des  chiens  courent  devant  lui.   On  le  voit  s'em- 
barquer, voguer  en  pleine  mer,  aborder  sur  la 
côte  de  Ponthieu.  Il  est  pris  par  le  comte  Guy, 
réclamé  par  Guillaume,  livré  à  celui-ci,   qui 
le  conduit  à  la   guerre  de  Bretagne.  L'armée 
passe  à  gué  la  rivière  du  Coisnon  ;  des  cheva- 
liers sont  entraînés  par  le  courant  :  Harold  en 
retient  un  par  la  main ,  il  en  porte  un  autre  sur 
ses  épaules.    Cette  circonstance  ne  se   trouve 
chez    aucun  historien.    Vient  ensuite   le  siège 
de  Dinan  par  l'armée  normande.  Les  palissades 
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sont  attaquées  et  défendues  y  deux  assaillans 
cherchent  k  y  mettre  le  feu  ;  enfin ,  un  cheva- 
lier ,  armé  de  toutes  pièces,  présente,  du  haut 
des  remparts  et  du  bout  de  sa  lance ,  les  clefs 
de  la  ville  h  un  autre  chevalier ,  qui  les  reçoit 
au  bout  de  la  sienne.  Il  est  encore  extrêmement 
remarquable  que  les  historiens  ne  disent  rien  de 
ce  siège;  Guillaume  de  Poitiers,  contemporain 
du  Conquérant ,  donne  même  à  penser  que  le 
vassal  breton  se  retira  partout  devant  son  sei- 
gneur suzerain.  Après  ce  siège ,  la  tapisserie 
représente  Harold  armé  chevalier  parGuiUaume; 
chevauchant  ensuite  vers  Bayeux ,  y  prêtant 
serment  sur  les  reliques,  retournant  de  là  en 
Angleterre ,  où  il  rend  compte  de  sa  mission  au 
roi  Edouard.  Immédiatement  après  vient  le 
convoi  funèbre  de  ce  roi ,  puis  sa  mort ,  ce  qui 
doit  faire  supposer  une  transposition  dans  l'as- 
semblage des  pièces  de  la  tapisserie.  Suit  le  cou- 
ronnement de  Harold.  A  sa  gauche  est  l'arche* 
vêque  Stigand ,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux. 
Les  brodeuses  n'ont  point  oublié  la  comète;  elle 
paraît  au  ciel  et  fixe  l'attention  de  plusieurs 
Anglo-Saxons.  Cependant ,  la  nouvelle  du  cou- 
ronnement de  Harold  est  parvenue  à  Guilhiume; 
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celai-ci  ordonne  la  construction  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux,  et  l'équipement  de  la 
flotte.  Des  hommes  abattent  des  arbres  d*une 
forêt,  des  charpentiers  travaillent  aux  navires,des 
ouvriers  de  toute  espèce  tirent  ces  navires  à  la 
mer ,  y  transportent  les  armes  et  les  provisions. 
La  grande  flotte  a  mis  à  la  voile  ;  on  voit  les 
bâtimens  chargés  d'hommes  et  de  chevaux.  En 
efiet ,  la  plus  grande  force  de  Guillaume  ,  à  la 
bataille  dllastings,  consistait  en  cavalerie.  Le 
vaisseau  de  Guillaume  se  reconnaît  particnliè- 
jrement  à  Tétendart  surmonté  d'une  croix ,  celui 
qu'il  tenait  du  pape  Alexandre  ;  suivent  le  dé- 
barquement ,  les  apprêts  d'un  festin ,  le  festin 
même ,  béni  par  Tévéque  Odon ,  les  travaux 
de  fortifications  pour  la  sûreté  de  l'armée , 
l'annonce  de  la  prochaine  arrivée  de  Harold  y 
l'incendie  d'une  maison,  probablement  pour 
indiquer,  comme  les  historiens  l'ont  fait,  que 
Guillaume  fit  dévaster  la  campagne  autour  de 
son  camp  afin  d'éviter  toute  surprise.  Enfin ,  le 
combat  va  commencer  ;  Guillaume  harangue 
son  armée  ,  les  deux  nations  sont  aux  prises;  on 
voit  les  lances  en  arrêt,  les  arcs  tendus,  les 
haches  levées;  tous  les  coursiers  sont  lancés  au 
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galop  ;  de  grands  coups  sont  portés  ,  les  morts 
tombent  çà  et   là  ;  un  grand  carnage  a  lieu 
sur  la  colline.  On  y  reconnaît  les  Anglo*Saxon^» 
non-seulement  à  la  position  qu'ils  occupent , 
mais  encore   à  la  moustache,    que  ne  por- 
taient pas  les  Normands.  L'évêque  de  Bayeuz 
est  là,  armé  d'une  espèce  de  massue;  il  excite 
les  Normands  à  bien  faire.   Un  peu  plus  loin , 
se    trouve    Guillaume    en   personne.    Enfin  > 
Harold  est   tué  !    On  n'a  pas  indiqué  sur  la 
tapisserie   que   ce   fût  par  une    flèche  ,  ainsi 
que  le  disent  les  historiens;  mais  on  voit  un 
homme  penché    sur   le  cou  de  son  cheval , 
et  donnant  un  coup  d'épée  sur  la  cuisse  .de 
Harold  j  gisant  à  terre.  Ce  dernier  trait  confirme 
l'histoire   du    Normand   qui  insulta  le   corps 
du  roi  anglo-saxon ,  et  fut  ensuite  banni  par 
Guillaume. 

Ici  s'arrête  le  récit  brodé,  qu'on  me  passe 
l'expression.  Les  événemens  que  je  viens  de  rap^ 
porter ,  qui ,  tous ,  appartiennent  à  l'année 
1066  3  occupent  deux  cent  douze  pieds  de  bra* 
derie  sur  une  toile  de  lin  lai^e  de  dix-huit  pouces. 
Que  ce  monument  soit  de  la  fin  du  onzième 
ûède  I  ou  de  la  première  moitié  du  douzième  j. 
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cela  importe  assez  peu.  Il  est  naturel  de  penser 
qu'il  a  été  ordonné  par  ceux  dont  il  intéres- 
sait le  plusl'amour-propre.  Sous  ce  rapport,  la 
femme  du  Conquérant  semblerait  y  avoir  eu 
plus  de  part  que  sa  petite-fille.  Mais  ce  n'est 
pas  ici  y  je  le  répète  ,  qu'il  convient  le  mieux 
d'examiner  cette  question  ;  qu'il  nous  suffise 
de  posséder  ce  précieut  débris  de  nos  antiquités 
nationales ,  débris  trois  fois  précieux ,  puisqu'il 
peut  servir ,  tout  ensemble,  à  l'histoire  de  l'art, 
des  usages  et  des  faits.  L'homme  le  plus  fameux 
des  temps  modernes  voulait  aussi  conquérir 
l'Angleterre  :  ce  qu'avait  fait  Guillaume,  il 
croyait  pouvoir  lopérer  ,  ne  se  souvenant  pas 
que  la  population  anglaise  du  onzième  siècle , 
en  état  de  décadence  complète ,  avait  eu  aOaire 
à  une  population  en  état  de  progrès ,  supérieure 
par  conséquent,  sous  presque  tous  les  rapports, 
à  celle  qu'elle  attaquait;  or,  ce  motif  puis- 
sant d'espérance  n'existait  plus  de  nos  jours. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Napoléon  pensa  que  la  re- 
présentation contemporaine,  ou  à  peu  près,  de 
l'expédition  des  Normands ,  devait  exalter  l'en- 
thousiasme national  en  France  ;  la  tapisserie  de 
Bayeux  fut  transportée  à  Paris ,  et  publique- 
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ment  exposée  dans  une  des  salles  du  Louvre^ 
pendant  l'hiver  de  l'an  XII'. 

L'opiniâtreté  de  ses  adversaires  à  la  bataille 
d'Hastings ,  la  présence  de  sept  cents  vaisseaux 
de  guerre  réunis  par  Harold  pour  intercepter 
la  retraite  aux  Normands,  tout  se  réunissait 
pour  éveiller  la  prudence  de  Guillaume.  Devant 
lui,  des  populations  ennemies;  derrière  lui,  une 
grande  flotte  pouvant  débarquer  une  nouvelle 
armée  ;  sa  position  restait  périlleuse  :  son  habi- 
leté l'en  tira.  Au  lieu  de  se  porter  rapidement 
sur  Londres,  où  il  aurait  pu  étouffer  momen- 
tanément tout  germe  d'opposition  à  ses  plans, 
il  se  replia  sur  ses  fortifications  d'Hastings,  où 
il  mit  garnison ,  lougea  la  côte  jusqu'à  Romney, 


*  Nous  croyons  faire  une  chose  agréable  au  lecteur  en  réunissant, 
à  la  fin  de  ce  Tolume,  les  récits  qu'ont  laissés  de  la  bataille  d'Has- 
tings les  principaux  chroniqueurs  normands  et  anglais  contem- 
porains  ou  voisins  de  TéTénement.  Nous  les  ayons  empruntés  k 
Guillaume  de  Poitiers,  Guillaume  de  Jumiéges,  Guillaume  de 
Malmesbury  et  Benoit  de  Sainte-More.  Le  récit  de  ce  dernier 
n'atait  point  encore  été  publié  :  nous  le  detons  à  Tobligeance  de 
M.  Francisque  Michel ,  qui  Ta  releré  sur  le  manuscrit  du  British 
Muséum,  Sur  le  même  événement,  Toir  aussi  Robert  Wacb, 
Romande  Rou  y  t.  ii,  p.  191-284.  Pièces  inédites  relatives  à  Guillaume- 
le-Conquérant  et  à  ses  fils  ^  recueillies  par  M.  Francisque  Michd, 
pendant  son  séjour  en  Angleterre. 
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qu'il  traita  sévèrement  ^  pour  avoir  dispersé  un 
petit  corps  de  Normands  égarés ,  et  arriva  enfin 
devant  Douvres.  Forte  par  son  assiette ,  munie 
de  troupes  nombreuses ,  cette  ville  aurait  pu  se 
défendre,  occuper  l'armée  envahissante,  donner 
à  ceux  de  Londres  le  temps  d'organiser  une 
nouvelle  résistance,  et  compromettre  grave- 
ment le  premier  succès  de  la  conquête  ;  eUe 
n'en  fit  rien.  On  parla  tout  d'abord  de  reddi* 
tion.  Pendant  les  pourparlers ,  quelques  Nor- 
mands, dans  l'espoir  de  piller,  mirent  le  feu 
au  château.  Le  duc  fit  arrêter  l'incendie ,  àé^ 
dommagea  ceux  qui  en  avaient  soufiert,  or- 
donna de  nouvelles  fortifications,  établit  dans 
la  ville  une  garnison  suffisante ,  et  partit  avec 
le  reste  de  l'armée ,  afiaiblie  à  la  vérité  à  la  suite 
d'une  dysenterie  occasionnée  par  l'usage]  de 
Feau  et  des  viandes  fraîches  ^ 

La  possession  de  Douvres  assurait  désormais 
sa  retraite  et  ses  communications  avec  la  Nor- 
mandie. Non  loin  de  cette  ville,  il  rencontra 
les  principaux  habitans  du  pays  de  Kent ,  à  la 
tête  desquels ,  s'il  faut  en  croire  une  chronique 


•  WiUelm.  Pict.,p.  304. 
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anglaise  ' ,  probablement  inexacte  ,  se  trouvait 
Tarchevéque  de  Cantorbéry^  Stigand.  Quoi  qu'il 
en  soit>  ils  se  soumirent  à  Guillaume  et  lui 
donnèrent  des  otages.  Bien  n'empêchait  plus 
l'armée  normande  de  se  porter  rapidement  sur 
la  capitale  d'Angleterre.  Alors ,  le  duc  tomba 
malade  ;  son  état  Voulait  du  repos ,  mais  il  com* 
prenait  très  bien  qu'il  fallait  maintenant  avan- 
cer k  tout  prix  ;  il  parait^  d'ailleurs ,  que  l'armée 
n'était  point  suivie  de  ses  approvisionnemens; 
c'était  un  motif  de  plus  :  le  mouvement  en  avant 
continua.  Les  débris  de  la  bataille  d'Hastings 
s'étaient  réunis  à  Londres.  Cette  ville  se  rem- 
plissait incessamment  de  nouvelles  troupes,  arri* 
vant  de  tous  les  côtés  à  la  fois;  les  habitans  eux- 
mêmes  se  montraient  pleins  de  patriotisme  et 
d'ardeur.  Qu'un  homme  de  tète  se  fût  montré, 
qu'un  général  habile  eût  pris  le  commandement, 
la  liberté  saxonne  pouvait  vivre  quelque  temps 
encore;  elle  périt,  étouffée  entre  l'anarchie  et 
l'ambition. 

Trois  partis  s'agitaient  à  Londres.  L'un,  con- 
duit par  l'archevêque   Stigand,   voulait  faire 

>  Chronica  Will.  Tborn. ,  Ciat.  col.  17M,  1767. 
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couronner  Edgard  Atheling,  le  descendant  di- 
rect, rhéritier  lé^time,  selon  la  naissance,  des 
rois  anglo-saxons.  Un  second  parti ,  celui  de  la 
majorité  du  clergé ,  cédait  h  l'influence  de  Far- 
chevêque  d'York,  et  appuyait  les  prétentions 
de  Guillaume.  Lç  troisième  avait  pour  che6 
Edwin  et  Morcas,  dont  jai  déjà  parlé,  qui 
aspiraient  personnellement  k  la  royauté.  Quant 
aux  fils  de  Harold ,  il  ne  parait  pas  qu'on  s'en 
soit  occupé.  Stigand  l'emporta ,  Edgard  Athe- 
ling  fut  proclamé.  C'était  peut-être  le  plus  mau- 
vais choix  qu'on  pût  faire.  Sans  énergie ,  sans 
volonté  ,  %ans  talens ,  ce  jeune  homme  ne  pou- 
vait rien  pour  la  cause  qu'on  l'appelait  à  dé- 
feindre.  Edwin  et  Morcas,  frustrés  dans  leur 
espoir  de  domination ,  abandonnèrent  les  inté- 
rêts de  la  nation ,  se  retirèrent  avec  les  troupes 
dont  ils  disposaient,  persuadés  que  les  Nor- 
mands n'iraient  pas  les  chercher  dans  leurs  do- 
maines ^  ;  mais  ils  vécurent,  dit  un  écrivain 
anglais,  pour  être  victimes  de  leur  ambition 
obstinée  et  de  leur  aveugle  égoïsme  ^. 


'  Willelm.  Malmesb. ,  fol.  57,  Terso. 

>  Sharon  Tumer  ;  Hist.  of  EngUnd ,  t.  i ,  p.  81. 
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Cependant^  Guillaume  avançait  toujours.  Cinq 
cents  hommes  de  cavalerie^  qu'il  avait  envoyés 
en  avant ,  venaient  de  refouler  un  gros  de 
troupes  sorti  de  Londres  à  leur  rencontre  '. 
Tous  les  chemins  qui  conduisaient  à  cette  capi- 
tale étaient  occupés  par  les  Normands.  Edwin 
et  Morcas  eux-mêmes>  en  les  supposant  revenus 
à  de  plus  généreuses  pensées ,  ne  pouvaient  plus 
rien  pour  la  défense  de  leurs  compatriotes.  Guil- 
laume aurait  pu  emporter  Londres  d'assaut;  il 
aima  mieux  attendre^  sachant  bien  qu'elle  ne 
pouvait  lui  échapper.  Dans  l'intervalle,  il  se 
ménageait  des  intelligences^  négociait  secrète- 
ment avec  le  clergé^  désintéressait  Edwin  en 
lui  promettant  sa  iille  pour  épouse^  promesse^ 
d'ailleurs ,  que  Guillaume  ne  réalisa  jamais.  Ce 
que  le  duc  normand  avait  prévu  arriva.  Cernés 
par  une  armée  victorieuse^  n'espérant  de  secours 
d  aucun  côté ,  privés  d'un  chef  en  état  de  conju- 
rer la  tempête ,  les  habitans  de  Londres  se  ren- 
dirent. Les  chefs  du  clergé,  ceux  de  la  noblesse, 
les  principaux  habitans ,  donnèrent  des  otages 


'  Willelm.  Pict. ,  p.  205. 
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au  Taiaqueur  pour  garantie  de  leur  fidélité, 
représentèrent  qu'ils  étaient  accoutumés  au 
gouvernement  d'un  roi ,  et  lui  ofiErirent  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Stigand,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  saxon  de  race,  nliésita  pas  à  dépo- 
ser le  jeune  Edgar  ^  que  lui-même  avait  fait 
couronner  ^ .  On  a  dit  que  Guillaume  avait , 
en  cette  circonstance ,  affiché  une  modestie 
hypocrite ,  en  hésitant ,  ou  plutôt  en  paraissant 
hésiter  à  monter  sur  le  trône  d'Angleterre.  Le 
duc  normand  a  bien  pu  ,  sans  doute ,  par  des 
motifs  de  pi*udence,  balancer  à  brusquer  la 
cérémonie  d'un  couronnement  ^  ;  et,  en  efifet,  la 
tranquiUité  ne  régnait  pas  autour  de  lui  :  les 
populations  se  montraient  toujours  agitées  ;  la 
nécessité  seule  avait  opéré  une  soumission  lente 
et  dont  Guillaume  pouvait  suspecter  la  fran- 
chise. C'était  là  des  considérations  de  nature  à 
éveiller  ses  craintes ,  ou,  tout  au  moins^  sa  pru- 
dence. Mais 9  qu'après  avoir  tenté  une  expédi- 
tion colossale,  dans  le  but  avoué  de  s'emparer 


'  Willelm.  Pict. ,  p.  205. 

•  «  Res  adhuc  turbidat  esse ,  rebellare  Donnullos.  »  Willeln. 
Ibid. ,  ibid. 
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d'une  couronne  ^  où  il  se  disait  légitimement 
appelé;  qu'après  avoir  promis  d'avance >  en  sa 
qualité  de  roi  futur  ^  la  dépouille  des  ennemis 
vaincus,  Guillaume  ait  voulu  paraître  mo- 
deste»  se  faire  prier^  jouer  une  comédie  ridicule, 
c^est  ce  qu'il  est  impossible  de  supposer  avec  ap- 
parence de  probabilité.  Quoi  qull  en  soit, 
personne  9  dans  le  conseil  qu'il  réunit  à  cette 
occasion,  ne  fut  d*avis  qu'on  dût  différer  le 
couronnement ,  et  la  cérémonie  fut  fixée  au 
prochain  jour  de  Noël.  Guillaume  n'entra  ce- 
pendant point  encore  dans  la  ville  ;  il  y  envoya 
des  architectes  et  des  ouvriers ,  chargés  de  cons- 
truire un  fort  pour  la  résidence  du  roi.  Ils 
élevèrent  le  monument  connu  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Tour  de  Londres. 

C'était  à  l'archevêque  de  Cantorbéry  qu  ap- 
partenait le  droit  de  poser  la  couronne  sur  la 
tète  du  roi.  Guillaume  s'adressa,  cependant, 
à  Tarchevèque  d'York  ;  non  pas ,  comme  on 
l'a  dit ,  après  un  refus  péremptoire  de  Stigand  ; 
mais  parce  que  le  duc  ne  voulut  pas  de  son 
ministère,  et  que  cet  archevêque  se  trouvait 
alors  excommunié  par  le  pontife  romain^  le 
même  qui,  à  tort  ou  à  raison,  avait  favorisé 
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les  prétentions  de  Guillaume  contre  celle  de 
Harold  «. 

Au  jour  Bxé,  Anglais  et  Normands  se  réuni* 
à  Westminster.  Des  troupes  normandes  étaient 
distribuées  autour  de  l'église^  par  mesure,  de 
sûreté.  L'archevêque  d'York  demanda  hau- 
tement à  ceux  de  sa  nation  ^  s'ils  reconnaissaient 
Guillaume  pour  leur  roi;  ib  répondirent  par 
de  grandes  acclamations.  Geoffroy  de  Monbray, 
évèquede  Coutances,  adressa  ensuite^  dans  la 
même  forme  ^  la  même  question  aux  Normands. 
Les  acclamations  redoublèrent.  Mais  les  troupes 
qui  gardaient  les  dehors  se  méprirent  à  ces 
cris  elle  se  persuadèrent  qu'un  combat  entre 
les  deux  peuples  s'était  engagé  dans  Téglise^ 
et  y  prirent  part,  à  leur  manière,  en  mettant  le 
feu  à  la  ville.  Le  désordre  fut  bientôt  partout. 
Hommes  et  femmes  se  précipitèrent  hors  du 
temple;  les  deux  prélats  et  un  petit  nombre  de 
prêtres  restèrent  seuls  avec  le  duc  et  quelques 
Normands,  en  présence  desquels  on  se  hâta  de 


«  Willelm.  Pict. ,  p.  206.  —  Eadmer,  p.  29.  —  Ordcr.  ViUl. , 
p.  503.  —  Henr.  Knyghton ,  col.  3343.  —  Roger  de  Hoveden, 
fol.  258,  recto.  —  Ingulphe,  fol.  512,  recto.  —Math.  Westm. , 
p.  225.  —  Flor.  Wig. ,  p.  535.  —  Math.  Paris ,  p.  4. 
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terminer  la  cérémonie  '.  Ce  fut  là,  dit  un 
historien  presque  contemporain ,  la  première 
cause  de  cette  défiance ,  de  cette  haine  même , 
que  les  Anglais  manifestèrent  bientôt  contre  les 
Normands  *. 

Les  commencemens  de  Guillaume  furent 
équitables.  Il  ne  déposséda^  tout  d'abord,  que 
ceux  qui  l'avaient  combattu  les  armes  à  la  main. 
Tout  cruel  que  fût  ce  droit  dans  son  applica- 
tion, c'était  celui  de  la  guerre,  c'était  le  résultat 
inévitable  de  la  conquête;  les  vaincus  avaient 
dû  s*y  attendre ,  comme  les  vainqueurs  avaient 
dû  l'espérer.  Mais  il  prit  des  mesures  pour 
que  bonne  justice  fût  rendue,  fit  des  réglemens 
pour  la  sûreté  publique ,  défendit  sévèrement  le 
vol ,  le  meurtre ,  toute  espèce  de  brigandage , 
toute  insulte  envers  les  femmes;  éloigna,  autant 
qu'il  put,  les  Normands  des  tavernes,  rendes- 
vous  ordinaire  des  Anglo- Saxons;  voulut  que 
tous  les  ports  fussent  ouverts  aux  marchands , 
que  toutes  les   routes  présentassent   la  même 


•  Order.  Vital. ,  p.  503.  —  Willelm.  Pict. ,  p.  206. 

*  Order.  ViUl. ,  p.  503. 
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sécurité  au  commerce  ' .  Il  fit  alors ,  en  Angle- 
terre ,  ce  qu'il  avait  fait  en  Normandie ,  quand 
il  y  établissait  la  /mn;  €ie  Dieu.  Les  mariages 
entre  Normands  et  Anglais  furent  encouragés  ; 
le  jeune  Edgard,  couronné  roi  d'Angleterre  et 
soudainement  abandonné  par  ceux  qui  l'avaient 
fait  reconnaître,  se  vit  traité  par  Guillaume 
avec  égard  et  bonté.  Beaucoup  d'Anglais  même 
eurent  part  à  ses  largesses  ;  tellement ,  dit  un 
écrivain  de  cette  nation  ^  que  Guillaume ,  sans 
droit  légal  au  trône  d'Angleterre ,  en  avait  ac* 
quis  un  réel^  après  la  mort  de  liarold^  par 
suite  du  consentement  du  peuple  et  des  rapports 
de.  bienveillance  réciproque  établis  entre  lui  et 
le  nouveau  roi  ^. 

Toutes  ces  mesures,  d'ailleurs^  ne  doivent 
être  attribuées  qu'aux  inspirations  d'une  saine 
politique  ,  et  non  à  un  sentiment  d'afTection 
qu'aurait  éprouvé  Guillaume  pour  le  peuple 
anglais.  Le  duc  normand  ne  se  fiait  môme  pas 
à  ceux  dont  il  cherchait  à  captiver  Tamitié. 
Aussitôt  après  son  couronnement,  en  efiet,  il 


•  WUIclm.  Pict. ,  p.  207  et  seq. 

*  LjttletoD,  loc.  cit. ,  t.  1  y  p.  41. 
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sortit  de  Londres  >  où  Ton  hâtait  la  construction 
d'une  forteresse  9    et  alla  s'établir  à   Barking, 
dans  le  comté  d'Ëssex.  Ce  fut  là  que  beaucoup 
de  chefs  anglais^  notamment  les  comtes  Edwin 
^t  Morcar,  vinrent  se  soumettre.  Guillaume  leur 
fit  bon  accueil  9  belles  promesses,  et  les  confirma 
dans  la  possession  de  leurs  biens    de  Barking. 
Il  gagna  et  parcourut  différentes  parties  de  ses 
nouveaux  états  ,  reçut  partout  des  protesta- 
tions de  fidélité^  ordonna  de  sages  mesures^  et 
se    rendit  populaire  en   paraissant  écouter  le 
menu   peuple    avec  plus  de   faveur   que    sea 
chefs  ^  Mais,  en  même  temps,  il  ordonnait  la 
construction  de  chc^teaux-forts,  établissait  des 
garnisons  normandes  sous  des  chefs  normands 
dont  la  valeur  lui  était  connue,  dont  la  fidélité 
lui  était  garantie  par  de  grandes  concessions 
territoriales  ^.  U  préparait  ainsi,  probablenoient 
sans  le  savoir,  les  calamités  dont  le  pays  allait 
bientôt  devenir  le  théâtre. 

Décidé  à  repasser  en  Normandie ,  il  confia  la 


*    «  Omiies  ille  clementibiu  oculis  respexit,  clementissimis  ple- 
bem.  »  Willelm.  Pict.,  p.  208. 
•  Ibid. ,  ibid. 
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garde  de  sa  conquête  h  son  frère  Odon^  l'évéque 
de  Bayeux  y   et  à  Guillaume  fils  d'Osbern ,  le 
premier  homme  de  l'armée  après  le  duc  lui- 
même  >  également  renommé  pour  son  courage 
et  son  habileté  militaire.  Ce  lieutenant  prit  po- 
sition à  Wincester ,  d'où  il  surveillait  les  pro- 
vinces de  l'ouest.    Odon  occupa  le  château  de 
Douvres  ;    il  commandait  à  toute  la  contrée 
méridionale  qui  regarde  la  France.    Ces- deux 
chefs  suprêmes  avaient  sous  eux  d'autres  nor- 
mands distingués,   tels  que  Hugues  de   Gran- 
mesnil,  Hugues  de  Monfort  et  Guillaume  de 
Varennes.  En  laissant  en  Angleterre  des  hommes 
dont  la  fidélité  et  l'énergie  lui  étaient  connues, 
le  roi  Guillaume  emmenait  avec  lui^  en  Nor- 
mandie, des  Anglais  dont  le  dévouement  lui 
paraissait  au  moins  douteux  ,  et  dont  l'influence 
aurait  pu   réveiller  des   souvenirs  nationaux  , 
exciter  même  de  dangereux  soulèvemens  pen- 
dant  son  absence.  C'était  l'archevêque  Stigand» 
Edgar  Athehng ,  les  deux  frères  Edwin  et  Mor- 
car,  le  comte  Waltheof,  et  quelques  autres  '- 


Order.  ViUl.  ,  p.  506.  —  WiUelm.  Pict. ,  p.  208  et  seq. 
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Au  mois  d'octobre  précédent ,  Guillaume 
avait  débarqué  duc  de  Normandie  h  Pevensey  ; 
il  s  y  rembarquait,  au  mois  de  mars  suivant,  roi  |Qg- 
d'Angleterre,  emportant,  dit  son  historien, 
avec  une  exagération  évidente,  autant  d'or  et 
d'argent  qu'on  en  aurait  pu  trouver  dans  les 
trois  Gaules  '.  Ce  pays,  dit  le  même  écrivain 
en  parlant  de  l'Angleterre  du  onzième  siècle , 
devrait  être  appelé  grenier  de  Cérès,  à  cause  de 
Tabondance  de  ses  grains ,  et  trésor  de  l'Arabie, 
k  cause  de  l'abondance  de  son  or  ^. 

Nous  croirons  sans  peine  aux  récits  merveil- 
leux que  les  contemporains  nous  ont  laissés 
de  la  réception  qui  fut  faite  à  (Tuillaume  et  à 
son  armée  par  les  populations  normandes.  Nous 
croirons  que  les  habitans  des  moindres  villages 
se  portaient  en  foule  sur  le  passage  du  roi-duc  ; 
qu'à  Rouen  surtout ,  les  vieillards ,  les  femmes , 
les  enfans,  les  individus  de  toutes  les  classes 
faisaient  retentir  l'air  d'acclamations  vives  et 
bruyantes^  au  point,  ajoute  notre  auteur  dans 


•  Willelm.  Pict. ,  p.  210. 

*  •  Horreiim  Gereris  frumeiiti  copift ,  crarium  Arabis  auri 
oopU.  »  Ibid. ,  ibid. 
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son  enthousiasme^  que  Rouen  ressemblait  a 
Rome  célébrant  le  triomphe  de  Pompée ,  et  que 
jamais  l'Italie  n'accueillit  avec  plus  de  joie  Titus, 
les  délices  du  genre  humain  ,  que  la  Normandie 
n'en  fit  éclater  sur  les  pas  de  Guillaume  '..  Nous 
croirons  facilement  encore  que  la  pompe  ordi- 
naire de  ces  solennités  fut  surpassée  alors  par 
tout  ce  que  put  y  ajouter  le  délire  du  moment; 
et  que  le  carême ,  cette  année,  fut  célébré  par 
des  réjouissances  et  des  fêtes ,  au  lieu  de  l'être 
par  la  pénitence  et  la  mortification  *. 

Guillaume  récompensa  largement  cet  em- 
pressement à  célébrer  sa  victoire  et  son  retour. 
L'or,  les  riches  manteaux  brodés  par  les 
femmes  anglaises  ^;  les  dons  magnifiques  de 
toute  espèce ,  furent  prodigués  aux  monastères , 
comme  ils  l'avaient  déjà  été  aux  compagnons 
de  la  conquête.  Le  Pape  ne  fut  point  oublié  ; 
le  vainqueur  lui  envoya  la  bannière  de  Harold, 
en  échange  de  l'étendart  de  Saint-Pierre  *. 


'  Willelm.  Pict.,  p.  211. 

*  »»  Dies  qui  pœnitentiae  quadragesimalU  rigori  vacant.  »  Ibid., 
p.  210. 

!  '(  Anglicae  nationis  feminae  multum  acu  et  auri  texturâ 

▼aient.  »  Ibid.,  p.  211. 

«  Ibid. ,  p.  206. 
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Guillaume  célébra ,  cette  année ,  la  solennité 
de  Pâques  k  Fécarap.  Là ,  se  réunirent  un  grand 
nombre  de  prélats ,  d^abbés  et  de  seigneurs, 
soit  normands,  soit  français.  Tous  les  regards 
étaient  fixés  sur  ces  étrangers,  que  le  Conquérant 
avait  ramenés  comme  otages;  sur  ces  jeunes 
anglais  à  la  longue  et  belle  chevelure  ' ,  qui 
devait  tomber  quand  ils  atteindraient  l'âge 
viril  *  ;  sur  ces  vètemens  chamarrés  d  or  qui 
couvraient  le  roi  et  ses  chevaliers;  sur  celte 
profusion  de  vases  d'or  et  d'argent,  qui* circu- 
laient seuls ,  ce  jour-là ,  dans  la  salle  du  ban- 
quet, avec  des  coupes  saxonnes  d'une  autre 
espèce,  je  veux  dire  les  cornes  de  buffle,  enri- 
chies des  mêmes  métaux  aux  deux  extrémités  ^. 

La  Normandie  avait  passé  dans  une  paix  pro* 
fonde  tout  le  temps  de  l'absence  de  Guillaume. 
Cet  état  de  choses  se  maintint  pendant  son 
séjour ,  malgré  la  présence  de  cette  multitude 
armée  qui  revenait  avec  lui.  C'est  qu'il  ût ,  après 


'  «  Cernebant  crlnl^cro*  alnmuos.  »  Willelm.  Pict. ,  p.  21  f. 
*  «  Àngli....  crines  tonsi.  »  Willelm.  Malmesb.,  fol.  à7,  verso. 
'  «  His  tantum  ex  poculis  coenaculum  ingens  bibebat.  »  Willelm. 
Pict. ,  ut  8up. 
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son  retour ,  ce  qu*il  avait  fait  avant  son  départ  : 
il  fournit  abondamment  à  la  dépense  de  ses 
hommes  de  guerre,  nationaux  ou  étrangers; 
défendant  >  sous  des  peines  sévères,  le  dégât  des 
moissons,  l'enlèvement  des  troupeaux,  toute 
espèce  d'exactions  et  de  rapines  ' .  Neuf  mois 
s'écoulèrent  ainsi ,  pendant  lesquels  le  roi-duc 
s'occupait  de  rt^glemens  administratifs  et  de 
religieuses  solennités.  Des  nouvelles,  qui  lui  par- 
vinrent de  l'autre  côté  du  détroit ,  Tobligèrent 
à  repasser  la  mer,  et  là  se  multiplieront  pour 
lui  ces  grandes  fatigues  ,  contre  lesquelles  Guil- 
laume seul ,  peut-être ,  était  en  état  de  lutter. 

C'était  peu,  en  effet,  d'avoir  vaincu  l'An- 
gleterre; il  fallait  la  plier  au  joug,  l'encliainer, 
lui  imposer  ses  vainqueurs  :  la  tâche  la  plus 
difficile  n'était  peut-être  pas  accomplie.  Ici  se 
déroule  une  lutte  longue  ,  sourde  ,  terrible  , 
opiniâtre  ,  où  se  dessinent ,  d'un  côté  ,  l'inso- 
lence ,  la  brutalité ,  l'énergie  des  vainqueurs  ; 
de  l'autre ,  la  ténacité ,  le  patriotisme ,  la  fierté 
des   vaincus  ;     drame    admirable  j    auquel    la 


'  Willelm.  Pict. ,  p.  211  et  seq. 
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Normandie  assiste  en  silence^  ne  soupçonnant 
pas  que  son  dénouement  amène  pour  elle  de 
nouvelles  destinées^  déplace  sa  grandeur^  et 
Teflace  y  en  quelque  sorte ,  au  milieu  de  son 
triomphe  et  de  sa  gloire. 
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ACTE  DE  MARIAGE 


dr  Kicl)arli  in^  îmc  ic  XloxmanVie^  mtt  SUrU. 


RICHARDI    NoRTMANirORVM    dvcis    IH    douatio  propter 

^UPTIAS  ADEL^  FACTA. 

—  Ex  Spicilegio  Acherii,  t.  m,  p.  390.  — 

»  Ineffabilis  Dei  omnipotentis  clementia  non 
pa tiens  manere  imperfectum  numerum  Ange- 
lorum^  apostatae  Angeli  praevaricatione  immi- 
nutum ,  hominem  ad  imaginem  et  similitudinem 
suam  factum  disposait  tenere  in  supernâ  felici- 
tate  locum^  quem  Angélus  per  superbiam  lapsus 
reliquerat  vacuum  ;  cui  homini  ad  propagandam 
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posteritatis  prolem,  sociam  ex  proprio  latere 
formavit  mulierem ,  qtiô  et  unitas  in  utroque 
maneret  conditionis^  et  duo  in  carne  unà  junge- 
rentur  in  progeniem  posteritatis.  Hoc  enim  sic 
approbatur  verbis  divinse  legis  :  «  Prapier  hoc 
relinquet  homo  patrem  et  matrem ,  et  adhœrehit 
uxori  suce  ;  et  erurU  duo  in  carne  und.  •  Unde 
patenter  datur  intelligi  non  quocumque  modo 
Tel  fortuitu ,  quasi  ex  libero  animi  arbitrio  mu- 
lierem sociandam  esse  viro^  cum  constet  hoc  ut 
semper  légitimé  fiât,  multiplici  scripturarum 
divinarum  approbatum  etstabilitum  testimonio. 
Nam  ut  Christus  mundo  manifestaret  sacrum 
et  sibi  placitum  esse  legitimum  conjugium 
nuptiarum  ,  suâ  personâ  dignatus  est  sacrare 
convivium  ,  et  miraculo  potentiœ  suse  animos 
lœtificare  convivantium.  Gujus  etiam  conjugii 
copulam  indissolubiliter  voleiis  utrisque  viven- 
tibus  permanere ,  ipse  aliàs  dixit  *  :  u  Quod  Deus 
conjunxit ,  liomo  non  separet.  »  Nisi  forte  quod 
evangelicis  verbis  traditur,  occurrat  rationabilis 
causa.  Denique  super  hoc  sic  Apostolus  ait  *  : 


'  Mattli. ,  19,6. 
*  Ephes.,  5,  25. 
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«  Vin,  dilîgite  uxores  vestras^  sicut  et  Christus 
ecclesiam.  »  lis  ergo  et  multis  aliis  dominîcis  prœ* 
ceptis  habetur  fixum ,  virî  et  mulieris  conjugium 
légitimé  in  Domino  semper  celebrandum. 

«  Quibusego  Richardus  NorlmannorumDux 
obtemperare  contendens,  accipio  te  D.  Adehi 
in  conjugem  legalis  desponsationis  annulo  mihi 
in  camis  unitate  jungendam  ,  non  voluptatis 
exercendse  causa ,  sed  generandœ  in  obsequiuni 
Christiy  proiit  ipse  disposuerit,  prolis  gratiâ  : 
quod  ut  obtineam  votis  omnibus  exoplo  y  divi- 
nitate  propitiâ. 

«  Concedo  ergo  tibi  jure  dotali  de  rébus 
proprietatis  meae  civitatem ,  quae  appellatur 
Constantia  cum  Comitatu  y  excepta  terra  R. 
Archie{)iscopi. 

«  Concedo  etiam  castella  quae  ibi  habenlur; 
videlicet  Canjisburc  cum  eo  quod  dicitur  Hol-«» 
mus ,  et  eo  quod  dicitur  Bruoto ,  cum  his  quœ 
ad  haec  aspicere  videntur* 

«  Concedo  quoque  curtem  qu«e  dicitur  Ver 
super  fluvium  Senœ ,  cum  sylvis  et  terris  cultÎA 
et  incultis  ;  et  super  eumdem  fluvium  curtem 
quae  appellatur  Cereocis. 

«  Concedo  denique  curtem  suprà  mare ,  qom 
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dicitur  Agons  ;  et  eam  quae  appellatur  Valangias , 
cam  sylvis  ,  pratis ,  molendinis  ,  et  omnibus 
appendiciis  :  abbatiam  necnon  quœ  appellatur 
Porthail ,  quœ  sila  est  sjuper  aquam  Jorfluctum 
cum  portu  et  pagum  qui  dicitur  Sarnes  cum 
aqub  et  portu  maris  :  et  pagum  qui  dicitur 
Haga  cum  sylvis  et  portu  maris* 

«  Concedo  etiam  pagum  qui  appellatur  Bal- 
teis,  cum  aquis,  terris  cultis  et  incultb;  et 
eum  qui  dicitur  Egglandes  ,  cum  aquis ,  pisca- 
toriis  et  curtc  quas  dicitur  Percei ,  cum  appien- 
diciis  suis ,  curlem  denique  quœ  dicitur  Moion , 
cum  appendiciis  suis  quœ  ad  eam  pertinent. 

«  Et  in  comitatu  Bajocacensi  coocedo  villam 
qnœ  dicitur  Cathim  super  fluvium  Olnœ ,  cir- 
cumquaque  cum  ecclesiis^  vineis^  pratis^  niolen- 
dinis ,  cum  foro ,  telonio ,  et  portu  et  omnibus 
appendiciis  suis. 

«  Hcec  omnia  tibi  habenda  sub  nomine  et 
lege  dotis^  subnixa  adstipulatione  de  rébus  meis 
transfiiudo ,  ut  juxtà  nobilitatis  tuœ  lineam 
dotata^  indissolubili  mihi  jungaris  amore  con- 
jugii ,  et  gaudeas  nostrae  consoi*s  donationis  iis 
rébus  suo  jure  tibi  benè  concessis,  cujus  cessionis 
dotalitio ,  ut  sibi  convenientem  firmitatis  teneat 
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vigorem^  manu  proprià  subscripsi^  additâ  auc- 
toritate  mei  nominis. 

«  Ego  Richardus  hoc  dotalitium  fieri  jussi ,  et 
confirmo. 

«  Datum  mense  Januarîo ,  anno  incamationis 
Domini  millesimo  vigesimo  sexto  ■  ,  indic- 
tione  IX.  > 


L*aimée  oommenvant  à  Pâques ,  il  faut  lire  1027. 

A.  0. 
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....  Or,  il  (  Guillaume)  s'avance  dans  un  ordre 
très  avantageux  (  l'étendard  envoyé  parl'apostole 
placé  en  avant  )  :  en  tète  sont  mis  les  fantassins, 
armés  de  flèches  et  de  balistes  ;  au  second  rang, 
encore  des  fantassins ,  mais  les  plus  aguerris,  et 
cuirassés;  au  troisième ,  les  escadrons  de  che* 
valiers,  au  milieu  desquels  il  est  placé  lui-même, 
plein  de  force  et  prêt  à  donner,  de  tous  côtés, 
des  ordres  de  la  main  et  de  la  voix.  Si  quelque 
ancien  eût  décrit  l'armée  de  Harold,  il  eût  dit 
qu'à  son  passage  les  fleuves  étaient  épuisés, 
les  forêts  mises  au  niveau  de  la  plaine.  En  efiet , 
des  niasses  d'hommes  s'étaient  réunies  de  tous 
les  poinls  de  l'Angleterre.  Beaucoup  prêtaient 
leurs  bras  à  Harold,  tous  à  la  patrie,  prêts  à 
la  défendre .  quoique  à  tort ,  contre  les  étran- 
gers.   Le  Danemark,  leur  allié,  leur  avait  en- 


Foir  la  note  de  la  page  249 ,  terne  11. 
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voyé  de  nombreux  secours.  Cependant^  n'osant 
pas  se  mesurer  avec  Guillaume ,  à  chances  égales 
(  car  ils  le  redoutaient  plus  encore  que  le  roi  de 
Noricie  )  ,  ils  occupèrent  un  lieu  élevé ,  appuyé 
à  la  forêt  par  laquelle  ils  étaient  arrivés.  Aussi- 
tôt ,  renonçant  au  secours  de  leurs  chevaux , 
ils  se  rangèrent  h  pied ,  fortement  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  Le  duc  ,  à  la  tète  des  siens , 
nullement  effrayé  du  désavantage  du  terrain , 
commence  à  gravir  le  sommet  de  la  colline.  Le 
terrible  son  des  clairons  donne  le  signal  du 
combat  ;  les  Normands  l'entament  avec  audace. 
Ainsi ^  au  tribunal ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  vol, 
celui-là  porte  les  premiers  coups  qui  poursuit 
le  crime.  Ainsi  donc,  les  fantassins  normands, 
s'approchant  de  plus  près ,  provoquent  les  An- 
glais ,  leur  envoient ,  à  coups  de  flèches ,  des 
blessures  et  la  mort.  Ceux-ci  résistent  vaillam- 
ment et  de  leur  mieux.  Ils  lancent  des  épieux 
et  des  traits  de  toute  espèce,  des  haches  tran- 
chantes et  des  pierres  emmanchées  dans  du 
bois.  Vous  eussiez  dit  que  les  nôtres  allaient 
être  écrasés  sous  cette  masse  mortelle.  Aussitôt 
accourent  les  cavaliers ,  qui ,  du  dernier  rang , 
passent  au  premier.   Dédaignant  de  combattre 
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de  loin,  ils  attaquent  Tépée  h  la  main.  Les  cris 
perçans  lancés  par  les  Normands  et  par  les  Bar- 
bares sont  étouffés  par  le  bruit  des  armes  et 
par  le  gémissement  des  moarans.  G*est  ainsi 
que^des  deux  côtés^on  combat  pendant  quelque 
temps  avec  le  plus  grand  acharnement.  Les 
Angliiis  sont  favorisés  par  l'élévation  du  terrain 
qu'ils  occupent  de  pied  ferme  et  serrés  entre 
eux;  déplus,  parleur  nombre,  qui  est  immense, 
et  par  la  force  de  leurs  coups  ;  enfin ,  par  leurs 
armes  dé  guerre ,  qui  trouvent  un  chemin  fa- 
cile à  travers  les  boucliers  et  les  autres  armures 
défensives.  Ils  soutiennent  doncvigoureusement 
ou  repoussent  le  choc  de  ceux  qui  osept  les 
charger  Tëpée  à  la  main.  Us  blessent  ceux  qui 
leur  lancent  des  traits  de  loin;  et  voilà  qu'ef- 
frayés par  le  carnage ,  les  fantassins  et  les  ca- 
valiers bretons ,  et  tous  les  auxiliaires  de  Taile 
gauche ,  tournent  le  dos.  Presque  toute  l'armée 
du  duc  cède ,  ce  qui  soit  dit  sans  oflfenser  les 
Normands,  nation  invincible.  L'armée  de  l'em- 
pereur romain  ,  accoutumée  à  tenir  tête  aux 
phalanges  des  rois ,  et  à  vaincre  par  terre  et  par 
mer ,  a  fui  quelquefois  en  apprenant  ou  croyant 
•on  chef  mort.  Les  Normands  crurent  que  leur 
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duc  et  seigneur  était  tombé.  Leur  fuite  ne  fut 
donc  pas  honteuse  >  elle  ne  feil  même  pa»  blâ- 
mable^ par  ce  qui  en  advint. 

Le  prince^  apercevant^  en  effet  ^  cpi^une par- 
tie de  l'armée  ennemie  avait  quitté*  sa  position- 
pour  p6ursuivre  le*  siens  »  se  Jeta?  au-devant 
des  fuyards  ,  les  frappant  ou  les  menaçant!  de* 
sa  lance.  U  découvre  son  front  ,  enlève  son 
casque ,  et  s'écrie  :  «  Me  voilà  ;  regardez-moi , 
«je  vis  et  vaincrai  ,  Dieu  aidant.  Quelle 
«démence  vous  fait  fiiir?  et  par  où  fuir? 
«  Ceux  que  vous  pouvez  égorger  comme  des 
«  troupeaux ,  ils  vous  chassent  et  vous  tuent. 
«  Vous  abandonnez  une  victoire  et  un  honneur 
«  immortels  ;  vous  courez  à  votre  perte  et  à  un 
«  éternel  opprobre.  En  fuyant  ;  aucun  de  vous 
«  n'échappera  à  la  mort  »  A  ces  mots^  ils  repris 
rent  courage.  Lui^  le  premier  s'avance  ^  l'épée 
flamboyante  en. main;  il  renverse  les  Anglais 
qui^  par  leur  révolte  contre  leur  roi  légitime,  ont 
mérité  la  mort.  Les  Normands,  pleins  de  feu, 
enveloppent  ceux  qui  les  avaient  poursuivis ,  au 
nombre  de  plusieurs  mille,  les  taillent  en  pièces  ; 
pas  un  n'ééhappa .  Encouragés  par  ce  premier 
triomphe ,  ils  attaquent  la  masse  de  Taïmée  » 
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qui,  bien  qii*ayanl éprouvé  une  perte  énorme, 
n'en  paraissait  pas  diminuée.  Les  Anglais,  pleins 
de  confiance,  combattaient  de  toutes  leurs  forces, 
s*appliquant  surtout  à  ne  point  se  laisser  enta- 
mer. Ils  étaient  si  pressés ,  que  les  morts  ne 
pouvaient  tomber.  Cependant ,  le  fer  des  vail- 
lans  chevaliers  avait  fait ,  sur  divers  points  , 
plusieurs  brèches.  Les  Mauceaux,  les  Français, 
les  Bretons,  les  Aquitains,  les  Normands,  ces 
derniers  plus  intrépides  encore  que  les  autres , 
s'y  précipitèrent. 

Un  guerrier  normand  >  Robert  fils  de  Boger 
de  Beaumont ,  neveu  et  héritier ,  par  sa  sœur 
Adeline ,  de  Hugues  comte  deMeulan ,  qui  assis* 
tait,  ce  jour-là,  à  une  bataille  pour  la  première 
fais ,  fit  une  chose  à  jamais  mémorable ,  en 
s'élançant,  avec  l'escadron  qu'il  commandait  à 
l'aile  droite ,  et  en  renversant  l'ennemi  avec  une 
inconcevable  audace.  Il  n'est  ni  en  notre  pou- 
voir ni  dans  notre  intention  de  raconter,  comme 
elles  mériteraient  de  l'être ,  les  actions  d'éclat 
de  chacun.  Celui  qui  aurait  au  plus  haui  degré 
l'art  de  narrer ,  et  qui  aurait  vu  de  ses  propres 
yeux  la  bataille ,  s'acquitterait  difficilement  d'une 
pareille  tâche.   Quant  à  nous  ,  hâtons -nous 
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d'achever  Féloge  du   comte   Guillaume»  pour 
raconter  la  gloire  du  roi  Guillaume. 

Les  Normands^  ainsi  que  les  auxiliaires^  ré- 
fléchissant  qu'ils   ne    pourraient   vaincre    un 
ennemi  aussi  acharné   sans  une  grande  perte, 
tournèrent  le  dos«  feignant  adroitement  de  fuir. 
Us  s'étaient  souvenus  de  l'avantage  que  la  fuite 
leur  avait  procuré,  par  hasard  «  peu  d'instans 
auparavant.  Les  Barbares ,  se  croyant  sûrs  de  la 
victoire,  font  éclater  leur  joie,  et,  s'excitant  les 
uns  les  autres  à  grands  cris,  accablent  les  nôtres 
d'injures   et  les  menacent  ^e   les  exterminer 
tous.     Quelques   mille    d'entre    eux   osèrent, 
comme  la  première  fois ,  s'élancer  à  la  course 
sur  ceux  qu'ils  s'imaginaient  être  en  fuite.  Les 
Normands,  faisant  tout-à*coup  tourner  bride  à 
leurs  chevaux ,  les  entourent ,  et  n'en  laissent 
pas  un  debout  Deux  fois  ils  recoururent  à  la 
même  ruse  avec  le  même  succès ,  plus  enhardis 
alors  à  attaquer  le  reste  de  cette  armée  si  redou- 
table encore   et  si  difficile  à  envelopper.    Là 
commença  un  nouveau  genre  de  combat,  qui 
consistait ,  pour  les  uns«  en  mouvemens  et  en 
courses;  pour  les  au  très,  à  rester  comme  attadiés 
à  la  terre.  Les  Anglais  faiblissent,  et,  comme 
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avouant  leur  méfait  parleur  défaite,  ils  subissent 
un  sort  vengeur.  Les  Notaiands  lancent  des 
traits,  frappent ,  percent.  H  y  a  plus  de  mouve- 
ment du  côté  des  morts  qui  tombent  que  du 
côté  des  vivans.  Ceux  qui  sont  blessés  légère- 
ment ne  peuvent  fuir;  la  foule  des  leurs  les 
écrase.  Ainsi,  la  fortune  concourut  aii  trioinpbe 
de  Guillaume. 


Au  déclin  du  jour,  1  armée  des  Anglais  ne 
put  plus  douter  qu'il  lui  était  impossible  de 
tenir  plus  long-temps  contre  les  Normands.  Ils 
virent  que  leur  nombre  était  diminué  par  la 
perte  de  plusieurs  légions;  que  le  roi  lui-même, 
•t  ses  frères ,  et  plusieurs  grands  du  royaume , 
avaient  succombé  ;  que  tous  taÉit  qu'ils  restaient , 
ils  étaient  épuisés  de  fatigue  et  n'avaient  plus 
de  secours  à  attendre.  Ils  s'aperçurent  que  les 
Normands  avaient  perdu  peu  de  monde  ;  que 
leur  force  semblait  s'acofottre  en  combattant ,  et 
qu'ils  étaient  plus  terribles  encore  qu'en  com- 
mençant; que  l'ardeur  indomptable  du  duc 
était  telle,  que  personne  ne  pouvait  tenir  devant 
elle;  son  impétuosité  était  si  grande  «  qu'elle  ne 
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a'arrètàil  qu'avec  la  victoire.  Us  se  mirent  dmic 
à  fuir  à  Tenvi  ^  les  uns  sur  des  chevaux ,  le  plus 
grand  nombre  à  pied  ;  une  partie  par  les  che- 
mins ,  presque  tous  à  travers  champs.   Le  désir 
de  se  sauver  en  fit  trouver  le  moyen  h  quelques- 
uns.  Un  grand  nombre  laissèrent  leurs  cadavres 
dans  les  forêts;  plusieurs  furent  ti*ouvés  étendus 
sur  les  routes  par  ceux  qui  les  poursuivaient. 
Les  Normands 5  bien  que  peu  au  fait  du  pays, 
les  poursuivaient  avec   ardeur,  frappaient  les 
rebelles  dans  le  dos ,  et  mirent  ainsi  la  dernière 
main  à  leur  victoire.  Les  pieds  des  chevaux  eux- 
mêmes  tiraient  vengeance  des  morts  >  en  les  fou- 
lant en  passant.  Cependant ,  la  confiance  revint 
aux  fuyards,  par  la  facilité  que  leur  prooum  de 
renouveler  le  combat ,  un  vallon  escarpé ,  qui 
se  trouvait  garni  de  fossés  ;  car  cette  nation ,  qui 
tilre  son  origine  des  Saxons ,  les  plus  féroces  des 
hommes ,  est ,  par  sa  nature  >  prompte  k  saiÂr 
le  fer.  Us  n'avaient  succombé  que  devant  une 

force   indomptable  :  4epuis  peu,  ils  avaient 

vaincu  sans  peiae  le  rôi  de  Nonoie,  fier  de  sa 

nombreuse  et  beUîqaeuae  armée. 

Le  duc,  qui  conduisait  les  étendards  Tak^ 

queurs,  voyant  ces  cohortes  tout-à-coup  en 
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bataille,  bien  qu'il  almaginât  que  c'était  un 
secours  qui  arrivait  à  l'ennemi,  ne  se  détourna 
pas ,  ne  s'arrêta  pias  ;  plus  terrible  ;  armé  d'un 
débris  de  lance,  qu'un  autre  brandissant  un 
énorme  javelot,  d'une  voix  mâle,  il  appelle 
le  comte  Eusiache,  qui  s'en  allait  avec  cinquante 
chevaliers  et  qui  voulait  faire  sonner  le  signal 
delà  retraite.  Celui-ci,  au  contraire,  insinua  à 
l'oreille  du  duc  qu'il  devait  lui-même  s'éloigner, 
lui  prédisant  une  mort  certaine  s'il  avançait. 
Pendant  qu'Eustache  parlait  ainsi ,  il  fut  frappé 
entre  les  épaules  d'un  coup  retentissant  et  si 
terrible,  qu'il  lui  fit  sortir  le  sang  des  narines 
et  de  la  bouche.  Ses  compagnons  l'emportèrent 
demi-mort.  Le  duc,  inaccessible  à  la  crainte  et 
au  déshonneur ,  s'élança  sur  ses  adversaires  et 
les  renversa.  Dans  ce  combat  périrent  quelques 
nobles  Normands,  dont  la  difficulté  du  terrain 
rendit  le  courage  impuissant.  La  victoire  ainsi 
remportée,  le  duc  retourna  sur  le  champ  de 
bataille ,  supputa  le  carnage ,  qu'il  ne  contempla 
pas  sans  quelque  pitié ,  bien  qu'il  fût  tombé  sur 
des  impies ,  bien  qu'il  fût  beau ,  glorieux,  avacH 
tageux ,  de  tuer  un  tyran. 

(  Traduetiên  de  M.  Deviiie.  ) 
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—  Or,  le  duc  craignant  quelque  attaqué 
nocturne  de  la  part  de  reunemi,  ordonna  h 
son  armée  de  se  tenir  sous  les  armes  depuis 
les  ténèbres  naissantes  jusqu'à  la  lueur  favorable 
du  jour.  Le  samedi  étant  arrivé ,  il  disposa  ses 
légions  en  trois-  corps ,  et  s'avança  intrépide  au- 
devant  de  son  farouche  ennemi.  Le  combat  s'en- 
gagea h  la  troisième  heure  du  jour^  et  le  carnage 
dura  de  part  et  d'autre  jusqu'à  la  nuit.  Harold,  au 
premier  choc  des  chevaliers ,  tomba  mortelle- 
ment blessé.  Or>  les  Anglais ,  après  avoir  com- 
battu vigoureusement  tout  le  jour,  voyant  leur 
roi  mort,  commencèrent  à  désespérer  de  leur 
salut  ;  h  la  nuit  tombante  ils  tournèrent  le  dos 
et  se  mirent  en  déroute.  Les  Normands  les 
voyant  en  iuite,  les  poursuivirent  toute  la  nuit 
du  dimanche,  mais  à  leur  grand  détriment. 
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car  9  se  précipitant  avec  ardeur  vers  un  antique 
fossé,  que  les  herbes  naissantes  leur  cachaient, 
ils  y  tombaient  ayec  armes  et  chevaux  y  les  uns 
sur  les  autres  y  et  expiraient.  Quinze  miUe  au 
moins,  dit-on,  y  périrent.  Ainsi  le  Dieu  tout-puis- 
vant,  la  veille  des  ides  d'octobre,  punit  de  diverses 
manières  les  innombrables  pécheurs  de  Tune  et 
de  Fautre  armée  ;  car  la  fureur  des  Normands 
^appesantit  lejour  du  samedi  sur  plusieurs  mil- 
liers d'Anglais,  lesquels,  long-temps  auparavant, 
avaient  tué  injustement  l'innocent  Alfred,  et,  le 
samedi  précédent,  avaient  égorgé  sans  pitié  le  roi 
Harold ,  le  comte  Tostin  et  beaucoup  d'autres 
hommes.  Le  même  juge,  dans  la  nuit  suivante» 
vengea  les  Anglais,  en  précipitant  les  Normands 
furieux  dans  un  goufre  sans  fond.  Eux,  en  effet, 
contre  le  précepte  de  la  loi ,  avaient  convoité 
inunodérément  le  bien  d'autrui ,  et  leurs  pieds^ 
comme  dit  le  psalmiste,  furent  prompts  pour 
répandre  le  sang  ;  c'est  pourquoi  ils  trouvèrent 
sur  leur  chemin  la  peine  et  le  malheur. 

(  Traduction  de  M,  Deviite.  ) 
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....  Ainsi  donc  j  les  deux  chefs  belliqueux 
disposent^  de  part  et  d'autre,  leur  armée,  cha- 
cun suivant  l'habitude  du  pays.  Les  Anglais, 
ainsi  que  nous  Favons  entendu  dire,  passent 
la  nuit  tout  entière  à  boire  et  à  chanter;  le 
matin ,  ils  s'avancent  hardiment  devant  Ten- 
nemi.  Les  fantassins ,  armés  de  leurs  haches  à 
deux  tranchans,  et  couverts  de  leurs  boucliers 
faisant  la  tortue,  forment  un  coin  impénétrable; 
ordre  de  bataille  qui  eût  assuré  leur  salut  ce 
jour-là  r  si  les  Normands,  en  simulant  une  fuite, 
n'eussent,  selon  leur  usage,  rompu  leurs  batail- 
lons. Le  roi,  à  pied  lui-même,  se  tenait,  avec  ses 
firères ,  auprès  de  Tétendard ,  afin  que,  tout  étant 
égal  pour  tous  dans  le  commun  péril,  personne 
ne  songeât  h  fuir.  Guillaume ,  après  la  bataille, 
envoya  au  Pape  cet  étendard ,  qui  représentait 


a86         RiCIT   DB  LA   BATAILLE  d'hASTIHGS  , 

un  homme  combattant^  et  qui  était  enrichi 
d'or  et  de  pierres  précieuses.  De  leur  côté ,  les 
Normands,  après  avoir  passé  toute  la  nuit  à 
confesser  leurs  péchés ,  reçurent  le  matin  la 
communion  du  Seigneur.  Les  piétons ,  armés 
de  leur  arc  et  dé  leurs  flèches^  garnissent  la 
première  ligne;  les  cavaliers,  en  arrière,  se 
placent  aux  deux  ailes.  Le  comte,  le  visage 
serein,  d'une  voix  ferme,  et  prenant  Dieu  h 
témoin  de  la  justice  de  sa  cause  ^  demande  ses 
armes.  Ses  serviteurs ,  trop  empressés ,  lui  ayant 
passé  sa  cuirasse  retournée  :  ^  que  mon  duché , 
dit-il,  soit  tourné  en  royaume  >»  ;  corrigeant  ainsi 
ce  présage  par  un  bon  mot.  Et  voilà  qu'on  en- 
tonne la  chanson  de  Roland,  pour  enflammer, 
par  l'exemple  de  ce  belliqueux  homme ,  le  cou- 
rage des  combattans;  puis,  le  secours  de  Dieu 
invoqué,  on  se  mêle,  on  se  bat  vaillamment, 
sans  que  personne ,  pendant  de  longues  heures 
du  jour ,  cède  pied  ;  ce  que  voyant  Guillaume , 
il  ordonne  aux  siens  de  se  retirer  en  faisant 
semblant  de  fuir.  Ce  mouvement  ayant  rompu 
le  coin  des  Anglais,  qui  se  mettent  au  dos  des 
fuyards,  hâta  leur  défaite.  En  effet,  les  Normands 
se  retournant  en  ordre  de  bataille,    se  préci- 
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pitent  sur  les  Anglais  et  les  défont.  Surpris  par 
ce  stratagème.  Us  tombèrent,  mais  d'une  belle 
mort  et  pour  la  patrie ,  et  non  sans  vengeance , 
car^  se  tenant  fermes,  de  temps  à  autre  ils  fai- 
saient de  hauts  tas  de  cadavres  de  ceux  qui  les 
poursuivaient.  S'étant  ralliés  sur  la  hauteur, 
où  les  Normands ,  animés  par  la  chaleur  y  s'élan- 
cent avec  audace,  ils  les  précipitent  dans  le 
vallon  ,  et,  au  même  instant,  lançant  une  grêle 
de  pierres  et  de  traits,  ils  fondent  sur  eux  en 
masse.  Dans  un  autre  endroit,  au  passage  d'un 
certain  fossé  abrupte  connu  d'eux ,  ils  abattirent 
tant  d'ennemis^  que  la  terre,  dans  ce  lieu,  parais- 
sait un  champ  uni.  La  victoire  resta  indécise, 
tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres,  tantqu'Ha- 
rold  fut  en  vie;  mais,  du  moment  où  il  tomba 
le  cerveau  traversé  d'une  flèche,  les  Anglais  se 
mirent  à  fuir  durant  la  nuit  tout  entière.  Dans 
cette  bataille  brilla  la  valeur  des  deux  chefs. 
Harold ,  non  content  de  faire  l'office  de  général 
et  d'encourager  les  siens  ^  combattit  comme  un 
soldat;  personne  ne  l'approchait  impunément. 
Il  frappait  avec  tant  de  vigueur,  que,  du  même 
coup^  tombait  le  cavalier  et  le  cheval.  Ainsi 
que  je  l'ai  dit,  frappé  d'un  trait  fatal  il  mourut. 
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Tandis  qu'il  était  gisant ,  un  chevalier  lui  coupa 
la  cuisse  avec  son  épée  ;  Guillaume  le  nota  d'in- 
famie^ comme  ayant  commis  là  une  ac^on  lâche 
et  honteuse ,  et  le  chassa  du  rang  des  chevaliers. 
Quant  h  Guillaume ,  encourager  les  siens  de  la 
voix  et  par  sa  présence ,  s'élancer  le  premier , 
se  précipiter  dans  les  rangs  ennemis,  tel  il  fut. 
Il  perdit  dans  ce  jour  trois  chevaux  excellens 
qui  furent  tués  sous  lui,  tandis  qi^'il  combattait 
furieux  et  frémissant.  Et  ce  vaillant  duc  persista 
de  corps  et  d'ame ,  bien  que  sea  gardes  bour- 
donnassent à  son  oreille  qu'il  devait  se  retirer. 
Il  persista,  dis-je,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  lui  eût 
enfin  amené  pleine  et  entière  victoire  ;  et  sans 
aucun  doute,  une  main  divine  le  protégea,  car 
l'ennemi,  bien  qu'une  multitude  de  traits  lui 
fussent  adressés ,  ne  tira  pas  une  goutte  de  sang 
de  son  corps. 

(  Traduction  de  M,  Des'iUe.  ) 
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DES  DUX 

QUI  UNT  ESTÉ  PAR  ORDRE  EN  NORMENDIE; 
BENOIT  DE  SAINTS-IIORS.  . 

MAJniSCUT  DK  LA  BOLlOTBiQUE  Hiaf.ttUIHI, 
—  Motée  Britanoiqae,  à  Loodres,  n*  1717 ,  loi.  tl8,  recto,  col.  I.  — 


i  ntm  It  htf  ^tllatnrû  (Oiu|tti0t  U  rnaunu 
Vtng!intxxe  contre  U  tri  j^rattt 

Ewart  '  li  juz*  et  li  verais^ 
Qui  Engleterre  tint  en  pais 
Cume  hauz  reis^,  veirs^  crestiens, 
Pleins  de  duçur  et  de  toz  biens  ; 
Ce  avint  qu'enfant  ne  eir^  n'en  out, 
Si  cum  à  Nostre  Seignor  plout*. 


*  Edouard.  4  vrai. 

*  Juste.  *  Héritier.  —  Anglais ,  heir. 
'  Roi.  •  Plut. 
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Del  duc  Guillaume  le  Normant, 
Cume  eu  siède  n'en  ama  tant, 
Yout  son  eir  £Edre;  à  c'entendeit. 
Que  nule  riens  tant  ne  yoleit. 
L'arcevesque  de  Cantorbire* , 
Li  plus  hauz  hom  de  son  empire , 
Out  en  Normendie  tramis  * , 
Les  anz  avant,  si  cum  je  tous  dis , 
Por  afermer  ce  qu'il  li  done 
Tôt  le  réaume  e  la  corone. 
Eissi  esteit  jà  li  afedres. 
Por  estre  plus  certains  e  mères 
E  qu'il  n'i  sorsist  encombrier, 
Revout  '  Tovre  plus  esfbrcier. 
Héraut,  qui  quens^  ert  del  païs 
Trestot  li  plus  poestéis  ' 
Que  nul  des  autres  del  reiaume , 
Ce  lui  tramist  al  duc  Guillaume, 
Que  del  règne  entérinement^ 
Tôt  qui  à  la  corone  apent? 


•  Cantorbery.  <  PniflMnt. 

•  Transmis,  coToyé.  *  Entièrement. 

*  Reroolnt.  i  Tout  ce  qui  dépend  de  I* 

*  Goate.  couronne. 
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Li  féist  féuté  ^  jurée , 

Eissi  cum  de  ert  devisée  ; 

Veut  qu'il  Ten  £ace  serrement 

E  qu'il  l'en  donge  tenement 

Sor  saintuaires*  conéuz. 

Tôt  eissi  est  Héraut  méuz  ; 

Senz  targer^  et  senz  demorer^ 

En  vint  as  nefs  dreit  à  la  mer; 

Od  cens  qu'out  en  sa  compaignie 

Quida  sigler^  vers  Normendie; 

Mais  trop  lor  hx  la  mer  sauvage , 

Rar  granz  tempers  e  fort  orage 

Ne  les  i  laissa  ariver; 

Ainceis  les  covint  dévala 

Dreit  en  Pontife.  Là  pristrent  port , 

Eissi  ateint  e  eissi  mort. 

Mieuz  vousissent  estre  en  Sezile-^. 

La's  prist^  U  quens  Gui  d'Abevile, 

Qui's  tint  ^  e  mist  en  sa  prison  ^ 

Qu'aveir  voudra  lor  raançon. 


■  léiuté,  kcNBinage.  *  DcsceadredroitenPoiilliieu. 

>  adiquaircs.  *  Sicile. 

>  Tirder.  '  Là  les  prit. 

4  Penaa  dnf  1er.  •Ositettau. 
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Tant  cuin  il  se  voudront  amer^ 
Tant  les  covendra  rachater. 

Retenu  fu  Héraut  e  pris; 
Mais  au  duc  Guillaume  a  tramis 
Por  faire  li  saveir  oel  plait  ' 
Ne  où  il  est  ne  cum  li  vait. 
Si  tost  cum  il  en  sont  *  le  veir , 
Ne  mist  plus  Tovre  en  nonchaleir; 
Ainz  tramist  à  Gui  tôt  maneis  ^ , 
Si  li  manda  que  sor  son  peis 
Tendreit  Héraut  plus  un  sol  jor  ; 
Mais  celi  requiert  par  amor 
Qu'il  le  li  quit  e  soille  ^  e  rende 
Si  que  del  suen  ^  rien  n'i  despende , 
Riens  n'i  perde  n'orne  des  suens. 
Mais  Gui  n'en  fist  nul  de  ses  buens^^ 
Ains  en  ert7  mult  estorcenos*, 
Kar  del  aveir  ert  coveitos^. 


'  Tas.  ^  Bon.  —  Anglais bexfiif  plaisir, 

*  Eu  «ut.  requête,  volonté. 
^  Tout  de  suite.  7  Était. 

*  Donne.  —  Sohat.  «  Récalcitrant. 

*  Du  sien.  9  Couvoiteux. 
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Por  ce  manda  li  dux  ses  genz 
SempresS  ^  milliers  e  à  cenz; 
Vers  Ou*  chevaucha  irascuz 
Dunt  Héraut  ne  li  ert  renduz; 
Sempres  i  eust  Mereau^  mestrait 
£  à  Gui  teu  damage  fait 
Qui  ne  fust  pas  del  an  entier 
A  restorer  sain  ne  léger; 
Mais  conseil  cn\(,  si  fist  que  sage  : 
Ains  qu'en  fust  fait  autre  damage , 
Li  amena  à  Ou  tôt  quite. 
S'il  out  sa  requeste  despite  * , 
Toteveies  en  fist  sun  buen  ; 
C'unc  denier  ne  retint  del  suen. 
Eissi  fu  Héraut  délivré. 
Tôt  dreit  à  Roem  la  cité 
L'en  amena  li  dux  od^  sei, 
Od  amor  e  od  bone  fei 
Li  fist  teu^  joie  e  tel  honor 
Cum  il  li  pout  faire  graignor? 


•  Sur-le-champ.  s  Arec. 

•  La  Tille  d'Eu.  ,  ^^^^ 
>  Méricourt  (Somme). 

4  Méprisée.  •  ^*"»  «'"^^  '  grandior. 
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S'il  out  éu  point  de  meseise  ' , 
De  ses  bons  out  midt  e  de  s'eise  *. 
Od  que  li  dux  out  jostées  ^ 
Mult  granz  e  mult  desmesurées 
Por  aler  essillier^  Bretons 
Vers  lui  torcenos  e  félons 
Qui  n'el  deignoent  sopleier^. 
Le  mena  od  sei  osteier. 
Là  fist  de  lui  si  grant  dierté 
C'unc  tant  n'out  de  sa  volunté  ^ 
Ne  fu  nul  leu  mais  tant  joiz  ^ 
Qu'il  cil  afiaires  fii  feniz. 
Si  josta  li  dux  son  concile. 
Ce  sui  lisant,  à  bone  vile. 
Là  fu  li  serremenz  jurez. 
Que  Héraut  meisme  a  devisez, 
Que  tant  cum  Ewart  vivreit  mais 
Le  règne  li  tendreit  en  pais, 
Solon  sa  force,  au  suen  poeir, 
Senz  fausser  et  senz  déceveir  ; 
E  après  qu'il  sereit  feniz, 


•  Malaise.  ^  ChAtier. 

*  Son  aise.  '  Obéir. 

'  Troupes.  •  Tant  fêté. 
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Ci  que  del  règne  fii  saisis  • 

Li  tendreit  vers  toz  homes  nez 

De  ci  qu'il  i  fust  coronez; 

E  dès  ceu  jor  en  avant 

L'en  sera  mais  partot  aidant 

Douvre,  la  tor  e  le  chastel, 

Si  fort  cum  il  est  e  si  bel , 

Baillera  sempres  bien  garniz 

£  de  vitaille  repleniz  ■ 

A  ceus  des  suens  qui  lui  plarra , 

Qu'il  à  garder  i  trametra  ; 

£  s'aillours  vont  chasteaus  fermer 

Desus  le  rivage  de  mer. 

Despense  e  vivre  e  estoveir  • 

Trovera  tôt  de  son  aveir. 

£issi  sor  tôt  le  saintuaire 

Qu'om  li  vont  aporter  ne  traire 

Jura  de  sa  main  à  tenir, 

Senz  rien  fausser  e  senz  guenchir  ^. 

£  li  dux,  por  lui  mieux  aveir 
Senz  fausser  e  senz  déceveir 
£  senz  muer  vers  lui  corage , 


Bcmplis  de  vimre».  «  Ce  qu'il  faut.  *  Détoonicr. 
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Aeliz  la  proz  e  la  sage. 
Sa  fille,  li  ottreie  e  done,     . 
Quant  saisiz  ert  de  la  corone, 
£  del  règne  une  meitié. 
Mult  en  vout  dl  baisier  le  pié. 
Iteiix  furent  lor  covenanz'. 
Aveirs  riches  e  beaus  e  granz, 
Chevaus ,  armes ,  or  e  argent 
£  maint  autre  cher  garnement 
Li  dona  tant ,  ce  fu  merveille. 
£issi  l'atome  e  r'aparaille, 
Si'l  conveie  '  dreit  à  la  mer. 
Si  Ten  r'a  fait  outre  passer  ; 
Au  rei ,  qui  li  ert  sire  e  drux  ^ , 
Manda  merciz  e  chers  saluz. 
Héraut  out  un  frère  danzel, 
Qne  u'estoveit  querre  plus  bel; 
Uuilnoth  out  non,  corteis  e  sage. 
Cel  laissa  au  duc  en  ostage. 
Ce  ne  sai  pas  ne  ne  vei  mie 
S'il  pensout  la  félonie 


•  CoDYcntions.    —    Anglais  ,  ^  Ami.  —  Teutonique,  drui  ^ 
coi'enani.                                           druiin,  druta.  (  Schilter,  Glos$. 

*  L'accompagne.  tcutonic,  p.  243,  col.  2). 
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Quant  il  le  laissa  en  tenance; 
Kar  une  ne  li  tint  covenance 
Ne  fei  ne  serrement  ne  lei  : 
Por  tel  l'en  mescharra  ' ,  ce  crei. 


3 


Afebleia*  li  reis  Ewart 
Si  qu'ainz  que  trespassast  li  marz 
Fu  morz,  trespassez  e  feniz 
E  hautement  enséveliz; 
Gloriouse  fin  out  e  sainte 
£  qui  mult  fîi  plorée  e  plainte. 
Héraut ,  de  coveitise  espris , 
Senz  autre  conseil  qui'n  *  fust  pris , 
Saisi  le  reigne  demaneis  ^  ; 
Parjurez  e  faus  se  fist  reis 
Eissi ,  senz  icele  unction 
E  senz  celé  sacratioh 
Qu'en  deit  faire  à  rei  saintement 
Le  jor  de  son  coronement. 

Eissi ,  senz  nule  autre  devise  ^ , 


'  Il  lui  adviendra  malheur.  ^  Qui  en. 

*  Derint  faible.  '  Incontinent. 

'  Le  mois  de  mars.  *  Discours ,  cooTersation. 
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Parjur^  faus,  pleins  de  coTeitise^ 
Se  fist  coroner  à  grant  tort  : 
Por  c'en  (u  puis  destruit  e  mort* 
Ne  tint  envers  le  duc  fiance 
Ne  ostage  ne  covenance , 
De  son  frère  ne  li  sovint  : 
Eissi  out  le  réaume  e  tint. 

Tôt  (u  au  duc  dit  e  mandé 
Cum  Héraut  a  vers  lui  erré , 
Cument  il  a  le  règne  e  tient^ 
Si  n'en  redote  Deu  ne  crient 
Ne  mesfait  n^  parjurement 
Ne  reparlance  de  la  gent; 
N'a  en  pensé  ne  plus  l'en  face 
Ne  cume  au  siècle  mais  plus  hace 
Qu'il  fera  lui  tote  sa  vie. 
Quant  li  dux  a  la  chose  oïe. 
Iriez  fu  mult  e  merveillanz  ; 
Mais  ne  fu  pas  trop  esmaianz  '. 
Bien  creit  ne  li  puet  riens  tolir* 
Ce  dunt  Deiis  le  veut  eslargir, 


*  Mats  il  ne  s'en  tourmenta         *  Enlerer.  —  Latin ,  toiiere. 
pu  beanoonp. 


DE   BENOIT   DE   SàlNTE-MORE.  :299 

Riens  ne  coveite  en  tôt  le  mont 
Qu'il  conquerre  ne  qu'em  li  dont 
Fors  ce  que  seit  au  suen  voleir. 
Cel  ovraigne  fist  à  saveir 
A  ses  évesques  hauz  letrez 
£  à  ses  chers  barons  privez , 
Que  li  furent  ami  feeil  ' , 
£  que  il  sout  de  haut  conseil. 

Roberzy  li  quens  de  Moretuig', 
Qui  unt^  de  malveisté  n'out  soing. 
Sis  bons  frères  verais  e  cerz , 
£  li  quens  d'Où  li  proz  Roberz, 
Li  quens  d'£vereuSy  li  sachanz, 
Richarz  li  proz  e  li  vaillanz , 
£  de  Beaumunt  li  quens  Rogers , 
Qui  mult  ert  saives  ^  chevaliers , 
E  Roger  de  Mimgumeri, 
N'est  dreiz  que  lui  vos  en  obli, 
E  Guillaume  le  Fiz-Osber, 
Qui  puis  li  ont  grant  mester^. 


'  Féaux.  4  Sage 

*  Sic.  —  Mortain.  >  Qui ,  ensuite ,  lui  fut  très 

'  Sic.  —  Une ,  jamais.  utile. 
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£  Huges  j  li  vesquens  '  j  H  proz. 
Icistf  si  cum  je's  vos  nom  toz^ 
Li  conseillièrent  e  loèrent , 
£  tuit  enfin  s'i  acordèrent, 
Que  il  féist  Héraut  requerre 
De  la  corone  e  de  la  terre, 
Saveir  e  aprendre  e  oïr 
Cum  il  s'en  voudra  contenir; 
£9  son  ce  qu'il  en  respondra, 
Solom  ice  se  contendra  ; 
Ses  messages  tost  li  tramete 
£  tant  dementres  s'entremete 
De  faire  assembler  la  navie  ^ 
De  par  trestote  Normendie; 
Semunge^  veisins  e  amis 
£  ceus  qui  à  lui  sunt  sozmis , 
Que  teus  apareiz*  e  si  granz 
Ne  fu  jostez  mais  par  Normanz, 
N'ovre  el  siècle  si  envaïe 
Que  ci  seit  lor  morz  ou  lor  vie. 

De  ce  s'est  mult  li  dux  haitiez  ^  ; 


'  Le  Yicomte.  ^  Somme. 

•  La  flotte.  —  Ce  mot  s'est  *  AppareiL 

conserré  dans  TangUis ,  mavy.  ^  Réjoui. 
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Que ,  s'il  les  trove  encoragiez 
D'aider  li  teus  dreiz  à  conquerra , 
Cum  le  réaume  d'Engléterre , 
A  ce  metront  cors  e  aveirs 
E  lor.  forces  e  lor  poeirs. 
A  Héraut  tramist  ses  messages, 
Yaillanz  e  bien  apris  e  sages; 
Si  li  manda  qu'il  aveit  fait, 
Kar  ce  li  ert  dit  e  retrait 
Que  la  corone  aveit  saisie; 
Mais  ne  féist  teu  félonie, 
Car  tote  genz  saveit  a>sez 
Cum  li  règnes  li  ert  donez. 
Il  n^eesmes  tôt  premerairi  * 
Li  asséura  de  sa  main. 
Ne  se  parjurt  ne  se  desleit; 
Mais  rende-li,  si  cum  il  deit, 
L'onor ,  le  règne  e  la  corone 
Que  dreitorè  e  raison  li  done; 
Kar  sache  bien,  si  n'en  dot  mie. 
Tant  cum  li  seit  eu  cors  la  vie. 
N'aura  repos  mais  ne  séjor 
Ci  que  saisiz  seit  del  honor. 


*  Tout  le  premier. 
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Icist  messages  li  fa  faiz 
E  diz  e  contez  e  retraiz; 
Mais  mult  li  respondi  petit 
Fors  oi^il  y  contraire  e  despit; 
Ains  ceus  qui  od  lui  se  tenissent 
£  voluùtiers  li  recoillissent, 
Coveneit  doner  séurtances 
£  fers  ostages  e  tenances. 

Après  que  Héraut  se  fu  fait  reis , 
Se  co^mbati  od  les  Galeis. 
N'en  truis  ne  Pachaison  ne  Tire; 
Mais  reis  Grififins,  qui  d'eus  ert  sire, 
Remist  en  champ,  tieraut  Vo^iat^ 
Sa  femme  Aldit  saisi  e  prist, 
Qui  fille  ert  del  bon  conte  Algar. 
Ce  li  pesa  c'unc  à  sa  char 
Jut  n'adesa  '  ne  nuit  ne  jor , 
Kar  dame  esteit  de  grant  valor. 
De  grant  ire  ert  sis  cors  espris 
Dimc  si  esteit  sis  sire  occis. 
£n  teu  manière  e  en  teu  guise 
R'aveit  Héraut  femme  conquise. 

*  Ne  M  eoacba  avec  m  chair ,  et  n'^  toacha,  etc. 
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Dune  en  ces  jorz  si  (Sûtement 
Aparut  sus,  el  firmament, 
Une  clartez  e  im  planète , 
Une  resplendisanz  comète , 
Dunt  en  eisseient  trei  grant  rai  '• 
Ce  lis  e  truis*  e  vei  e  sai 
Que  quinze  nuiz  durèrent  bien. 
Si  distrent  astrenomien 
Que  c'ert  de  règnes  muemenz  ^ 
Ou  de  reis  ou  de  hautes  genz. 

Eissi  a  espleitié  Héraut , 
Que  plait  ne  tient  ne  ne  li  chaut 
Qu'iJ  claint  parjur  ne  traîtor , 
Mais  le  règne  tiengé  e  Tonor. 
De  son  deslei  ert  grant  esclandre. 
A  Rome  ert  donc  pape  Alixandre , 
Jusz  hoem ,  saintismes  e  verais , 
Qui  mult  tint,  sainte  iglise  en  pais. 
A  lui  tramist  li  reis  Guillaume 
Por  mostrer  Tovre  deu  réaume, 
Cument  il  li  ert  otreié 
E  cum  Héraut  s'ert  desleiez^ 


D«at  aortaient  trob  grands        »  Troufe. 

i 
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Qui  vers  lui  s'esteit  parjurez^ 

Si  cum  il  ert  sainz  e  discrez 

E  qui'n  aveit  la  poesté. 

En  requereit  s'autorité 

De  son  dreit  cumquere  e  aveir, 

Kar  ce  i  vout-il  mult  aveir. 

L'apostoile  se  fist  mult  liez 
Dunt  si  s'esteit  humiliez. 
Apostoliàl  ottreiance , 
Son  le  poeir  de  sa  puissance  y 
L'en  comanda  e  vout  e  dist 
E  par  ses  lettres  li  escrist 
Que  del  conquerre  ne  se  feigne , 
Od  tôt  li  tramist  une  enseigne 
De  saint  Père  por  demostrer 
Qu'à  ce  li  volent  ajuer. 
Autorité  sera  e  feiz 
Que  c'est  sa  corone  e  sis  dreiz 
Qu'il  vout  conquerre  :  si'n  auront 
Tuit  cil  qui  ou^lui  seront 
Partot  mult  maire  '  séurtance 
Que  ne  lor  vienge  meschaance. 


'  Plus  grande.  —  Latin,  major. 
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Un  frère  aveit  Héraut  puisnez. 
Qui  Tostis  esteit  apelez. 
Ne  truis  pas  bien  apertement 
Por  qu'il  erent  si  malement  *. 
Au  duc  s'en  ert  Tostis  venu , 
Qui  mult  l'aveit  gent*  receu 
£  chers  tenuz  e  honorez 
£  ses  riches  aveirs  donez. 
Chevaliers  ert  e  bons  vassaus , 
Prozdom  e  entiers  e  leiaus  ; 
Merveilles  out  grant  desicr  ^ 
D'aler  son  frère  guerreier , 
De  tolir  chasteaùs  e  citez  ; 
Kar  trop  s'ert  vers  lui  maumenez  ^. 
Mult  volentiers  e  bonement , 
Od  le  haut  conseil  de  sa  gent, 
Li  quist  li  dux  tôt  estoveir  ^ , 
Nefs  y  genz ,  armes  à  son  voleir. 
£issi  corut  à  grant  esforz 
Vers  £ngleterre  dreit  as  porz; 
Mais  Héraut  les  faiseit  garder 


Pourquoi  ils  étaient  si  nul  4  Mal  mené ,  mal  conduit, 
laemble). 

GentiUement.  '  ^  •*"«=  '"'  <=''*^'"  »""»  ** 

IMsir.  1"^^  I"i  fallait. 

II.  >• 
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for  qu'il  n'i  poat  pis  ariver. 
Si  li  devea-rom  la  terre  ' , 
Ne  pôUt  entrer  en  Engleterre  y 
Tomer  s'en  vout  ignelement*; 
Mais  ne  li  laissièrent  li  vent. 
Vers  Northwège  Teàtut  sîgler 
Par  merveilles  orrible  mer. 
Toteveies  i  unt  port  pris. 
Héraut  Herfagan  a  recpiis. 
Qui  reist^  esteit  fort  e  puissanz, 
Humles,  soples  e  depreianz. 
Qu'en  pais  le  consente  e  receive 
Si  qu'il  n'el  engint  ne  déceive  ; 
£,  s'il  ce  li  osout  preier. 
Qu'en  nul  sen  li  vousist  aidier 
Envers  sun  frère  à  nul  paine 
Qui  à  si  grant  tort  le  demaine , 
Soens  liges  quites  en  sereit 
Toz  les  jorz  mais  que  il  vivrait. 
Tôt  ce  li  otreia  li  reis 
Qu'ainz  que  passast  la  fin  deu  meis 


On  Tempècha  d*abonler.        *  Promptement.       ^  sic.  —  lUii. 
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Out-il  josté  si  fière  nairie , 

Teus  genz  e  ri  fait  ost  banie  ' 

Dunt  bien  déust  prendre  Saissoi^e'. 

Dès  or  s'engrôisse  la  besoigne. 

Cist  desfient  le  rei  Héraut, 

Faire  le  quident  tel  assaut 

De  ci  qu'en  bref  terme,  à  estros^. 

Qui  trop  li  ert  pesme  ^  e  grejos  '. 

Tanz  dis  qu'en  cure  e  en  penser 
Estait  li  dux  de  mer  passer , 
De  genz  faire  venir  loigtaines 
E  de  semundre  les  prochaines, 
De  faire  armes  faire  esmolues^ , 
Lées7,  trenchans  e  agues, 
E  mètre  entente  as  nefs  guamir, 
S'il  veut  eissi  désavancir; 
Li  quens  Alains,  cil  de  Bretaigne, 
Tôt  cel  afaire  e  cel  orraigne 
Li  voleit  tolir  par  envie  ; 


'  Et  conroqué  telle  armée.  <  Grief,  pénible. 

■  Sne.   '  A  rinsUDt  même.]  _  _     _ 

*  Aiguisées. 
^  Très  mauvais.—  LàlÙUfpes- 

'  Urffft. 
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£  par  trop  laide  félonie 

Messages  li  tramist  parlanz, 

Sages  y  cointes  e  entendanlz. 

Qui  li  unt  dit  le  mandement 

Que  il  li  fait  oiant  ^  gent  : 

«  Mult  s'esjot ,  funt-il ,  quens  Âlains 

Qui  quide  estre  fis  '  e  certains 

Que  tu  pas  mer  sor  les  Engleis 

E  qu'od  les  verz  branz  Vianeis  * 

£  od  les  espiez  ^  acérez 

Ti  seit  li  règnes  délivrez 

£issi  que  coroner  t'i  {aces  ; 

Mais  j  senz  laiz  diz  ^  e  senz  menaces , 

Deprée  e  quert  e  s'uinélie 

Que  tu  li  rendes  Normendie  y 

Kar  le  duc  qu'à  ton  pière  tiens , 


■  Qai  a  la  confiance  que,  etc. 
*  Viennois. 

Goitechin  de  Sassoigne  fti  iriés  et 
destrois , 

Imelement  s'adoobe,  iCi  flst  lonc 
•enrentois , 

n  a  Testa  raaberc ,  çaint  le  bran 
vienois. 

(  Roman  de  GuitecHin  de  Sais- 
soigne ,  ms.  de  la  bibliothèque 


de  TArsenal,  à  Paris,  Belles- 
Lettres  françaises,  n"  175,  in-f  •, 
fol.  244,  ▼*»,  col.  1  li?.   40.) 

Gaitechins  de  Sassoigne  fu  cbera 
liers  courtois, 

Vait  férir  Salemon  sor  Tesca  vie- 
nais. 

(Id.  ibid.col.  2,  y.  17) 
'  Épieux. 
^  Paroles.  —  Latin  ,  dictum. 


Dune  n  est  gr      J^^^^^ 
Quant  U  mut  en  JéTua^ 

^rP  le  conte  Alein  » 
A  son  père,  w 

Sisserorges^^*^^^; 
Laissa  U  terre  e  le  pa^* 

E  trestote  s'érité, 

Bunt  ti  es  fait  sire  eavoé 

Tuetesfausaju^-'  . 

^'^^^"\T^ô::iere: 
^'"tttplU^tUciuersseigmer. 

J.1  aime  sa'" 
Por  la  terre  aveir  h 

eu.  ert  »r«'  ""~"  "^ 

.  rt  M.  tu  des»i»»i      , 

^^.,ou.ave«epr 

«  «P  la  laissiez  en  i* 
Se  vos  ne  i*  ****^ 

.  Défenseur.  -  ^  7  Vou»    »« 

t»ocaltt^-  Vamc. 

■  ""i: -S. -»"'••  •""' 

4  f  ouroc.—  »-• 
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Ce  ne  li  est  toute  ne  esmâis; 
Kar  les  chefe'  armez,  es  cheraus, 
Jà  meira^  teus  mil  vassaus , 
N'i  aura  cel  n'ait  ceint  le  brant^ 
£  le  glaive  d'acer  trenchant , 
Prez  de  chapler  ^  e  de  iérir , 
Qui  i  Youdreient  mieuz  morir 
Senz  terme  e  senz  délaiement 
Qu'il  n'ait  la  terre  quiteiùent  ^  » 

Li  dux  Guillaume  ot  la  manace  y 
Ne  pot  mueer  ne  li  desplace*  ; 
Kar  ne  li  fust  or  nul  mestier 
D'aveir  ennui  ne  encombrier. 
Apareilliez  est  sis  passages, 
Eissi  qu'as  porz  e  as  rivages 
Ërt  jà  trestoz  sis  apareiz. 
De  cel  o vre  f u  mult  destreiz  7 , 
Kar  en  teu  sens  n'en  teu  baillie 
Ne  vout  pas  laissier  Normendie. 


•  Tète».  5  Entièrement 

*  Mènera.  *  Déplaise. 

'  L'épée.  y  Chagrin.    —   Latin  ,    dis- 

^  Frapper.  iricius. 
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N'est  qui  li  lot  ne  à  qui  place  ' 
Qu'il  la  guerpe  ^  sor  teu  manaoe. 
Ne  s'en  saveit  pa&  pro  ^  aj4iier 
N'esgart  prendre  ne  conseîUier 
Quant  Deus  l'en  4eigna  délivrer  9 
Eissi  cum  je  vos  sai  conter. 

Un  chastelainy  riche  Breton, 
Mais  ne  truis^  pas  escrit  son  non. 
Qui  au  duc  e  au  conte  Alain 
Jura  féeuté  de  sa  main , 
Cist  sage  e  cointe  e  arCeillos  ^ 
Portout  la  parole  entr'eus  dous. 
Entosche-^  e  venim  out  meslé.  . 
Oiez  cornent  il  a  ovré. 
L'arçon  e  les  rednes  Conains , 
Ausi  les  guanz  de  ses  deus  mains 
Envenima^  ne  vos  sai  al  ?  dire. 
Ne  li  out  une  puis  mester  mire  ^ , 
Que  il  i  out  ses  mains  soilliées 


■  Il   n'est  personne  qui  lui         ^  Basé  et  artiScieiix. 
conseille ,  ni  à  qui  il  plaise.  *  Poison. 

•  Abandonne.  ^  Le  contraire. 

3  Assez.  '  11  n'eut  plut  besoin  de  mé- 

^  XrouTc.  decin. 
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£  puis  sa  boche  atochées. 
Teus  fti  Tentosche  e  li  venims 
Morir  Testut ,  c'en  est  la  fins. 
Chastel-Gonter  aveit  assis  ' , 
Qui  jà  esteit  renduz  e  pris 
Quant  li  parti  deu  ^  cors  la  vie , 
Veiant  tote  sa  baronie. 
Si  granz  dous  ^  n'ert  jamais  retraiz 
Cum  por  lui  fu  menez  e  faiz. 
Cointe  ert  e  proz  e  beaus  e  large  y 
Chevalier  vaillant  e  sage , 
Gentil  de  quor,  senrgrant  malice. 
Si  n'ama  une  nus  plus  justice. 
Bien  dist-l'om  puis  certainement. 
S'il  péust  vivre  longement, 
Que  teus  princes  ne  si  vaillanz , 
Passé  aveit  plus  de  cent  anz , 
N'i  aveit  eu  del  lignage. 
Li  chastelains  fist  tôt  que  sage^ 
Que,  desqu'il  li  vit  Talnie  rendre, 
N'i  vont  plus  ester*  ne  atendre  : 
Tost  l'en  fust  faiz  laiz  e  contraires. 


•  Assiège,  3  Deuil. 

'  !>■•  *  Rester.  —  Latin  ,  starc. 
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A  queque  tomast  li  a&ires , 

S'esduit  del  ost  prrvéemfent 

Senz  grant  compaigne  e  senz  gent  ; 

Au  duc  Guillaume  senz  délai 

A  fait  saveir  Tovre  e  le  plai. 

Pesance  en  out  ire  e  dolor , 

Kar  trop  ert  cil  de  grant  valor. 

S'eissi  n'éust  esté  Conains 

Vers  lui  haïnos  e  vilains , 

A  riens'  SOS  ciel  n'en  pesast  tant; 

E  mult  en  monsfra  bien  sehblant. 

Ci  pa00e  li  thir  <l6mUattme  t  %tB  aet^  ^ 
t  ci  tAla  Bataxiie. 

Eissi  cum  l'estoire  devise  j 

Out  li  dus  sa  grant  ovre  enprise  ^  : 

Dunt  or  n'a  dote  qeu  remaigne, 

Qu'aséur  est  devers  Bretaigne. 

Encombrer  dote  ne  regart 

N'a  or  mais  nul  de  celé  part, 

Son  règne  laisse  si  assis 

Chose.  —  Latin,  res.  '  Entrepris  sa  grand'œutrr. 
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£  à  si  très  feeus  aow, 

A  sa  femme  la  proz^  la  sagep 

Que  n'el  en  pot  v^oir  damage  ; 

Sor  Engleis  a  tome  s'îre  : 

Por  ce  en  fera  teu  martirei 

S'en  a  la  force  et  le  poer, 

Dunt  toz  jorz  se  plaindront  lor  eîr  *. 

Le  demorer  veit  e  set  bien 

Ne  li  a  plus  mestier  por  neo , 

Que  Héraut  s'es£orce  e  quert  ajues*  ; 

£  quant  ses  genz  fiirent  venues 

£  ses  navies  atornez , 

Garniz  e  chargez  e  nome. 

Si  oui  treis  mil  nefs  au  meins  : 

De  ce  nos  fait  l'autor  certains. 

A  saint  Galeri  '  sunt  jostées 
Totes  les  genz  qu'il  out  mandées , 
NormanZy  Flamens,  Franceis,  Bretons 
£  autres  genz  de  plusors  nous. 
Eustace,  li  quens  de  Boloigne^ 
Vint  od  grant  jenz  à  la  besoigne  ; 
Li  Fiz-Osber,  li  seneschaus, 


*  Leurs  héritiers.  >  Des  secours.  '  Valerj. 
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Li  proz,  lî  sages,  li  vassaus ; 
£  Aimerie,  li  forz,  li  bons, 
Qui  de  Toarz  esteit  visquess  '  ; 
Li  quens  Huges  li  mareschaus , 
Frans  cheyalier  j  proz  e  leiaus  ; 
Gautier  Gi£airt ,  qui  mult  iraleit 
£  qui  de  mult  grant  pris  esteit; 
£  Guillaume  cil  de  Warenne. 
Si  ne  sai  pas  que  fiz  de  femme 
Meillor  chevaler  déust  querre. 
Cist  passeront  en  £ngleterre 
Âinz  que  demain  past  ore  de  none 
Por  rendre  au  }>on  duc  la  corone. 

D'entrer  es  nefs  e  de  charger 
Ne  sorst*  esmai  ne  destorbier^, 
Kar  Taure  ^  venta  duce  e  queie  ^ 
£issi  que  li  mers  trop  n'ondeie. 
£nz  Tanuitant  furent  tuit  enz  ^. 
Od  ce  que  mult  fu  dreiz  li  venz^ 
Traïstrent  les  veiles^  si  siglèrent. 


■  vicomte.  4  vent  Çkf orable. 

•  Ne  f urfint.  s  Paisible. 

'  Embarras.  *  DmUiis.  —  Latin,  iitims. 
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Au  rei  des  ceus  se  comandèrent  ; 
Od  joie  e  od  tens  duz  e  bel , 
Arrivent  à  Pevenesél. 
Hoc  sempres  desus  le  port 
Ferment  '  un.  chastel  bel  e  fort. 
Chevalers  bons  des  sues  genz    • 
Laissa  li  dux  assez  dédenz 
Por  tenir-le  deus  anz  gamiz. 
Après  ce ,  conte  li  escriz , 
Vint  à  Hastinges  senz  demore  ^ 
Où  maintenant  e  en  poi  d'ôre 
En  r'a  un  autre  fait  fermer. 

Tant  entendirent  al  ovrer 
Que  li  mur  i  furent  si  haut 
De  nule  part  ne  dote  *  assaut 
Là  remist  gardes  séguraines' 
E  de  lui  fei  porter  certaihes. 

Un  produem  riche  e  assazez  ^ 
Qui  de  Normendie  esteit  nez, 
Mais  en  celé  terre  maneit^, 


'  Fortifient.— Latin,  firmant.  *  Comblé  de  biens. 

>  Ne  redoute.  ^  Demeurait.  —    Latm,  ma- 

'  Sûres.  —  Latin,  seeurus.       nebat. 
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OÙ  richement  se  conteneit; 
Certainement ,  de  veir ,  senz  faille , 
Sout  cum  il  ert  de  la  bataille  ^ 
Où  Héraut  eut  son  frère  occis. 
Uh»  mult  séur  messages  a  pris , 
Si'l  tramist  au  duc  erraument. 
A  desséu  de  totc  gent, 
Dist-li  qu'il  ert  e  dunt  veheit 
£  qui  à  lui  le  trameteit  ; 
Après  li  a  Tovre  contée 
Que  sis  sire  li  out  mandée  j 
Cbment  Héraut  s'ert  combatuz 
Qui  ceus  de  Norwège  out  vencuz 
E  ocis  son  frère  e  le  rei 
£  ceus  qu'il  amena  od  sei^ 
Où  plus  aveit  de  vint  milliers. 
De  là  retorne  forz  e  fiers, 
Od  plus  a  de  cent  mille  armez. 
Od  poples  teus  ne  fu  jostez. 
«  De  tei  trover  unt  teu  désir 
Jà  n'i  cuident  avant  venir. 
Gart,  pren  conseil,  ne  t'asséure, 
Kar  périllose  est  Tovre  e  dure. 
Tant  as  eu  honor  e  pris, 


3i8  cmmnqvB 

Gar  *'  qu'or  ne  teies  antreprîs 
Ne  de  hatter  pas  de  oombatre, 
De  mètre  ta  gent  ne  d'embatre, 
En  lea  par  trop  £61  ovre  enprist 

Où  ele  seit  morte  e  occise 9 .    •* 
Ne  tu  abaissiez  ne  péril.  » 
c  Amis,  fidt  U  dux,  granz  merdz  ! 
Bien  fist  ton  seignor  dd  mander 
E bien  en  &it  à  mercier; 
Mais  tant  li  di  que  je  li  mant 
Qui  damne-Deu  trait  à  garant. 
Qui  il  conduit  e  tient  e  maine, 
Qui  juste  cause  a  dreite  e  saine, 
En  liu  d*aveir,  honor  e  gloire, 
Valor  e  puissance  e  victoire , 
Deit  bien  aveir,  s'en  lui  a  fei. 
Tôt  eissi  le  quit-je  de  mei , 
Rar  j'ai  dreit  e  mun  dreit  demant 
E  lui  trai  partot  à  garant. 
Si'l  conquerra;  kar  contre  lui 
N'a  nus  ne  force  ne  reftii% 
Valor ,  défense  ne  poeir. 
Or  seit  dei  tôt  au  suen  voleir. 

'  Sic,  —  Gftide-toi.  •  mtiu^. 
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Âpres ,  eissi  cum  je  tos  deris , 
Que  Héraut  out  son  frère  ocis 
E  de  Daneis  yictoire  eue 
Que  lor  genz  out  morte  e  Tencue , 
S'en  vint  k  Londres  glorios 
Od  son  empire  si  joios 
Que  jà  ne  quide  mais  trover 
Riens  qui  lui  puisse  contrester  '. 
Porquant  mult  tient  TaCBiire  grant 
Dunt  sor  lui  sunt  venu  Normant , 
Le  nombre  entent  de  la  navie 
£  de  la  grant  chevalerie 
Hardie  e  conijose  e  fière. 
D'aler  en  bois  et  en  rivère 
ITout  dune  corage  ne  voleir  ; 
Mais  od  tôt  quant  qu'il  pout  aveir , 
Mander ,  semundre  e  esbanir  * , 
Sens  atendre,  senz  plus  soffirir, 
Ains  qu'autre  novele  s'espande, 
Chevaudie  dreit  vers  l'ost  Normande. 


Proz  ert  Héraut  e  vertuos  ^ 


EétUter.  •  aawembler  par  tniis.  '  Era?e. 
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E  empemanz.e  corajos. 

N'estoveit  pas  en  nule  tere 

Sos  ciel  meillor  chevaler  querre. 

Beaus  esteit  trpp  e  bons  parlers, 

Donierre^  e  larges  viandiers. 

Celé  ovre  mortal  e  amière 

Li  désamonesta  sa  mère 

Tant  ele  pout ,  solon  son  sens. 

Uvorth  son  frère ,  qui  esteit  quens , 

Li  dist  e  montra  ducement , 

Oiant  sa  plus  privée  gent  : 

«  Sire 9  fait-il,  ce  set-l'om  bien 

Que  proz  estes  sor  tote  rien 

£  corajos  e.empernanz; 

Mais  sor  vos  sunt  venuz  Normanz 

Le  règne  prendre  e  chalongier  ^. 

Si  covient  mult  e  s'est  mestier 

Qu'or  ait  en  vos  sens  e  mesure 

E  que  vos  aiez  partot  dreiture. 

Vil  e  hontose  se  descovre 

Tost  en  chascun  sa  mauveise  ovre. 

Las  es  e  lasse  mult  ta  gentz 

De  la  bataille  e  deu  contenz 


Donneur.  *  Disputer. 
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Diint  il  repairent  :  si  fust  les 
Qu'un  poi  eussent  de  repos. 
Si  te-  dei  autre  rien  mostrer. 
Mult  te  devreit  bien  remembrci* 
Quel  otréiance  tu  féis, 
Ne  saveir  que  tu  pfaméis 
De  la  corone  e  del  réaume , 
En  Normendie,  au  rci  Guillaume, 
les-tu  de  ce  dune  obliez  ■ 

Que  tu  n'en  seies  sis  jurez? 

Gar  que  n'encorres  el  parjure 

£  que  par  teu  mésaventure 

£  par  si  très  grant  mesprision 

Ne  t'avienge  confusion 

Ne  à  noz  genz  n'a  noz  lignées 

Qui  mult  unt  esté  essaucées*. 

Ci  périront,  si  n'as  conseil 

Leial ,  dreiturer  e  feeil. 

£  tu  y  qui  mult  es  riches  e  proz  ^ 

Seras  reproché  mais  de  toz, 

Maudiz;  qu'en  tei  ert  nostre  fin, 

E  par  tei  irom  en  déclin. 

Je,  endreit  mei,  ne  défiance, 


Oublieux.  •  Élevi^e». 

II.  ai 
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Ne  serement  ne  corenance 

Au  doc  ne  m'i  sui  [mie]  enpris. 

Rien  ne  li  dei  n'unc  ne  li  fifr 

Chose  dunt  jà  seie  retez  '• 

Sire,  e  se  vos  le  comandez, 

G*  irai  y  n'est  dreie  que  vos  en  £ûlle , 

Od  voz  granz  genz  à  la  bataille.^ 

Desque  tel  en  vei  le  besoing. 

Le  heaume  lacié ,  Tespée  eu  poing 

Lor  irai  la  terre  contendre 

£  ce  qu'os  *  en  tenez  défendre. 

Tant  vos  di-ge  bien  e  otrei 

Que  jà  por  défaute  de  mei 

Vers  eus  n'aura  mauvesté  £dte, 

£  vos  veez  nostre  chaaite. 

Si  nos  vencum  y  tos  li  esmais 

Remaint  ;  vostre  est  le  règne  en 

Si  deu  champ  sûmes  dérompuz ,  pais. 

N'en  serreiz  mie  reis  vencuz; 

Ne  por  ce  n'en  sera  périe 

La  hautesce  j  la  seignorie 

Qu'Engleis  unt  en  cest  règne  eu. 

Or  gàr  ne  seie  décéu.  » 

■  Accusé.  >  Et  ce  que  tous. 
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De  cez  diz  e  de  cez  mostrances 
C'unt  fait  Héraut  tôt  en  oiances. 
S'est  félonessement  irascuz , 
N'en  veut  estre  conseiz  ■  créuz , 
Son  frère  despit  e  conuice 
E  por  fol  le  tint  et  por  nice  * 
Dunt  il  de  ce  s'ert  entremis; 
Vers  sa  mère  fu  mult  eschis  ' 
Qui  chèrement  fust  à  plaisir 
Deu  reniaindre  dei^  retenir, 
E  tant  l'en  tist  longe  preière 
Qu'en  verse  la  bota  arière  : 
Tel  li  dona  del  pié  el  ventre. 
Hastivement  en  tant  dementre  ^ , 
Pas  sis  jorz,  furent  amassées 
Les  fières  gens  des  granz  contrées. 
Dune  chevaucha  vers  les  herberges. 
La  nuit  que  li  ceus  fu  teniègres  ^, 
Soprendre  quidout  l'ost  normant 
En  la  pointe  del  ajomant^. 
Si  qu'el  champ  out  ses  genz  armées 


'  Conseil.  «  Sur  ces  entrefaits. 

*  Simple.  '  Probablement  sombre. 

'  Criminel.  <  A  la  pointe  du  jour. 
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E  ses  batailles  devisées; 
Enz  la  mer  out  &it  genz  entrer 
Por  ceus  prendre,  por  cens  garder 
Qui  de  la  bataille  fuireient  ' 
E  qui  as  nefs  revertireient  '• 
Treis  cenz  en  i  orent  e  plus. 
Dès  ore  ne  quident  que  li  dus 
Lor  puisse  eschaper  ne  seit  pris 
Ou  en  la  grant  bataille  occis. 

A  ce  vout  mult  li  dux  entendre 
Que  Pom  n^di  péust  sopprendre. 
Le  seir  en  Tanuitant*  oscur , 
Que  tuit  en  fussent  plus  séur  j 
Lor  out  lor  cors  fiodz  toz  armer 
Ci  que  le  jor  parut  tôt  cler. 
Samadis  ert ,  ce  sui  lisantz. 
Dune  prist  treis  légions  mult  granz , 
En  treis  ordres  les  devisa 
E  s'autre  gent  r'apareilla , 
Archers ,  serjanz  e  ceus  à  pié. 
Quant  tuit  furent  apareillié , 
Si  fu  l'enseigne  despleiée 


Actoiimaraieiit.  •  Tombée  de  la  nuit. 
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Que  Tapostoile  >  out  enveié[e] 
De  la  sainte  iglise  de  Rome. 
Assous,  confès^y  c'en  est  la  sume. 
Chevauchèrent  y  lor  escuz  pris, 
Contre  lor  mortex  ^  enemis. 
Cume  sage,  proz  e  discrez, 
Les  out  li  dux  amonestez  ; 
Remembre-lor  lor  grant  honor , 
Que  puisqu'il  Forent  à  seignor 
Ne  furent  en  nul  leu  vencuz. 
Or  est  li  termes  avenuz 
Que  lor  valors  estuet  dobler, 
Creistre  e  pareistre  e  afiner. 
Ci  n'a  mestier  hobeléiz  ^ , 
Mais  od  les  branz  d'acer  forbiz 
DefFendre  les  cors  e  les  vies, 
Kar  od  tant  seront  acoraplies 
I^es  granz  paines  e  les  travailles, 
Ici  fineront  les  batailles. 
Ci  receveront  les  granz  loiers 
Qu'aveir  deivent  bons  chevaliers, 


'  Le  pape.  '  Mortels. 

•  Ayant  rabsolotion  et  i*éunt         *  Pnbabiememi    tMiTardafe  , 
coDfetsës. 
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Les  terres,  les  fieus ' ,  les  honors. 
Plus  c'unc  n'orent  lor  anceisors. 
Par  lor  valor,  par  lor  proeces, 
Auront  dès  or  les  granz  richesces , 
Les  granz  tenures  e  les  fieus  ; 
Mais  trop  est  périllos  li  gieus  *. 
Si  la  victoire  n'en  est  lor 
£  se  il  ne  sunt  venquéori 
Mort  sunt,  en  ce  n'a  reoovrer  ' ; 
Rar  fuie  n'i  aureit  mestier, 
Recet  ne  chastel  ne  boschage; 
Mais  qui  or  sera  proz  e  sagç 
Si'l  mostre  e  face  apareissant, 
£  il  sera  par  tôt  aidant 
Chadel  e  escuz  e  deffense  ; 
£  si  chasGuns  d'eus  se  porpense , 
Si  trovera  c'unc  Engleterre 
Ne  vout  gaires  nus  hom  conquerre 
Qu'£ngleis  la  péussent  deflendre; 
£  si  deivent  à  ce  entendre , 
Que  mult  poent  estre  séur 
Dunt  Héraut  est  vers  lui  parjur. 
Faus,  enchaaiz,  vient  al  ester 

*  Fiefs.  •  Jea.  '  Il  n'y  a  pas  de  remède. 


DE   BENOIT  DE   SAINTE-MORE. 

Od  tote  sa  grant  déshonor; 
Morz  est ,  vencuz  e  trespassez , 
£  il  vivront  mais  honorez 
Del  grant  conquest  ^  qu'iloc  feront , 
Qu'ensemble  od  lui  départiront. 
Or  n'i  a  plus  mais  del  férir 
£  de  vassaument  contenir^ 
Que  la  bataille  aient  vencue 
Ainz  que  la  nuit  seit  avenue.  » 
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Tant  out  Héraut  ses  genz  menées 
Par  poi  qu'as  lor  ne  sunt  jostées. 
Tant  out  conreiz  ^  faiz  e  sevrez  * 
Qui  ne  vos  serreient  devisez. 
Si  bel  armez ,  si  richement  j 
Que  des  armes  d'or  e  d'argent 
Resplent  la  terre  d'environ  : 
Tant  riche  enseigne  e  tant  penon  ^ 
I  despleient  al  avenir. 
Alez  se  sunt  entre-férir 
Si  durement  e  od  tel  ire, 


'  Conquête. 

*  Et  de  Mï  comporter  brsTC- 
nent. 


^  Troupes. 
*  Divisé. 
^  Étendart. 
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Jà  n*orrez  mais  si  fier  martire. 
Assenblez  sunt  d'anbes  deus  *  parz. 
Volent  saettes*,  volent  darz 
A  teu  fuison  senz  plus  tenir , 
Riens  n'i  ose  l'oil  descovrir. 
Li  siin^  des  cors,  li  hu^,  li  cri 
Sunt  entendu  loing  e  oi. 
Od  ire  assembla  cel  ovraignc , 
Por  tel  ensangla[n]ta  la  plaigne. 
Sempres  assez  en  petit  d'ore 
Se  corrent  si  morteument  soie , 
Od  les  haches  danesches  ^  lées 
E  od  les  lances  acérées 

S'entre-fièrent  si  durement 

E  si  très  airéement^  y 

Que  des  costez  e  des  eschines , 

Des  chés7,  des  braz  et  des  peitrines 

S'en  ist  li  sans^  à  fais  vermeilz. 

Tant  i  a  d'eus  pasme^  e  freiz 

Que  ce  n'est  si  merveille  non. 


'  Deux.  —  Latin  ,  amb[) ,  duo.  ^  Danois<'s. 

•  Flèches.  —  Latin  ,  sa^itta.  *  Avec  tant  de  colère. 

'  Son.  7  Tètes,  chefs. 

4  Huées.  ^  Le  sang  en  sort. 
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Comencée  est  la  contençon  ' 

Od  les  fiers  glaives  esmoluz 

Si  pesme ,  duiit  dis  mile  escuz 

Sunt  despeciez  e  estroez 

£  les  forz  haubers  effundrez , 

E  li  boel  e  li  panceil  ^ 

Eissi  que  de  cler  sanc  vermeil , 

Qui  des  cors  lor  chet  e  dévale , 

En  i  a  jà  deu  mile  pâle. 

Ne  fu  si  Tovrc  non  à  gas  ^ 

De  ci  que  oïz  fu  li  fiers  glas 

Sor  les  heaumes  des  branz  d'acer  ; 

Mais  là  sorst  dol  e  encombrer 

A  ceus  qui  trébuchent  des  seles 

E  qui  l'om  espant  les  cerveles 

E  qui  l'om  tt'enche  les  viaires^. 

Eissi  dura  tant  li  afaires 

Que  li  coart  e  li  preisié, 

Cil  à  cheval  e  cil  à  pié 

D'ambes  deus  parz  furent  à  un. 

Dune  fu  le  chaple  si  comun 

Ci  qu'à  bore  de  midi 


•  Le  combat.  J  Plaisanterie. 

■  Les  boyaux  et  les  panées.  4  us  Tisaget. 


33o  cnoifKiiTB 

Que  nus  de  tant  espié  forbi 
Ne  de  tant  glaive  reluisant 
Ne  de  tant  espée  trendiant 
Ne  de  tante  hache  esmoiue 
Ne  de  tante  sajette  ague 
Ne  quide  eschaper  ne  eissir. 
Tuit  s'abandonent  à  morir. 
A  ce  veient  Torre  atomer , 
Kar ,  ke  en  cors  que  en  sanc  cler , 
Sunt  ea  mais  jusqu'as  genoilz. 
Une  tant  dolerose  voie 
Ne  tanz  morteus  orribles  criz 
Ne  furent  en  un  jor  oîz. 

En  ceste  ovraigne  amère  e  fière 
Orent  Engleis  en  teu  manière 
Avantage  j  cum  je  vos  dirai  : 
Dunt  li  nostre  orent  grant  esmai , 
Qu'encombros  ert  li  leus  e  haut 
Où  esteient  les  genz  Héraut. 
Ce  les  fist  tant  le  jor  tenir 
Qu'à  eus  faiseit  mal  avenir. 
Se  il  fussent  k  plain  trovez  j 
Mult  fost  ainceis  li  chans  6nez; 
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Mais  mult  greja  '  les  noz  le  jor 
E  qu'en  igal  n'esteit  l'estor^.     . 
A  grant  meschef  les  requereient 
Là  ù  forment  se  défendeient, 
Si  que  je  truis  escrit  senz  faille 
Qu'à  senestre  de  la  bataille, 
Où  H  nostre  erentau  contenz, 
Vint  un  morteus  esmaiemenz  ; 
Kar  ne  sai  par  quel  aventure , 
Qui  trop  dut  estre  pesme  e  due 
Distrent  e  quidèrent  plusor 
Que  li  dux  fust  mort  en  Testor  : 
C  en  fist  à  mil  le  dos  virer 
Por  fuir  tôt  dreit  à  la  mer. 
A  ce  comença  teu  merveille 
Qifautretel  mais  ne  sa  pareille 
Ne  fu  oie  en  itant  d'ore , 
Qu'Engleis  corent  à  Normanz  sore , 
Fièrent ,  dérompent-les  à  £aiz. 
Ici  sorst  dolor  e  esmais. 
N'i  éust  rien  deu  retenir 
Ne  deu  champ  jà  plus  maintenir, 


(^reva.  •  Le  combat. 
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Si  Deu  n'eu'  féist  marvaument  *  ; 
Maïs  quant  li  dux  veit  e  entent 
Que  sa  gent  est  si  dérompue 
£  morte  e  guenchie  ^  e  yencue 
Si  d'eus  hastif  conrei  ne  prent, 
Dol  a  sis  quers  e  dolor  sent; 
Par  un  sol  poi  n'esrage  ♦  vifs , 
Set  qu'il  creient  qu^  seit  ocis, 
Ë  por  lui  qu'il  quident  mort 
Lor  est  venu  cest  desconfort. 
Son  chef  désarme  en  la  bataille 
E  del  heaume  e  de  la  ventaille; 
En  si  périllos  leu  mortal , 
Où  fenissent  tant  bon  vass^al , 
Mostrer  se  vout  apertement 
Que  bien  sachent  certainement 
Qu'il  est  toz  seins  e  toz  séurs, 
Qu'à  lui  tornera  li  bons  éurs. 
A  cens  qui  jà  erent  fuiant 
Lor  vait,  l'espée  el  poing ,  d'avant, 
Si  très  durement  les  manace 
Dunt  gerpi  unt  e  champ  e  place 


'  Ne  le.  3  ^(O^àmo/:  tournée  à  giuci 

*  Menreilleasement.  *  N*enrage. 
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Que  riens  n'eu  saureit  reconter. 
Qui  dune  l'oïst  en  haut  crier  : 

«  Qu'avez  oï,  genz  senz  valor? 
Ne  veez-vos  vostre  seignor 
Délivre  e  bien  aidanz  e  sains 
E  de  victorie  tôt  certains  ? 
Tornez  arière  au  féréiz  " , 
Kar  jà  les  verreiz  desconfîz.  » 
Dune  vint  poignant  quens  Eustace 
Qui  le  duc  efFreie  e  manace 

E  dit  :  t  Morz  est,  por  veir,  senz  faille, 
S'il  ne  se  part  de  la  bataille  ; 
Nul  recovrer  n'a  mais  es  suens.  » 
Ci  pout  grant  honte  aveir  M  quens, 
Qu'à  trop  mauvaise  e  à  trop  foie 
Fu  puis  tenue  la  parole  ; 
E  li  dux  ses  genz  tant  sermone 
Que  quers  e  hardement  lor  done  ; 
E  quant  ce  est  que  sain  le  veient , 
De  nule  rien  plus  ne  s'effreient , 
R'adrècent  les  chés  des  chevaus  ; 
£  li  bons  dux  li  bons  vassaus 


■  Action  de  frapper. 


334  GHEONIQUB 

Lor  mostre  la  veie  premiers. 

Hoc  par  fu  teus  chevaliers 

£  tel  esforz  i  fist  le  jor 

Od  le  tranchant  brant  die  color , 

Que  chevaliers  fendi  armez 

De  ci  qu'es  nuz  des  baudrez; 

Hurte  e  abat,  détrenche  e  tue, 

£  sa  graiit  gent  se  resvertue , 

Trovent  £ugleis  desconreez  ' 

Qui  jà  s'erent  abandonez 

A  enchaucier  e  à  occire. 

Donc  i  out  d'eus  fait  teu  martire 

Si  très  doleros  e  très  granz 

Que  milliers  y  si  cum  sui  lisanz , 

I  chaïrent  que  tuit  finèrent. 

Idunc  quant  Normant  recovrèrent, 

£n  sanc  erent  vers  les  jenoiz. 

Ainz  que  partist  icil  tooilz*, 

Fu  reis  Héraut  morz  abatuz , 

Par  mi  les  deus  costez  féruz 

De  treis  granz  lances  acérées 

£  par  le  chef  de  dous  espées 


*  Débandés.  parent   du   mot    anglais   toU , 

*  Ce    mot  ne    serait -il    pas      peine ,  fatigue. 
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Qui  entrèrent  jusqu'as  oreilles 

Que  les  plantes  en  out  vermeilles. 

Ne  fu  pas  tost  apercéu  : 

Por  ce  se  sunt  mult  puis  tenu 

Cil  devers  lui  estrangement. 

A  cel  estor,  à  cel  content, 

Dunt  ci  vos  di  e  dunt  je  vos  cont , 

Robert  fiz  Roger  de  Beaumunt 

Vos  di  qui  fu  teus  chevaliers, 

Si  proz,  si  hardiz  e  si  fiers 

£  si  aidanz  que  ceste  istoire 

Me  fait  de  lui  mult  grant  mémoire. 

Mult  redélivrent  forz  les  places 

Il  e  ses  genz  quens  Eustaces: 

Si  n'a  durée  acer  ne  fer 

Vers  Guillaume  le  fiz  Osber , 

Qu'Ëngleis  ateigne  si  gamiz 

De  la  mort  ne  puisse  estre  fiz. 

Chevaliers  i  est  forz  e  durs 

E  sage  e  sofranz  e  séurs; 

£  li  bons  visquens  de  Toarz 

N'i  est  ne  mauvais  ne  coarz, 
Qui  ert  apelé  Ëimeris  ; 
Mult  i  reçut  le  jor  grant  pris. 
Gauter  Gi£su*t,  savum  de  veir, 
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Qui  out  le  jor  grant  estoveir , 

Qu'abatuz  fu  de  son  destrier 

* 

Eissi  que  cinc  cenz  chevalier 

Des  lor  Taveient  jà  outré , 

Toz  ert  li  secors  oublié , 

Quant  li  bons  dux  de  Normendie 

Od  l'espée  d*acer  forbie 

L'ala  secorre  e  délivrer 

E  faire  sempres  remonter. 

£n  si  fait  lieu  n'iert  mais  retrait 

Que  tel  esforz  cum  ceu  '  seit  fait 

Par  un  prince  qui  au  munt  vive. 

Nus  ne  content  ne  nus  n'estrive  ^ 

Que  le  pris  n'en  fust  suens  le  jor 

De  la  bataille  e  del  estor  ; 

Poi  out  de  mort  crieme  e  regart 

A.  rescorre  Gautier  Gifart 

N'en  i  r'ôut  gaires  de  plus  buens 

Qui  fu  le  jor  Hués  li  quens, 

E  Guillaume  cil  de  Warenne 

Voida  à  conquerre  le  règne 

Cum  buens  chevalers  e  hardiz. 


>  Cdui-ci.  '  Nul  ne  combat,  ni  nul  ne  lutte 


/ 
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Uns  Taillefer  * ,  ce  dit  Pescriz , 
I  aveit  mult  grant  pris  conquis  ; 
Mais  il  i  fu  morz  é  occis. 
Tant  esteit  grant  sis  hardemenz^ 
Qu'en  mi  les  presses  de  lor  genz 
Se  colout  autresi  séur 
Cume  s'il  i  fust  clos  de  mur; 
£  puis  qu'il  out  plaies  mortex , . 
Puis  i  fu«il  si  proz  e  teus 
Que  chevalier  de  nul  parage 
N'i  fist  le  jor  d'eus  teu  damage. 
Ne's  non  pas  toz  ^ ,  ne  cil  ne  fist 
Qui  l'estoire  primes  escrist^ 
Qui  riche  furent  e  yassal 
El  dur  estor  pesme  e  mortal. 
Si  vousisse  lor  faiz  escrire, 
Trop  lunge  chose  fus^t  à  dire;    . 
En  trei^  quaers^  de  parchemin 
N'en  venissé»je  pas  à  fin  : 
Por  ce  covieiit  l'ovre  à  finer. 
Que  tost  s'ennuient  d'e^couter, 


»  Il    f'agit  pi^obablenieiit  ici  •Son  courage, 

du  jougleur  Taillefer ,  (|iii  fut 
effertivcment  tm^  à  la  bataille 


^  Je  ne  les  nomme  pas  tous 


dUasting».  *  Cahiers. 
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Eschis  e  pensis  e  destreiz , 

Auquant  plusor  soventes  teiz 

Qui  à  neieriLt  volent  entendre 

Mieuz  qu'as  buens  faiz  oir  n'aprendre. 

•  * 

I  dès  prime  f  quant  fu  jostée, 
De  ci  qu'à  haute  relerée 
Dura  la  bataille  plénière 
Que  nus  ne  s'en  fil  traiz  arère; 
Mais  quant  la  chose  fii  séue 
£  entrie  Èngleis  àpercéue 
Que  Héraut  ert  mort  à  devise 
£  le  plus  de  sa  gent  occise 
E  sis  frère  e  barons  plusors 
N'en  i  atendent  nul  secors; 
Las  sunt  e  vain  e  feible  e  pâle 
Del  sanc  qui  des  cors  lor  dévale  ; 
Veient  soi  rompre  e  départir 
E  de  totes  parz  envaïr, 
Veieot  Ibr  genz  ocis  e  morte 
E  vient  la  nuit  qui's  desconforte , 
Veient  Normanz  resvigorer  ' 
£  lor  force  creistre  e  dobier,  ' 


Se  renforcer. 
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Veient  n'i  a  deffension , 

Qui  ne  garra  ^  par  esperon 

Ou  par  mucer*  ou  par  foïr 

Certains  e  fis  est  dé  morir; 

Virent  les  dos,  n'i  a  retor; 

Le  deflendr'e  laissent  li  lof. 

Teus  fu  leur  perte  e  lor  esmais 

Que  dérompu  sunt  k  un  fais. 

Adonc  i  out  glaive  e  maftire 

Si  grant  n'el  vos  saureit  riens  dire. 

Gelé  occise  ^ ,  celé  dolor 

Tint  tant  cum  point  i  out  deu  jor , 

Ne  la  nuit  ne  failli  la  paine 

Ci  que  parut  le  diemaine^. 

Ce  que  la  terre  ert  encombrose 

E  fossée  é  espinose 

C'ocist  Eogleis  plus  e  destruist 

Que  nus  à  peine  s'i  esciuist.    .  • 

Là.trébuchoent  e  ch'aeient, 

E  cil  à  pié  les  occieient. 

Ne  quid  n'el  sai  ne  je  n'el  lis 


'  Qui  ne  se  garantira.  j  Tuerie. 

*  Ou  en  se  cachant.  On  dit 
encore  en  Normandie  mitcher.         ^  Dimanche. 
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Ne  en  nule  istoire  n'el  truis 

C'unc  si  granz  genz  fust  mais  jostée  y 

Si  périe  ne  issi  alée 

Ne  issi  à  neient  '  revi^rtie. 

Si  fu  la  bataille  vencué 

Le  premier  jor  d'Oitovre  *  dreit  j 

£  si  quide-Pom  bien  d  creit 

Qu'à  cinc  milliers  furent  esmé  ^ 

Cil  des  lor  qui  furent  trové 

Sol  eu  grant  champ  del  féreiz 

Quant  qu!il  fussent  désconfiz 

Estre  l'occise  e  le  martire 

Qui  fu  tute  la  nuit  à  tire  ^. 

Au  retomer  parmi  les  mprz 

Véissiez  esjoïr  les  noz  ; 

Mais  li  dux  est  pleins  de  pitié , 

De  lermes  a  le  vis  moiliié 

Quant  il  esgarde  les  oeis. 

S'il  hiit  li  furent  eitemis 

Morteus  vers  lui  e  vers  les  siien^ , 
Dunt  mult  li  unt  oCis  de  buens  ; 
S'il  tôt  deit  aveir  joie  {^i^ant 


*  Rien.  ^  Estime^. 

'  Octobre.  •  San.s  rrsscr. 
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D'aver  si  vencu  lui  tirant 
Vers  lui  parjur,  faus,  desleié, 
Toteveies  a-il  pitié 
Que  li  plu^  bel  e  li  meillor 
£  deu  règne  tote  la  flor 
Seient  eissi  péri  e  mort 
Par  sa  grant  coupe  e  par  son  tort. 
Cerchez  fu  sis.  cors  e  trovez  y. 
En  plus  de  treze  leus'  nafrez  ; 
Kar  devers  lui,  si  cum  je  qui, 
N'out  meiltor  chevaler  de  '  lui  ; 
Mais  Deu  ne  crienst  ne  serement, 
£  por  ce  l'emprist  malement.  ' 
Lez  lui  furent  trové  ocis 
Andui  si  frère ,  ce  m'^est.  vis  ; 
Ne  se  voudrent  de  lui  partir  : 
Toz  treis  les  i  covint  morîr. 
Eissi  l'en  prent  qui  sieu  désert. 
Qui  tôt  coveite*  le  tôt  pert. 

Cest  glaive  e  ceste  grant  dolor 
Que  li  Nôrraant  unt  fait  des  lor 

'  Que.  '  OoDfoite. 
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A veient  pieçà  déservie 

Quant  par  lor  très  grant  (ëlonie 

Occistrent  Auvré  e  tanz 

• 

De  ses  bon  compaignons  Normanz , 

C*unc  puis  ne  fu  ne's  haïssent 

£  qu'à  ce  ne's  atendiftsent , 

Qu'or  en  unt  ùkit  à  ceste  feiz 

Cumparé  unt  lot  grant  desleiz. 

Tant  aveit  lor  mautez  '  durée 

Qu'or  estfenié  e  trespassée. 

Alée  est  tote  lor  vertu 

Si  qu*à  neient  sunt  revertu. 

Deu  règne  ert  mais  la  seignorié 

As  eirs  estraiz  de  Normendie  : 

Cunquise  l'unt  cuni  chevalier 

Au  fer  trenchant  e  al  acier. 

« 

Au  bie[n]  matin ,  enprès  mangier , 
A  fait  li  aux  les  mor^  cercher. 
Mult  i  eut  piez  e  mains  e  buille; 
Mais  les  armes  e  la  despuille 


'  MauTaiflftë. 
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Firent  coiUip  e  amasser. 

Dune  fist  toz  les  suens  enterrer. 

Li  reis  Heraiiz  fu  séveliz  ; 

E  si  .me  retrait  H  escriz 

Que  sa  mère  por  lui  aveir 

Vout  au  duc  doner  grant  aveir  ; 

Mais  n'en  vout  unques  dener  prendre 

Ne  por  riens  nule  le  cors  rendre , 

.  -,   • 

Mais  à  un  Guillaume  Malet, 

■ 

Qui  n'ert  toseP  paâfie  vaslet, 
Mais  chevalient  duHri^'vTcillanz. 
Icist  l'en  fu  tant  depreianz 
Qu'il  U  dona  a  enfbïr 

* 

La  où  il  vendreit  à  plaisir. 

Veez  merveilles ,  «poez  entendre 
Qu'en  vos  deit  mostrer  e  aprendro , 
Qu'Agamenon  ne  li  Grezeis 
Ne  bien  plus  de  quarante  reis 
Ne  porent  Troie  en  dis  anz  prendre*. 
Unques  n'i  sorent  tant  entendre. 


leune  homme. 
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Icist  dux  od  ses  Normanz 
E  od  ses  autres  buens  aidftnt  * 
Gonquist  un  râanine  pieniw  » 
E  un  grant  pople.fbrt  e/Ber^, 
Qui  fu  merveiUe  estrange  e  grant , 
Soi  ^ntre  prime  e  Tanuitant  ' 
Veez  merveilles  dç  sa  duçor! 
Quant  d'eus  out  esté  venquéor  y 
Ne  vont  ne  conseil  ne  li  done 
Maintenant  saisir  la  corone , 

Ne  vont  la  terre  mesbailly' , 
Ardeir,' rober  ne  apovrîr' 
Ne  destruire  les  plus  puissanz 
Qui  li  orent  esté  noisanz  y 
Qu'odre  péust  e  con(î<ndre  ; 
Ainceis  lor  fiait  dire  e  semundre 
Qu'à  lui  viengent  en  bone  pais , 
Senz  crieme  nule  e  senz  esmais  : 
Eissi's  adoncist  e  apele. 
Une  sainte  ovre  fist  e  bêle, 
Que  les  cors  des  homôs  ocis 
Vont  que  fussent  en  terre  mis. 


,  La  tombée  de  la  nuit. 
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A  la  gent  de  la  terre  née 
En  fu  Povraigne  comandée. 
Qu'il  firent  ententivement  ; 
Qu'ami  lor  erent  e  parent. 
Mil  e  seixante  e  sol  sis  anz, 
Eissi  cum  nos  somes  lisanz, 
Aveit  dès  l'Incarnation 
De  ci  qu'à  cel  jor  e  plus  non 
Que  le  rei  Héraut  fii  occis 
£  le  règne  pris  e  conquis. 


FIN. 
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ABAiLAnD  ,  flls  d'Hdmfroy.et  Dereudc  Robert  Guiscard ,  se  revoit <• 
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par  Kof^T  ;  80. 
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comte  de  Ghâlons  ;  ibid.  —  Il  est  délivré  par  Richard  11 ,  son 

père;  Î07.  208. -- 219. 
Adèle,  fille  du  roi  de  France ,  mariée  au  fils  de  Baudouin  ,  comte 

de  Flandre  ;  il ,  5,6. 
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Qlle  du  roi  de  France  ;  n ,  5 ,  6«  —  Mère  de  Itathilde  ;  130.  —  Soa 

acte  de  mariage  ;  M9. 
Adelstan  ,  roi  d'Angleterre ,  inTestit  Éric  do  Northamberland  ; 

I,  cji'.  —Reçoit  la  femme  et  le  fils  de  Charles-le^illipie;  111. 
jEiir,  ou  Egir,  le  dieu  des  mers  chex  les  Scandinaves;  i,  lxx%*i , 

ixxt'ii  —  Menacé  par  Eigil,  qui  Tondrait'se  venger  de  U  mort 

de  son  fils  ;  coryx. 
ALgisdrecka,  chant  de  l*Edda,  qui  fiit  suite  à  THimiiis-qiiida , 

où  Ton  trouTc  le  récit  du  banquet  donné  aux  ^î^ux  pnr  iEgîr  ; 

I ,  IXXi'j. 

AGAPET,  pape  :  Othon ,  à  sa  Toix,  ravage  l'Italie;  i ,  160. 

AONAE ,  fils  du  roi  Geirrod  ;  } ,  Ixrjv, 
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les  Normands;  i ,  106.  —  Reconnaît  la  suzeraineté  de  GailUmne- 
Longue-Epée;  107. 
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Entre  dans  le  comté  d*A^ranches  ;  14.  —  Est  vaincu  par  Nigel  de 
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—  Est  nommé  régent  de  Normandie;  25.  —  Meurt'  empoisonné 
k  Vimoutiers,  101.  — Son  fils  ConaQ  rédame  la  Normasdie,  de 
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environs  de  cette  ville  ;  i ,  1*46.  —  Le  chl(teau  sert  de  demeore  à 
Guillaume  Talvas  ;  11 ,  102.—  Ce  château ,  pris  par  Geoffroî  Mar- 
tel ,  est  repris  par  Goillaume-le-Bâtard  ;  121 ,  122  ,    1 41. 

Alexandeb  11 ,  pape ,  reçoit  un*  présent  du  comte  tloger  de 
HauteviUe  ;  11 ,  74.  —  Favorise  les  projets  du  duc  Guillaume  11 , 
et  j>roclame  la  légitimité  de  ses  droits;  208,  246.  —  Excommunie 
Stigand  ,  archevêque  de  Cantorbéry  ;  255.  —  Reçoit  de  Gmillaume 
la  bannière  de  Harold  ;  262. 

Alfes  ,  génies  ëh^mcnUiircs  gouvorués  par  les  Wanes  (Myth. 
srand.  )  ;  i ,  xxxji.  —  Étalent  appelés  Alfes  de  la  lumière  ,  lors- 
qu'ils habitaient  rilalfhdm,  et  Alfes  de  la  nuit  •  lorsque  leur 
demeure  était  sous  terre  ;  xh'j. 

Jlfhrim  (I') ,  contrée  céleste  habitée  par  les  Alfes  ;  1 ,  xivj. 
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Alfrrd-ls-Grand ,   roi   d'Angleterre,   repousse    rinyasion  de 
K  oUon  ;  1 ,  47.  —  Sa  ? ision  ;  48.  —  Ses  relations  avec  Urolf  pré- 
sentées  comme  douteuses  ;  60.  -—  Anecdote  des  bracelets  d'or 
suspendus  aux  arbres,  103,  192. 

Alfebd  ,  fils  d'Éthelred  et  d*Emma  ;  1 ,  204.  —  Réfugié  en  Nor« 
mandle,  auprès  de  Richard ,  son  oncle ,  on  l'excite  à  retourner  en 
Angleterre;  ii,  176,  177.  —  Tombe  dans  un  piège  tendu  par 
Godwin  ;  ibid.  —  Sa  mort  ;  178. 

Alfrbd  I  le  géant ,  cheyalier  normand  ;  ii,  14. 

Allemagne ,  on  apportait  de  ce  pays  ,  en  SpandlnaTÎe ,  des  objets 
d'or  et  d'argent ,  et  diverses  mak'chandfses  à  l'usage  des  habi- 
tans  ;  i ,  clji ,  cl^jL  ' 

Allvadue  I  le  père  de  tous  (  Mythol.  scandin.  )  ;  i ,  xxv.  —  Ce  nom 
est  donné  à  Odin ,  le  premier  des  Dieux  ;  xxvjji.  —  L'opiuion 
des  mythologues  Tarie  sur  ce  personnage  ;  xlj ,  xlji, 

Alpes^Grecques  (les) ,  province  gauloise  sous  les  Romains;  i»  2. 

AlpeS'Mariiimes  (les)  «province  gauloise  sous  les  Romains;  i,  2. 

ALVI8 ,  ou  ALtvlSB ,  nain  savant,  promis  à  la^lc  de  Tbor  ;  i,  Ixxji, 

Alvis-mal,  l'un  des  chants  de  l'Ecfdk ,  de  ^mund  ;  i ,  Ixxji. 

Jmalphi,  ses  habi tans  demandent  la  protection  de  Robert  Guiscard  ; 
II ,  79.  —  Robert  s'empare  de  cette  ville  ;  Ibid. 

Ambrières ,  forteresse  coûstmite  par  Guillaume  II  sur  la  fh>ntière 
du  Maine;  ii,  1)3.  — Le  duc  de  Normandie  menace  Geoffroi 
Martel  de  s'y  rendre  ;  141.  — Siège  de  la  place  ;  142. 

Amiens t  fournissait  des  épées  comtes  et  des  boucliers,  sous  la 
domination  romaine  ;  i ,  5.  —  Ravagé  par  les  Normands  ;  98.  — 
Louis  d'Outre-Mer  et  Guillaume-Longue-Êpée  s'y  rencontrent; 
1 12.  —  Entrevue  de  oe  dernier  et  d'Amould  sur  la  Somme ,  dans 
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son  voisinage  ;  1  f  6.  —  Les  armées  française  et. allemande  poursui- 
vies par  les  Normands  Jusque  sur  son  territoire  ;  139.— Robert  1"* 
s'en  eapare  ;  II ,  20. 

Andelle ,  rivière ,  in^((Uée  par  erreur  comme  formant  la  limite 
orientale  du  territoire  concédé  à  BioUon  ;  i ,  76. 

André  (le  frère) ,  chroniquei}r  français  ;  1 ,  164. 

Angers,  Foulques  Nerra  veut  faire  transporter  dans  cette  ville  le» 
reliques  de  saint  Florent  ;  1 ,  172. 
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Anges'ins  (les)  cherchent  à  attaquer  GuiUaume-le-Bâtard  ;  ii .  UT. 

Angleterre ,  visitée  par  Rollon  dès  875  ;  il  en  est  repoussé  par 
Alfred-le-Grand;  i,  47.  — Dérastations  d'Hastiiigs;58.— CUmfiir 
de  Haro  ;  103. — Voyage  de  Guillaume,  archcTéquedeSens;  111. 
—  Puissance  ecclésiastique  ;  160.  —  Le  roi  Edgar  ;  ibid.  —  S^oor 
des  hommes  du  Nord;  Rlcliard  II  réclame  leurs  secours;  190.— 
Coup-d'oeil  sur  le  pays;  191 ,  192.  —  Courses  et  dâftarqoeBeit 
des  Scandinaves;  193,  194. —  Massacre  général  des  Daaob,  la 
veille  de  la  Saint-Brice;  198, 199.  -Nonvelle  invasioD  deStôa; 
il  obtient  d'Éthelred.seijEe  comtés  ;  200. — STeiu  reconnu  roi  ;  102. 
Guerres  entre  Étheired  et  Canut \  203.  —  Intervention  de  la  Kor- 
maudie  ;  222.  —  Forme  de  son  gouvernement  sous  les  Anglo» 
Saxons  ;  il ,  4.  —  Harold  Auccède  à  Canut  ;  176.  —  Amélioratioi 
des  mœurs;  182.  —  Visitée  par  Eustache  de  Boulogne;  184.  - 
Par  le  duc  Guillaume;  186 ,  187.—  Normands  mis  hocs  l^M;  1^ 
—Message  de  Guillaume  à  Harold;  200.  —  Invasion  d*flanki 
roi  de  Norwége  ;  213.  —  La  troisième  partie  de  ce  royaume  est 
proposée  à  Tostig  par  llarold  ;  215.  —  Débarquement  de  la  flotte 
normande ,  commandée  par  le  duc  Guillaume  ;  221 .  —  Guillioiie 
est  proclamé  roi  ;  255, 256.— 11  établit  des  réglemens  pour  la  sûreté 
publique  ;  257.  —  Tableau  exagéré  des  richesses  de  ce  royaorne; 
261 .  —  Retour  de  Quillaume  aprè»  avoir  passé  quelque  temps  en 
Normandie  ;  ses  efforts  pour  en  consolider  la  conquête  ;  264. 

Anglo-Saxons  (les) ,  font  partie  de  l'armée  d'Alexis  contre  Robert 
Guiscard,  à  Durazzo;  ii  »  88.  — Jaloux  delà  supériorité  des  >or 
niauds  ;  184.  —  LeuV  ignorance;  202.  —  Parallèle  avec  les  3ior 
niands;  203,  204. —  Battus  paf  les  troupes  d'Uarald,  aux  co^irooi 
d'York;  213.  —  Vainqueurs  à  leur  tour  sous  le  commandemeot 
d'IIarold  ;  217. — Portaient  la  moustache;  225.  —  Leur  dërouir 
à  Uastiugs ;  239.  —  Représentés  sur  la  tapisserie  de  Baveux;  2i" 

Anjou  (!')  :  cette  province  seconde  les  projets  de  Henri ,  n»i  dt 
France  ,  contre  l{i  Norman/tic;  il ,  134.  —  Le  Maine  était  scm>  « 
dépendance;  155, — Conan s'empare  d'un  dcses  châteaux;  Id^--**-^ 

Anjou  [  maison  tV  )  ;  possède  la  souverainclé  de  la  Sicile;  i\ ,  1'^^ 
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Ansbbet  ,  éleré  à  Saint-Wandrillc ,  saooèd«  à  saint  Oaen  dans 
révéché  de  Rouen  ;  i ,  27.— Ses  soins  enVIers  les  |MiiTres  ;  introduit 
le  premier  la  culture  de  la  Tigne  en  Normandie  ;  28. 

Anselbce  ,  évèque  de  Chartres,  se  distingue  honorablement  dans 
lesiëgede  la  Tille  piur  les  Normands;  i,ei,  «3. 

Ansfeed,  seigneur  neustrien,  frère  de  Papie;  i,  220.^  Se  fkit 
moine  à  Fontenelle;  ibid. 

Anslbc  ,  Tun  des  amis  de  GnUlaume-Longuê-Épée  ;  i ,  122. 

Apollodoei.  Son  traité  sur  la  inythologie  grecque,  comparée 
celui  du  D«mi-S«gur  de  l'Edda  de  Snorre  ;  i ,  xc. 

Aquiiaines  (les  deur) ,  profince  gauloise  sous  les  Romains;  i,  2. 
—  L'Aquitaine  seconde  les  projets  de  Henri,  roi  de  France ,  contre 
les  Normands  ;  ii ,  134.' 

Arabie,  L* Angleterre  comparée  k  ce  pays  par  Guillaume  de  Poitiers, 
à  cause  de  Tabondante  de  sop  or  ;  ii ,  261 . 

Archangelo  (Saint-),  Tille  de  la  Fouille,  deTient  le  partage  de 
Raoul;  ii;  63.   '  ' 

Archevêché  (  rue  de  T  ) ,  à  Rouen ,  était  baignée  autrefois  par  la 
Seine;  i,  7. 

Aedfabt  ,  seigneur  normand,  dénonce  h  Richard  II  un  ecclésias- 
tique attaché  à  sa  maison ,  comme  ayant  adopté  une  nouTcUe  doc- 
trine préchée  h  Orléans.;  i ,  209.  —  Se  rend  dans  cette  Tille ,  où  il 
Joue  le  rôle  d'espion  ;  210.  —  Son  langage  devant  les  Juges , 
contre  les  personnes  soupçonnées  d'hérésie  ;  211.  —  Leurs 
supplices;  ibid. 
Argences ,  bourg  de  Tarrondisselnent  de  Caen ,  Jadis  renommé  par 
la  qualité  de  son  Tin.  La  charge  de  sacristain  de  cette  commune 
est  ajoutée,  par  Richard  11,  à  celle  du  moine ,  sacrisMin 
de  Fécamp;  i ,  216.  —  Son  Tin,  aujourd'hui  comparé  à  celui 
d'ATranches  ;  2l7.  — ■  Occupé  par  l'armée  de  Henri ,  roi  de  France, 
lors  de  la  bataille  du  Val-des-Dnnes;  n,  112. 
Argentan  :  incendie  de  cette  Tille  »  attribué*  à  tort  à  Henri  I", 

roi  de  France;  II,  119. 
Aegteb  ,  fils  de  Mélo  ,  chef  des  Nonnands/dans  la  Fouille  ;  ii,  52.— 
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Il  lear  propose  de  passer  a  a  aerrice  de  remperenr  d'Orieat;  56. 
—  Sa  perfidie  ;  ibld. 

AnixBioBENy  personnage  dont  i^l  est  qaestioii  .dans  •l*EifU-aip; 
T  »  c//<.  —  Ami  fidèle  d'Eigtl  ;  Cl'. 

Aeistotb.  Ses  écrits  probàblement  connus  à  Booen»  dn  teaipt  ée 
saint  Onen  ;  i  »  26. 

Armoriques  (  les  ) ,  gouyemement  maritime  dont  la  deuièBr 
Lyonoaiae ,  eomprénant  la  Normandie ,  disait  partie;  i ,  10. 

AanGAiM  JoHNSBiv  ,  rectcor  en  Islande  ;  i ,  ixxx§x. 

Anif OLiif ,  cbeTalier  normand ,  reçoit  en  partage  Labello  ;  a,  S3. 

ABNOULD I^,  comte.de  Flandre  :  son  alliance  a^ec  Gnillaïune-Lsngff- 
Épée  ;  1, 1 12. -^Enlève  le  chAteau  de  Montreuil  an  comte  Bcriaii  ; 
114.  —  Fo^cé  par  le  duc  de  Normandie  à  le  restitaer ,  U  dMrchr 
à  s*en  venger;  115.  —  Son  entrevue  ai«c  Goillaame-UNifir- 
Épée  ;  1 16.— Ses  affldés  assassinent  ce  deniier  ;  1 17. — ^Disacrtitioi 
à  ce  sujet  ;  1 19 ,  121.  —  Son  territoire  ravagé  par  Herlnin  d'aprf^ 
Tordre  de  I.ouis-d'Outremer ,  125,  126.  —  Le  roi  deFïtBcey 
réconcilie  aveo  lui;  127.  —  Facilite  le  passage  da  roi  en  Sm- 
mandie  ;  138.  —  Accompagne  Othon  et  Loois-d'Oatremcr  ao 
sié^e  de  Rouen  ;  136.  —  Othonprojetaot  de  le  livrer  A  Richard  T. 
il  quitte  le  camp  ;  138. 

Arnould  II ,  comte  de  Flandre  :  son  différent  avec  Hugues  Capct  ; 
I,  152,  153.  —  Vaiencienncs ,  prise  par  Beaudouin,  loi  e>t 
rendue  ;  188. 

Aunould  (  révoque  ) ,  déposé  à  la  demande  de  Hugues  Capct ,  chn^ 
un  concile  tenu  à  Reims;  i,  160.— Captif  pendant  quelque 
temps ,  il  est  rétabli  dans  son  siège  à  la  demande  du  pape  ;  161. 

ARNOULD  ,  fils  de  Guillaume  Talvas ,  deuxième  du  nom ,  seli^e 
contre  son  père  et  l'exile  ;  ii ,  102. 

Aron-Hiorleif  (Saga  d') ,  contient  des  détails  sur  la  cour  des  rois  de 
Norwége  et  les  courses  de  chçvaux,  qui  étaient  l'un  de  leur» 
divertisscmens  ;  i,  c±. 

Arques  :  poste  normand  (sous Richard  r*")  placé  dans  son  voisinaist  : 
I,  r).s.  —  Le  cbAtcaii  pris  par  Guillaumc-le-Bâtard  ;  il .  128. 
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Repris  par  GuilUonie  d'Anpifs;  129.— 'Se  naà  de  mmwtêm  tm 

duc  de  Normandie  v  ii ,  190. 
ABQUBf  (GoilUiioM  d'O ,  emte  de  TilOM ,  m  »éf«lte«Mtre  G«iil- 

UumeUiHr  127.— Le  i^i^ieflTMice  iiimiffiiè  cette  idfoitf  lit».— 

U  ae  rend  Miprèt  d'Eiisleclie  ^  comte' de  Boofogriei;  iW9, 
^rra^,re|irisperRohert  i^'^n,  10.     "  '  *'    '•**■        ' 

Artaud  ,  éfégue  de  Be^jm  ;  ^ ,  124^ 

Asalanéf  contrée  d'Aaie;  i,  /• 

^scali,  ville  de  U  Fouille,  prise  par  les  Normands;  u  v  60.--ÉciRiii 
en  parta^  à  GaiUaume^Bras-de-Fer  ;  &3. 

AscBLiiv ,  éYéque  de  Laon  et  conseiller  de  Cliarles»  duc  de  Lomdlie  : 
sa  trahison  comparée  à  celle  d*Acbitopel  et  de  Juda.;  i»  1^ 

AscLiTTiif ,  chevalier  normand ,  reçoit  en  partage  Acerensa  ;  U ,  53. 

Jies,  race  divine  issue  d*Odin  t%  de  Frygga  (mythol.  sçandin.)» 
I,  xxviij.  —  Leur  6n  est  prédite  par  les  Nornes  i  xxxj*  rr>  Adap- 
taient parfois,  pairmi  eux,  des  hommes  de  la  ri^ce  des  jéfiu;  xlj. 

—  La  magie  leur  est  enseignée  par  Freya  ;  ij.  —  Donnent, des 
otages  aux  Vanes  ;  ibid.  —  Engagent  tous  jes  êtres  de  la  oatpre 
à  ne  faire  aucun  mal  à  Bàlder ,  leur  bten-aimé  ;  Ixxiv. 

Jxgaard ,  résidence  des  divinités  Scandinaves  ;  i ,  xxv^  xxi'uj.—Lf$ 
géans  menacent  leé  dieux  de  s^  èknparer  ;  xjàtfj.  —  Re^tit 
des  lamentations  des  dHeùx  après  la  mort  de'Mlder;  xxxiv. 

—  Renferme  le  Valhalla  ;  ^xxvfj,  -—  Regardé  éomme  le  clej , 
par  les  Scandinaves;  xxxmy.  —  Est  comparé  âtiï  Muspeitiiâm 
et  Godhdm  réunis ,  suivant  la  Ydln^  ;  ibld.  —  Était  'situé  an 
milieu  de  la  terre  ;  xlj.  -^  Capitale  de  TAsaland  ;  l,  —  Si^éur 
d*Odin  après  la  mort  de  ce  dieu  ;  tiij.  —Discréditée  lorsque  (Uitk, 
au  lieu  du  premier  des  dieur,  est  tegardé  comme 'niiîgicièii';''^/. 

AsKiTR  ou  HrtrSv  le  premier  iMame,  Issu  d'un  morceau  debeilanl» 
quel  les  fils  de  Botrr-doMièitetlâTletnyt.  scand.);  ï,xjtiij,jèfip. 

AtMBG ,  ou  lumière  des  Ases,  pietaier  nom  de  Krafce.  —  F.  Kraie. 

Assénius ,  rapporte  une  vision  attribuée  à  Hrolf  ;  i ,  49. 

Atrnolphb  ,  frère  ijln  prliiee  de  Béiîévtiit ,  ehif  4»  JfofOiàiRàë 
dans  la  Fouille;  u,  52.  '   '  '' 

D  2.1 
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ÂTBBUiia  (Edfard)  •  peiit-flU  é*mÊaumâ ,  trop  ieane ,  ne  peat 
balancer  l'inflaence  de  Harold;  n,  110. — Manque  d'amis  pour 
faire  Taklr  tm droite  d*hêtéâïté «près  U  moM  tf'Édoiiaird;  100. 
-*  Brt  prodaaaé  roi  d* Angielam  poÉflant  qndqveo  loBTB  ;  m. — 
Abandonné  por  let  siens ,  li  est  tnMté  avoc  bonté  por  le  doc 
Guillaume;  ass.  —  GuUlaomeremmèoe  «i  MOrmamttt;  MO. 

AnuLSTAN ,  Toi  d*Angleterre  :  erreor  deehronologle  des  bistoriens 
normands  à  son  égard;  i,  51.— Ses  relations  «ree  Eollon  pré- 
sentées comme  dooteoses  ;  OO» 

Athènes ,  ravagée  par  un  des  M  de  Bofer  de  Hanterille  ;  n,  M 

Aêlmmmi ,  Vma  des  poèmes  de  l*Edda  ;  i;  exxx, 

Attila  on  Atlk,  béros  impHqné  dans  lessTentaresdcs  cbampions 

germaniques  ;  i ,  txxxi*j.  —  Sa  mort,  racontée  dans  la  Volsunga- 

saga;  cj.  —  Son  mariage  avec  Grimbilde;  cvij, 
AMn  (Saint-),  près  d* Arques:  les  Français essnyent  un  écliec  daas 

son TOlsinage ;  i,  12^,  137. 
AudhmMla ,  vacbe  Issue  des  brouillards  dissous  par  la  cbaleur  do 

liospellbeim  (mytk.  scand.)  ;  i ,  xxcy.  —  Nourrice  d*nn  géant  ; 

xux, 

I 

AuouiTB  ( l'empereur  )  p|çobib;e  la  religion  des  Druides;  i ,  e.  — 
Continue  d4ps  les  Gaules  le  système  de  César  ;  0. 

Anumâne  (  rue  de  1'  ) ,  à  Rouen ,  fermait  la  limite  nOrd  de  U  fille, 
sons  les  Bomaius  ;  i ,  7  »  136. 

Amre,  rivière  formant  la  limite  sud-est  du  territoire  normand: 

Richard  y  construit  un  fort  ;  i ,  189. 

« 

Awfrgne  (1*)  :  cette  province  seconde  les  projets  de  Henri  »  roi  de 
France,  sur  la  Normandie;  ii,  134. 

AuLxerr^^  après  la  mort  de  Henri  •  duc  de  Bourgogne ,  se  déclare  ea 
révolte  ouverte,  à  l'instigation  de  Landri,  comte  de  Nevers; 
I,  180.  —  Hugues ,  évéque  de  cette  ville  ;  elle  est  assiégée  par  les 
Normands  ;  ibid.  —  Levée  du  siège  ;  187. 

Avalhn  »  ville  assiégée  par  Robert ,  roi  de  France ,  et  par  les  Nor- 
mands; I,  187. 
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As^rst  (château  d*  ) ,  en  lUlie ,  pris  pir  les  Mormands,  ctl  érifé 
en  comté ,  par  Sergio ,  en  faTenr  de  RainoUè,  leur  chef;  ii ,  49. 

ATBSGOT ,  fila  de  C^uilUome  de  Sorreng;  ii,  102. 

Jvranckes ,  capitale  de  la  cité  des  Abfioçattti  ;  i ,  3,  — ATait  we 
garnison  romaine  ;  6. — Prise  par  Guillaume-Longne-Epée  ;  107ir^ 
Son  vin  nommé  tranche-hoj^au  ;'217.  — 5ea  hahitans  sont  tw^àét 
an  secours  du  duc  Guillaume  II  ;  u  »  136. 


B. 


Bajocasses  (  cité  des),  capitale,  Bayeui,  i,  3.  ^  S^onr  4m 
pirates  saxons ,  32. 

Baldke,  ou  Baldor,  fila  d'Odin  et  Mre  de  Thor,  surpasse  les  Aaas 
en  sagesse,  en  éloquence,  en  bonté  (myth.  scand.)  ;  i,  xarrjr. 
—  Ses  rêves  sinistres  ;  xxxij,  —  Sa  mort  ;  xxJtiij.  —  Son  oarps 
ne  peut  être  enlevé  des  enfers  ;  xxjtiv  —  On  le  soutrait  «lia  A 
l'empire  d*lléla  ;  xxjA^ij.  —  Sa  mort  el  sa  réNurreotioa  oompwés 
au  renouvellement  des  saisons  ;  x/v(/ ,,  .xl¥uj.  —  Se  tzo  à 
Breidablick  ;  lij.  — >  Sa  mort  doit  être  veagée  par  «n  fils  d'Odhi 
et  de  Kinda;  Iv,  — >  Sa  fête,  symbole  de  la  sncinmiop  de  l*été  à 
rhiver  ;  Ucx^  hcxéj.  ^  Sa  mort  fSdt  le  SHiet  du  Vegtams-qnlda  ; 
ixxiXf  Ixxxj, 

Haltique  (  la)  :  Odin  traverse  cette  mer  pour  se  rendre  A  Odeniée  > 
I,  (/.  —  Coursesde  Hrolf  (BoUon);  46, 47. 

Bari^en  Galabre,  assiégé  par  BoberC  Ofriscard ;  n, 74.  —  Ouvr» 
ses  portes  ;  76. 

B^rkimg,  petite  ville  du  comté  d*Bsses ,  où  s'établit  quelque  temps 
Guillaume4e-Conquérant  ;  n ,  2bê, 

Babonivs  attribue  A  Gberles-le-Chauve  la  oonoessipn  faite  aux  Nor- 
mands de  cette  partie  de  laNeuatrie,  ooairae  ensuite  sous  le  amu 
de  Normandie  ;  i ,  67.  —  Gémit  sur  la  ooiruptloa  du  clergé  ;  162. 

Bataille  (abbaye  delà),. oonstrnite  par Guillaume-le-CQBqtt^^aB6 , 
sur  le  lieu  de  U  bataille  d'Haatings;  ii,  243.  ^M?ilége  attaché 
Aoç  menaatère;  ibid. 
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BiLUDOOiN»  comte  de  FUiidre,e8t  forcé  de  resHtaer  an  comte 
Arnoald  la  Tille  de  Tàlencieniies ;  i,  1S8. 

Baudouin  IV,  surnommé  le  Barbu\  comte  de  Flandre,  épouse 
Éléonore,  fille  de  Richal^tI  II;  L,  219.  —  Détrôné  par  aonfib; 

'  n,  17.  —  Il  est  rétabli  par  Robert  1^,  dac  de  Normandie,  1t. 

BAUDOUiif ,  fils  do  <;omte  de  Flandre  :  son  maria((e  aTCC  Adèle, 
flUe  de  Robert,  roi  de  France  ;  ii ,  5. — Se  réyolte  contre  son  père, 
et  le  détrône  ;  17. 

Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  donne  sa  fille  Mathilde  en 
mariage  à  Guillaume  II ,  duc  de  Normandie ,  ii ,  f  30.  ~  Le 
pape  le  lui  avait  défendu ,  131  .—Tuteur  du  {eane  roi  Philippe  I*, 
206.  —  Beau-père  de  Tostig ,  comte  du  Northambêrland  ;  213. 

Baudvab,  fils  d*Eigil,  aprèa  avoir  fiit  naufrage  près  de  ta 
demeure  de  son  père,. est  déposé  dans  la  tombe  de  Skalagria, 
son  -grand-père;  i,  cf.  • 

Baubon ,  personnage  au  service  d'AniouId  ,  cwmte  de  Flandre: 
Tun  des  assassins  de  Gulllaume-Longue-Épée*;  i ,  116. 

Bajreux y eapitàh  delà  cité  des  Bajocasses;  i,  3.  —  Débris  d*éta- 
blissemens  romains  trouvés  dans  cette  ville;  4.  —  Avjdt  vue 
garnison  romaine;  6.  —Établissement  du  christianisme;  ibid. 
— ^Territoire  de'Bayeox  concédé  àRollon;  73. — Rollons*emparede 
la  fllle  du  comte  Bérenger  ;  H)5.— Éducation  de  Richard  l***;  i,  113. 
—  Guillaume-Longuc-Épéey  fait  reconnaître  ce  prince  pour  son 
successeur;  123.  —  Assiégée  par  IIugues-le-Grand ,  tombe  ao 
pouvoir  de  Louis^d'Outremer  ;  129.  — .  Fondation  d'un  bôpitil 
dans  cette  ville  par  le  duc  Guillaume  II  ;  133.  —  Ses  habitaiis 
sont  appelés  aU  secours  de  la  Normandie  ;  136.  —  Gny ,  comte  de 
Ponthicu ,  y  est  renfermé  pendant  deux  ans  ;  139.  —  Les  environs 
ravagés  par  Henri  V  et  Geoffroy  Martel  réunis  ;  142.  —  Descrip- 
tion de  la  fameuse  tapisserie  représentant  la  conquête  de  rAo- 
gleterre  ;  244 ,  248. 

Beaumont  (Roger  de),  fils  de  Homfroy  des  Vieux,  tue  Roger  de 
Toëny  ;  ii ,  100. 

BeauvaiSf  cbeMieu  du  département  de  l'Oise,  ravagé  par  les  corn- 
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pai^nons  de  RoDoii  ;  les  taàbttans  »  à  leur  four ,  dévastent  le  pays 
de  Rouen  ;  i  »  96.  —  Replis  par  Robert  I**  ;  il ,  30. 

-Deatti*oisine ,  porte  de  ce  nom  à  Rooen;  1,  130. 

Beaui'oisis  (pays  de  Beauvais)  :  séparé  du  pays  normand  par 
]*Epte;  I,  70.  —  Pillé  par  ks  Normands  de  Hrolf ,  unis  à  ceux 
de  Raf  nold  ;  78.  —  Dévasté  iMir  Hrolf ,  tandis  que  Ragnold  rava- 
Hpeait  1* Artois  ;  97^ — Rendez-vous  des  deux  chevaliers  de  Thibaut 
et  de  Richard  l*';  143. 

Bec  (]*abbayedu),  fondée  par  le  chevalier  Herluin;  ii ,  108.— 
Lanfranc  y  prend  Thabit  monastique;  ibid.  —  Lanfranc  prieur 
du  monastère;  109.  —  Sa  destruction;  170. 

Bklbsmbs  (  Yves  de) ,  père  de  Guillaume  Talvas;  n,  11. 

Bblesmes  (Guillaume de),  surnommé  Talvas,  comte d*Alençon ,  se 
hçmt  contre  son  cousin  Robert  1*';  ii ,  8.  —  Devient  chef  de  sa 
tamille,  à  la  mort  de  son  père ,  11.  —  Conétruit  le  chAteau  de 
Domfront  ;  ibid.  —  Il  est  assié|;é  par  les  Normands;  13.  —  Ha- 
roHiations  qu*il  reçoit  ;  ibid.  —  Bataille  de  RIavon  ;  ibid.  —  9a 
mort  ;  13.  —  Mabile ,  sa  fille ,  épouse  Roger  de  Montgomery  ;  148. 

Belgéques  { les  deux  )  ;  province  gauloise  sous  les  Romains  ;  i ,  ii .  — 
Ravagée  par  les  Saxons  de  TElbe  ;  33. 

Belsta,  fieltame  de  Bœrr»  mère  d'Oëin,  de  Yile'et  de  Vè, 
(  myrh.  scand.  )  ;  l ,  xxt'ij. 

Bénigne  (Saint-),  A  Dijon  :  Guillaume,  abKé  de  ce  monastère,  est 
prié  de  venir  habiter  l'abbaye  de  Fécamp;  i,  312  ,  313. 

BENOIT  IV  (pape)  ,  dépose  Tévéque  de  Langres;  i,  159. 

BÉRENGBR ,  comte  de  Rennes.  Sa  fille ,  lors  de  la  prise  de  Ba3peux , 
tombe  entre  les  mains  de  Hrolf;  t,  105.  —  Il  dirige  rinsorrection 
des  Bretons;  106..—  Battn,  Il  obtient  la  paix  de  GuiUanmc- 
Longue-Épée;  107, 110. 

BÉnEiVGER ,  établit  un  schisme  dans  l'Église  romaine  ;  ii ,  166.  -«- 

Se  rend  A  l'abbaye  de  Préaux,^  puis  va  trouver  Guillaume  Jl, 

«duc  de  Normandie  ;  ibid.  —  Expose    librement  sa  doctrine  à 

Brionne;  167.— Lanfranc  combat  ses  idées  sur  renelnrislie; 

172. 
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teMAUiroiiB ,  pertouiacedoiilUMfMtliinidwil'IlffilMBii: 
son  procès  avec  EIgU ,  Mm  htaii-fréfc;  i,  ery,  Cf'v. 

Bergken,  port  de  la  M orwëgt ,  fréqacntë  par  dm  vojafMni 
aaxona  ;  i  »  C17. 

Vbamabd,  oompagnoD  da  Hrttf,  I'ub  dea  cbiAi  de  rangée  aar» 
mande,  persuade  GuiUaoma leim^»Épée  d'accepter  le  cemhat 
livré  par  Riolf,  sons  les  murs  de  RoneB;!,  109.  —Bat  aapplié 
par  Guillaume -Longue -Épée  d'employer  son  laflveBce  psw 
faire  reconnaître  son  fib  en  sa  place  ;  112.  — -  La  geide  de  ce 
fils  lui  est  confiée  ;  tU.  —  La  mésintelligence  âerée  cette 
Louis-d'Ontremer  et  Hugnes-le-Gnand  loi  est  attribuée  ;  1». 

Besançon  :  Robert  l**"  passe  près  de  cette  ville»  se  rendant  cspâe» 
rinage  à  Jérusalem;  11  »  M. 

Busin ,  pays  de  Bayenx,  concédé  aux  normands  de  leUou;  i, 
73  9  79  «  97.  —  Débarquement  d'une  armée  de  DuBeis  aor  sm 
côtes;  lao;  u»  1&&. 

Bieunif  (  G6te-de-Per  ) ,  ils  de  Bagaar-Lodbrok  et  de  Aalisg; 

I ,  xçix, 

BiOLTB ,  femme  de  Gaultier ,  comte  de  Mantea, 

II ,  157. 
Blmvon  (fisrétde),  Uen  ou  tat  livrée  une  bataille 

11,13. 
BLOia  (  Eudes,  comte  de  )  ;  i,  151. 
Bœnn ,  fils  de  Bure  et  de  la  Terre  (  myth.  scand.)  ;  i ,  jurvy.  — 

Épousa  Belsta  ;  xxvij, 
Boii ,  fils d*Odin  et  de  Kinda  (myth.  scand. )\i,  Iv. 
BoKBMOiiD,  fils  de  Robert  Guiscard,  accompagne  son  père  en 

Épire;  II ,  82.-»  Prend  le  commandement  de  rarmée  en  rabsenee 

de  son  père;  90. —  Est  trahi  par  les  siens;  91.  —  Michel  de 

Bayeux  sert  sous  ses  ordres  ;  163. 

Bonneville,  (  probablement  Lillebonne  ) ,  Heu  où  Harold  jura ,  sar 

■ 

les  reliques  des  saints ,  d'accorder  tout  ce  que  lui  demanderait  la 
duc  Guillaume  11  ;   11 ,  194. 
Bomoif ,  Vun  des  amis  de  GnillauBW-Longue>Épée;  1  »  m. 
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BoTOiviATB  (  Nioéphore  ),  détrône  remperenr  Michel  ;  it ,  81.  — 
Alexis  OMmèiie  lai  soéeède  ;  81. 

'Boulogme^sur^mer  ;  Tôie  romaiiie  de  cette' tille  à  Lillebonne  ;  i ,  4.— 
Les  Romains  y  équipent  une  flotte  pour  s'oppoêer  atti  déprë* 
dations  des  Saxons  ;  33.  —  Eéwptlon  de  Louis  d'Outre-Mer  par  les 
seifacurs  français èrOvillaanie-Longae-Épée;  tlf.  -^  LesBou- 
looals  fbnt  partie  du  prea^er  corps  de  Tannée  de  Guidaume  à 
Hastlogs  ;  II ,  232 ,  233. 

BooLOOifS  (  Eustaehe ,  comte  de  ) ,  beau-frftre  d'Edouard ,  donne 
asile  à  6afl1aame  d'Arqués  et  à  sa  femme  ;  ii ,  IdO.  *-  Querelle 
de  quelques  hommes  de  sa  suite  avec  les  habltans  de  Dourres  ; 
184.  --  Godwtn ,  réfolté,  demande ,  mais  Inutilement ,  qu'il  lui 
soit  livré  aTec  ses  gens  et  tous  Ms  Normands  qui  occupaient  le 
château  de  Douvres  ;  18S.  —  DUkiose  d*une  marine  considérable 
en  ftiveor  du  doc  Guillaume;  210.  —  Est  blessé  dangereusement 
à  ta  bataffle  d'Hastlnfs;  240. 

BooQVST  <dom  ),  auteur  des  dix  premiers  volumes  du  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  \i^x9, 

Bourgogne  (  la  ).  Raoul,  rot  de  ce  pays ,  se  rend  à  Gomplègne  et  à 
BeauTais  pour  s^opposer  i  Ragnold  ;  i ,  76. — Raoul  quhtesa  pro- 
vince pour  presser  ta  guerre  avec  RoHon  ;  98.  —  Cette  phivincto 
considérée ,  par  rapport  à  Paris,  «ne  contrée  lointaine  ;  158;  — 
Révolte  des  habltans ,  aprèsta  mort  du  duc  Benri  ;  188.  — -  Expé- 
dition des  Français ,  réunis  aux  Normands  ;  188 ,  187.  —  Mariage 
du  seigneur  Renaud  avec  Adète ,  flile  de  Richard  II  ;  206.  —  Est 
envahie  par  une  armée  normande  venue  au  secours  de 
Richard  ;  207.  —  Seconde  les  projets  de  Henri ,  roi  de  France ,  sur 
ta  Normandie;  ii ,  li4.  ^Ses  évéqoies  recherchent  des  bénéfleo 
en  Normandie  ;  205. 

Bourneville  (Tabbayede),  dans  ta  Roussis,  fondée  par  le  cho- 
vaher  Herluin  ;  il ,  168. 

Bragb  ou  Beaga,  l'on  des  Ases ,  dieu  de  la  poésie  (  myth.  scand  )  ; 
I ,  jcxix.  -—  Enseigne  ta  mythologie  poétique  au  dieu  ^gir  ;  xt. 

BnAiNB  (  Hugnes  de  >,  cxoonunnnié  par  te  pape  Léon  ;n,  131. 
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BreidabUck ,  en  Suède,  séjour  de  Balder;  i ,  /</. 

Bresle ,  petite  rivière  qui  sépare  le  département  de  la  SeinMo- 

férieure  de  celui  de  la  Somme;  forme  U  limite  Docd-est  d« 

territoire  concédé  à  Rollon;  i,  77. 
Bretagne  (la  Grande-)  »  ravagée  par  les  Saxons  de  TElbe;  i,  33. 

~Se$  l^bitans  emmenés  en  esclavage,  {mit  les  Mormandi;  70. 

—  Les  Bretons  de  Gomouailles  se  sonlèTent  contre  Icnnopfrc»- 
seurs;  71. 

Bretagne  (la),  ancienne  province  de  France:  n'aurait  pas  été  ooa- 
cédée  à  Rollon  ;  i ,  69 ,  70.  -»  Le  comte  Robert  en  abanéoaaf 
une  portion  aux  Normands  de  la  Loire  ;  ibid.  —  Est  eavaliie 
par  Inoon;  71.  -  Hrolf»  suivant  Dudon,  pduvnit  tirer  des 
vivres  et  des  Tétemens  de  eette  province  ;  72.  —  Disscrtitiw 
à  ce  sujet,  et  sur  la  concession  de  ce  pays  par  Ghsle»- 
le-Simple  ;  73 ,  74 ,  dS.  —  Soulevée  contre  les  Iforaunds ,  ék 
est  soumise  par  Guillaume-Longue-Épée;  107.  — Une  partie  de 
la  Bretagne  demeure  la  proie  des  Normands  de  In  Loire;  iUi 

—  Seconde  les  projets  de  Henri  l'*" ,  roi  de  France  »  coatrt  b 
Nornundie;  ii,  134. —  Envoie  des  élèves  saiTre  les  leçon» 
de  Lanfranc;  169, 199,206. 

Bretons  (les),  après  la  mort  de  Rollon ,  se  révoltent  contre  le»  Nor- 
mands de  la  Loire  et  en  font  un  grand  carnage  ;  i ,  106.  —  Lea^^ 
chefs  font  hommage  i  Ricbard  i";  134.—  Les  paysans  se  soalèvriit 
contre  la  féodalité;  183.  —  Font  partie  du  deuxième  corps  de 
Tarmée  de  Guillaume  à  Hastings;  ii ,  232  ,  233. 

Brex'iodurum  (  Pont-Audemer  ) ,  voie  romaine  de  cette  ville  à  Lille- 
bonne  ;  1 ,  4. 

Bbige  (saint) ,  massacre  général  des  Danois ,  en  Angleterre ,  li 
veille  de  la  fétc  de  ce  saint  ;  i ,  198  ,  199. 

Brionne,  son  château  est  donné  par  Guillaume  U  à  Guy  ;  ii ,  1 1 1-  - 
Bérenger ,  dans  une  conférence ,  y  expose  sa  doctrine  ;  167.  - 
L^ahbaye  du  Bec  fondée  dans  son  voisinage  ;  168. 

Briqcjessabt  (Raoul  de)  se  révolte  contre  Guillaume  II  ;  ii,  ni 

Brurebaut,   sœur   de   Galsuinde,   épouse  Sigebert;  i,  U  - 
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Provoque  une  guerre  acharnée  entre  Chilpéric  et  Sigebert  ;  ibid. 
—  Se  trouve  i  Paris  lors  de  Tassassinat  de  son  mari;  Cliiipërie 
rexilc  à  Rouen  ;  elle  y  «épouse  Merovée ,  fils  de  ce  roi  ;  15.  —  Pré- 
textât embrasse  sas  intérêts  ;  16. 

Brumhilde  ,  amante  de  Sigurd  Fafaersbane  ;  son  histoire;  i, 
Ixxxi'j'lxxxi'iij .  —  Leur  fille  Aslœg  épouse  Ragnard-Lodbruk  ; 
xcix. 

BRI) ?fON  ,.  archevêque  de  Cologne,  est  soupçonné  de  s'entendre 
avec  la  reine  Gerberge  pour  attirer  Richard  dans  un  guet-apens  ; 
I,  143. 

Bryahildar-quida ,  Tun  des  chants  de  l'Edda  ;  i ,  Ixxxvij. 

BRYNJOLF-St'ENSOiv  ,  évéque  islandais  ;  i ,  Ixij ,  Ixxxix. 

BuRCBARD,  comte  de  Melun,  conjiidère  le  voyage  de  Paris  au 
monastère  deCluny ,  comme  très  long;  i ,  168.  —  Son  château 
de  Melun ,  enlevé  par  Gautier ,  lui  est  rendu  par  le  roi  Robert , 
avec  l'aide  des  Normands  ;  184 ,  183. 

Bure  ,  naquit  d'un  rocher  salé ,  léché  par  la  vache  Audlgimbla 
(  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxvj. 


c. 


Caent  cheMieu  du  Calvados,  n'existait  pas  sous  les  Komains  ;  i  »  5.— 
Concile  tenu  en  1042  ;  ii,  107.— Fondation  d'un  hôpital  et  de  deux 
abbayes  par  Guillaume-le-Conquérant  ;  133.  —Établissement  du 
couvre-feu;  146.  —  Lanfranc,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Etienne  ;  172.  —  Les  écoles  créées  par  ce  prélat  y  attirent  beau- 
coup de  monde;  ibid.  —  N'est  fortifié  qû«  sous  Roliert-Coorte- 
Heuse;  ibid. 

Calende  (place  de  la) ,  à  Rouen  ,  était  baignée  autrefois  par  Je» 
eaux  de  te  Seine;  i,  7. 

Calètes  (les),  habitans  du  pays  de  Caux,  fournirent  dix  mifle 
hommes  i  la  ligue  de  la  Gaule  belgique  contre  les  Romains  ; 
1,3. 
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Calvados  j  Tun  des  cinq  départemens  de  rancienne  Normandif  ;  i, 
5.  —  Avait  sur  son  littoral  une  garnison  romaine  ;  6.  —  Com- 
prenait le  Lieuvin  ;  80. 

Cambrai.  Phénomèue  céleste  observé  dans  les  environs  de  cettt 
ville,  et  rapporté  par  Flodoard;  i,  167. 

Cannes  (bataille  de)  ;  ii ,  41.  —  Cette  ville  devient  le  parta^de 
Rodolphe  ,  chevalier  normand  ;  53. 

Cantorhéty.  L*évéque  de  cette  ville  punit  Ed^ar  pour  avoir  oiitrt|é 
une  jeune  vier^^e  ;  i ,  100.  —  L'arcfhevéque  Lanfranc  ;  ii,  170.  - 
Robert,  moine  de  Jumiégcs,  est  appelé  à  ce  siège  ;  183. 

Canut  ,  prince  danois ,  ro»  d'Angleterre ,  est  chanté  par  le  snkli 
Markus;  i,  cxxvij,  —  Proclamé  par  Tarmée  danoise,  après  b 
mort  de  Svein ,  son  père  ;  203.  —  Guerre  avec  Étbelnd  rt 
Edmond ,  fils  de  ce  dernier;  203.— Reste  maître  de  TAngletoTc; 
204.  —  Épouse  Emma  veuve  d'Éthelted  ;  206-220.  —  Sa  sœar , 
mariée  à  Robert  1",  est  répudiée;  ii ,  24.  —  Avait  promis  de 
reporter  la  couronne  sur  les  enfans  qu'il  aurait  d'Emma  ;  t/i. 
—  Désigne,  au  contraire  ,  pour  son, successeur  ,•  Harold,  ils 
d'une  autre  épouse  ;  !76.  —  A  son  avéneiuent  ,  les  cnfan* 
d'Éthelred  et  d'Emma  se  réfugient  en  iVoniiandie;  177182. 
Caracalla.  Sous  son  règne ,  plusieurs  villes  de  la  Gaule  oblifo- 

neut  le  droit  de  bourgeoisie;  i ,  9. 
Caracotinum  ,  lieu  situé  dans  le  voisinage  d'Harfleur  ;  i ,  4. 

Carausius  ,  habile  mariu  auquel  fut  confié  le  commandement  d< 
la  flotte  romaine  établie  à'  Boulogne ,  pour  s'opposer  aux  déprt- 
dations  des  Saxons;  i,  33.  —  S'approprie  le  butin  et  se  fait 
reconnaître  empereur  par  les  légions  sous  ses  ordres;  34. 

carmes  y  rue  de  ce  nom  à  Rouen  ;  i ,  136. 

Caux  (pays  de);  les  vassaux  de  Guillaume  II  sont  appelés  an 
secours  de  ce  duc;  ii,  136,  —  Cachés  dans  les  bois,  les  Caurbois 
surprennent  les  Français  et  en  font  un  grand  camao«  •  I3«.  — 
Appartiennent  au  troisième  corps  d'armée  à  Hastings;  ?32. 

Cerami ,  en  Sicile.  Roger  y  remporte  une  victoire  sur  les  Arabes; 
11,72. 
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Cérès  (le  grenier  de);  l'Angleterre ,  appelée  ainsi  par  Guillaume 

de  Poitiers,  à  cause  de  l'abondance  de  ses  grains  ;  ii ,  261. 
Cerisy  (  abbaye  de)  ,  fondée  par  Robert  l"" ,  duc  de  Normandie  ; 

11,31.  ^ 

CÉ8AB  (Jules).   Invasion  (|p  ce  général  dans  les  Gaules;  i ,  2.  — 
Auguste  suit ,  dans  ce  pays ,  le  système  qu'il  y  avait  établi  ;  9. — 
Comparé  à  Guillaume-le-Gonquérant  ;  il ,  221 . 
Chamboy ,  U  terre  de  ce  nom  ,  dans  le  comté  d'Exmcs,  donnée  par 

Richard  II  aux  comtes  du  Vexin  ;  i ,  207. 
Champ-de- Foire  (le),  à  Rouen ,  emplacement  où  se  livra  une  bataille 

célèbre  entre  Guillaume-Longue-Épée  et  Riulf  ;  ii ,  108,  109. 
Chaaubmagne  ;  les  règnes  de  ses  prédécesseurs  sont  remplis  de 
crimes  ;  i ,  12.  —  Sous  sa  domination ,  la  justice ,  la  morale  et  la 
liberté  reparaissent  ;  30.  —  Rétablit  les  lettres  et  encourage  les 
études;  31.  —  Ses  capitulaires;  ibid.  —  Taillefer  chante  ses  ex- 
ploits à  Hastings;  II,  232. 
Chables-le-Chauyb  concède  plusieurs  propriétés  situées  dans  la 
Petite-Saxe ,  dépendant  du  comté  de  Bayeux  ;  i .  33.  —  Des  pirates 
normands,  commandés  par    Godefroid ,  viennent  ravager  ses 
états;  53.  —  Fait  fortifier  le  Pont-dc-l'Arche ;  54.  —  Son  langage 
mystique  en  plein  concile  ;  ibid.  —  Cède  dû  territoire  aux  Nor- 
mands ;  7i.  —  Baronius  lui  attribue  la  cession  faite  aux  Normands 
d'une  partie  de  la  Neustrie  ;  87. 
Chables-le-Gbos  ,  roi  de  France  ,  cède  du  territoire  aux  pirates 
normands;  i ,  75.  —  Donne  la  princesse  Gisèle  en  mariage  à  un 
chef  normand;  87.  — Pontanus  lui  attribue  la  concession  faite 
aux  Normands  d'une  partie  de  la  Npustrie  ;  ibid.  —  Observations 
à  ce  sujet  ;  88. 
Charles-le-Simple  ,  roi  de  France  :  état  du  pays  sous  ce  prince  ; 
i ,  64  ,  65.  —  Sa  faiblesse  ;  66.  —  Médite  une  alliance  avec  les 
Normands ,  mais  en  est  empêché  par  Foulques,  évéque  de  Reims  ; 
ibid.  — Agite  de  nouveau  la  question  de  traiter  avec  Hrolf;  ibid. 
Traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  ;  68,  69.  —  N;a  pu  donner  la  Bre- 
tagne aux  Normands  do  Hrolf  ;  70.  —  Cède  la  Normandie  à  Roi* 
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loB ,  à  titre  de  patrimoine  héréditaire ,  et  la  Bret^^e  pour  qa'il 
en  tire  des  subsistances  ;  72.  —  Dissertation  à  ce  sujet;  73.  — 

—  Territoire  concédé  à  RoUon  ;  74-79.   —  Donne  ao  monastèrf 
de  Saiut-Germain-des-Pré»  rabbipb  de  la  Croix -Saint-Ooen;  7S. 

—  Mariage  de  sa  flUe  Gisèle  arec  RiMou  ;  80.  —  DisserUtion  i 
ce  sujet  ;  81-91 .  —  Ses  deux  femmes,  Frédérune  et  Ogive;  SI.  — 
Ne  pouvait  avoir  de  fille  nubile  au  moment  du  traité  de  Saint' 
Claire-sur-Epte  ;  82-84.  —  Considéré  par  plusieurs  tiistoricos 
comme  le  parrain  de  Robert ,  ou  Rollon  ;  88.  —  Regardé  par 
d*autres  comme  le  père  ou  le  frère  de  Gisèle  ;  89.  —  Soo 
retour  dans  ses  états,  après  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte ; 
94.  ^-  Anarchie  à  laquelle  était  livré  le  pays  soumis^ à  sa  domina- 
tion ;  9G.  —  Demande  des  secours  aux  Normands  de  la  Seine  ft 
de  la  Loire  ;  97.  —  Robert  veut  s'emparer  de  sa  couronne;  99.— 
Rollon  s*y  oppose  ;  100.  —  Le  comte  Béribert,  d'abord  son  ennemi, 
devient  un  de  ses  plus  chauds  partisans  ;  ibid .  —  Sa  femme  et  son 
fils  réfugiés  en  Angleterre;  111-133.. 

Charles-Martel.  Anarchie  et  usurpations  ^us  son  règne;  i ,  ^• 

Charles  ,  duc  de  Lorraine ,  fk^re  de  Lothaire  ;  i ,  1 54.  —  Est  assiégé 
sans  succès  par  Hugues-Capet ,  dans  la  ville  de  Laon  ;  16ô.  —  E*t 
livré  à  ce  prince  par  trahison,  ainsi  que  son  épouse  ;  ibid. 

Charrues ^  nom  d'un  château  bâti  par  Rol>crt  I*"^  ;  ii  »  14. 

Chartrttin  (le  pays)  ,  ravagé  par  Richard  l**";  i ,  145. 

Chartres^  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  d'Eure-et-Loir, 
vendu  h  Thibault  ;  i ,  59.  —  Assiégé  par  Hrolf  ;  détails  sur  et 
siège;  61.  —  Est  délivré  par  le  courage  de  son  évéque;  62.— 
Date  du  siège  examinée  ;  63-69.  —  Le  comte' Eudes;  151. 

Cherbourg,  fondation  d'un  hôpital  dans  cette  ville  par  Guillaume  11, 
duc  de  Normandie;  ii  ,  133.  —  L'archevêque  Iklauger  y  est 
enterré;  155. 

ChildeberT;  la  Neustrie  passe  sous  sa  domination,  après  la  mort 
de  Clovis;  i ,  11. 

Chilpéric  ,  roi  de  l^eustrie  ,  épouse  Frédégonde  ,  après  avoir  fait 
assassiner  Galsuiude  ;  ii ,  13.  —  Guerre  acharnée  entre  les  deox 
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frères  ;  il  est  bloqué  dans  Toumay  ;  ibid.  —  N*est  point  accusé 
d'avoir  pris  part  au  meurtre  de  son  frère,  mais  d*aToir  faft  assas- 
siner un  de  ses  fils  ;  14.  —  Indigné  du  mariage  de  Méroyée ,  il  le 
persécute  ainsi  que  sa  femme  ;  16.  —  Cite  Prétextât  au  concile  de 
Paris  ;  16.  —  Meurt  assassiné;  17 ,  30. 

Christ  (le),  anecdote  relatÎTc  à  son  image,  racontée  par  Raoul 
Glaber;i,  168. 

CicÉBON.  Ses  écrits  probablement  connus  à  Rouen  du  temps  de 
saint  Ouen  ;  i ,  26. 

dvita ,  dans  la  Pouille ,  tombe  en  partage  i  Gautier ,  cbeTalîcr 
normand  ;  ii ,  53. 

Clair-su r-Epte  (Saint-) ,  commune  du  département  de  TEure.  Lieu 
célèbre  par  le  traité  qui  y  fut  passé  entre  Charles-le-Simple  et 
Rollon  ;  1 ,  68.  —  Territoire  concédé  i  RoUon  par  ce  traité  ;  75-79. 
—  Divisé  par  erreur  en  trois  articles ,  d'après  Dudon  de  Saint- 
Quentin  ;  80 ,  8t.  —  Regiuon  ne  parle  pas  de  ce  traité,  87.  — 
Accroissement  de  territoire  ;  97.  —  Entrevue  de  Louis-d*Outre- 
mer  et  de  Richard  V^;  134. 

Claude  (  Tempcreur  )  abolit  la  religion  des  Druides  ;  i ,  6. 

Cléme.nt  (Saint-)  ;  église  de  Rouen  réunie  i  la  Terre-Ferme  sous 
Rollon  ;  i ,  104. 

Clôt  AIRE  II,  roi  de  France.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Rouen  lui 
demandent  Romain  pour  évéqne;  i ,  21. 

Clovis  ,  à  son  arrivée  dans  les  Gaules,  trouve  établie  la  langue  et  les 
institutions  romaines  ;  i ,  9.  —  Soumet  la  deuxième  Lyonnaise ,  et 
altère  Tadministration  civile  du  pays  ;  10.  —  Sa  mort  ;  1 1  ,  12. 

Ciunx.  Voyage  du  comte  Burchard  i  ce  monastère  ;  i ,  158. 

Coisnon  (le),  petite  rivière  qui  sépare  la  Normandie  de  la  Bretagne  ; 
II,  14,  244. 

CoMA^t ,  chef  d'one  expédition  danoise  en  Normandie  ;  i ,  201 . 

CoMNÈ?iE  (  Alexis  )  ,  succède  A  Nicéphore  Botoniate ,  à  Constan- 
tinoplc  ;  ii ,  82.  —  Rassemble  une  armée  ;  86.  —  Secourt  Du- 
razzo ,  assiégé  par  Robert  Guiscard  ;  87.  —  Victoire  de  Robert  ;  89. 
-   Ruse  qu*l|  emploie  contre  Bohémoud ,  fils  de  Guiscard  ;  91. 
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GoMifiEifB  (Anne),  fille  d* Alexis  Comnëne,  décrit  le  siège  de 
Durano;  ii ,  84. 

Compiêgne,  Louis  d'Outremer  .y  conduit  le  jeune  duc  Richard  l*'  ; 
I,  126. 

CoxAN  ,  fils d*Alain ,  duc  de  Bretagne ,  réclame  la  Normandie»  de 
Guillaume  il;  ii,  197.-^ Met  le  siéiçc  devant  Dol  ;  ibid.  ~Se 
retire  devant  Guillaume  et  Harojd  réunis  ;  198.  —  Meurt  empoi- 
sonné; 199. 

Constance  »  femme  de  Robert ,  roi  de  France  ;  i ,  U7.  —  Etienne, 
son  confesseur,  embrasse  une  nouvelle  religion;  109.  —  Elle 
fait  la  guerre  à  son  fils  Henri  ;  ii ,  18  ,  19. 

Constance  ,  fille  de  Roger ,  roi  de  Sicile ,  épouse  de  Henri  VI , 
empereur  d'Allemagne  ;  ii ,  95. 

Omstancia  (  cité  des  ) ,  capitale  Coutances  ;  i ,  3. 

Constantin  ,  fils  de  l'empereur  Micbel ,  épouse  Hélène  »  flUe  dt 
Robert  Guiscard;  ii  ,  81.  —  Injnre  qu'il  reçoit  de  Nicéphore 
Botoniate;  ibid. 

CoNTEViLLE  (  Hcrluin  de  )  ,  épouse  Harlette  après  la  mort  de  Ro- 
bert l".  Ses  enfans;  ii ,  174 ,  176. 

CorbeiL  Manger  créé  comte  de  ce  lieu  par  Henri  V  ^  roi  dt 
France;  i,  151. 

Corinthe^  ravagée  par  un  des  fils  de  Roger  de  HauteTîUe  ;  ii  »  94. 

Comouailles ,  comté  d'Angleterre ,  ravagé  par  les  Normands  ; 
1 ,  70.  —  Les  babitans  se;  soulèvent  contre  leurs  oppres- 
seurs; 71. 

Cotentin,  Ravages  des  Normands  dans  ce  comté  ;  i ,  56 ,  67.  — 
Administration  de  Riulf ,  108.  —  Débarquement  d'une  armée 
anglaise  envoyée  par  ordre  d'Éthelred  ;  196.  —  Elle  est  repousséc 
vaillamment  par  les  babitans,  bommes  et  femmes  ;  197. 

Coientinois  (  les  ) ,  se  distinguent  par  leur  courage  à  la  prise  du 
cbâteau  de  Montreuil;  i,  116.  —  Mettent  en  déroute  l'armée 
d'Éthelred;  196,  197. 

Coutances,  capitale  de  la  cité  des  Constancia  ;  i,  3.  —  Débris 
d'établissemens  romains  trouvés  dans  cette  ville;  4.  Avait 
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une  garnison  romaine;  6.  —  Un  de  ses  éréques  est  égorgé  à 
Saint-Ld  par  les  Normands  ;  57.  —  GuiUaume-Longne-Épée 
s'empare  de  la  Tille  ;  107.  —  Les  habitans  sont  appelés  au 
secours  du  duc  Guillaume  II  ;  ii,  136.  —  Abus  introduits  dans 
son  éTéché;  161.  —  Herbert  II,  évèque  ;  161,  162.  —  Robert 
lui  succède;  ibid.  —  Geoffroy«dc  Monbray  occupe  le  siège  après 
lui  ;  163.  ~  Construction  de  la  catbédrale  et  d'un  palais  épis- 
copal;  164,  165.  —  Ses  évèqucs  résidaient  auparavant  à  Rouen 
et  à  Saint-Lô;  165. 

Cbe\bnt  (Albert  de),  éponse  une  fille  de  révoque  de  Bayeux  ;  ii,  10. 

CroiX'Saint'Leufroy  ou  Croix-Saint- Ouen  (l'abbaye  de  )  ,  dans 
le  pays  d'Évrcux ,  donnée  par  Charles-le-Simple  au  monastère 
de Saint-Germain-des-Prés ,  excepté,  dit  le  roi,  la  part  accordée 
aux  Normands  de  la  Seine  ;  i ,  78 ,  79. 

CUTHBERTQ  (  Saint  ) ,  TU  en  songe  par  Alfrcd-le-Graud  ;  i ,  48. 


D. 


Dagobert,  son  avarice,  son  despotisme,  ses  mœurs  dissolues; 

I,  30. 
Danemark;  idées  religieuses  accréditées  dans  ce  pays;  i,    liv. 

—  Rapport  des  chansons  populaires  de  ce  royaume,  avec  les 
chants  des  Scaldes;  cxxvij.  —  Things ,  ou  '  assemblées  de  ce 
pays  ;  cxlvij,  —  Voyage  de  Canut,  roi  d'Angleterre;  203. 

Da.mei.  (  le  père)  ,  historien  français.  Réfutation  de  sa  relation  de 

la  bataille  de  la  Dive;  ii ,  144. 
Danois.  La  flotte  de  cette  nation  envoyée  au  secours  de  Richard  I**^, 

quitte  la  Seincchargée  de  butin,  et  cingle  vers  l'Espagne  ;  i ,  147. 

—  Massacrés  en  Angleterre  la  veille  de  la  Saint-Brire  ;  198, 199. 

—  Leur  toilette  recherchée  ;  200.  —  Viennent  en  Normandie  au 
secours  de  Richard  II;  201.  — I^ur  mission  accomplie,  ils 
retournent  en  Angleterre  ;  ibid. 
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DÉM08THÉKE8  ;  868  écTÎts  probablement  étudiés  à  Rouen  da 
teinp8  de  8aint  Ouen  ;  i ,  26. 

Depping  (  N.  G.-B.  )  »  iutrodacUon  à  Thistoire  de  Normandie, 
de  Tb.  Licquet;!,  xxiv-cliv.  —  Sa  traduction  du  Kmknmal ; 
cbrrrj'Cxcij.  —  Sou  o^nion  au  sujet  du  mariage  de  KoUoa 
aifec  Gisèle  ;  82. 

De  VILLE  (  M.  Acbille)  :  notice  sur  Théodore  Licquet;  i  »  1.  —  Son 
opinion  sur  la  donation  d'ETrenx  k  RoUon;  78.  —  Traduction  da 
récit  de  la  bataille  d*Hastings  par  Guillaume  de  Pc^itiers,  Guil- 
laume de  Jumiéges  et  Guillaume  de  Malmesbury;  ii,  274-2M. 

DiASiE.  Saint  Ouen  exhorte  ses  paroissiens  à  ne  poiut  invoquer  k 
nom  de  cette  divinité  du  paganisme;  i,  24. 

Dinan ,  petite  ville  de  Bretagne,  assiégée  par  les  Normands  ;  ii ,  244. 

DrVe»  rivière.  Bataille  Iltrée  sur  ses  rives  entre  Guillaume  il  et 
Henri  l'*^;  i ,  143.  —  Détails  sur  ce  combat  ;  144.  —  La  flotte  de 
Guillaume  y  pour  Tcxpédition  d*Anglcterre,  se  réanit  d'abord  à 
son  embouchure  ;  2f o ,  21 1 . 

Dœmi'Sœgur ,  division  de  l'Eddade  Snorro ,  où  sont  consi^ifii^es  les 
traductions  mythologiques  des  anciens  Scandinaves;  i ,  xc. 

DoKÉAN ,  général  grec  en  Sicile  ;  ii ,  47.  —  Sa  conduite  envers  les 
Normands;  48.  — 11  est  rappelé  de  Sicile  pour  les  combattre  dans 
la  Fouille  ;  60.  —  Ses  revers  ;  51 . 

Dol ,  petite  ville  de  Bretagne  sur  les  frontières  de  la  Normandie  :  est 
assiégée  par  Conan;  ii,  197. 

Domfront  (château  de) ,  construit  par  Guillaume  Talvas;  u  ,  11. 
—  Est  pris  par  Geoffroy-Martel;  121.  —  Repris  par  GuiUaume-k- 
Bâtard;  122-141. 

Douvres ,  ville  d'Angleterre  comprise  dans  les  domaines  de  Godvrin. 
Querelle  de  quelques  habitans  avec  les  gens  de  la  suite 
d^Eustache  de  Boulogne;  ii ,  184.  — Edouard  charge  Godvrin 
de  punir  les  coupables  ;  ibid.  —  Ouvre  ses  portes  à  Guillaume- 
le-Conquérant  ;   250.  —  Le  château  est  occupé  par  Odon  ;  260. 

Dreux,  échangé  par  Richard  II  contre  Tillières,  i,  157.  —  La 
moitié  du  domaine  de  Dreux  est  donnée ,  à  titre  de  dot ,  au  comtt 
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Eudes  ;  189.  -^  Ce  dernier  est  obligé  de  la  rendre ,  i  rexception 
du  château;  201. 

Dro4M>n  rend  hommage  au  duc  Robert  I*'  ;  u ,  20.  —  Son  mariage 
avec  Godione,  ibid. 

Dbogow  ,  fils  de  Tancrède  de  Hauterille ,  se  rend  en  Italie;  il ,  44. 

—  Reçoit  en  fiartage  Venose  ;  53.  —  Succède  i  son  frère  Guil- 
lanme-RrasKte-Fer ,  comme  chef  des  Normands  en  Italie  ;  65. 

—  Meurt  assassiné;  66, 

Droitquœdij  espèce  de  vers  chez  les  Scandinaves,  destinés  i  chanter 

les  héros  et  les  rois;  i,  cxjvij ,  cxxviij. 
Druides,  leur  religion  prohibée  et  abolie  par  les  Romains;  i ,  6. 

DUBOULLAT,  membre  de  TAcadémie  de  Rouen ,  appeHe  Tattention 
des  érudlts  sur  la  nécessité  de  travailler  à  une  hbtoire  générale 
de  Normandie;  i,  xiij,  —  Division  et  plan  de  cette  histoire; 
xfV ,  Xi'.  —  Reste  Inexécutée,  xvj. 

DucHSBifB  (André) ,  auteur  du  recueil  intitulé  :  Historiae  Nor- 
mannorum  Scriptores  antiqui,  1619 ,  in-fol.  ;  i,xv. 

DtJDOiv ,  doyen  de  Saint-Quentin ,  auteur  d*une  histoire  de  Nor- 
mandie écrite  dans  le  xi*  siècle  ;  i,  xxij,  —-  Assigne  à  Teul  de 
Rollon  une  cause  toute  différente  de  celle  des  sagas  ;  46.  —  Attri- 
bue une  vision  iUrolf  ;  49.  —  Ne  dit  pas  que  Charles-le-Simple 
céda  la  Rretagne  k  Rollon  ;  71,  72  ,  74.  —  Mentionne  le  traité  de 
Salnt-Glair-sur-Epte,  qui  stipule  le  mariage  de  Hrolf  avec  Gisèle  ; 
80.  —  Portrait  qu*il  trace  de  la  fille  de  Charles-le-Simple  ;  83,  90 , 
91  .—Rapporte  que  Lothaire ,  fils  de  Louis  d*Outre-Mer ,  fut  tenu 
sur  les  fonds  baptismaux  par  Guillaume-Longue-Épée  ;  114.  — 
Raconte  l'entrée  pompeuse  de  Richard  T'  dans  Rouen  ;  135  »  14â. 

DuMOULiif ,  curé  de  Maneval ,  auteur  d'une  histoire  générale  de 
Nornundie ,  publiée  en  1631 ,  in-fol.  ;  i ,  xxj. 

Bwrazzo ,  en  Epine ,  assiégé  par  Robert  Goiscard  ;  ii ,  84. —  Seconm 
par  Alexis  Coronène;  87.  —  Tombe  au  pouvoir  de  Robert  ;  90. 

r 
li.  *i 
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£. 


EoHine,  petite  riTière  dont  le  |»eMage  est  défendu  iMur  lUchard  en 
personne  ;  i ,  145. 

EBLK8 ,  comte  de  Poitou ,  appelé  par  Téfèiiae  AnaelBie  au  noDars 
de  la  ville  de  Chartres  assiégée  par  les  Normanda;  i  ,  61. 

Eburovices  (  cité  des) ,  capitale  Eyreux  ;  i ,  3. 

Echaufour ,  commune  du  département  de  TOme  :  appartenait  i 
Emauld  ;  ii»  148.  —  Reprise  du  chAteau  occupé  par  des  cbera- 
liers  de  Guillaume;  ibid. 

Echaufour  (  Emauld  d*  ),  nereu  de  Robert  Giroie ,  succède  à  son 
oncle  ;  II ,  147.  — 11  est  dépouillé  de  ses  biens  par  Guillaume  11  ; 
148.  —  Fait  la  guerre  au  Duc  ;  ibid.  —  Va  en  Italie,  puis  revient 
en  Normandie;  149. — Meurt  empoisonné ,  150.— Ses  enfaus  sont 
ftrustrés  de  son  héritage  ;  ibid. 

£dda,  monument  de  la  mythologie  et  de  la  poésie  des  Scandinaves  : 
parle  souvent  de  l*Yggdrasi11  ;  i ,  xlij,  —  Description  du  Recueil 
de  Sœmund  ,  ou  ancien  Edda  ;  Ivij—lxxxviij .  —  Détails  sur  la 
jeune  Edda ,  ou  celle  de  Snorro;  Ixxxi'iij'—xcj .  —  Songes  remar- 
qnables  ;  48. 

EnoAR,  roi  d'Angleterre.  Son  outrage  à  la  pudeur  puni  par 
révéque  de  Cantorbéry  ;  i ,  160.  —  Préserva  son  pajs  des  invasions 
des  hommes  du  Nord;  192. 

EniTH ,  surnommée  au  col  de  cygne,  jeune  amie  d*Harold ,  recon- 
naît ,  i  des  sigues  secrets,  le  cadavre  mutilé  de  son  amant;  ii,  243. 

EnMONn,  fils  d*Ethelred  et  d*Emma,  soutient  la  guerre  avec 
Canut  en  faveur  de  son  père;  i ,  203.  —  Abandonné  par  les  siens, 
il  meurt  assassiné;  204.  —  Après  la  mort  d*Hardi-Canut ,  ses 
descendans,  exilés  en  Hongrie,  pouvaient  prétendre  A  la  coo- 
ronne  ;  ii ,  180.  —  Son  fils  est  appelé  en  Angleterre  par  Edouard , 
mais  meurt  presque  aussitôt  ;  190. 

EnouARn ,  frère  d'EtheIred ,  meurt  assassiné  par  Elfrida  ;  t ,  192. 

£lM»UAR»-lJE-CoNFE88EUR ,  flls  d'Ethelrcd  et  d*Emaia  ;  i ,  204.  — 
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Réfugié  en  Normandie,  auprès  de  Richard  son  oncle,  on  l'excite 
i  retourner  eu  Angleterre  ;  11, 176 ,  177.  -  Succède  à  Hardi- 
Canut  ;  épouse  la  fille  du  comte  Godwin  ;  180 ,  181.— Sa  rigueur  à 
regard  de  sa  mère;  ibid.  —  Qualités  de  son  épouse;  182.  —  Re- 
cherche les  Normands  et  leur  réserve  les  hautes  fonctions  ecclé- 
siastiques; 183.  —  Sa  confiance  aveugle  dans  Robert,  moine 4le 
Jumièges;  ibid.  —  Charge  Godwin  de  punir  les  hommes  de 
Douvres ,  qui  avaient  insulté  Eustache  de  Boulogne  ;  184.  — 
C'fOdwin ,  mis  hors  la  loi ,  se  retire  en  Flandre;  185.  —  Reçoit  la 
visite  du  duc  Guillaume;  186, 187.— Mal  secondé  lors  du  retour 
de  Godwin  en  Angleterre ,  il  fait  la  paix  avec  ce  dernier  ;  188.  — 
Son  prétendu  vœu  de  virginité  ;  189.  —  Ne  laisse  pas  d*enCans  et 
fait  appeler  de  Hongrie  le  fils  d'Edmond  ;  celui-ci  étant  mort  ,  il 
jette  les  yeux  sur  le  duc  Guillaume;  190.  —  Puis  sur  Harold; 
191  ,  193.  —  Harold  lui  succède;  200.  —  Avait  chargé  Harold  d'a- 
paiser les  populations  soulevées  contre  Tostig ,  gouverneur  du 
Northumberland ;  212,  225. 

Edric  ,  personnage  célèbre  par  sa  trahison ,  abandonne  Edmond 
pour  embrasser  le  parti  de  Canut  ;  i ,  204. 

Edwiiv,  comte  de  Murcie;  sou  frère  Morcar  est  appelé  au  gouver- 
nement du  Northumberland ,  en  remplacement  de  Tostig  ;  u ,  2 1 2. 

—  Ses  troupes  sont  battues  aux  environs  d'York;  213,214.  -— 

—  Aspire  à  la  royauté;  252.  —  Le  duc  Guillaume  lui  promet  sa 
fille  pour  épouse  ;  253.  —  Sa  soumission  aux  Normands  ;  2ô9.  — 
Guillaume  l'emmène  en  Normandie  avec  lui;  260. 

Egithe  ,  fille  du  comte  Godwin,  épouse  Edouard,  roi  d'Angleterre; 
II ,  181 .  —  Ses  qualités  aimables  ;  182. 

E16IL ,  scalde  célèbre ,  héros  de  la  Elgils-Saga  ;  récit  de  son  procès 
avec  Bergaumond  ;  i ,  c/y,  civ,  —  IJUichète  sa  vie  en  composant  on 
lay  en  l'honneur  d'Eric  ;  cv.  —  Perd  successivement  ses  deux  fils  ; 
jbjd.  —  Résolu  à  mourir,  sa  fille  le  détourne  de  son  funeste  projet 
en  rengageant  i  composer  quelques  strophes  sur  le  stget  de  sa 
douleur  ;  a'j»  —  Comparaison  du  chant  qu'il  composa ,  étant 
prisonnier  d'Eric,  avec  1^  Kraku-mal;  exvij.  —  Détail*  sur  mm 
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cbant  de  Sonar-Torrek  ;  cxix ,  cxxij.  —  Dans  son  EigUs-Sigi, 

place  des  runes  magiques  sous  l*oreîUer  dUelga  ;  cxl. 
SigiiS'Saga,  récit  remarquable  par  les  traits  de  moeurs  qu'on  y 

trouTe;  i ,  c/y,  cvj.  — Renferme  le  chant  d*Hœfad-Lausn;cxi'rf). 

->  Comprend  aussi  le  Sonar*Torrek ,  composés  Ton  et  Tantrepir 

Eigil  ;  cxix. 
Einkeries ,  héros  reçus  dans  le  Valhalla  (  M  jth.  scand.)  ;  i  ,ixzry. 
EiRiK ,  fils  de  Harald  Harfager  ;  i ,  45. 
Eirik'le-Roux  (saga  d')  »  relation  extraite  de  cette  saga ,  doonait 

une  idée  des  prophétesses  chez  les  ScandlnaTes  ;  i ,  Ixiv ,  bàx. 
£lbe ,  JSeuYe  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  A  son  emboaduK, 

demeuraient ,  dans  une  De  et  sur  le  littoral ,  ces  hardis  pinte 

saxons  qni  vinrent  ravager  la  France  au  treizième  siède;  i|fi. 
Elheuf  ;  la  terre  de  ce  nom  donnée  au  comte  du  Yeun ,  fo 

Richard  H;  T,  207. 
ÉLÉONORE ,  fille  do  Richard  II  et  de  Judith,  épouse  Beaadoois  lY; 

I,  219. 
Elprida  ,  beltc-mère  d'Edouard  et  mère  d'Éthelred  :  faitassas$iaer 

Edouard  ;  i ,  192. 
Ella  ,  roi  du   Northiimberland  en  Angleterre  ,    fait  prtsoooicr 

Ragnard-Lodbrock  et  le  fait  jeter  dans  une   tour  remplie  de 

serpens  et  de  vipères  ;  i ,  r.  —  Plus  tard ,  les  enfans  de  Ragiurd 

Tiennent  venger  leur  père ,  et  font  subir  à  Ella  un  supplice  af- 
freux ;  ibid. 
Éloi  (Saint-),  église  de  Rouen  réunie  à  la  terre  ferme ,  sous  Rolkin; 

I,  104. 
Ely  (monastère  d'),  dans  le  comté  de  Cambridge,  où  mourot 

Alfred  ,  fils  d'Éthclred  et  d'Emma  ,  ti ,  178. 
Embla  ,  ou  AuiVE ,  la  première  femme,  issue  d'un  morceau  de 

bois,  anime  par  les  flis  de  Bserr,  (Myth.  scand.};  i,  xxxiij, 

xfw. 
EmendreK'illey  aujourd'hui  le  faubourg  Saint-Sever  à  Rouen;  i,  lî^- 
Emma  ,  fille  de  Richard  r*"  et  de  Gonnor  ;  femme  d'Éthelred ,  roi 

d* Angleterre  ;  i,  151. —  Son  mariage  195. —  Abandonnée  par  soo 

mari,  elle  se  plaint  à  Richard  II ,  son  frère;  196.  —  Se  réfo((ie 
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en  Normandie  afec  ses  enfins  et  son  mari  ;  202.  —  Noms  de  »es 
enfana  ;  204.  —  Épouse  en  seeondcs  noces  Canut ,  roi  d'Angle- 
terre ;  205.  —  Promesse  de  son  mari  de  reporter  la  couronne  sur 
aes  enfans;  ii,  175.  —  Hardi-Canut,  son  fils;  176.  —  Habite  le 
comté  de  Wessex.  Edouard  et  Alfred  ses  autres  fils;  ibid.  — 
Soupçonnée  de  n'avoir  pas  été  étrangère  au  meurtre  d'Alfrrd , 
son  fils;  178.  —  Réfutation  de  ce  crime;  179.  —  Persécutée  par 
Edouard,  son  fils,  elle  termine  ses  jours  dans  "un  monastère  ;  181. 
~  Sa  mort;  189. 

Engblrand  (le  comte) ,  excommunié  par  le  pape  Léon  ;  ii ,  tSO. 

Bngcebrakid  ,  comte  de  Ponthieu ,  beau-frère  de  Guillaume 
d'Arqués;  ii,  130. 

Épire;  expédition  de  Robert  Guiscard  ;  li ,  82. 

Epie  (  r  ),  rivière  formant  la  limite  orientale  du  territoire  concédé 
à  Rollon  ;  i,  75.  — Divise  le  pays  normand  du  Beauvoisis  ;  7fi»  77. 
—Est  traversée  par  Raoul ,  duc  de  Bourgogne  ;  97.— Guillaumc- 
Longue-Épée  voulant  se  retirer  en  France  ,  ses  compagnons 
refusent  de  le  suivre  au-delà  de  cette  rivière»  109.  —  Louis- 
d'Outremer  se  rend  sur  ses  bords ,  accompagné  de  Hugues-Ie- 
Grand  ;  133. 

Ebic  ,  roi  dont  it  est  question  dans  l*EigtIs-saga  ;  i ,  ciij ,  c/c*.  — 
Relâche  Eigil  ;  cxviif, 

Ebig-lb-Bon  ,  prince  norvrégien  chanté  par  Markus  ;  i ,  exny. 

Ebic»  personnage  au  service  d*Amould  >  comte  de  Flandre,  Tun 
des  assassins  de  Guiilauroe-Longue-Épée  ;  i ,  116. 

Ebmbvolot  ,  soulève  la  Normandie  contre  Robert  f  ;  Il ,  8. 

Espagne;  une  flotte  danoise  cingle  vers  ses  câtes  ;  i ,  147. 

£ssex ,  comté  sud  de  rAngleterre,  ravagé  par  les  hommes  du  Nord; 
i,  193. 

Ethblbbd  ,  roi  d'Angleterre ,  épouse  Emma  ,  fille  de  Richard  I**"  ; 
i ,  151 .  —  Son  caractère;  192.  —  Mauvais  traitemena  de  sa  mère  ; 
ibid.  —  Achète  le  départ  des  pirates  du  Nord;  193.  —  Bap- 
tême d'OIaf-Trjggvaa'son  ;  ibid.  —  Nouveaux  ravages  exercén 
par  les  Scandinaves.  Son  mariage  avec  Emma  ;  195.  —  Mécontent 
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des  représentations  de  Richard  II  »  son  beau-frère  ,  il  desoead 
en  Normandie;  196. —Sa  défaite;  197.  — NoareUe  apparition 
de  STeIn  en  Angleterre;  200.  —  Tableau  aflUgeant  de  œ  pays; 
ibid.— Abandonné  pai»  ses  sujets,  il  se  réfugie  ca  Normandie  avec 
sa  femme  et  ses  enfans  ;  102.  —  On  lui  offkv  de  noQTeaa  la 
couronne  :  il  reparaît  en  Angleterre  ;  ibid.  —  Guerre  oitre  lui 
et  Canut;  203.  —  Sa  lAcbeté;  204.  —  Ses  enCuu  ;  ibid.  — 
Robert ,  deuxième  fils  de  Richard  II ,  arme  une  flotte  en  knr 
faveur;  205.  —  Sa  veuve  épouse  Canut  ;  ibid.  ;  ny'176 — 1S2. 

Etienne  (  Saint-  ) ,  église  de  Rouen ,  réunie  à  la  terre  ferme  toas 
Rollon;  i,  104. 

Etienne  »  confesseur  de  la  reine  Constance ,  embrasse  la  doctrine 
préchée  i  Orléans  par  une  Italienne;  i,  209. 

Etienne  (abbaye  Saint-) ,  fondée  i  Caen  par  Guillaiinie-le-Bâtard  ; 
u ,  133.  —  Lanfiranc  en  devient  l'abbé;  172. 

Eu ,  petite  ville  de  la  Seine-Inférieure ,  faisait  partie  de  la  donatico 
de  Charles-le-SimpIc;  i ,  76.  —  Fortifiée  par  Rollon,  elle  est  prûe 
par  les  Français»  qui  mettent  tout  à  feu  et  i  sang;  98.  —  Uea 
où  Guillaune-Longue-Epéejure  fidélité  à  Charlea-le-Simple;  100. 
—  Le  comte  Godefroy  ;  151.  —  Guillaume  d'Exmes;  1S4. — 
Guillaume  II ,  duc  de  Normandie ,  vient  y  recevoir  sa  fiancée; 
II  y  131.  —  Guy  accompagne  Harold  jusqu'au  chAtena  de  cette 
ville;  193. 

Eu  (  Guillaume  comte  d*  ) ,  petit-neveu  de  Richard  r*" ,  se  révolte 
contre  Guillaume-le-Conquérant  ;  ii  ,  126.  —  Il  est  forcé  de 
s'exiler ,  et  se  rend  auprès  du  Roi  de  France;  ibid. 

Eu  (  Raoul  comte  d'  ) ,  se  réunit  i  Guillaume  II  pour  s'opposer  i 
l'invasion  du  Roi  de  France;  i ,  136. 

Eudes,  compétiteur  de  Charles-le-Simple  à  la  royauté;  i,  66. — 
Sa  mort ,  67. 

Eudes  ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres ,  épouse  en  premières  noces 
Mathilde,  fille  de  Richard  \"\  i,  loi.  —  Cèd«  Tillières  à  Ri- 
chard n,  en  échange  de  Dreux  ;  157.  —  S'empare  par  trahison  du 
château  de  Mdun  ;  185.  —  Les  Normands  le  forcent  à  le  rendre 
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au  comte  Burchard  ;  ibid.  —  AtsU  reçu  de  Richard  II ,  à  titre  de 
dot ,  la  moitié  du  domaine  de  Dreux  ;  183,  189.  —  Guerre  entre 
les  deux  beaux-frères  ;  ibid.  —  Robert  soupçonné  de  le  faToriscr; 
191.  —  Richard  réclame  le  secours  des  Danois  pour  en  finir  STec 
lui;  200.  —  Fait  la  paix  avec  son  beau-frère;  201.  —  Garde  le 
château  de  Dreux,  en  rendant  le  territoire  qui  en  dépendait  ;  ibid. 

EUDM,  frère  de  Henri  P',  roi  de  France,  commande  une  armée 
dans  l'expédition  de  celui-ci  contM  la  Normandie  ;  n ,  135.  —  Une 
armée  normande  lui  est  opposée  ;  136.  —  U  échappe  avec  peine 
au  carnage  de  la  bataille  de  Mortemer  ;  138.  —  Sa  ftiite  ;  139. 

Eure ,  rlTière  :  Tabbaye  Saint-Leuffroy  était  située  près  de  son  em- 
bouchure ;  i ,  79. 

Eurtf  Tun  des  cinq  départemens  de  Tancienne  Normandie;  i,  51,79. 

E08TACHE  (  le  comte) ,  excommunié  par  le  pape  Léon  ;  11, 131. 

Evreux^  capitale  de  la  cité  des  Eburovices  ;  i  y  3.  —  Voie  romaine 
qui  conduisait  i  cette  Tille;  4.  —  Etablissement  du  christia- 
nisme ;  6.  —  Les  habitans  massacrés  par  les  Normands  ;  60.  — 
Toisin  de  Tabbaye  de  la  Croix-Saint-Ouen ,  on  n'est  pas  d*accord 
sMl  faisait  partie  du  territoire  concédé  i  Rollon;  78,  79,  98.  — 
Livrée  à  Louis  d^Outremer  par  Hugues;  127.  —  Thibault  s'en 
empare;  145.  —  Est  rendue  i  Richard  P';  147.  —  Le  comte 
Robert  ;  151.  —  Assiégée  par  Robert  I^;  Il ,  9. 

Exeter ,  ville  du  Devonshire ,  livrée  aux  Danois  par  un  Normand  ; 
1 ,  200. 

Exmes  (  comté  d*  ) ,  donné  à  Robert  par  Richard  II  ;  11, 1 1 .—  Ravagé 
par  Henri  T' ,  roi  de  France ,  et  Geffroy  Martel  ;  142. 

ExMBfl  (Guillaume  d'),  nommé  comte  de  ce  lieu  par  son  frère  Ri- 
chard II  ;  1, 1 51  .—La  terre  de  Chamboy  située  dans  ce  comté  ;  207. 

ExvpÈBE  apporte  à  Bayeux  le  christianisme  ;  i ,  6. 

F. 

Falaise  (  château  de  )  ,  assiégé  par  Richard  III  ;  11 ,  2. 

Faroer  (saga  des  Iles)  :  la  dernière  saga  qu*on  ait  publiée;  i ,  cxj. 


376  TABLE   GÉNÉRALE 

-—  Rapport  des  chansons  populaires  de  cette  Ile  avec  les  cliails 
des  Scaldes;  cxxi'//.— LesThings,  ou  asseiablées  natioBak^czlFrj. 

Fécamp  :  voie  romaine  de  Lillebonne  au  boni  de  la  mer ,  piAs  cette 
ville;  1,4.  —  Naissance  da  fils  de  Goillaume-Loiigiie-Épée  et  de 
Sprote;  110.  —  Richard  r' ,  frappé  de  maladie ,  se  fidt  trm- 
porter  dans  cette  Tille ,  où  il  avait  fixé  le  liea  de  sa  aépaltit; 
148.  —  Mort  da  duc  de  Normandie  ;  149.  —  Son  abbaye  avait  été 
agrandie  et  réédifiée  par  Richard  l*'  ;  177. — Comblée  i 
Richard  11 ,  qui  cherche  à  y  placer  des  religieux  d'me 
plus  régulière  ;  212.  —  Arrivée  de  Gaillaome  ,  abbé  de  SaîM' 
Bénigne,  accompagné  de  Richard  II  ;  conTOcatioii  desprâitsde 
toute  la  province  ;  213.  —  Robert ,  roi  de  France ,  assiste  à  cette 
cérémonie  ;  214.  —  Détails  sur  Tabbaye  ;  ibid.  —  Mësateatiuf  ée 
Richard  II  ;  215. — Sa  mort.  Lamentations  des  moines  et  des  kabi* 
tans  ;  218,  219.  —  Robert  T'  appareille  de  ce  port  pour  \k  Bre- 
tagne ;  II ,  1 5.  —  La  paix  y  est  signée  entre  Henri  l^'et  GoiUtaaK' 
le-BAtard  ;  144.  —  Inhumation  de  Marguerite  »   la  fiaaoée  de 
Robert ,  fils  aîné  de  Guillaume;  158.  —  Célébration  de  la  lolai- 
aité  de  Pâques ,  par  Guillaume-le-Conquérant  ;  263. 

FÉLECAN  ,  chef  des  Normands  dans  le  pays  de  Cornouailles  ;  i,  Tl. 
—  Est  massacré  par  les  Bretons;  106. 

Fenia  ,  femme  de  Li  race  des  géans,  mentionnée  dans  le  Grotta- 
Saungr;  i^  Ixxx. 

Fenrir y  loup  monstrueux,  dévore  l'une  des  mains  de  Thyr  , 
dieu  de  la  guerre ,  (  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxx.  —  Fils  de  Lokc ,  il 
est  enchaîné  par  les  Dieux  ;  xxxj.  —  Doit  être  un  jour  m\>  en 
liberté  ;  xxxv,  —  Frétera  assistance  à  son  père ,  et  attaquera 
les  Dieux ,  mais  sera  déchiré  par  Widar  ;  xxxvj. 

Filmer  ou  Vilkin,  voyez  Vilkin. 

Finois  (les)  cxploUaicut  les  mines,  forgeaient  et  favoDuaiest  le 
fer  ;  i ,  cliij, 

FiOELSViNN  ,  personnage  formant  le  sujet  du  Fiœlsvinnsmal ; 
I ,  txxiij. 
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rimUvimmt^muly  chut  de  l*Eddâ ,  ditlogiie  entre  STipdag  et  Fiœ  s- 

▼inii;  I,  £iSrt(f. 
^foMie(llède),?i8itéei>arOdiii;i,  y. 

Flandre,  Règne d'Arnould ,  deuxième  du  nom;  t,  152.— Ce  comte 
eofole  des  aères  soirre  les  leçons  de  Lanfranc ,  à  l'Aibaye  du 
Bec  ;  II  y  169.  —  Résidence  d'Emma.  Départ  d*Hardt-Cânat  poar 
l'Anglecerre ;  179.— -Lieu derefàgedo  omnte  Godwin  et  de  ttois  de 
ses  ils;  185.— Le  conte  de  Handre  leur  prête  son  secours  ;  1S7. 
FLODOAR»  ou  FromaAd,  historien  français  du   x*  siècle.   Ce 
qu'il  raconte  des  été&enieiis  contemporains  du  traité  de  Saint- 
Clairrtur-Bpte  ;  i ,  09»  71 ,  75 ,  77.  —  Son  opinion  sur  Fassassinat 
de  Gniltaume-Longue-Épée  ;  120.  —  Pense  que  la  soumission  à 
Losii-d'Ontremer  ne  fut  pas  générale  à  Rouen  ;  128.  —  Appelle 
Httgue84e-Grand  y  prince  d^outre  Seine  ;  140.  —  Admet  parfois 
des  taroyances  absurdes  ;  167. 
FLoniiT  (Saint)  ;  allocution  de  Foulques  Nerra  à  ce  saint,  lors 

de  rincendle  de  Saunmr  ;  i ,  172.  —  Comparé  à  Junon  ;  173. 
Fànt€neii9,  on  Saimt'H'amdnlle,  abbaye  célèbre  fondée  soos  les 
auspices  de  saint  Ouen  ;  i ,  27.  —  BiUiotbéqise  nombreuse  for- 
mée par  saint  Wandrille.  Hommes  célèbres  qu*ene  a  produits  ; 
ibid.  —  Florissante  sous  Chariemagne ,  elle  recueille  les  Capflu- 
laires  de  ce  pHoce;  31.  —  Visitée  par  les  Normands,  die  étlte 
rincendle  -en  payant  rançon;  63. —Agrandie  par  Richard*!*'; 
177. —Réforme  opérée  par  GuUlanme,  alors  abbé  de  Fécamp; 
217.  —  Séjour  d*Ansfred  et  d*Osbenie  ;  220. 
fùrges ,  lieu  situé  près  la  source  de  l*Epte  ;  i ,  76. 
fomyràitlag ,  la  plus  ancienne  forme  devers  chet  les  Scandinafts , 
celle  dans  laqueUe  sont  composés  les  chants  de  TEdda  ;  i ,  cxxvij. 
Foulques,  évèque  de  Reims,  empêche  Charles-le-Simple  àt  con* 
tracter  alliance  avec  les  pirates  normands  ;  i  ;  66.  —  Veurt 
assassiné;  67. 
FouLQiJBS-LB-Roii ,  ooBite  d'Aojou  ,  anecdote  relatif e  à  ce  sei- 
gneur;!, 16. 
fovtQVm  IfCBEA,  comte  d*Ai4ou.  Son  Toyage  i  Jérusalem  ;  1, 171. 

U.  «6 
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—  Anecdote  reUtive  à  Tinoeiidie  da  ciateao  de  SaiiaiBr  et  i 
.   saint  Florent  ;  173.  —  Comparé  à  Farina  Camilloa;  173 ,  .174. 
FoinLQinia,  fila  de  GuiHaume  Talvaa;  11,  12.— Tiié.à  U  iMitaiBa 

de  BlaYon  ;  ibid. 

Fnmçais ,  Maaaacrëa  à  la  bataille  de  Mortemer  ;  a»  13#. — G«b- 
paréa  aux  Ang)o-Saxons  ;  301 ,  303. 

France,  florissante  sous  ChaHemagne  et  replongée  duns  le  chaos 
après  sa  mort;  i ,  31.  —  InTaiiona  normandea;  34. — Arriféede 
Hroir  ;  51 ,  53,  M.— DérasUtions  d'Hatting  ;  &8.— ÉMit  d«  lojamK 
aous  Gharles-le-Si^mple;  64.  —  Plainte  des  éréquea^  g&.r-.Aiiar- 
chie  presque  complète  sons  Lonis-d*Outremer  ;  1 1 1  .—Ce  rojanme, 
électif  autant  qu*héréditaire  du  temps  de  Hugoea-Capct  ;  lU. 

—  Son  état  politique  ;  156,  157.  —  État  commercial;  156.  — 
Puissance  ecclésiastique;  159,  161.  —  Mœurs  da  ckrgé;  163, 
164.  —  Ignorance  et  superstition ,  occasionnées  par  les  invasioBt 
étrangères;  165 ,  173.  —  État  moral  du  pays  ;  174  ,.  176.  — 
Recherche  l'alliance  de  la  Normandie  ;  164.  —  Gontroveraes  reli- 
gieuses ;  308 ,  308.  —  Forme  de  son  gouYemement  .ans  x*  et 
XI*  siècles;  u,  4.  —  Envoie  des  élèves  suivre  les  leçons  de 
Lanfranc  ;  169.  —  Ses  évéques  recherdient  des  bénéftcts  en 
Normandie;  305.  -^  Minorité  de  Philippe  I*'  ;  306. 

FRAiicoif ,  évéque  de  Rouen ,  erreur  de  chronologie  des  hist»- 
riens  normands  à  son  égard  ;  1 ,  51.  —  Chargé ,  par  Charlcs-le- 
Simple,  des  négociations  pour  le  traité  de  Saiut-CUir-eur-EpCe; 
68.  —  Baptise  Rollon  à  Rouen  ;  94. 

Francs,  commandés  par  Clovis,  soumettent  la  deuxième  Lyonnaise; 
1, 10. —  Leur roi  Thierry;  11.— Tableau  des  crimes  consignés 
dans  leurs  annales;  13.  —  État  moral  au  commencement  du 
XI*  siècle;  175,   176. 

Faédégondb  ,  deuxième  femme  de  Chilpéric  ;  i ,  13.  —  Ordonne  à 
deux  Pages  d'aller  trouver  Sigebert  et  de  le  tuer;  ibid.  —S« 
émissaires  exécutent  ses  ordres  ;  14.— Fait  assassiner  le  fils  de  son 
mari  ;  ibid.  —  A  son  instigation ,  Prétextât  est  accusé  de  haaU 
trahison;  16.  —  Fait  nommer  Mélance  à  l'évéché  de  Rouen,  en 
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remplaceneDt  de  ce  dernier  ;  17.  —  Rappelé  à  Rouen  par  les 
habiUns ,  elle  le  fait  poignarder  ;  ibid.— Son  astudenae  cmaoté  ; 
18.  ~  Accusée  du  crime  commis  sur  Prétextât,  elle  l'Impute  à 
un  de  ses  domestiques  ,  qui  déclare  avoir  été  payé  par  elle  pour 
le  commettre;  19.  —  Par  ses  Intrigues»  MéUnce  reprend  la  di- 
rection de  révéché  do  Rouen  ;  19—30. 

Frédbbl'KB  ,  première  fçmme  de  Cbarles-le-Siaple  ;  i ,  81 ,  83. 

Fbeya  ,  fille  de  Niord ,  sœur  de  Freyr  et  femme  d*Odin ,  préside  à 
Tamour  et  à  la  beauté  (  Myth.  scand.  )  ;  i  »  xxx ,  xxxj,-^  Pleure 
l'absence  de  son  époux ,  avec  des  larmes  d'or;  xiviij,  —  La  Vénas 
des  Grecs  et  des  Romains  ;  xlix.  —  Est  créée  prétresse  par  Odin , 
/>.  ~  Se  rend  au  Valballa ,  accompagnée  de  Hyndia  ;  Ixxétj,  — 
Est  accusée  de  mêler  des  poisons  ;  txxvij,  —  Est  demandée  en 
mariage  par  Thrim  ;  Ixxxij, 

FBBTm  ou  Fbkt  ,  fils  de  Nlord ,  est  le  dieu  de  la  fertilité  et  de 
l'abondance  (  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxr/.— Est  donné  en  otage  ;  /. 

—  Se  fixe  à  Upsal  ;  />.  —  Introduit  les  sacrifices  humains  ;  IrV. 

—  Défient  amoureux  de  Gerde  ;  txxxj. 

Frise  (la) ,  pays  visité  par  Hrolf  ;  i ,  &],  â2.  —Accordée  à  Godefroy, 
chef  normand ,  avec  la  main  de  Gisèle  ;  86. 

Frithiofs-Saga  ,  Saga  dont  le  héros  est  Frithiof  ;  i ,  x€vj, 

Fauthon  ,  roi  de  Danemark.  Récit  de  bracelets  d'or ,  suspendus 
k  un  arbre  pendant  plusieurs  années  ,  qu'on  rapporte  à  ce 
prince;  i,  103. 

Fbtcga  ,  femme  d'OdIn ,  la  première  des  déesses  (Myth.  scand.  )  ; 
I ,  xxviij  ,  XXX.  —  Implore  tous  les  êtres  de  la  création  de  ne 
faire  aucun  mal  à  son  fils  Balder;  xxxij ,  xxxiij,  —  Veut  l'ar- 
racher des  enfers  ;  xxxiv. — La  Junon  des  Grecs  et  des  Romains  ; 
xUx.  —  Captive  des  ftnères  de  son  époux;  /.  —  Sa  gageure  avec 
Odin  ;  Ixxiij,  -  Est  outragée  par  Loke  ;  Ixxvij. 

FoRius  CAMiLLrt,  dictateur ,  comparé  à  Foulques  Nerra;  l,  173, 
174. 
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G. 

Gàci  (Raonl  de) ,  fllu  He  Véréqae  Robert ,  fait  poignarder  Gilbert, 

oonte  d*Eu  ;  it ,  98. 
fiAiMAE»  prince  de  Salerne,  secoum  par  des  cbeTaliers  Nor- 
mands ;  Il ,  39.  —  Ses  démêlés  avec  Pandolfe  »  prince  de  Capoue  ; 

44.  —  Secoani  par  les  flb  de  Ttincrède  de  Hâatetille  ;  4.^.  —  n 

intertient  dans  one  querelle  entre  les  Norinaiids  et  les  moines 

da  Mont«Cassin  ;  54. 
Gtiimshonmgk ,  dans  le  Lincolshire ,  lien  où  mooml  Svein ,  alon 

roi  d'Angleterre  ;  i ,  303. 
OALumAN ,  comte  de  Menlan,  vient  an  secours  da  comte  Eudes 

et  assiénie  Tillièm;  i,  189. 
Galscindb  ,  SŒor  de  Brnnebant ,  première  femme  de  Chilpéric , 

est  assassinée  d*aprés  Tordre  de  ce  prince;  i ,  13. 
Gascogne  (la),  seconde  les  projets  de  Henri,  roi   de  France, 

contre  la  Normandie;  ii,  134.  ->  Visitée  par  Gaillaumc  11  ;  146. 

—  Envoie  des  élèves  en  Normandie  pour  suivre  les  leçons  de  Lan- 

franc;  169. 
Gaugradr  on  Marcheur,  nom  que  prend  Odin  ponr  aller  Tistter  le 

géant  Vatlbnidner  ;  i ,  Ixxj, 
Gaules  (les)  :  division  de  ce  pays  en  provinces  romaines  ;  i ,  3. 

Ses  villes  mérldionalcsybeauconp  plus  avancées  en  civilisation  que 

ses  villes  septentrionales;  9.  —  État  politique  du  pavs  ;  ibid.  — 

Invasions  saxonnes  aux  m'  et  rv*  siècles;  32,  33.  —  153.— 

II,  361. 
Gaulois.  Les  Romains,  pour  se  les  rendre  favorables,  leur  font 

entendre  qu'ils  descendent  des  Troyens  ;  i ,  2  —  Satisfaits  d*une 

domination  protectrice,  ils  veulent  être  romains;  9. 
Gautieb  ,  l'un  dos  chevaliers  de  Burchard  ,  qui  livra  le  cbâteao 

de  Melun  h  Eudes,  comte  de  Chartres;  i,  185. 
CiAL'TIEB  DE  SALDAIGNE  et  SCS  flis  ;  Il  ,  13. 

Gautieb,  choalier  normand,  reçoit  en  partage Civitta  ;  ii,  53. 
Gautieb  ,  comte  de  Mantes ,  proche  parent  d*Herbert ,  comte  du 
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MakMy  ëlète  des  inréteatioiiê  sur  cette  proTÎnce;  ii,  lô6.  — 
lleurt  cmpoisoDiié  liiiai  que  Biotte,  sa  femme;  147. 

GiFiONA,  déesse  de  rinnooence,  est  insultée  pM-.Lofce.  (Mytliol. 
-sGUid  )  ;  I  »  Ixxvij. 

Gefosse^  lieu  situé  près  VemoD  où  aborda  la  flotte  dasoise  en- 
▼oyée  par  Harald  au  secours  de  Riohard  T*^  ;  i ,  146. 

Gbirbod y  roi  du  Nord,  protégé  d'Odin  ;  i,  lxxiij\  Ixxiit. 

Okhésion  ,  éréqut  de  Lyon»  religieux  sorti  deSt-WandrUle;  i,  17. 

taoÉFMÔT,  comte  4le  Bretagne,  épouse  Hadwige,  flUe  de  Hidiardl*'  ; 
1 ,  151.  —  SascBur  fut  mariée  à  Richard.ll  ;  219. 

Gboffboy-Mabtkl,  comte  d^Anjou,  provoque  Henri ,  roi  de 
France  ;  11, 117.  —  S*empare  d*Alençon  et  de  Domflront-;  Ul.  — 
Est  attaqué  par  Guillaume  II  ;  113.  —  ^  retire  en  Anjou  ;  114. 
—  Le  roi  de  France  Tahandonne  ;  140.  -^  ■  est  attaqué  de 
nouTeau  par  Guillaume  ;  141 .  —  Henri  almra  se  joint  à  lui  pomr 
combattre  ce  duc;  ^41.  —  Son  armée  est  défaite  sur  la  Di?e  ;  11 
retourne  en  Anjou  ;  143.  —  Après  sa  mort ,  Herbert  dericnt 
comte  du  Maine;  lôe. 

Gkoffbot  ,  duc  de  Bretagne  ,  sa  mort  ;  11  »    22. 

Geoboes  (  saint  ) ,  son  apparition  supposée  ;  11,  73. 

Geraccio  ,  dans  la  Calabre ,  tombe  au  pouvoir  de  Bogcr-de- 
Hauteville  ;  11 ,  69. 

Gbbbbbob,  f^mme  de  LouisHl'Outremer ,  réclame  ramistaoœ  dé 
âon  frère  Othon  ;  i ,  135.  —  Dirige  la  conduite  de  Lotbaire  ,  son 
fils;  141.  —  Lui  conseille  de  conquérir  la  Normandie  ;  141.  — 
Prétendus  pièges  qu'die  tend  à  Bicbard  1**  ;  143. 

Gebbebt  ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  U ,  est  accusé 
dMnteUigence  avec  le  ifiable ,  k  cause  de  ses'  connaissances  en 
mathématiques  ;  i,  166.  —  Longs  détails  donnés  à  ce  sujet  par 
GuillauBM  de  Halmesbury  ;  167. 

Gbbdb  ,  fille  dhin  Jœtte  ou  habitant  du  Jotemheim ,  dont  Freyt 
devient  amoureux  ;  i ,  ixxxj, 

Gbblog  ,  fille  de  Hroif  et  ^  la  Elle  du  comte  Bérenger  ,  reçoit 
au  baptéwe  le  nom  d*Adèie;  1,  f05. 
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( fermai n-deS'Pres  (  Saint-  )  :  Charles- le -Sim^  donne  à  ce  na- 

nastère  rab|Miye  de  la  Groix-Saii|t-Leainroy  ,  esoépté  ,  éà-U ,  la 

part  accordée  aux  Normands  de  la  Seine  ;  i ,  78. 
Germain  (  Saint-  )  :  monastère  de  ce  nom  à  Avnerre  ;  1,111.— 

Mirade  opéré  par  ce  saint  ;  187. 
Germanie  d'Europe  :  femmes  prophéteaaes  dans  cette  cnrlrée; 

I,  Ixiv. 
Germantes  (  les  deux  )  :  provinoè  gaololae  sooa  les  SomaiBft;  1,1 
Gebtais  {  saint  )  :  ses  rdlqnes  sont  d^ioaées  dans  nne  églK 

bâtie  à  Ronen  par  saint  Victrloe  ;   1,8.  —  La  crypte  de  l'égliR 

échappée  la  destruction  des  temples  payeans  ogérée.par  niât 

Romain;  31. 
Gesspeki  Heidrdss  Eonùngs  :  sagesse  des  énigmcss  du  roi  BcMric 

—  Poème  renferiié'dans  menrarar-Saga  ;   i  »  cxxiv. 
Gbter  s  auteur  d'ime  histoire  de  Suède  \  i  ,  ci. 
GiAFLUNOA  ,  veuve  infortunée  dont  il  est  question  dans  le  chml 

deGudmne,   i,  Ixxxvij, 
Gialar  ou  Giall ,  fleuve  qui  entoure  les  enlSers,  (-Myth-seasd.); 

I,  xxxiv. 
GiFFART  (  Gautier  )  vient  au  secours  de  Guillaume  II  ;  ii  »  136. 
Gilbert  ,  évéque  de  Rouen  ,  Tun  des  Missi  Dominici  de  Charie- 

magne  ,  chargé  de  rétablir  l'ordre  dans  les  provinces;  i,  30. 
Gilbert,  comte  d'Eu,  tuteur  de  Guillaume-le-Conquérant ,  oMort 

assassiné  ;  ii ,  98. 
Ginnungagap  ou  le  Chaos  ,  flans  la  mythologie  scandinaTC  ;  i . 

XXI'.    —  Se  couvre  de  brouillards  ;  xxvj.  —   Reçoit  le  coq» 

du  géant  Ymer  ;  xxi'ij. 
Gibqie  (Guillaume  de) ,  est  victime  de  la  cruauté  de  GulUanme, 

fils  de  Guillaume  Talvas*,  ii ,  102. 
GiBOiE  (Robert  de),  révolté  contre  Guillaume ,  meurt  empai* 

sonné;  ii ,  147. 
Gisèle  ,  fille  de  Charles-Ie-Simple.  Son  soi-disant  mariage  aiec 

Rolloû  ;  1 ,  80.  —  Dissertation  à  ce  sujet  ;  81,  91 .  —  Son  portrait 

d'après  Dudon  ;  83.  —  Fille  de  Lothaire  suivant  Réginon ,  eUc 

épouse  Godefroy ,  roi  des  Normands  ;  86.  —  Était  sœur  de 
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Hugues;  87.  —  Conaidérée  comme  enfant  naturel;  88,  89.  — 
Regardée  par  d*autreA  comme  fille  ou  sotfur  de  Charles-le-Simple 
et  comme  fille  légitime  ;  89 ,  90 ,  91 . 

GiSLBBBET ,  comte  .de  Brionne,tuteor  de  Guillaume-le-Gonqué- 
rant  ;  ii ,  2^.  —  Meurt  efnpoisonné  ;  149. 

GiSLBBEBT ,  archidiacre  de  Lisieux ,  est  euToyé  à  Rome  par 
Guillaume  II  pour  demander  la  protection  du  pape  Alexandre  U  ; 
II,  207. 

GisuLPHE .  dépossédé  de  ses  états  par  Robert  Guiscard ,  se  retire 
auprès  du  pape  Grégoire  VII  ;  ii ,  79. 

GivernXf  lieu  situé  près  Tembouchure  de  TEpte;  i ,  70. 

Glabbb  (  Raoul  ) ,  son  opinion  k  regard  de  la  mort  de  Gui  llaume 
Repostel  ;  ii ,  40. 

Glukus ,  fleuTC  de  TÉpire  ;  ii ,  86. 

GoDBFBOT ,  roi  des  Normands  suivant  Réginon*  épouse  Gisèle  « 
fille  de  Lothaire  ;  i ,  86 ,  88 ,  89. 

GODBFBOY,  comte  d'Eu ,  fils  de  Richard  I^  et  de  Goonor ;  i,  l&l. 

GoDBHBiM  (le),  ou  le  séjour  des  Dleux(Mjth.  scand.);  i^xxxviij. 
Odin  annonce  devoir  s*y  rendre  après  sa  mort ,  liij. 

GODIONB,  sœur  d*Édouard,  roi  d'Angleterre,  épouse  Drogon  ;  ii,  20. 

GODIOVB ,  fille  d^Éthelred  et  d'Emma ,  i ,  204. 

GoDWiN  (le  comte),  fils  d'un  berger,  ditH>n,  embrasse,  en  appa- 
rence, les  intérêts  de  Hardi-Canut  ;  ii ,  176.—  Alfred  tombe  dans 
un  piège  tendu  par  lui ,  et  en  est  la  victime  ;  177,  178.  —Bassesse 
de  son  caractère,  18o.  —  Promet  son  appui  à  Edouard ,  s'il  veut 
épouser  sa  fille  ;  181.— D'après  ses  conseils ,  Edouard  persécute 
sa  mère  ;  ibid.  —  Qualités  d'Égithe ,  sa  fille  ;  182.  —  Jaloux  des 
Normands  ;  148*—  Chargé  par  Edouard  de  châtier  les  habitans 
de  Douvres ,  qui  avaient  insulté  Eustache  de  Boulogne ,  il  refusa 
d'obéir  et  se  révolte  ;  185.  —  Mis  hors  la  loi ,  il  se  retire  en 
Flandre,  avec  trois  de  ses  fils  ;  ses  deux  autres  fils  se  réfugient 
en  Irlande  ;  ibid.  ,186.  —  Efforts  de  sa  funille  pour  ressaisir  son 
influence;  187. —  Rentre  en  Angleterre,  et  fait  la  paix  avec 
Edouard  ;  188.  —  Sa  mort  ;  189. 


384  TABLE   GiNÉIlALB 

GoifivoB ,  princesse  danoise ,  ^Mrase  Richard  1*  ;  i ,  f  4ê.  -^  iUi^ 
de  Itontgomery ,  son  parent  éloigné  ;  ii ,  149. 

GoMELiiv  ,  chevalier  normand ,  arrête  Robert  GidscaM  m  nb- 
ment  oè  il  allait  assassiner  HoBifh>y  son  frère  ;  ii ,  <0. 

GoMBLiN  ,  transfuge  normand ,  part  de  GooslanCi^Aple  à¥ee  iAm 
lotte  pour  défendre  Bari ,  assiégée  par  Robert  Gnbeard  ;  n,  76: 
—  Il  est  fiit  prisonnier  ;  ibid. 

GouRNAT  (Hugues  de) ,  se  joint  i  Guillaume  II  pour  rqmyicr 
l'infasion  du  roi  de  Trance  ;  ii ,  1^. 

GraagaaSf  oie  grise.  Recueil  d'anciennes  lofa  dans  le  If «rd  ;  i,  ivitj. 

Grandme!«ilou  GRBirrBMB9NiL(R6bert  de),  écnyerdeGttîltauBen, 
pals  abbé  du  monastère  d'Oncbe  ;  ii ,  151.  —  Est  nocnaé  d'avoir 
proféré  quelques  paroles  inconsidérées  ;  ibid.  —Pour  ériter  le 
châtiment  de  Guillaume ,  il  s>nfait  i  Rome;  Ibid.  -^  ReHeMen 
Normandie ,  accompagné  de  deux  cardinaux,  nais  SMns  poirroi^ 
fléchir  le  duc  ;  152.  —  Retourne  en  Italie ,  où  11  est  aecoeilli  pu 
Guiscard  ;  ibid. 

GRAlfDMBNlL  OÙ  GBBNTBMBimL  (  HUgUOS  de  )  ,   est   dépOViBé  Ùt 

ses  biens  par  Guillaume  II  ;  ii ,  148.  —  L'an  des  liràtenans  dn 

duc  de  Normandie  en  Angleterre ,  300.  / 
Grannonum ,  lieu  autrefois  situé  sur  les  côtes  do  Caltados ,  ayant 

garnison  romaine  ;  i  ,'6. 
Grtcs  anciens.  Comparaison  de  leur  mythologfc  avec  celle  des 

ScandinaTes  ;  t ,  jrlix.  —  Rapport  de  leur  poésie  avec  celle  de  ces 

peuples  ;  cxxix. 
Grecs.  Leur  expédition  en  Sicile  ;  ii ,  46.  —  Obtiennent  l'appui  des 

Norniands  ;  47.  —  Leur  ingratitude;  48.  —  Ils  sont  battus  par  les 

Normand!»;  51   —  Se  révoltent  contre  Roger  de  Hauteville  cl 

le  cernent  dans  Traina  ;  /C 
GRÉooinE  DE  TouR9.  Le  plus  ancien  historien  français,  parle  des 

Saxons  du  Bessin  ;  i ,  32. 
GrAgoibb  Vil  (  le  pape  ).  Son  ambition  démesurée  ;  ii,  159. Ses 

démêlés  avec  Robert  Guiscard;  ii ,  80.  —  Assiégé  par  l'empereur 

Henri  IV  ,  il  appelle  Robert  à  son  secours;  90.  —  Sad^Trance, 

sa  mort  ;  91.  ^  Son  influence  ;  207. 
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Greaoble,  Ville  où  les  pontifes  romains  «Tâient  coutume  de  ren- 
contrer les  rois  des  Français  ;  i  »  160. 
Gbimhildb,  épouse 'â*Attila;  i,  cpîj. 
Gbimnbb.  Surnom  que  prend  Odln  pour  aller  Tisiter  Geirrod , 

son  protégé  ;  i ,  Ixjciv. 
Grimnis-mal,  chant  de  TEdda  :  analyse  de  ce  chant  ;  i ,  Ixxiij. 
Gbimout  du  PLB8SI9 ,  sc  révoltc  contre  Guillaume  II  ;  ii ,  Ut. 
Groa  ,  Tieille  femme  indiquée  dans  le  Grou-'Galdr,  dont  elle  est 

le  personnage  principal  ;  i ,  Ixxî'uj, 
Groenland ,  district  de  la  Norwége.  Un  homme  célèbre  de  ce  pays 

doit  épouser  Gudride  :  i ,  Ixix. 
Grqtta-Saungr  ou  Chant  du  Moulin  ,  l'un  des  poèmes  de  l'Edda  : 

sa  4<escription  ;  i ,  Ixxx. 
GroU'Galdr,  Tun  des  chants  de  TEdda  de  Sœmund  :  description 

de  ce  poème;  i ,  Ixxiùij  ,  Ixxx. 
GuDRiDB  ,  femme  norwégienne,  suppliée  de  chanter  le  Vardlokur» 

finit  par  j  consentir  ;  l ,  Ixi'ij ,  Ixî'iiJ.  —  Sa  destinée  ;  Ixix. 
GUDMINB  y  femme  de  Sigurd  ;  i ,  Ixxxvj  ,  Ixxxvij. 
GuBBiN ,  fils  de  Guillaume  TalTas.;  ii ,  12.  —  Est  étranglé  par  le 

peuple  ;  ibid. 
Cuernesex  (  Ile  de  ) ,  lieu  d*exil  de  l'archeféque  Mauger  ;  ii  »  154. 
Guikungues ,  race  d*hommes  dont  il  est  question  dans  la  FoUunga" 

Saga,t,cj. 

« 

Guillaume  \" ,  dit  Longue-Épée  ,  deuxième  duc  de  Normandie  , 
fils  de  Hrolf  et  de  la  fille  du  comte  Bérenger ,  jure  fidélité  à 
Charles-le-Simple  ,  et  contracte  alliance  a^ec  Hérlbert;  i ,  100. 
—  Rollon  le  fait  reconnaître  pour  son  successeur  ;  101 ,  105.  — 
Soumet 'les  Bretons  révoltés  ;  106.— Accorde  la  paixi  Bérenger, 
et  est  reconnu  suierain  d'une  partie  de  la  Bretagne  ;  107.  — 
Puissant ,  ses  voisins  recherchent  son  alliance,  ibid.  —  Épouse 
Uutgarde ,  fille  du  comte  Héribert ,  108.  —  Refuse  les  proposi- 
tions des  révoltés  du  Cotentin  ;  ibid.  —  Défait  Riulf ,  sous  1^ 
murs  de  Rouen  ;  109. —Sprote  lui  donne  un  fils ,  à  Fécamp  ;  1 10. 
-^  Va  k  Boulogne  au-devant  de  Louis-d^Outremer;  111.  —  Son 
Il  a; 
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faDMiwHto»  et  M  poUtîqiie  à  Féganl  an  roi  de  Franee  et  des 
leigneun  flnnçais  ;  1 13.  —  l.awi»<rOutrcmef  le  conitniie  dans  la 
possession  du  territoire  cédé  à  son  père  ;  113.—  MédUteor  entre 
le  roi  et  ses  grands  TasHimz  ;  fMd.  —  Acoompflgne  Loiiia-d*Ontre- 
mer  sur  la  Meuse  ;  sert  de  parrain  à  son  llto  Lothaire;  rericnt  i 
Ro«CB  ;  114.  —  Rétablit  le  comte  nafoin  dans  son  ddmai|iedp 
MontrenH  ;  1 15.  ~  Son entrèmeatec  Amoald ,  dans  une  Oede  la 
Somme  ;  116.*— Victime  de  son  Imprudence ,  il  menrt  ■wsttriné  ; 
117.  —  Est  Inhamé  dans  la  cathédrale  de  Konen  ;  fibàd.  —  Son 
portrait ,  d'après  les  historiens  normands  ;  1 17 ,  1  tS.  —  Disser- 
tation sur  Tauteur  de  son  assassinat;  119,  120,  *f21.  —  Fait 
reconnaître  son  flls  en  sa  place  ;  132 ,  123.  —  Répara  et  ciMistrai- 
sit  des  églises  et  des  monastères  ;  177  ;  —  ii ,  159. 
OvnxAlTMB  n,  dit  le  Ctmquéramt  ^  septième  dnc  de  llormandie 
et  roi  d'Angleterre ,  flls  de  Robert  r^et  d* Ariette  ;  i ,  fM  ;  — n,  4. 
—  Sa  naissance.  Son  père  le  fkit  reconnaître  pour  son  succes- 
seur ;  24.  —  Premières  années  de  son  règne  ;  97.  —  Réroltes  , 
assassinats  ;  9ê.  —  Interrentions  du  Clergé  ;  103.  —  La  paix  de 
Dieu  ;  104.  —  Cérémonie  de  Texcommuoication;  105.  — «  La  trère 
de  Dieu;  100.  —  Débuts  de  Guillaume;  110.  —  Prétentions  et 
rétolte  de  Guy  de  Bourgogne  ;  111.  —  Guillaume  est  secouru 
pur  Senri ,  roi  de  France  ;  112.  —  Bataille  du  Yal-des-Dones  ; 
113.  —   Assiège  Guy  de  Bourgogne  ,    dans  le   château    de 
Brionne  ;    117.  —  Expédition  en  Ai^u  ;    118.    ->   Reprend 
Alençon  et  Domfront,  dont  s*était  emparé  GeofAroy-Bfartel  ; 
122»  125.  —  Son  intrépidité  ;  125.  —  Soumet  Guillaume  d^Bu  et 
s*empare  de  son  château  ;  126.  —  Sa  clémence  envers  ses  enne- 
mis ;  127.  —  S'empare  du  château  d*Arques  ;  129.  —  Épouse 
Mathllde,  fille  de  Beaudouin,  comte  de  Flandre;  130.  >-  Le 
■lailage  se  célèbre  à  Rouen  ;  132.  —  Est  excommunié  par  le 
pape  Léon  IX  ;  133.  —  Fonde  deux  monastères  et  quatre  hâpi- 
taux  ;  133.  —  Est  attaqué  par  Henri  1*  ,  roi  de  France  ;  134. 
—  Difise  son  armée  en  deux  corps»  â  r exemple  de  Henri ,  et 
érlte  d*en  renlr   aux  mains  avec  ce  dernier  ;    130  ,   137.  — 
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—  Bataille  de  Mortemer;  138.  —  Envoie  un  messager  au  roi  de 
France,  pour  lui  annoncer  Tissue  du  comliat;  139.  —  Condi- 
tions de  la  paix  avec  ce  dernier;  140.  —  Attaque  Geoffroy- 
Martel  ;  141.  —  Ligue  du  roi  de  France  ;  14S.  —  Il  le  met  en 
déroute  sur  la  Dive  ;  143.  —  La  paix  est  signée  à  Fëcamp  ;  144. 

—  Il  assiste  au  couronnement  de  Philippe  f  ;  I4j».  —  Étdilit 
ruaage  •  du  couvrq-fen  ;  14A.  —  Mort  de  Robeit  Giroîe  ; 
147.  —  Emauld  d*Echaufour  loi  fait  une  guerre  d^ezftemft- 
nation  ;  148.  —  Mort  de  ce  dernier  ;  150.  —  Sa  sérërité  fii- 
rouohe;  ibid.  — *  Sa  conduite  à  l'égard  de  Eobert  de  Graad- 
menil  ;  151 ,  152.  —  Châtiment  de  Mauger ,  son  oncle  ;  154.  — 
Son  despotisme  ;  155.  —  Hérite  du  Maine;  156.  —  Gantier  de 
Mantes  le  lui  dispute  ;  157.  —  Soumission  du  Maine  ;  préten- 
tions sur  la  Bretagne  ;  158.  —  Assemblées  ecclésiastiques  ;  160. 

—  État  ecclésiastique  ;  161.  —  Schisme  de  Bérenger  ;  166  »  167. 

—  Ordonne  que  LanAranc  soit  chassé  de  Tabbaye  du  Bec  ;  170. 

—  Lanfranc  vient  le  trouver  ;  il  l'accueille  amicalement.  Levr 
intimité  ;  171.  —  Laufranc  obtient  la  levée  de  son  exoommn- 
nication  ;  ibid.  —  Il  le  nomme  abbé  dn  monastère  de  Saint- 
Etienne,  à  Caen  ;  172.  —  État  de  la  Normandie  sons  son  goa- 
vemement  ;  173,  174,  175.  —  Visite  l'Angleterre,  gouvernée 
par  Edouard ,  son  parent  ;  186.  ~  On  lui  fait  une  brillante  ré- 
ception ;  il  revient  en  Normandie ,  chargé  de  présens  magni- 
fiques ;  187.  —  Edouard  Jette  les  yeux  sur  lui  pour  successeur  ; 
190.  —  Ses  prétentions  au  trône  d'Angleterre;  191.  —  Harold 
l'informe  de  son  naufrage  sur  les  eûtes  du  Ponthieu  ;  19).  — - 
Il  envoie  un  messager  à  Guy ,  comte  de  Ponthieu  ,  ponr  fiiire 
relâcher  Harold  ;  ^193«— Mis  en  liberté,-  Harold  se  rend  à  sa  cour , 
et  est  comblé  de  présens.  Guillaume  l'entretient  de  ses  pré*» 
tentions  sur  T Angleterre  ,  et  lui  fait  des  propositions  â  ce  sujet  ; 
ibid.  —  Promesses  et  sermens  d'Harold;  194.  —  Réfutation  de 
récits  relatifs  â  ce  sujet;  195,  196.— €onan  réclame  la  Nor- 
mandie; 197. — Son  expédition  contre  lui  ;  198.  — Mort  de  Conan. 
Harold  retourne  en  Angleterre  ;  199.  —  Apprend  à  Quevilly  que 
ce  prince  a  succédé  à  Edouard.  Il  lui  envoie  de  suite  nn  mesMgc, 
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pour  lui  rappeler  ses  promesses;  200,  201. —  HaroM repousse 
sa  demande  ;  202.  >-  Ses  préparatifé  pour  rezpédition  d^Angle- 

# 

terre ,  205 ,  206.  —  Demande  Tappui  du  pape  ;  207.  —  Il  en  reçoit 
nn  étendard  béni  ;  208.  —  Assemblée  des  Barbns ,  A  Uflebonne , 
pour  lear  donner  communication  de  ses  projets  ;  209.  —  D'abard 
opposés  à  ce  projet  ,  ils  se  laissent  persuader  inditfdneDemeBt  ; 
ibid.  ~  Détails  sur  son  na?ire  et  sur  la  flotte.  La  flotte  âe  léoit 
à  l'embouchure  de  la  Dire,  puis  à  Sàint-Valery-siir-SomiDe;210. 
•—  Discipline  de  Tarmée.  Tempête  dans  le  tri^et  de  la  Di?e  k  Saint- 
Valéry  ;  21 1  .—Accepte  les  offres  de  tostig,  aouleré  contre  HaroU; 
213,  214.  —  Haroid  cherche  k  désintéresser  Tostig,  215.— 
Victoire  d'Harold  ;  216  ,  217.  —  L'expédition  normande  est 
prête  à  mettre  à  la  voile  ;  ibid.  —  Les  \ents  la  fa?oriseBt; 
218.  —  Apparition  d*une   comète.  Départ  de    la   flotte,  219. 

—  Son  vaisseau  est  séparé  de  la  flotte  momentanément  ;  220.  — 
Débarquement  en  Angleterre,  à  la  hauteur  de  Pevens^;  221.— 
Il  sort  le  dernier.  Son  habileté  à  tirer  un  augure  favorable  d'im 
accident  ;  ibid.  —  S'empare  d*Hastings.,  de  Pevensey  ,  et  va  i  la 
découverte  ;  222.  —  Reçoit  un  message  d'Harold;  -ibid.  —  Sa 
réponse  ;  223.  —  Renvoie  sains  et  saufs  les  espions  d'Harold  ;  224. 
—  Échange  de  propositions  ;  225.  —  ^Elles  sont  rejetées  ;  22.  — 
Haroid  cherche  en  vain  à  le  surprendre,  il  donne  Tordre  à  soa 
armée  de  se  tenir  sous  les  armes;  227.  —  De  part  et  d*autrf , 
on  se  prépare  au  combat;  228.  —  II  communie  ;  ibid.  —  Suspend 
à  son  cou  quelques-unes  des  reliques  sur  lesquelles  Haroid  avait 
prêté  serment ,  puis  harangue  sÔS  troupes  ;  229 ,  2J0.  —  Disposi- 
tions  de  son  armée  ;  232.  —S'était  réservé  le  troisième  corps, 
composé  de  Normands  ;  ibid.  —  La  bataille  s*engage;  232  ,  233. 

—  Le  bruit  se  répand  qu'il  est  tué.  Moment  de  stupeur  ,  ibid.— 
Rallie  les  fuyards;  234.  —  Ruse  du  duc  pour  attirer  les  Angle- 
Saxons  dans  la  plaine  ;  235.  —  La  victoire  est  incertaine;  236. 

—  Valeur  des  deux  chefs;  237.  —  Mort  de  Haroid  et  de  se* 
deux  frères  ;  déroute  de  leur  armée  ;  238.  —  Les  Normands  per- 
dent 15,000  hommes  ;  239.  —Chasse  les  Anglais  de  leurs  posi- 
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tions  f  et  complète  sa  victoire  ;  240.  ~  Fait  enterrer  les  morts  ; 
ibid.  —  Versions  diVerses  des  historiens  sar  les  honneurs  funèbres 
rendus  à  Harold  1 241 ,  242.~Fondateur  de  l'abbaye  de  la  Bataille; 
243.  —  Tapisserie  de  Bayeux  ;  244—248.  —  Sa  prudence  avant  de 
se  diriger  sur  Londres  ;  249.  —  S'empare  de  Douvres  ;  250.  — 
Quoique  malade ,  s'avance  vers  Londres ,  agitée  par  plusieurs 
partis;  251.  -  L'archevêque  d'York  est  dans  ses  intérêts;  252. 
Londres  capitule  sans  qu'il  ait  besoin  de  livrer  d'assaut  ;  253.— La 
couronne  lui  est  offerte  ;  254. — Son  couronnement  ;  il  est  sacré  à 
Westminster ,  par  l'ardievéque  d'York  ;  255.  —  Ses  troupes,  à  lu 
suite  d'une  méprise ,  imcendient  Londres  ;  256.  —  Sa  conduite 
équitable  au  commencement  de  son  règne;  257.  —Sa  politique; 
258.—  Ordonne  la  construction  de  cfaAteaux  forts,  et  établit  des 
garnisons  normandes  ;  2â8.  —  Repasse  en  Normandie,  laissant  la 
garde  de  sa  conquête  à  Odon  et  à  Guillaume  fils  d'Osbern  ;  200. 
—  11  rapporte  avec  lui  de  grandes  richesses.  Est  rc^u  avec  en- 
thousiasme par  les  populations  normandes  ;  261  ,  262.  —  Envoie 
au  pape  la  bannière  de  Harold  ;  262.  —  Dépouilles  des  vaincus  ; 
263.  —  Occupé  de  réglemens  administratif  et  de  solennités 
religieuses ,  il  est  obligé  de  repasser  en  Angleterre.  D  lui  impose 
ses  vainqueurs ,  non  sans  peine  ;  264. 

€uiLLAVME,  ms  de  Richard  1*'  et  de  Gotinor,  nommé  comte 
d'Exmes  par  son  frère  Richard  II  ;  i,  151.  —  Se  révolte  contre 
son  fjrère.  Il  est  enfermé  i  Rouen,  dans  le  château 'de  la  Vieille- 
Tour  ,  183.— Parvicnt'à  s'échapper  et  se  réconcilie  avec  son  firère, 
qui  fui  donne  le  comté  d'En;  184. 

Guillaume,  archevêque  de  Sens,  est  envoyé  en  Angleterre  par 
Hugues-lc-Grand,  pour  ramener  Louis-d'Outfemer  ;  i ,  110,  111. 

GuiLLAUME-DB-Ji'MiÉGB9  ,  assIgnc,  à  l'exIl  de  RoUon ,  une  cause 
toute  différentr  de  celle  des  Sagas  ;  i ,  46.  —  Répète  ce  que  dit 
Dudon  relativement  à  la  cession  de  la  Normandie  h  Rollon ,  et  à 
la  faculté  qu'il  avait  de  tirer  des  subsistances  de  Bretagne  ;  72, 
145 ,  147.  —  Dit  par  erreur  que  le  roi  Robert  s*empara  d'Auxerrc; 
187. 
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Guuxaumb-Tâte-d'Etoupk  ,  comte  de  Poitoo ,  weéketAe  l'il- 

liance  de  GuiUaiune-Loiigue-Épée  ;  i ,  107.— Eponac  kdiàe  »  Mev 

de  Guillaume-Loogae-Épée  ;  108. 
GviLLAiniB»  troisième  fiU  de  Rkhârd  U  et  de  Jaditli,  meut 

sous  l'habit  monastique  ;  i ,  S19. 
Guillaume  ,  abbé  de  Saint-Benl(pie  de  Dijoii  »  est  prié  inaUHBOit 

l»ar  Richard  II ,  de  venir  habiter  Tabbaye  de  Fécamp  ;  i,  211, 113. 

—  Réforme  qu'il  opéra  dans  les  monastère»  de  Nominadîe  ;  S17. 
GuiLLAi-MS  r** ,  roi  de  Sicile;  11 ,  94. 

Guillaume  U,  roi  de  Sicile;  11, 04.  —  Meurt  sans  postérité;  ând. 
Guillaume,  fils  de  Roger-de-M oatgoneri ,  poigMnnAe  Osbcm, 

intendant  de  Guillaume  II  ;  it ,  90.  r-  H  est  égorfé  à  aom  tov 

par  les  amis  de  sa  Tictioie  ;  ibid. 

GuiUJkUMB ,  fils  de  GnilUnme-TalTas;  u ,  I).— -Bat  wual  — inam 
mé  Tal?as,  13. —  Ses  cruautés;  101.— Il  est  dmaé  par  soa 

fils,  102. 
GuiscABD  (  Robert  ),  fils  de  Tancrède,  se  rend  en  Italie  et  défient 
l'un  des  chefs  des  Normands;  u,  57.  — Ses  exploits;  St.— 
Tente  de  soumettre  la  Calabre  ;  âO.  —  Grigine  de  aoB  sumoa 
de  Guiacard  ;  ibld.  —  Ses  démêlés  aTCc  Homfroj  «on  fkière  ;  60.  — 
U  succède  à  celui-ci ,  dans  la  Pouille  ;  Al .  —  MésinteUigeace  aiec 
son  frère ,  Roger  de  Hjuteville  ;  «2.  —  Est  salué  ^luc  de  U 
Pouille,  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile;  ibid. —  Il  est  reconnu  en 
cette  qualité  par  le  pape  Nicolas ,  qui  l'aTait  excomanDié  ;  ibid.— 
Charge  Roger  de  la  conquête  de  la  Sicile;  63.  —  11  s'j  read 
lui-rat^mc;  67.  —  Querelle  avec  &on  ftrère;  68.  —Leur  réooDci- 
liation;  69. —H  conduit  des  renforts  à  Tannée  normande  en 
Sicile  ;  siège  de  Païenne  ;  74.  —  Retourne  en  Calabre  mettre  le 
siège  deTant  Bari;  ibid.  — Tentative  de  meurtre  sur  sa  per- 
sonne; 75.  —  Siège  et  prise  de  Palerme;  76.  —  n  charge  Roger 
de  conquérir  le  reste  de  la  Sicile,  et  quitte  cette  lie  ^6.  —  Sou- 
met Rossano  et  prend  les  armes  contre  le  comte  de  Trani;  ibid. 

—  S'empare  d'Amalpbi ,  dé  Salerne  et  des  états  de  Gisulphe  ;  79. 

—  Fait  prisonnier   Herman ,   fils  d'Homfroy  ;   sa    |ierfidie  ;  10. 
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—  Ses im^ets sur  Tempire  grec;  81 .  —  R«se  qu'il  emploie  i  cette 
occasion;  ibid.  —  Expédition  en  Épire;  82.  —  Tempête;  83.  — 
Siège  de  Durazzo  ;  84. — La  peste  se  déclare  parmi  ses  troupes;  85. 

—  Vaisseau  remis  à  flot  ;  86.  —  U  adresse  une  allocution  A  ses 
troupes;  88.  —  Ses  Tictoires;  89.  —  Est  rappelé  par  le  pape 
Grégoire  Vil  et  le  protège  contre  Tempereur  Henri  IV  ;  90.  —  Le 
délifre;  91.  —  NouTcUe  expédition  ;  succès  et  revers;  92.  —  Sa 
mort  ;  93.  —  Ses  successeurs  ;  94.  •—  AccueUle  favorablement 
Robert  de  Grandmesnil  ;  1&2. 

GuifHiLDA,  sœur  de  Svein,  égorgée  lors  du  massacre  général 
des  Danois  en  Angleterre  :  i ,  198. 

GuiniiLDB,  reine  dont  il  est  question  dans  l^iglTs-saga  ;  i,  cUj,  eiv. 

GUNNAK ,  personnage  dont  il  est  question  dans  le  Niais-saga;  i,  cj. 

GuifNLAUG-OBMSTVilG ,  scâMe  islandais;  i ,  cxxs'j. 

GuBTH  ,  fils  du  comte  Godwin,  se  réfagie  en  Flandre,  avec  son 
père,  II,  185.  —  Engage  Harold  son  frère  à  différer  de  combattre 
Guillaume;  226. 

GVTHOMI ,  oncle  de  Harald  Harfager  ;  i ,  42. 

Guy  ,  évéque  de  Soissons ,  se  livre  en  otage  aux  Nuimands  ;  i ,  132. 

GuT  ,  de  Bourgogne ,  fils  de  Regnand  r*" ,  et  d*  Alix ,  âève  des  pré- 
tentions andaché  de  Normandie ,  et  se  révolte  contreGuilUamelI; 
II,  111.  ~  Bataille  du  Val-des-Dunes ;  113.  —  11  est  assiégé  dans 
Brioniie  ;  1 1 7.  —  Retourne  en  Bourgogne  ;  ibid. 

GuT,  comte  de  Banthieu  »  Cait  prisonnier  à  la  bataille  de  Morttmer  ; 
Il ,  139.  —  Est  renfermé  deux  ans  k  Rayenx  ;  ibM.  —  Naufrage 
d'Harold  sur  son  territoire;  192.  —  Sa  cruauté  A  l'égard  des  nau- 
fragés; ibid.  —Message  de  Guillaume  pour  lui  Aiire relAeber 
son  prisonnier.  Il  accompagne  Harold  jusqu'au  château  d'En  ^ 
193. 

Gylfb  ,  roi  suédois ,  instruit  par  Odin  ;  i ,  xc. 

H. 

HADMriOB  ou  HBDW16B,  fille  de  Richard  I*'  et  de  Gonnor ,  mariée 
AGeoffroy  ,  comte  de  Bretagne  ;  i ,  151.  —  Sa  mort  ;  ii ,  22. 
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Hafursfiordi  bataille  nayale  livrée  entre  Harald  HarfagerclW 

chefs  ses  voisins  ;  i,  43  ,  52. 
IlALFDAN-LE-NoiR ,  père  de  Harald  Harfager  ;  i ,  4t, 

Hameltrudb  (  Sainte  ) ,  son  corps  soi-disant  apporté  par  Hroif 
au  monastère  de  Jumièges  ;  i ,  57. 

Hamon  ,  ou  Haimoix  ,  seigneur  de  Thorigny  ,  se  rérolte  ooatre 
Guillaume  II;  ii ,  111.  —  Sa  mort  à  la  bataille  du  Vil^dc»^ 
Dunes;  113. 

Hampshire  ,  comté  sud  de  TAngleterre ,  ravagé  par  les  hooMMs 
du  Nord;  I,  193. 

Harald  Harfager,  ou  aux  Beaux-Chet^eux ,  j^inoe  Norwégico  i 
I,  cviij.^Ses  ordres  sont  enfreints  par  RoUon  ;  cxxij,  ~  D  a'énit 
Agé  que  de  dix  ans  à  la  mort  de  son  père ,  Halfdan-le-Noir  ;  41.  - 
Les  chefs  ses  voisins  cherchent  à  envahir  ses  états  ;  42.'-Se8O0B* 
quêtes  ;  43.  —  Une  grande  émigration  en  fut  la  coiitéqseDoe.D 
défend  la  piraterie  ;  44.  —  Son  fils  Eirik  ;  45.  —  CoodaniBe 
Hrolf  à  l'exil  pour  crime  de  piraterie  ;  46.  —  Ybionde  sa  mèn 
avant  Ta  conquête  de  la  Norvirège  ;  48, 

Harald  à  la  Dfnt-'Noire  ,  chef  de  Tarmée  danoise  débarquée  sor 
les  c6teç  du  Bessin  ;  i ,  130.  — Son  entrevue  avec  Louis-d'Ontre- 
mer.  II  rétablit  l'autorité  de  Richard  T'' ;  13i.  —  ContrUne 
k  la  soumission  de  la  Bretagne  au  duc  de  Normandie  ;  134.  - 
Envoie  une  armée  au  secours  de  Richard  1^''  ;  t40. 

Harald  Sigurdson  ,  roi  de  Norwège ,  s'unit  à  Tostig  et  envahit 
l'Angleterre;  ii  ,  -213.  —  Sa  marche  est  arrêtée  par  Haroid; 
214.  —  Son  coursier  s'étant  abattu  ,  Harold  en  tire  bon  au- 
gure ;  215.  —  Harold  cherche  à  l'isoler  en  désintéressant  Tostig  ; 
ibid.  —Sa  mort  sur  le  champ  de  bataille;  216  ,  222. 

Hardi-canut  ou  Ca3iut-le-fort  ,  fils  de  Canut  et  d'Emma . 
hérite  de  la  couroonne  du  Dauneniarck;  ii ,  176.  —  Sa  mère 
l'excite  à  venger  la  mort  d'Alfred,  son  frère;  179.  — Successeur 
d'Harold  au  trône  d'Angleterre  ;  ibid.  —  Sa  vengeance  sur  k 
corps  d'Harold  ;  179 ,  180.  —  Sa  mort  ;  ibid. 
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H AUDOUiif ,  lombard  chargé  par  les  Normands  de  réclamer  leur 
part  du  butin  ;  ii ,  47. 

Harfleur^  TlIle  voisine  de  Tanden  CaracQtinum  ;  i ,  4. 

Haklkttb  ,  AmLOT,  AnxoT  ou  HsMLàvK ,  née  à  Falaiae ,  femme 
de  Robert  l",  mère  de  Guillanme-le-Gonqnérant;  ii,  24. — 
Eponse  Herluin  de  Conte? iUe  après  la  mort  de  Robert  T'  ;  174.— 
Odon  et  Robert ,  comte  de  Mortain ,  issus  de  ce  mariage  ;  17^. 

Hauold  ou  HimALD,  dit  Pied^tU-Uêvre ^  fils  de  Canut,  dé- 
signé par  ce  prince  pour  lui  succéder  au  trône  d'Angleterre , 
au  détriment  des  enfans  d'Emma;  ii ,  17A.  —  Ses  inquiétudes  à 
regard  dç  la  Normandie  ;  ibid.  —  Àcqusé  du  meurtre  d'Alfred , 
fils  d*Étbelred  et  d'Emma  ;  178.  —  Sa  mort;  177.  —  Vengeance 
exercée  sur  son  corps;  180. 

Harold  ,  fils  du  comte  Godwin ,  se  révolte  contre  Edouard  ;  ii , 
185.  —  Se  reftagie  en  friande  ;  186.  —  Succède  à  son  père  ;  son 
caractère  ;  189.  —  Ses  prétentions  au  trône  ;  190.  —  Son  séjour 
en  Normandie  interprété  diTcrsement;  191.  —  Fait  naufrage  sur 
les  côtes  du  Ponthieu,  et  trouve  moyen  d'informer  Guillaume  de 
son  malheur;  192.  —  Mis  en  liberté,  11  se  rend  à  Rouen,  oà  il 
est  reçu  avec  de  grands  honneurs  ;  193.  —  Guillaume  lui  ftdt 
connaître  ses  prétentions  au  trône  d'Angleterre  et  lui  fait  quel- 
ques propositions  à  ce  sujet  ;  ibid.  —  Promet  par  serment  de 
faire  tout  ce  qui  lui  est  demandé  ;  194.  —  Réfutation  du  rédt 
relatif  à  ce  sujet  ;  195  ,  190.  —  Il  accompagne  Guillaume  dans 
son  expédition  contrç  Conan;  198.  —  Retourne  en  Angleterre 
avec  ses  deux  otages  ;  199.  —  Oublie  ses  sermens  et  monte  snr 
le  trône  le  lendemain  de  Ut  mort  d'Edouard  ;  200.  —  Messages  de 
Guillaume;  401.  —  Il  repousse  ses  demandes;  202.  — Néglige 
l'appui  du  pape  Alexandre  II  ;  207.  —  Ce  pontife  le  déclare  par- 
jure ;  208.  —  Les  baroné  normands  s'opposent  d'abord  i  l'expé- 
dition projetée  cotitre  lui ,  puis  individnellement  se  laissent  per- 
suader ;  209.  —  Hâte  les  préparatifs  d'une  défense  énergique  ; 
agression  de  son  frère  toslig  qui  avait  été  chassé  par  Morear , 
comme  gouverneur  du  Ncrthumhertand  ;  212.  —  Harald  ,  rot  de 

11.  a8 
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fforwëge»  s'unit  à  Tostig;  113.  —  Quitte  la  oôte  m^idioiuk 
d'Angleterre  et  Yâ  les  attaquer  en  personne  ;  214.  — 1«  oounic'' 
d'Harald  s'étant  abattu,  II  en  tire  un au^rune  ftirorable,  tii.  — 
11  cherche  à  isoler  Harald  en  désintéi^asint  ToMig;  nais  ses 
propositions  sont  refusées  ;  ihid.  —  Gombat  opiniâtre.  Hort  ée 
Harald  ;  216.  —  Tostig  sucoondie  également.  Victoire  é»  AafI»- 
Saxons;  ^217.  —  Débavquemcnt  de  Guillaiime;  221.  —  Il  lai 
euToie  un  message  ;  222.  —  Réponse  du  dac  de  Nonaandie  ; 
223.  —  Des  espions  ,  en^oféê  4»ar  lui  dans  le  <2aaip  nornaBi , 
sont  découverts;  224.  —  Us*  prennent  les  Normands  pour  ét^ 
prêtres.  I^ropositions  de  Guillaume  ;  22&.  <^  Elles  sont  rcjetées; 
220.  — 11  Yeut  surprendre  les  Normands  ,  et  compte  sor  la  fie- 
toire;  227.  —  Les  armées  se  préparent  au  combat  ;  211  — 
Détaib  sur  ses  troupes  ;  230.  —  Disposition  de  l'armée  aagbitt. 
Il  se  tenait  à  pied  ;  à  côté  de  lui  flottait  l'étendart  loyal;  231. 
—  La  bataille  s'engage;  232,  333.  —  Les  Anglais  ont  d*aboid 
l'afantage;  ibid.  —  Ruse  de  Gui^aume  pour  les  attirer  dans  U 
plaine;  235.  —  LaTictoireest  indécise;  236.  —  Valeur  des  deux 
chefs  ;  237.  — 11  est  tué  par  une  flèche.  Déroute  de  l'armée  anglo- 
saxonne  ;  238 ,  239.  —  Guillaume  s'oppose  i  ce  que  les  derniers 
honneurs  lui  soient  rendus  par  ses  compagnons  ;  24(K  -  GaiJ- 
laume  Mallet  est  chargé  de  ce  soin  ;  241.  —  Est  enterré ,  dit-oo, 
à  l'abbaye  de  Waltbam  qu*il  avait  fondée;  241  ,  242.  —  Tapis- 
serie de  Bayeux  ;  244—247.  —  Avait  réuni   une  flotte  considé- 
rable pour  couper  la  retraite  à  Guillaume;  249. 
Hasting  ,  chef  de  pirates  normands.  Sa  mission  auprès  de  RoUon  ; 

1 ,  58.  —  En  rend  compte  à  son  maître  le  roi  de  France  ;  ^. 
Hastings ,  port  du  comté  de  Sussex  :  Guillaume-le-Cqpquérant  s'en 
empare;  ii ,  222.^BataUle  de  ce  nom,  entre  Guillaume  et Harold  ; 
231. — Tapisserie  de  Bayeux  ,  où  cette  bataille  est  représentée 
244.  —  Guillaume  le  fortifie  et  y  met  garnison  ;  249. 
Havtevillb   (Guillaume  de),  se  rend  en  Italie,    ii,   44.  — Ses 
exploits  ;  46,  61.  — 11  tue  l'émir  de  Syracuse  ;  4à.  —  Est  surnom- 
mé if  ra*-rfe-i^«e/*;  47. —  Est  élu  chef  suprême  des  Normands;  i,i 
—  Reçoit  en  partage  Ascoli  ;  ibid. 
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HautEviixk  (Roger  de) ,  fient  en  Italie;  n  ,61.  —  Robert  Gnis- 
câpd,  son  frère,  le  charge  de  soumettre  la  Caiabre;  ibid. — 
Méslntelligenee  entre  eiix  ;  09. —  Descente  en  Sicile;  63. —I) 
retoome  en  Calabre ,  où  il  éponse  Judith,  arrière-petlte-fUle de 
Richard  V\  duc  de  Norinandie ,  et  petite-flUe  de  Robert ,  arche- 
Téque  de  Rouen  ;  67.  —  Qnerdle  arec  Guiscard  ;  ibid.  —  Récoacl- 
liation  des  deux  frères  ;  69.  —  Il  retourne  en  Sicile  et  vent  aatié- 
ger  Nicosi  ;  70.  —  Est  camé  dans  Traina  ;  ibid.  —  Trait  de 
•bravoure  du  comte  ;  71.-rll  retourne  en  Calabre ,  et  laisse  à  son  « 
épouse  le  commandement  de  Tannée;  72.  —  Victoire  sur  les 
Arabes;  ibid.  —  H  fait  un  présent  au  pape  Alexandre  II  ;  73. 

Hava-mal^  ou  senUnce  d' Odin\  chant  de  Tldda,  présentant  un 
enseignement  moral  :  analyse  de  ce  poème;  i,  ixxxij—ixxxiv. 
—  Le  début  traduit  par  Th.  Licqnet  ;  elxxij-^lxxx. 

Hœner ,  ou  Hamip^  Ton  des  Ases ,  est  donné  en  otage  ;  i ,  /y. 

Hébrides,  Hrolf ,  eiilé,  cingle  vers  ces  lies;  i,  46,  56. 

HRFLsn,  dieu  marin  (Myth.  scand.  );  i,  cx\>j. 

HsiDUG  :  sagesse*  des  énigmes  de  ce  roi ,  poème  inséré  dans 
rHerrarar-saga  ;  i,  cxxiv,  cxxv. 

Heimdall  ,  fils  d'OdIn  ,  le  gardien  du  «iel ,  doit  périr  en  combat* 
tant  Loke  ;  i ,  xxxx'j,  —  Se  fixe  à  liiminbiorg  ;  /y. 

ïLàLk  ou  Hal  (  la  mort  ) ,  déesse  des  enfers ,  fille  de  Loke  (Mytho. 
scand.)  ;  i ,  xjnry.  —  Est  suppliée  de  rendre  le  corps  de  Rallier  ; 
xxxiv,  —  Finit  par  y  consentir  ;  xxxvij^  —  Les  hommes  morts 
naturellement ,  c*est-é-dire  qui  n!aTaient  pas  5uccombé  dans  le 
combat ,  étaient  relégués  dans  son  empire  ;  xl.  -  Odin  ,  sous 
le  nom  de  Vegtâm,  descend  aux  enfers ,  pour  connaître  l'afcnir  ; 
ixxv. 

HiLÉNB ,  fille  de  Robert  Guiscard ,  mariée  au  prince  Constantin, 
fils  de  l'empereur.  Michel  ;  it ,  81 . 

Hblga  ,  personnage  indiqué  dans  TEigils-eaga  ;i,  exi,  cx(/, 

HBtGB  ,  roi  de  Danemarck ,  héros  de  THelga^uida ,  Tun  des 
poèmes  de  TEdda  ;  i ,  ixxxvj. 

HBifn  I*' ,  roi  de  France,  crée  Mauger,  fila  de  Richard  1^  ,  comte 


396  TABLE   GÉHÉRALB 

de  Gorbeil  ;  i ,  151.  —  Se  porte  aa  secours  de  OnillMne  I  ; 
ii>  il 3.  — Bataille  do  Yal-ëes-IHiiies ;  113.  —  n  est  ftappéd*n 
coap  de  lance;  Ibid.  —  Béclame  à  son  tour  les  services  àt 
Gaillaume  11  ;  117.  —  Beprocbes  faits  à  tort  à  Henri,  pr 
plusieurs  historiens  ;  119.  — 11  ftiTorise  la  révolte  de  GaiWief 
d'Arqués ,  contre  le  duc  de  Normandie  ;  139.  —  Attaqinela  Kor- 
mandie  ;  134.  —  IHrise  son  armée  en  deux  corps  ;  136.  —  Um 
armée  normande ,  commandée  par  GaOlaiime  II  »  lui  est  0^ 
posée;  ibid.  —  Bataille  de  Môrtemer  ;  138 ,  139.  —  tt  bat  ca 
retraite  et  fait  la  paix;  140.  —  S*anit  de  noovean  à  Oçoflinry- 
Martel ,  contre  Guillaume ,  et  assiège  Tillières  ;  141.  —  Sm 
armée  est  mise  en  déroute  sur  la  Dire ,  143.  —  Rctoome  diai 
ses  états  ;  ibid.  —  Renonce  i  attaquer  la  Normandie  ,  et  fait 
sacrer  son  fils , Philippe  y  145. 

Henbi  ,  duc  de  Bourgogne ,  oncle  du  roi  Rob^.  Guerre  qà 
suÎTît  sa  mort  ;  i ,  18A. 

Henri  11 ,  empereur  d'Allemagne.  Yalenciennes  relevait  de  sm 
empire  ;  i ,  188.  —  Engage ,  dit-on ,  Richard  II  à  accompagaer 
Robert  dans  son  expédition  contre  Yalenciennes  ;  ibid. 

Henri  ,  fils  de  Roger  de  Beaumont  ;  11 ,  100. 

Henri  ,  fils  de  Robert ,  roi  de  France ,  est  associé  à  la  coorosoe 
par  son  père;  11 ,  18.  —  Sacré  h  Reims,  19.  —  Yient  à  Fécaaip 
implorer  le  secours  de  Robert  P** ,  doc  de  Normandie ,  19. 

Henri  II ,  empereur  d'Occident ,  accorde  aux  Normands  TinTe^ti- 
turc  de  leurs  conquêtes  en  Italie  ;  11 ,  55.  —  U  arme  cOaCre 
eux  ;  57. 

Henri  IY  ,  empereur  d'Occident ,  assiège  le  pape  Grégoire  VU  ; 
II ,  90.  —  Il  est  repoussé  par  Robert  Guiscard  ;  91. 

Henri  YI  ,  empereur  d'Allemagne ,  s'empare  du  royaume  de  Sicile; 
Il ,  95.  —  Allié  de  Gnillaume-Ie-Bâtard  ;  207. 

Herrert  ,  second  du  nom  ,  comte  du  Maine  ,  lègue  son  héritage 
au  due  Guillaume  II  ;  11  ,  156, 

Herrert  II ,  évêquc  de  Coutances  ;  11,  161.  —  Passe  à  l'éTéché  de 
Lisicnx,  162. 


DES   NOMS    DR   LIEUX  ^    D'hOMMES^    etc.       ^97 

Hbkbokgk  ,  reine  de  Hongrie  ;  i ,  Lxxxvij. 

HBmcuLB.  Ptiuienrs  écriTtins  ont  fait  remonter  jusqu'à  ce  demi- 
dieu  ,  l'origine  de  nos  ancêtres  ;  i  »  1. 

HitmiBBiT ,  comte  de  Yermtndois ,  attaque  les  Normands  de  la 
Loire ,  mais  est  forcé  de  les  maintenir  dans  la  possession  du  pays 
nantais  ;  i ,  70.  —  Geôlier  de  Charles-le-Simple ,  il  le  tire  de  pri- 
son et  le  conduit  vers  le  fils  de  Hrolf  ;  100.  —  Écrit  au  pape  pour 
le  rétablissement  de  Charles  sur  son  trône ,  ibid.  —  Recherche 
ralïiance  de  Guillaume-Longue-Épée  ;  107.  —  Harcelle  Louis- 
d'Outremer  ;  1 1l .  —  Son  traité  avec  le  duc  de  Normandie  ;  1 12. 
—  Il  Taide  i  assiéger  Reims  et  Laon  ,113. 

HBnLvm  (le  comte),  beau-frère  de  Guillanme'Longue-Épée;  1, 
114.  — Est  rétabli  dans  son  domaine  de  Montreuil ,  par  Guillaume- 
Longue-Épée;  1 16.  —  Supplie  ce  dernier  de  se  méfier  d'Arnould  ; 
ibid.  —  Reçoit ,  de  Louis-d'Outremer ,  le  commandement  de 
Rouen  et  ra?age  le  territoire  d'Amould;  I2A.  ^Abandonne  les 
intérêts  de  Richard  1**^ ,  son  nereu,  pour  faire  cause  commune 
a?ec  Louis-d'Outremer  ;  128. 

Hbkluin  ,  chevalier  normand ,  fonde  les  abbayes  de  BoumeTille  et 
du  Bec  ;  Il ,  168.  —  Son  ignorance  ;  Ibid.  —  Sa  confiance  dans  les 
conseils  de  Lanfranc;  109. — Reconstruit  un  nouveau  monas- 
tère; 170. 

Hbbman  ,  fils  d'Homfroy ,  est  fait  prisonnier  par  son  oncle  Robert 
Guiscard  ;  11 ,  80. 

Hbbmbnfboy  ,  roi  de  Thuring ,  assassiné  par  Thiéry  ;  i  »  1 1 . 

Hbbmodb  ,  fils  de  Frygga  et  d'Odin ,  le  messager  des  dieux  (  Myth. 
scand:  )  ;  i ,  xxxiv, 

Hbbodote  ;  ses  ouvrages  probablement  connus  à  Rouen  ,  du 
temps  de  saint  Ouen  ;  i ,  38. 

Hbrrobd  ,  père  de  la  belle  Thora  »  délivrée  par  Ragnar-Lodbrok  ; 
I  ,  xcvij, 

Hbb-vab  ,  fille  d'Angantyr  \  i ,  cy. 

Hervarar^aga ,  raconte  les  aventures  de  Hervar  ,  flUe  d'An- 
gantyr ,  I ,  cy.  —  Contient  les  énigmes  du  roi  Hcidric  ;  cxxw. 
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Hkrvé  ,  chef  alier  normand ,  reçoit  en  paita^  TngfaAo  ;  n ,  S3 
HiGiN.  Ck>mparaison  de  son  Traité  sur  la  Bfytiiologîe  greoqie . 

ayec  celui  du  Dœmi-Soegur db TEdda  de  Snorro  ;i  ,xe. 
HiLDA  ou  HiLDB ,  mère  de  RoUon  ;  i ,  cxxij,  —  StuppGe  cb  nia 

Harald  d'accorder  la  graoe  die  ffrolfson  fils  ;  40. 
IltLDKBRAN.  V'oytz  Grégoire  Vil. 
HiLSEBURGB  ,  femme  de  Guillaume  Talvaa ,  diemième  ds  w» , 

est  étranglée  par  ordlre  de  son  époux  ;  ii ,  101 . 
Iliminbiorg,  en  Suède,  demeure  de  Hiemdalr  ;   i ,  Ij. 
Hlyn  ,  déesse  de  Tamitié  (  MythoL  scand.  )  ;  i  »  xxxij. 
Ho  DUR  »    Haubur  ,  ou  HoDER  ,  FAse  afeugle  ,    meurtrier  de 

Bald^  soir  Mre  (Mythol.  scand.)  ;  i ,  xxxiij\  Ucxv. 
Homère.  Comparaison  de  la  Mythologie  grecque  de  son  teaps. 

avec  la  Scandinave  ;  i ,  xlj.  —  Ses  ourrages  connus  à  Roua  da 

temps  de  saint  Ouen  ;  26. 
HoMFROT,  seigneur  normand ,  fondateur  du  monastère  de  Préaux; 

Il ,  3r. 
HoMFROY  DES  VIEUX,  fils  de  Therouldc,  combat  Roger  de Toeny; 

II,  100. 
HoMFROT,  fils  de  Tancrèdc  de  Hauteville,  se  rend  en  Italie;  ii,  44. 

—  n  succèdQ  à  son  frère  Drogon  assassiné  ,  et  tire  Tengeaocf 

de  ce  meurtre;  57.  — La  Fouille  se  soumet  à  lui;  59.  — Se 

démêlés  arec  son  frère  Robert  Guiscard;  60.  —  Sa  mort  ;  61.  — 

Ses  fils  se  réToltent  contre  Robert  Guiscard  *,  19. 
Hongrie ,  lieu  d'exil  des  enfans  d^Edmond ,  fils  d'Ethdred  et  d'Em- 
ma; ii,  180.  —Départ  du  fils  d*Edmond pour  rAngleterre,  190. 
Hongrois:  calamités  qui  suivirent  leurs  invasions  ;  i ,  164.f 
HoNORius^,  empereur  romain.  De  son  temps ,  la  Normandie,  alors 

deuxième  Lyonnaise,  renfermait  sept  cités;  i ,  2.  —  Ne  fait  pa« 

mention  de  Lillebonne  ;  4. 
Hœfud-lausn  ,  ou  rachat  de  la  tête ,  chant  composé  par  Eigil ,  en 

l'honneur  du  roi  Eric  ,  dont  il  était  le  prisonnier;  i ,  e»s  chhij. 
Hrymthussary  race  méchante,  issue  du  géant  Ymer  (Mythologie 

icandinaye  )  ;  i ,  xxvj. 
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Nuelgelmeer,  puits  rempli  de  serpens  (  Myth.  scand.  );  i ,  xiiij. 

HuGUKS-LBHîmAïf D  aftUque  les  Nomunds  de  U  Loire ,  de  société 
avec  le  comte  Héribert ,  et  les  maintient  dans  la  possession  du 
pajB  nantais;  i,  70.  —  Maître  d*É¥reux;  78.  —  Conseille  au 
comte  Héribert  de  donner  à  Guillaume-Longue-Épée  sa  fille 
Leutgarde  en  mariage;  108.  —  Sa  généalogie;  110.  —  En?oie 
chercher  en  Angleterre  Louis-d*Outremer  pour  le  couronner  ;  1 1 1 . 

—  Le  harcelle  peu  de  temps  après;  ibid.  —  Son  alliance  avec 
Guillaume-Longue-Épée  ;  112.  —  Il  l'aide  à  assiéger  Reims  et 
Laon;  113.  —  Refuse  de  secourir  Herluin  son  Tassai;  114.  — 
S*empare  d*ETreui  après  la  mort  de  Guillaume-Longue-Épée  ;  121 . 

—  LiTre  cette  Tille  à  Louis-d'Outremer  ;  127.  —  Conduit  une 
armée  en  Basse-Normandie  ;  128.— Sa  mésintelligence  stcc  le  roi 
de  France;  129.  -—  Ce  dernier  est  remis  entre  ses  mains,  131. 

—  Lui  fait  soumission,  après  TaToir  dépouillé  de  la  Tille  de 
Laon;  132.  —  Othon  et  Louis  -  d'Outremer  euTahissent  ses 
domaines;  138.  —  Son  alliance  aTec  Richard  V;  139.  —  inter- 
Tcntion  du  pape  pour  prononcer  sur  ses  différends  stcc  Louis- 
d*Outremer;  140.— Sa  mort.  Sa  fille  épouse  Richard  I*';  ibid.,  141. 

Hogubs-Caprt,  fils  de  Hugues-le-Grand ,  ne  dédaigne  pas  l'emploi 
des  songes  ;  i ,  48. —Placé  sous  la  protection  de  Richard  l*'  ;  140. 

—  Aspire  an  trùne  ;  151.  —  Sa  TÎsion  ;  152 ,  1^.  —  Se  fait  recon- 
naître  roi;  154.  —  Assiège  Laon  sans  succès;  155.  —  Emploie 
alors  la  trahison  pour  s'emparer  de  Charles  et  de  son  épouse  ; 
ibid.  —  N'est  pas  reconnu  par  tous  les  grands  propriétaires  de 
flefà;  156.  —  État  polKique  du  royaume ,  156 ,  157.  —  État  com- 
mercial; 158.  —  Puissance  ecclésiastique;  159.  —  Fait  déposer 
l'éTèque  Amould  ;  160.— Le  retient  cliptif  pendant  quelque  temps, 
nuiis  finit  par  le  rétablir  dans  son  siège,  à  la  demande  du  pape  ; 
tel.  —  Confirme  les  libertés  ,  donations  et  priTiléges  des 
églises;  ibid. 

HvGUBS ,  fils  de  Lothaire  :  Réginon  lui  coupe  les  chereuz.  Relégué 
dans  son  monastère  pour  crime  de  haute  trahison.  Frère  de 
Gi»èle;i,86,  87. 
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Hugues  ,  é? éqae  d'Auxerre ,  rcfle  idèle  à  Robert .  roi  île  France  ; 
I,  186.-11  implore  le  secours  des  NomaïkU;  ibid. 

HuGUBS ,  comte  du  Mans ,  prête  secoors  su  comte  Eudes  et  Tient 
assiéger  Tillières  ;  i ,  1M.  —Ayant  été  repoussé,  il  ae  déguise  en 
berger  pour  regagner  ses  domaines;  190.  —  Est  soupçonné 
d'avoir  empoisonné  Richard  El  ;  il ,  S. 

HUGUBS ,  comte  de  GbAlons ,  tend  un  piège  à  Renand ,  gendre  de 
Richard  II ,  et  le  confine  dans  une  étroite  prison  ;  i ,  SOS.  ~ 
Ne  Toulant  pas  rendre  son  prisonnier,  Richard  envole  une 
armée  en  Roorgogne  ;  207.  —  n  reconnaît  ses  torts  »  et  consent 
à  se  présenter  au  fils  de  Richard ,  une  selle  de  cheval  sur  le  dos; 
ibid. 

Hugues  ,  fils  du  comte  Galeran ,  témoin  à  Tacte  de  dotatl<m  dn 
monastère  de  Préaux  ;  ii ,  32. 

Hugues  ,  chevalier  normand ,  renverse  d'un  coup  de  poing  le 
cheval  d'un  messager  grec  ;  ii .  50.  «—  Reçoit  en  partage  Mono- 
poli  9  53. 

ÇuGUES ,  évéqœ  de  Rayeux ,  se  ligue  contre  son  cousin  Robert  V  ; 
II ,  8.  —  Est  fsrcé  de  se  soumettre  ;  10.  —  Sa  flUe  épouse  le 
comte  Albert  de  Crèvent  ;  ibid. 

Hugues  il ,  évéque  d'Bvrenx ,  figure  au  Concile  tenu  à  Rouen 
par  Tarchevéque  Manger  ;  ii ,  180. 

Hugues  ,  fils  de  Robert ,  roi  de  France.  Sa  mort ,  ii ,  18. 

Hymer  ,  géant  dont  il  est  question  dans  l'Hymis-quIda  ;  i ,  ixxxj. 

Hymis-Quida^  poème  de  rEdda,  dont  le  sujet  est  la  descente  de 
Thor  et  de  Tyr  à  la  demeure  d'vEgir ,  qui  donne  un  banquet 
aux  dieux  ;  i ,  Ixxv'i 

Hynolâ  ,  héroïne  du  poème  de  Hyndlu-ljœd  ;  i ,  IxjriiJ. 

Hyndlu'lj(f4  ou  chant  d'HyndlM  ,  appelé  aussi  la  petite  Voluspjt  ; 
1  ,  Ixxij  ,  ixxiij. 
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I. 


IDUNA,  déesse  de  l'immortalité,  femme  de  Braje  (  Myth.  scand.  )  ; 
I ,  xxix.  —  Insultée  par  Loke  ;  Ixxvij, 

IncoN  ,  chef  normand  cantonné  sur  les  rives  de  la  Loire.  S'empare 
delà  Bretagne;  i,  71. 

I.NGBBURGE,  fille  d'un  roi  de  Suède,  aime  Bagnard-Lodfrrok  sans 
être  payée  de  retour  ;  i  ,  xcviij. 

ingelheim ,  lieu  où  se  tint  un  conseil  général ,  convoqué  par  le 
pape ,  du  temps  de  Bichard  T*^  ;  i ,  140. 

INGIALD  ,  chef  norwégien;  i,  36. 

Islande ,  lie  de  la  mer  du  Nord ,  à  laquelle  nous  sommes  redevables 
desEddas  et  des  Sagas  ;  i,  xxj. — Idées  religieuses  accréditées  dans 
ce  pays;  //V. — Gudride  doit  retourner  dans  cette  Ile;  Ixix. — 
Découverte  de  l'Edda  de  Snorro  ;  ixxxix.  —  Goût  des  habitans 
pour  les  sagas;  xcij.  —  Betour  d'Eigil  dans  cette  Ile  ;  cw,  —  Sou- 
mise à  la  Norwége;  cix.  —  Langue  islandaise;  cxxix.  —  Les 
Things  ,  ou  assemblées  nationales  ;  cxlvij. 

Italie.  Dévastations  d'Hasting;  i,  68. — Bavagée  par  Temperear 
Othon  ,  à  la  demande  d'Agapet;  160.  —  Corruption  du  clergé  . 
162.  —  Occupée  par  les  Normands,  ii ,  37.  —  Premier  établisse- 
ment ;  kl.  —  Geoffray  de  Moubray  y  va  trouver  les  fils  de  Tan- 
crède  pour  quêter  en  faveur  de  son  église  ;  166.  —  Béception  de 
Titus  ,  dans  ce  pays ,  comparée  à  celle  faite  à  Guillaume-le- 
Gonquérant  en  Normandie  ,  262. 

luul  ou  Juhle^  fête  célébrée  en  Islande  dans  les  derniers  jours  de 
Tannée  ;  i ,  xlviij. 

hry  (château  d*  ) ,  emporté  par  Bobert  V*  ;  ii ,  10. 


Jaettes ,  ou  race  des  géans.  On  leur  attribuait ,  parfois ,  un  pou- 
voir supérieur  à  celui  des  Dieux  ;  i ,  xlj. 
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James  {chkteàu  de  Saint-),  construit  par  Guillaume  il ,  sur  la  fron- 
tière nord  de  la  Bretagne ,  près  Dol;  ii,  198. 

JXphet  (le  fils  aîné  de  ).  Plusieurs  écrivains  ont  fait  remonter 
jusqu'à  lui ,  Torigine  de  nos  ancêtres  ;  i ,  1. 

Jeajv  (  saint  ;.  Saint  Ouen  exhorte  le  peuple  rouennais  à  ne  point 
organiser  de  danses  ,  de  concerts  ,  de  sortilèges  ,  à  la  fête  dt 
ce  saint  ;  i ,  24. 

3ban  X ,  pape  célèbre  par  ses  mœurs  dissolues;  i ,  IM. 
Jea:^'  xi  ,  fils  du  pape  Sergius  III  et  de  sa  concubine  M arozia  ; 
I,  164. 

Jea^  XII  ,  pape.  Sa  conduite  honteuse   et  criminelle;  i,  164. 
jEA>i  XVI  (  le  pape  ).  Son  intervention  pour  réconcilier  Richard  II 
et  Ethelred  ,  regardée  comme  douteuse  ;  i ,  197  ,  198. 

Jersey,  Robert  r*"  relâche  à  cette  Ile  ;  it ,  15. 

Jérusalem,  Voyage  de  Foulques  Nerra  ,  comte  d* Anjou  ;  i,  171. 
Richanl  II  y  envoie  cent  livres  d'or;  221.  —  Migration  des  Nor- 
mands en  Palestine;  ii ,  23.  —  Pèlerinage  du  duc  Robert  1^; 
Ibid.— Avant  d'exécuter  ce  voyage  ,  il  nomme  Alain  de  Bretagne 
régent  de  la  Normandie  ;  197. 

Jomsbourg,  château  fort  dont  il  est  question  dans  la  JomsTikinga- 
saga  ;  i ,  cvij, 

Jomsiikinga-saga,  l'une  des  Sagas  de  l'Edda  de  Snorrc  ;  i,  o/y. 
cxxv. 

Jorde:^  ou  Jord  ,  déesse  de  la  terre,  femme  d'Odin  (Mythol. 
scand.  )  ;  1 ,  xh'ij, 

Jornmafianli/rau  Jorm un gandur,  serpent  roonstreux  qui  entoure 
la  terre,  (ils  de  Uke  (  M>thol.  scand.)  ;  i ,  xTxj,  —  Image  de 
l'Océan  ;  xj-.ri-.  —  Doit  porter  assistance  à  son  père  pour  attaquer 
les  dieux  ;  arj-ucy. 

Jotunheim  ,  pajs  d(!S  géans  (  Mythol.   scand.  )  ;  i ,  jcjcxij  .  Uxxj. 

■JUDA.  Sa  trahison  comparée  à  celle  d'Ascelin,  évoque  de  Laon;  i , 
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Judith  ,  sœur  <le  Geoffroy ,  duc  de  Bretagne ,  femme  de  Richard  II  ; 
1 ,  219.  —  Ses  enfaus  ;  ibid.  —  Sa  mort  ;  220. 

Judith  ,  arrière-petite-fîUe  de  Richard  P'' ,  duc  de  Normandie  ,  et 
petite-fllle  de  Robert ,  archevêque  de  Rouen  ,  épousa  Roger  de 
Hauteville  ,  en  Calabre  ;  ii ,  67.  —  Suit  son  époux  en  Sicile,  70. 

Jumiéges  (abbaye  de) ,  fondée  sous  les  auspices  de  saint  Ouen  ; 
1 ,  27.  —  RrAlée  par  les  pirates  normands ,  commandés  par 
Oschcr  ,  53.  —  L'évêque  de  Rouen  se  rend  à  ce  monastère  ,  pour 
traiter  avec  les  Normands;  56.  —  Sainte  Hameltrude;  57.  — 
Relevée  de  ses  ruines ,  par  Guillaume-Longue-Épée ,  118.  —  Ré- 
forme opérée  par  Guillaume ,  alors  abbé  de  Fécamp  ;  217.  — 
Le  moine  Robert  devient  évéque  de  Londres  et  archevêque  de 
Cantorbéry  ;  ii ,  183.  —  Retour  de  Robert.   Sa  mort  ;  188. 

JUNON ,  femme  de  Jupiter  ,  comparée  à  saint  Florent  ;  i ,  173. 

Kenningur ,  partie  de  l'Edda  de  Snorro  ,  où  se  trouvent  les  para- 
phrases dont  se  servent  les  Scaldes ,  pour  désigner  les  dieux 
et  les  objets  matériels  ;  l ,  J^c  ,  cxxiw 

Kent  ^  comté  sud  de  TAngleterre  :  ravagé  par  les  hommes  da 
Nord  ;  I  ,  193.  —  Les  habttans  se  soumettent  à  Guillaume-le- 
Conquérant  ;  ii ,  250  ,  251. 

KIND4  ,  princesse  de  Grekaland ,  ou  Russie ,  épouse  Odin  ;  i ,  Iv. 

Kbake  ,  jeune  belle  fille  ,  dont  Ragnar-Ix>dbrok  est  éperdument 
amoureux  ;  i ,  xcviij.  —  Son  premier  nom  était  Asiœg  ;  elle 
épouse  Ragnar-Lodbrok ,  et  en  a  cinq  fils;  rcix,  —  C'est  en 
vain  qu'elle  cherche  à  détourner  son  mari  de  conquérir  TAn- 
gletcrre  ;  ibid. 

Krakumal ,  ou  chant  de  Lodbrok  ;  i ,  cxv.  —  Attribué  d*al>ord 
a  Ragnar-Lodbrok  ,  mais  depuis ,  et  avec  plus   de  raison ,    ii 
un  habile  Scalde  ;  cxvj.  —  Incertitude  sur  Tâge  de  ce  poème. 
Ancien    air    sur  lequel  il  se  chante    en  Islande  ;  cxvij.  — 
Traduction  de  c«  poème ,  par  M.  Depping;  clxxxj—cxcij. 
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L. 

JjiMlo,  ville  (le  la  Fouille,    prise  par  les  Mormaiids;  ii,  JO. 

—  Échue  en  partage  à  Arnolin ,  à3. 

Lacman  ,  chef  d'une  expédition  danoise  en  Normandie  ;  i ,  201. 

Lambert  ,  évéque  de  Lyon  ,  sorti  de  Saint- Wandrille  ;  i ,  27. 

Landbi  ,  comte  de  Nevers  ,  excite  la  ville  d*Auxerre  à  slnaorger  ; 
1,  I8ô. 

Lanfranc  ,  Lombard  de  nation  ,  se  rdûre  à  Tahbaye  da  Bec;  ii , 
168.  —  On  accourt  avec  empressement  à  ses  leçons ,  169.  — 
Prieur  du  monastère  ;  ibid.  —  11  en  est  chassé  par  Tordre  de 
Guillaume  11  ;  170.  —  Sa  visite  au  duc  de  Normandie  ;  il  en  est 
bien  accueilli,  171.  —  Négociateur  habile,  il  va  à  Rome  faire 
lever  Tcxcommunicatiou  lancée  contre  Guillaume  il  ;  ibid.  — 
Abbé  du  monastère  de  Saint-Étienne  ,  à  Caeu ,  172.  —  OppoM!  à 
Bérenger  ;  ibid. 

iMngres.  Remplacement  de  Tévéque  de  cette  ville  ,  par  Benoit  IV  ; 

1,  \h9. 
Laon  ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  de  1* Aisne ,  Tune 

des  plus  anciennes  villes  de  France  ;  i ,  64.  —  Séjour  de  Lonis- 

d'Outremer,  111.  —  Assiégé  par  Guillaume-Longue-Épée ,  113. 

—  Lothaire  y  fut  baptisé ,  1 14.  —  Captivité  de  Richard  r*^ ,  131. 
-Devient  la  propriété  de  Thibault,  comte  de  Chartres,  133. 

—  Louis-d'Outremer  et  Othon  cherchent  en  vain  à  s*cn  empa- 
rer,  l.'io.  —  Attaque^  par  Hugucs-lc-Grand  ;  140.  —  Assemblée 
générale  convoquée  par  Lothaire  ;  142.  —  Charles ,  duc  de  Lor- 
raine ,  y  esl  a.vsiégé  «ans  succès  par  Hugues-Capet  ;  lôà. —  fM 
livrée  par  trahison  à  ce  prince  ;  ibid.  —  Repris  par  Robert  I"  , 
Il  ,  20. 

LÉOM  IX ,  pai)e  ,  marche  contre  les  Normands ,  dans  la  PoulUc;  ii 
;>7.  —  Il  est  vaincu  et  fait  prisouuier ;  â8.  —  Investit  les  Nor- 
mands de  tout  le  territoire  soumis  à  leur  domination  ;  69.  — 
S'oppose  au  mariage  de  Guillaunie-le-Bitard  avec  Mathilde  de 
Flandre  ;  130.  —  Frappe  d'anathérae  le  duc  et  le  duché  de  Nor- 
mandie; 133.  —  Convoque  un  concile  à  Reims ,  pour  cause  de 
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.Hîmonie  ;  163  ,  171.  —  Remet  des  lettres  apostoliques  à  Robert, 

archevêque  de  Cantorbéry  ;  188. 
Lbopwin,  flls  du  comte  Godwin  ,  cherche  un  refuge  en  Irlande  ; 

II ,  186. 
Leudovald  ,  évéquc  de  Bayeux  ,  fait  fermer  les  églises  de  Rouen 

et  suspendre  Tcxercice  du  culte  ,  jusquV"^  ce  qu'on  ait  découTert 

Tassasshi  de  Prétextât  ;  i ,  18  ,  19. 
Lbutgarde  ,  fille  du  comte  Héribert ,  épouse  Guillaume-Longue- 

Épée;  1 ,  108. 
Lex(H'ii  (cité  des) ,  capitale  Lisieux  ;  i ,  3. 
LicQUET  (Théodore)  :  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  par  M.  Derille  ; 

i>  i—xj.  —  Début  de  l'introduction,  composé  par  lui  ;  xiij—xxiij, 

—  Détails  qu'il  donne  sur  TEdda  de  Sœmund  ;  Ixj—lxvj.  —  Sa 
traduction  de  la  Voluspa,  ch — clxxj.  —  Cdle  du  début  du 
Hava-mal ,  clxxtj  ,  clxxx. 

lÀdskialf ,  demeure  d'Odin  ;  i ,  Ixxxj. 

Lieuvin  ,  pays  aujourd'hui  compris  dans  le  département  du  Cal- 
vados ,  appartenait  aux  Normands  ;  i ,  80 ,  98. 

Lillebonne  ,  autrefois  JuUobona .  capitale  du  pays  des  Calètes  ou 
Cauchois  ;  i ,  3.  —  Ancienne  voie  romaine  de  cette  ville  au  bord 
de  la  mer  ;  4.  —  Son  degré  d'importance  sous  les  Romains  ;  ibid. 

—  Robert  de  Grandmesnil  y  vient  trouver  le  duc  Guillaume  11  ; 
II,  152. 

Lillebonne  (Richard  de) ,  témoin  à  un  acte  de  donation  faîte  au 
monastère  de  Préaux  ;  ii ,  32. 

Lisieux  ,  capitale  de  la  cité  des  Lexovii  ;  i ,  3.  —  Ses  environs  ra- 
vagés par  Ernauld  d'Echaufour  ;  il ,  148.  —Concile où  l'arche- 
vêque Mauger  est  déposé  ;  154.  —  L'archidiacre  Gislebert  ;  208. 

LisoiE ,  homme  savant  et  vertueux ,  qui  embrassa  la  doctrine 
préchée  à  Orléans  par  une  Italienne;  i ,  209. 

Lo  {Saint-) ,  à  Rouen.  Temple  payen  ,  situé  dans  la  rue  du  mène 
nom^rcoversé  par  saint  Mellon;  i,  21.— Ce  temple  supposé  devoir 
plutôt  être  situé  dans  le  faubourg  de  la  ville  ,  vers  le  nord  ;  22. 

lo  {Saint') ,  chef-lieu  du  département  de  la  Manche,  assiégé  et  pris 
par  les  Normands;  i ,  57. 
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Lodpafneu  ,  personnage  Indiqué  dans  le  HaTa-mâl  ;  i ,  ixxxiij, 
Loire  (l.i) ,  flcuvr.  —  Ix*9  Normands  de  Ragnold  sont  maîtres  de  set 

rivps;  i ,  70,  71  ,  IM. 
LoKE  ,  le  plus  rusé  des  dieux ,  père  du  loup  Fenrir ,  du  serpent 
Jornmagardur  et  de  Hal ,  déesse  des  enfers  (M  y  th.  scand.  )  ;  i  * 
XX j- ,  xxxy.  —  Se  change  en  vieille  femme ,  ponr  surprendre  un 
secret  à  Frygga  ,  et  arracher  la  TÎe  de  Balder  ;  xxjciij ,  xxxiv. 

-  Poursuivi  par  les  dieux  ,  il  se  change  en  saumon  ;  mids  pris , 
il  est  enchaîné  jusqu'à  la  fin  du  monde;  xxxc.  —  Plus  tard  ,  il 
doit  attaquer  les  dieux  ,  xxxi'y.  —  Symhole  du  feu  destructeur  ; 
xli'ij.  —  Opposé  au  principe  de  la  divinité  ;  x//x.  — Héla  demande 
A  Odin  de  lui  rendre  la  liberté  ;  Ixxvj.  —  Ses  propos  satiriques 
envers  les  dieux  et  les  déesses  ;  Ixxiùj.  —  Accompagne  Thor  dans 
sa  viàif  e  chez  Thrim  ;  Ixxxij. 

lombards  (les) ,  leur  perfidie  envers  les  Normands  ;  ii ,  56. 

Londres.  Olaf-Tr}  ggvas'son  et  Svein ,  princes  du  Nord  ,  cherdient 
en  vain  à  débarquer  dans  cette  capitale  ;  i ,  193.  —  Elle 
finit  par  reconnaître  la  souveraineté  de  Svein  >;  ao2.  —  Ha- 
rold,  fils  de  Canut,  y  est  enterré  ;  ii ,  180.  —  L'évéque 
Robert  ;  183.  —  Convocation  d*un  witenage  mot ,  A  roccasion 
des  démêlés  entre  Edouard  et  Godwin  ;  185.  —  Harold  s*y  dis- 
pose A  combattre  Guillanme-le-Conquérant  ;  114  ,  117.  —  Les 
milices  sont  investies  du  privilège  de  garder  le  roi  ;  131.  — 

—  Guillaume  prend  des  mesures  de  précaution  avant  de  se 
rendre  dans  cette  capitale  ;  249,250.  —  Divers  partis  s'agitent; 
251.  —  Guillaume  s'en  empare  sans  livrer  d'assaut;  253.  — 
Construction  de  la  Tour  ,  255.  —  Les  Normands  y  mettent  le 
feu  ;  256. 

LoTHAiRE,  roi  de  France,  fils  de  Louis  IV  :  cède  une  portion  de 
territoire  aux  pirates  normands;  i ,  75.  —  Sa  fille  Gisèle ,  suivant 
Répnon,  épouse  Godefroy  ,  roi  dc^  Normands;  86.  —  Il  avait 
eu  cet  enfant  de  Valdrade  ;  89.  —  Baptisé  à  Laon  ;  114.  —  Son 
règne;  141. — Ses  projets  sur  la  Normandie;  142.  —  Se  coalise 
avec  Thibault  contre  Richard  1'*^  ;  144.  ~  11  entre  sur  le  territoire 
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normand  ;    145.  —    Ravages  exercés    sur  ses  domaines ,  par 
les  Danois  ;  146 ,  147. 

LOUANDRC ,  auteur  d'une  Biographie  d'Abbeyllle  ;  i ,  153. 

Louis  r*^ ,  dit  le  Débonnaire  ,  avait  eu  pour  tuteur  Gilbert ,  se- 
crétaire d'état  de  Chariemagne  ;  i ,  30.  —  Cède  une  portion  de 
territoire  aux  Normands ,  74. 

Louis  11 ,  dit  le  Bègue  ,  roi  de  France ,  meurt  sans  laisser  d< 
filles  ;  1 ,  89. 

Louis  IV ,  dit  d'Outremer ,  s'empare  d'Évreux  ;  i ,   78.  —  Est 
ramené    d'Angleterre    par   l'archevêque    Guillaume.    Reçu    à 
Roulogne  par  les  seigneurs  français  et  par  Guillaume-Longue- 
Épée ,  il  est  conduit  par  eux  jusqu'à  Laon  ;  111.  —  Est  har- 
celé sans  oe^se   par  Hugucs-le-Grand  et  le  comte    Héribert  ; 
ibid.  —  Intervention  de  Guillaumc-Longuc-Épée  ,  et  sa  soumis- 
sion au  roi  ;   112.  —  Attitude  menaçante  de  la  Normandie  à 
son  égard  ;    113.   —   Intervention  du    pape   pour  pacifier  le 
royaume  ;  ibid.  —  Vient  à  Rouen ,  trouver  Guillaume-Longue- 
Épéc  ;  ibid.  —  Baptême  de  son  fils  Lothaire  ,  à  Laon  ;  114.  — 
Accusé  d'avoir  provoqué  l'assassinat  du  duc  de  Normandie  ; 
120.    —   S'empare  de  Rouen  ,   après   la  mort  de   Guillaume- 
Longue-Ép<ie ,  et  projette  de  rentrer  en  possession  de  la  Nor- 
mandie ;  121.  —  Sa  conduite  à  l'égard  de  Richard  I*';  123— 
125.  —  Emmène  le  jeune  duc  à  Compiègne  ;  126.  ~  Son  nou- 
veau séjour  à  Rouen;  ibid.—  Attaque  la  Normandie;  127.  — 
Rentre  une  quatrième  fois  dans  Rouen  ,  mais  en  souverain  ; 
128.  —  Ravage  le  Vcrmandois  et  prend  possession  de  la  Haute- 
Normandie  ;  ibid.  —  S'empare  de  Bayeux  et  se  brouille  avec 
Hugues-le-Grand  ;  129.    —    Son  entrevue    avec   Harald    à    la 
Dent-Noire  ;  130.  —  S'enfuit  à  Rouen ,  où  il  est  mis  en  prison; 
131.  —  Donne  des  otages  ,  et  est  remis  entre  les  mains  du  comte 
de  Paris  ;  132.  —  Confirme  le  jeune  Richard  dans  les  dbmaioes 
de  son  père  ;  133.  —  Gerberge  ,  sa  femme  ,  réclame  Tassistance 
d'Othou  ;  135.  >-  Réuni  à  ce  dernier  ,  il  vient  assiéger  Laon  et 
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Reims  ;  ibid.  —  Puis  Rouen  ;  136.  —  Intervention  dn  pape  ,  pour 

prononcer  sur  ses  différends  avec  Hugues  ;  140.   —  Sa  mort; 

ibid.  »-  Anecdote  relative  au  peu  de  cas  qu'il  faisait  des  lettres  ; 

169. 
ZoM/j  FUI  (  rue  des  Fossés-  ) ,  à  Rouen  ,  formait  la  limite  nord 

de  la  ville ,  sous  les  Romains  ;  i ,  7  ,  136. 
Lyon  ;  Géuésion  et  Lambert ,  instruits  dans  l'abbaye  de  Saint- 

Wandrille ,  occupent  tous  deux  le  siège  épiscopal  de  cette  fille  ; 

1,27. 
Lyonnaises  (  les  quatre  ) ,  province  gauloise  sous  les  Romains  ;  i , 

2.  —  Division  de  la  deuxième  Lyonnaise  ;  3.  —  N*avait  point  de 

ville  qui  fût  le  siège  d'une  magistrature  supérieure  ;  ô.  — 

Rangée  sous  la  domination  de  Clovis  ;  10. 

M. 


Habile  ,  fille  de  Guillaume  de  Talvas  et  femme  de  Roger  de 
Montgomcry  ;  ii ,  148.  —  Empoisonne  Gislebcrt ,  son  beaa- 
frère ,  au  lieu  d'Échaufour  ,  à  qui  le  poison  était  destiné  ; 
149.  —  Fait  empoisonner  Ernauld  d'Échaufour,  par  un  cht- 
valier  de  sa  suife  ;   làO.  —  Nouvelle  intrigue  ,151. 

Macphebson  ,  traducteur  des  cbants  d'Ossian  ;  i,  Ajc. 

M AO!«BNCE  ,  général  romain  dans  les  Gaules  ;  an  lieu  d'anéantir 
la  piraterie  des  Saxons  ,  les  protège  et  les  en<:ourage  ,  aiii5i 
que  leurs  alliés  ;  i ,  34. 

Maine  ,  i>ays  cédé  à  RoUon  ;  i ,  73 ,  78  ,  97.  —  Soumis  à  Guillaume- 
Longue-Épée  ;  107.  —  Les  ducs  normands  n'en  prirent  }uo^ 
possession  ;  ii ,  165.  —  Est  légué  à  Guillaume-le-BAtard  ;  156. 
—  Gauthier  de  Mantes  le  lui  dispute;  157.  —  Soumis  k  Gail- 
laume;  158.  —  206. 

MALLrr  (Guillaume) ,  est  chargé  par  le  duc  Guillaume  d'inhumer 
le  corps  de  Uarold  ;  ii ,  241. 

Mallrt  ,  auteur  d'une  Histoire  de  Danemarck ,  et  des  oionumeib 
de  la  mythologie  et  de  la  poésie  des  Celtes  ;  i ,  Ixxxix. 
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Malmbsburt  (  Guillaume  de) ,  célèbre  hUtorien  anglais,  admet 
parfois  des  croyances  absurdes  ;  i ,  167  ,  ii ,  137.  —  Récit  d« 
la  bataille  d'Hasting»  .  traduit  par  M.  DeviUe  ;  285. 

Manceaux  (les)  ,  font  partie  du  deuxième  corps  de  Tarmée  de 
Guillaume ,  à  Hastings  ;  ii ,  232. 

Manche ,  Tun  des  cinq  départemens  de  l'ancienne  Normandie  ; 
I  ,  6. 

Ma.makès  ,  général  grec  ,  appelle  les  Normands  en  Sicile  ;  ii ,  46. 
—  Ses  succès  ;  ibid.  —  Sa  retraite  ;  &3. 

Marcel  (diagon  de  saint),  de  Paris ,  comparé  à  la  gargouille 
de  saint  Romain  ,  k  Rouen  ;  i ,  22. 

Marguerite  (  dragon  do  sainte  )  d'Autriche  ,  comparé  à  la  gar- 
gouille de  saint  Romain  ;  i ,  22. 

Marguerite  ,  sœur  d'Herbert ,  fiancée  à  Robert ,  fils  aîné  de 
Guillaume  II;  ii ,  lô8.  —  Meurt  avant  l'âge  nubile,  et  est 
inhumée  à  Fécamp;  ibid. 

Markus  ,  scalde  islandais  ,  fils  de  Skcgge  ;  i ,  cxxvij. 

Marne ,  rivière ,  expédition  des  Normands  sur  ses  rives  ;  i ,  66. 

Marozia  ,  maîtresse  du  pape  Sergius  III  ;  i ,  164. 

Martin  (  église  de  Saint-  )  ,  à  Rouen ,  près  de  la  Renelle.  Mérovéc 
et  Brunehaut ,  poursuivis  par  Chilpéric  ,  s'y  réfugient  ;  i ,  15. 

Martin-de-la-Roquette  (  église  de  Saint-  ) ,  h  Rouen.  Les  Normands 
abordent  à  la  porte  voisine  de  cette  église,  alors  située  dans  une 
lie  ;  1 ,  56.  —  Réunie  à  la  terre  ferme ,  sous  RoUon  ;  1 04. 

Massacre  (  rue  ) ,  à  Rouen  ,  formait  la  limite  ouest  de  la  vide  , 
sous  les  Romains  ;  i ,  7. 

Mathilde  ,  fille  de  Richard  I**"  et  de  Gonnor ,  épouse  Eudes , 
comte  de  Blois  et  de  Chartres  ;  i ,  151 .  —  Étant  morte  sans  en- 
fans,  son  frère  Richard  II  réclame  la  dot  qu'elle  avait  apportée; 
189.  —  Richard  II  demande  le  secours  des  Danois ,  poor  obtenir 
plus  facilement  cette  restitution  ;  200. 

Mathilde  ,  fille  de  Beaudouin  ,  comte  de  Flandre ,  épouse  Guil- 
laume II ,  duc  de  Normandie ,  malgré  la  défense  do  pape  ;  n , 
130.— Elle  est  amenée  au  cbâteaa  d'Eu  ;  131.  -^  Son  mariage  est 
II.  3o 
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célébré  à  Rouen  en  grande  pompe  ;  132.  —  Son  mari  eit  cxcoa- 
munié  à  cause  de  ce  mariage  ;  171.  —  Fait  conatmire  le  Tais» 
seau  qui  doit  porter  son  époux  en  Angleterre  ;  210.  —  On  lui 
attribue  la  broderie  de  la  tapisserie  de  Bayeux  ;  244 — 24& 

M ATHILDE  (  rimpératrice  ) ,  petite-fille  du  Conquérant.  On  lui 
attribue  la  broderie  de  la  tapisserie  de  Bayeux  ;  ii ,  244 — ^248. 

Maugbb  ,  fils  de  Richard  I***  et  de  Gonnor;  créé  comte  de  Corbell 
par  Henri  1*'  ,  roi  de  France;  i ,  151. 

Mauger  ,  archevêque  de  Rouen  ,  fils  de  Richard  II  et  de  Pa|ûe; 
1 ,  220.  —  Va  demander  le  secours  de  Henri  I*' ,  roi  de  France , 
pour  son  neveu  Guillaume  il  ;  il ,  111.  —  Sa  conduite  peu  édi- 
fiante; 103. —  Est  déposé  et  exilé,  154.  —  Meurt  noyé  et  est 
enterré  à  Cherbourg  ;  155.  —  Concile  tenu  par  lui  à  Rouen; 
160.$ —  Détails  sur  ce  concile  ;  162.  —  Licence  du  clergé  ré- 
primée depuis  son  expulsion  ;  174. 

Maur(  bénédictins  de  Saint-  ).  Ces  sa  vans  cénobites  entreprennent 
de  réaliser  le  projet  d'une  Histoire  générale  de  Normandie  ;  i , 
xvij^xx,  —  Date  qu'ils  ont  adoptée  pour  le  siège  de  Chartres 
par  les  Normands  ;  63.  —  Ce  qu'ils  disent  du  peu  d'érudition  du 
roi  Robert;  169.  — Leur  opinion  erronée  sur  Papie  ,  deuxième 
femme  de  Richard  11  ;  220. 

MArniLE ,  moine  de  Fécamp  ,  remplace  Mauger  à  rarcherécbé  de 
Rouen;  ii,  154.  —  Tient  un  concile  pour  réprimer  la  licence 
du  clergé  ;  174. 

Mayenne  (  Geoffroy  ,  seigneur  de  ) ,  prête  son  secours  à  Gauthier, 
pour  conserver  le  Maine  ;  ii ,  157.  —  Soutient  seul  la  lutte  contre 
<;uUlannic  ;  ibid.  —  Son  château  de  Mayenne  est  réduit  en 
cendres  ;  158. 

Mœlar ,  lac  de  Suède  ;  i ,  Ij. 

Mkla^ice  ,  nommé  à  l'évéché  de  Rouen ,  en  remplacement  de 
Prétextât ,  quoique  accusé  d'avoir  participé  au  meurtre  de  ce 
dernier  ;  i ,  17  ,  19.  —  Sa  mort  ;  20. 

Melfi ,  ville  de  la  Pouillc ,  prise  par  les  Normands  ;  u ,  50.  —  De- 
vient le  siège  principal  de  leur  établissement  \  52. 
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Mellon  ,  premier  <^Téqae  de  Rouen  ,  apporte  dans  cette  Tille  le 
christianisme  ;  i ,  i*  —  Renversa  ,  dit-on  ,  le  temple  payen  de 
la  rue  Saint-LÔ  ;  21.  —  Confusion  de  ses  actes  avec  ceux  de 
saint  Romain  ;  22. 

Mblo  ,  citoyen  de  Bari ,  excite  les  Normands  contre  les  Grecs  ; 
II ,  41 .  —  Il  se  réfugie  en  Allemagne  ;  ibid. 

Metun.  Le  château  de  cette  ville ,  livré  par  Gautier  au  comte 
Eudes ,  est  repris  par  les  Normands  et  remis  au  comte  Rurchard; 
1 ,  185. 

Mbngladb  ,  amante  du  héros  Svipdag  ;  i ,  ixxiij. 

Mbnia  ,  femme  de  la  l*ace  des  géans  ,  nommée  dans  le  Grotta- 
Saungr;  i,  Ixxx, 

Messine ,  prise  par  les  Grecs  soutenus  des  Normands  ;  ii ,  46.  — 
Roger  de  Uauteville  8*empare  de  la  ville  ;  64.  ~  Pillage  et  mas- 
sacres ;  65. 

Meulan ,  ville  du  département  de  Seine-et-Oise  ,  ravagée  par  les 
Normands  ;  i ,  59. 

Mbrovéb  ,  fils  de  Chilpéric ,  épouse  Brunehaut ,  veuve  de  Sigebert  ; 

I,  15.  —  Sa  mortj  16. 

Meuse,  Guillaume-Longue*Épée  accompagne  Louis-d*Outremer 
jusque  sur  les  rives  de  ce  fleuve  ;  i ,  114. 

MiCHBL,  empereur  d*Oocident ,  détrôné  par  Nicéphore  Botoniate  ; 

II,  81. 

MiCHBL ,  de  Bayeox ,  fils  de  l'archevêque  Manger ,  sert  sous 
Bohémond  en  Palestine;  ii,  153. 

Midgard  ,  la  terre  (  Mythe,  scand.  )  ;  i ,  xxiy ,  xxxvij  ,  xxxt'iij. 
—  Est  comparé  à  trois  régions  du  monde ,  suivant  la  Voluspa  ; 
xxxix. 

Midsumarsblot ,  fête  du  solstice  d*été,  célébrée  par  les  Scandi- 
naves ;  I ,  Ixix, 

Mimer ,  puits  renfermant  puise  l'esprit  et  la  sagesse  (  Mytb. 
scand.  )  ;  i ,  xliij.  ^  L*un  des  Ases  :  il  est  donné  en  otage  ;  //.  — 
Les  Vanes  lui  coupent  la  tête  ;  elle  est  embaumée  par  Odin  ;. 
ibid.  —  Sa  tête  souvent  consultée  par  Odin  i  iij. 
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MiNBRve.  Saint  Ouen  «xhorte  ses  pnroissiens  h  ne  point  invo- 
quer le  nom  dé  cette  divinité  da  paganisme;  i ,  24. 

JtÊvre,  pays  norwégicn  dont  Rogurald  était  le  Url;  i,  45. 

MoISB ,  11*  miracle  qui  lui  fat  accordé  par  Dieu  derant  la  mer 
Rouge ,  comparé  à  celui  qui  eut  lieu  pour  la  transUtion  des 
reliques  de  saint  Rlquier  et  de  saint  Valéry  ;  i ,  1S3. 

Mttmopaii,  dans  la  Pouillc  ,  devient  le  partage  de  Bagues,  cheva- 
lier normand  ;  ii ,  &3. 

Monorbino ,  dans  la  Poyille ,  devient  le  partage  de  Ralmfroj  ; 
II,  53. 

Mont'auT'Maittdes  ,  commune  près  de  Rouen.  La  voie  romaine 
de  Rouen  à  Lillehonne ,  passait  par  ce  point  ;  i ,  4. 

MoHt'Cassin  (convent  de  ) ,  envahi  par  les  Normand»  ;  ii  ,  54.  *- 
—  Vengeance  que  tirent  les  moines  ;  ihid. 

Mont'Cworgano ,  dans  la  Pouillc,  lieu  de  pèlerinage  ;  ii ,  41.  — 
Devient  le  partage  de  Rainolfe  ;  53. 

Mont-Riboudet  (le) ,  à  Rouen.  Emplacement  où  se  livra  onehatailk 
célèbre  entre  Riulf  et  Galllaume>Longue-Épéc  ;  i  ,  108 ,  109. 

Mont'Saini'Michel  ;  son  abluiyc  fondée  et  agrandie  par  Ri* 
chard  T**;  i,  177. ~ Devait  être  épargnée,  lors  de  la  descente 
d'Ethelred  en  Normandie  ;  1  M.— Réforme  opérée  par  GulUauBM , 
alors  ahbé  de  Fécamp  ;  )I7.  —  Débarquement  de  Robert  !•' ,  se 
rendant  en  Bretagne;  ii ,  15. 

MontSinaï.  Richaul  II  fait  une  rente  annuelle  aux  religieux  de 
CT  li<'u;  I  ,  221. 

Montaubati.  Cette  ville  est  assiégée  par  Guillaume-le- Bâtard  ;  ii , 

146. 
Montcpiloso  ,  dans  la  Pouille  ,  tomlJC  en  partage  à  Tristan  ;  ii ,  63. 

MONTFOBT  (  Hugues  de  ) ,  l'un  des  lieutcnans  de  Guillaume-le- 
Conquérant  en  Angleterre  ;  ii,  260. 

Nontgomeui  (  Roger  de  ) ,  chevalier  normand  au  service  dt 
Guillaume  H  ;  ii,  124.  —  Favori  du  duc  de  Normandie  ;  147.  — 
Mauvais  effet  de  ses  conseils  ;  148.  —  Nouvelle  intrigue  ;  151. 
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—  Commande,  aTec  Guillaome ,  fils  d'Osbern ,  un  corps  d'armée 

à  la  hataille  d*Hastin|çs  ;  23!t. 
Montreuih^ur-Mer.  Le  châtean  de  ce  nom  ,  appartenant  an  comte 

Herluin  ,  est  enlevé  par  Amoald  ;  i,  114.  —  Restitution   de^ 

corps  de  saint  Valéry  et  de  saint  Riquier;  152. 
Mora,  nom  du  vaisseau  de  Guillaame-le-Bâtard  ,  pour  la  conquête 

de*  l'Angleterre  ;  II ,   210. 
MOBCAR ,  frère  d*Ed^vin  ,  comte   de   Mercie  ,   remplace  Tostig 

comme  gouverneur  du  Northumberland  ;  ii ,  212.  —  Est  iMittu 

aux  environs  d'York;   213,   214. —Aspire  à  la  royauté  ;  252, 

253.  ~  •  Se  sounket  k  Gnillaumc-le-Conquérant  ;  259.  —  Le  doc 

remmène  en  Normandie  avec  lui  ;  260. 
MoBTAiN  (  Robert ,  comte  de  ) ,  fila  de  Herloin  de  Conterille  el 

de  Harlette;  n,  175. 
Âtortemer^ur-Eaulne.  Lieu  où  les  troupes  de  Guillaume  II  fa* 

gnèrent  une  célèbre  bataille  contre  celles  de  Henri  1^  ;  n  ,  13S. 

139.  —  Reddition  des  prisonniers  faits  pendant  cette  journée  ; 

140.  — -  Cette  bataille  est  confondue  par  quelques  historiens 
avec  celle  de  la  Dive;  144. 

MoBTBMSB  (Rofçer  de) ,  vient  au  secours  de  Gnillaumê  11  ;  ii ,  13^. 

MouBRAY  ou  MoMTBBAY  (  GeoffJToy  de  ) ,  successeur  de  Robert  à 
révèché  de  Contances  ;  ii ,  163.  ~  Sa  conduite  an  concile  de 
Reims  ;  ibid.  —  Termine  la  cathédrale  de  Coutances  et  construit 
un  palais  épiscopal  ;  164 ,  165  ,  166.  —  Va  en  Italie  implorer 
la  générosité  des  flls  de  Tancrède ,  pour  exécuter  ces  oonstrac- 
tions  ;  165.  •—  Accompagne  Guillaume  en  Angleterre  ;  229.  ^- 
Assiste  à  son  couronnement  ;  256. 

M UADiLFAR ,  nom  donné  par  les  Scaldes  à  la  mère  du  soleil , 
qu'ils  considéraient  aussi  comme  la  sœur  de  la  lune  ;  i ,  xej, 

Muancé  (  rivière  de  ) ,  position  de  l'armée  de  Guillaume-le-GoDq«é- 
rant  à  la  bataille  du  val  des  Dunes  ;  ii ,  tl3. 

Nlller  (P.-E.  ),  savant  éditeur  de  la  Bibliothèque  des  sagai} 
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Muspellkeim  ,  monde  éclairé  et  brûlant  (  Mythol.  scandhi.  ]  ;  i , 
xxvj.  —  Des  étincelles  de  ce  monde  servent  à  former  les  astres 
du  ciel  ;  xxvij,  —  La  plus  élevée  des  régions  dn  monde,  soÎTiiit 
la  Voluspa  ;  xxxviij.  —  Symbole  de  la  fécondité  ;  xWij. 


N. 


Nantais  (le  pays  ) ,  est  abandonné  anx  Normands  par  le  conte 
Robert  ;  i ,  70.  —  Cette  possession  leur  est  maintenue  par 
Hugues  et  Héribert  ;  ibid. 

Nantes ,  un  éréque  de  cette  Tille ,  mandé  au  concile  de  Reims, est 
dépossédé  pour  cause  de  simonie;  li,  164. 

Nastrond  (l'enfer) ,  lien  de  supplice  résenré  aux  méchans  (Mytfc. 

scandin.  )  ;  i ,  xxxvij. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  est  comparé  ik  Goillaunell. 

—  Songe  à  conquérir  l'Angleterre.  —  Fait  exposer  pabKqoeiBent 
à  Paris,  la  célèbre  tapisserie  de  Bayeux  ;  ii ,  248 ,  249. 

Narbonnaises  (  les  deux) ,  proTinces  gauloises  sous  les  Romains; 
1,2. 

Neptune.  Saint  Ouen  exhorte  ses  paroissiens  à  ne  point  inroquer 
le  nom  de  cette  divinité  du  paganisme  ;  i ,  24. 

Neustrie ,  passe  sous  la  domination  de  Childebert ,  après  la  mort 
de  CloYis;  i,  il.  —  N'est  pas  exempte  de  crimes;  12.  —  Gou- 
Tcrnée  par  Chilpéric ,  elle  est  reprise  par  Sigebert;  13.  — 
Malheurs  dont  elle  est  le  théâtre  ;  29 ,  30.  —  luTasions  nor- 
mandes; 32.  — Leurs  ravages  sous  la  conduite  d'Oscher;  52. 

—  Situation  malheureuse  du  pays  avant  l'arriTée  de  RoUon  ;  55 

—  La  concession  faite  aux  Normands  d'une  partie  de  ce  ^aTa*- 
nenient ,  est  attribuée  à  plusieurs  rois  ;  87  ,  88.  —  Cette  portion 
de  territoire  prend  le  nom  de  Normandie  sous  Rolion  ;  94. 

NiAL ,  personnage  dont    il   est   question    dans    le    Niais-saga  ; 

I ,  cj. 
Niais-saga  y  lai  attribué  à  Sœmund;  1,  cy.— Contient  le  chant 

des  Valkyrics  ;  cxxiv. 
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Nicolas,  abbëdeSaint-Ouen,  fils  de  Richard III,  équipe  15  vaisseaux 
et  cent  chevaliers  pour  rexpédition  d'Angleterre;  ii,  209. 

Nicolas  II,  pape,  accueille  favorablement  Robert  de  Grand- 
menil  ,  réfugié  à  sa  cour  pour  éviter  le  ressentiment  de 
Guillaume  II;  ii,  151.  —  Avait  donné  aux  Normands  d'Italie 
l'investiture  du  pays  conquis  par  eux  ;  207. 

NiDHOGGVii,  serpent  de  Tenfer ,  reptile  qui  ronge  une  des  racines 
de  TYggdrasill  (  Myth.  scand.)  ;  i ,  xUij. 

Aifiheim ,  lieu  devant  avoir  existé  avant  la  création  de  la  terre , 
suivant  la  mythologie  Scandinave  ;  i ,  xxf,  xxvj,  —  Les  glaces 
dont  il  est  couvert,  sont  dissoutes  par  la  chaleur  du  Mus- 
pellhcim  ;  xlvij, 

Niflungues ,  race  héroïque  dont  les  infortunes  font  le  sujet  d'un 
grand  poème  allemand  ;  i  »  Ixxxi'j. 

NiOEL  ou  Nkel,  comte  du  Coteutin ,  commandant,  pour  Richard  II  » 
la  forteresse  de  Tillières  ;  i ,  189.  —  Repousse  vaillamment  les 
Anglais  débarqués  dans  le  Cotcntin  ;  196,  197.  — Epouse  une 
sœur  de  Robert  T';  ii,  12. —  Défait  les  flis  de  Guillaume 
Talvas  à  la  bataille  de  Blavon  ;  ibid.  —  Marie  son  fils  à  une  sœur 
de  Robert  1*';  14.  —  Bat  Alain  de  Bretagne  sur  les  rives  du 
Coisnon  ;  15.  —  Se  révolte  contre  Guillaume  II  ;  111.  —  Bataille 
du  Val-des-Dunes;  113.  — 11  se  réfugie  en  Bretagne  ;  115 ,  126. 

NiOBD,  le  dien  des  vents,  de  la  mer ,  du  feu ,  de  la  pèche  et  de  la 
chasse  (Myth.  scand.)  ;  i,  xxx ^  xxxj.  —  Fondateur  de  la  race 
des  Vanes  ;  xlvj.-^  Est  donné  en  otage  ;  /.  —  Se  fixe  à  Noatum  ;  /y. 

Noattim  ,  contrée  de  la  Suède ,.  demeure  de  Niord  ;  i ,  Ij, 

Normandie  (la),  comprise  dans  la  2**  Lyonnaise,  comptait ,  sous 
Honorius,  sept  cités;  i,  2.  —  Enumération  de  ces  Tilles;  3. 
—  Ses  circonscriptions  ecclésiastiques  et  sa  division  en  cinq 
départemens  ;  5.  —  Faisait  partie  des  Armoriqucs  ;  10.  —  Civilisée 
par  saint  Victrice  et  saint  Ouen  ;  26.  —  Culture  de  la  Tigne 
dans  cette  contrée  ;  28.  —  Donnée  a  RoUon  à  titre  de  patrimoine 
héréditaire  ;  72.  —  Séparée  du  Beauvoisis  par  l'Epte  ;  76.  —  De 
la  Picardie  par  la  Bresle  ;  77.  —  RoIIon ,  une  fois  maître  du 


4l6  TABLE  GÉNÉRALB 

pays»  y  fait  renaître  la  prospérité;  92.  —  Accroissemeiit  de 
territoire  ;  97.  —  Soaioise  toat  entière  à  GaiUaame-Lon^iie- 
Epée  ;  107.  —  Son  Influence  en  Europe  ;  1 19.  *~  Projets  de  Louis- 
d'Outremer  à  l'égard  de  cette  profince;  126 ,  127.  —  il  prend 
possession  de  la  Haute-Normandie;  128.  —  Projets  deLothaire 
sur  cette  province;  142.  —  Jouit  d'un  repos  absolu;  147.— 
État  religieux  et  politique  da  pays  au  x*  siècle;  178,  179.  — 

—  La  France  recherche  son  alliance  ;  184.  —  Rapports  aTcr 
TAnglcterre  ;  191.  —  Son  alliance  recherchée  atcc  empresse- 
ment; 206.  —  Son  influence  progressive,  politique  et  morale  sous 
Richard  11  ;  221,  222.  —  Nature  de  son  gouvernement,  h  la  mort  de 
Richard  111;  ii,  4.  —  Son  influence  politique  sous  Robert  r'  ; 
17.  —  Accroissement  qu'elle  reçoit;  20,  31.  —  Ravages  exerctfs 
par  la  famine  et  la  peste  ;  21 .  —  Son  état  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Guillaume-le-Conquérant  ;  97.  —  Peste; 
107.  -^  Ce  duché  est  attaqué  par  Henri,  roi  de   France;  134. 

—  Déploiement  de  forces  ;  135.  —  Etahlisscment  du  €»uvre-fcu 
par  Guillaume  ;  14A.  —  Assemblées  ecclésiastiques  ;  160.  — 
Renaissance  des  lettres  dans  cette  contrée  sous  Lanfranc;  169. 
~  Son  état  sous  le  duc  Guillaume  ;  173,  174,  175.  —  Son 
voisinage  donne  de  Tinquiétude  à  Harold  ;  177.  —  Edouard 
y  envoie  les  otages  donnés  par  Godwin  ;  188.  —  Voyage 
d*Harold;    191.  — Etat  florissant    du  pays;  205. 

Normands ,  Tapparition  des  hommes  du  Nord  en  France  met  le 
comhlc  au  désordre  de  l'administration  et  k  la  misère  des 
peuples  ;  i  ,  31.  —  Sous  le  commandement  de  RoUon  ,  ib 
cherchent  en  vain  à  forcer  le  passagr  de  la  Seine,  devant  Paris  ; 
68.  —  Rebutés,  ils  viennent  ravager  le  Cotentin  ;  57. — Reçoivent 
une  députation  française.  Dialogue  entre  les  deux  partb  ;  58  y 
59.  —  Charles-le-SimpIc  médite  une  alliance  avec  eux,  mais 
Foulques ,  évéque  de  Reims ,  empêche  Texécution  de  ce  projet  ; 
68.— Maîtres  de  la  Loire  et  d'Une  partie  de  la  Bretagne;  70. 
—  Normands  de  la  Loire  et  Normands  de  la  Seine  ;  71.  — 
Massacrés  par  les  Bretons  de  Otmouailles  ;  Ibid.  —  Consîdé- 
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raient  la  Bretagne  comme  une  contrée  inculte ,  sauvage  et 
stérile;  73.  —  Territoire  concédé  par  Charies-le-Simplr  ;  74.  — 
Dissertation  à  ce  sujet;  75— 79.  —  Pillent  le  Beau  voisis;  78.  - 
Obtiennent  le  Maine  et  le  Bessin  ;  79.  —  Pos^sédaient  le  Lieuvin  ; 
80.  —  Tableau  fidèle  de  leur  caractère;  92.  —  Leur  rivilisatiou  ; 
93.  —  Garnison  normande  massacrée  par  les  Français  dans  la 
ville  d*Eu  ;  98.  —  Les  habitans  de  la  Haute-Normandie  se  sou- 
mettent à  Louis-dt)utremer  ;  17.8.  —  Assiègent  Auxerre  , 
mais  tous  leurs  efforts  sont  infructueux  ;  18G,  187.  —  Leurs 
excursions  en  Italie  ;  ii  ,  37.  —  Quarante  pèlerins  s'arrêtent 
ii  Salerne  en  revenant  de  la  Palestine  ;  38.  —  Défendent  cett« 
ville  contre  les  Sarrazins;  39.  —  Présens  qu'ils  reçoivent;  40. 

—  Ils  sont  rappelés  en  Italie  ;ibid.  —  Succès  et  revers;  41. — 
Leur  premier  établissement  ;  42.  —  Ils  rétablissent  Sergio  ;  43. 

—  Expédition  en  Sicile;  45.  — Leurs  victoires;  47.  —  Leur  mé- 
contentement ,  par  suite  de  la  conduite  envers  eux ,  de  Dokéan , 
général  grec  ;  48.  —  Ils  s'éloignent  des  Grecs  ;  ibid.  —  Ils  veulent 
conquérir  la  Pouille  ;  49.  —  Leurs  conquêtes  ;  50.  —  Victoire  sur 
les  Grecs  ;  51. — Leur  politique  à  la  suite  de  leurs  conquêtes  ;  52. 

—  Ils  se  partagent  le  territoire  envahi  ;  53.  —  Leurs  exactions  ; 
65.  —  Ils  reçoivent  de  Henri  11 ,  empereur  d'Occident ,  l'investi, 
ture  de  toutes  leurs  conquêtes;  55.  —  Complot  formé  pour  les 
éloigner  de  la  Pouille  ;  56.  —  Le  pape  Léon  IX  marche  contre 
eux;  57.  —  Leur  victoire  ;  58.' —  Descente  en  Sicile;  03.  —  Ils 
s'emparent  de  Messine  ;  65.  —  Fin'  tragique  d*une  jeune  sar- 
razine  ;  66.  —  Ils  mettent  le  siège  devant  Palerme  ;  76.  —  Leur 
souveraineté  en  Sicile  ;  95.  —  Leur  supériorité  sur  les  Anglo- 
Saxons  excite  la  jalousie  de  ces  derniers  ;  184.  —  Triomphe  de 
leurs  partisans,  en  Angleterre;  186.  —  Mis  hors  la  loi,  en 
Angleterre;  188.  —  Parallèle  avec  les  Anglo-Saxons;  202  , 
203 ,  204.  -—  Pris  pour  des  prêtres  par  les  espions  de  Harold  ; 
225.  —  Forment  tout  le  troisième  corps  d'armée  à  Haslings  ; 
032.  —  A  la  suite  d'une  méprise ,  incendient  Londres  ;  256. 

IL 
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Nomes ,  déesses  da  destin  et  da  temps  (Myth.  scand.)  ;  i,  xxxj. 

—  Puisent  chaque  jour  dans  l*Crdar  pour  arroser  rYggdrasill  ; 
xUij.  —  Appelées  Urd .  Vérondes  et  Skuld  ;  x//«'.  —  Celles-ci 

•  étaient  les  bonnes  Nomes  ;  on  croyait  aussi  à  des  If  omea  mé- 
chantes ;  xlv. 

Northumberland ,  Tostig ,  gouverneur  de  ce  comté ,  est  remplacé 
par  Morcar  ;  ii,  212.  —  Est  proposé  de  nouveau  à  Tostig,  par 
Harold  ;  215. 

Northumbrie ,  dÎTÎsion  anglo-saxonne  de  TAngleterre  ;  dcTait  être 
donnée  À  OlaMe-Saint  ;  i ,  204.    ' 

Norwége,  monumens  runiques  dans  ce  pays;  i,  cxxxix.  — Lenrs 
things,  ou  assemblées  nationales  ;  cxlvij.  —  Description  de  cette 
contrée  au  ix*  siècle  ;  34 ,  35.  —  Son  état  politique  ;  36.  —  Ses 
rois  de  la  mer  ;  37 ,  38.  —  Férocité  de  quelques  pirates  ;  39,  40. 

—  Conquêtes  d'Harald  ;  43.  —  Vision  de  la  mère  d*IIarald  avant 
la  conquête  de  ce  royaume  ;  48.  —  Confondu  avec  le  Danemark 
par  les  historiens  normands  ;  51 ,  56.  —  Etat  de  la  civilisation  da 
pays  ;  92  ,  93. 

Notre-Dame  (place  de),  à  Rouen  ,  était  baignée  autrefois  par 
les  eaui  de  la  Seine  ;  i,  7.  —  L*espaoe  compris  entre  cette 
place  et  la  Seine  est  comblé  par  Rollon ,  et  reçoit  le  nom  de 
Terres  neuves  \  104. 

Noi'empopulanie  (  la  ) ,  province  gauloise  sous  les  Romains  ;  i ,  2. 

Noyon ,  ville  du  département  de  l'Oi.se  ,  ravagée  par  les  Normands  ; 
1 ,  98.  —  Est  reprise  par  Robert  T'  ;  ii ,  20. 

o. 

ODiif  ,  le  roi  des  dieux  dans  la  mythologie  scandinuTe  ,  importe 
dans  le  Nord  une  religion  orientale  ;  i ,  xxv.  —  Fils  de  Rœrr 

« 

et  de  Belsta  ;  xxiij.  —  Fondateur  de  la  race  des  Ases  ;  xxiiij.  — 
Doit  être  dévoré  par  le  loUp  Feurir  ;  xxxvj,  —  Est  appefé  Allva- 
dur  ;  xlij.  —  Symbole  du  soleil  ;  xhij.  —  Le  Jupiter  des  Grecs 
•t  des  Romains  ;  xlix.  —  Son  histoire ,  d'après  1*  Ynglinga-saga  ; 
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/— //V.  —  Détails  sur  sa  vie ,  par  Saxo  Grammaticus  ;  liv ,  iv. — Se 
présente  chez  le  géant  Vafthrudner  ,  sous  le  nom  de  Gaugradr  ; 
leur  lutte  scientifique  ;  Ixxj  ,  Ixxij.—  Sà  gageure  avec  Frigga  ; 
Ixxiij,  —  Prend  le  nom  de  Grimner  ;  ixxif.  —  Descend  aux 
enfers  sous  le  nom  de  Vegtam  ;  /xxc ,  Ixx^'i.  —  Est  insulté  par 
Loke  ;  Ixxvij.  —  Ses  enchantcmens  miraculeux  ;  Ixxxiij,  —  Ses 
ordres  sont  enfreints  par  Brunhilde  ;  lxxx\'ij ,  Ixxxi'iij,  —  Ins- 
truit le  roi  Gylfe  ;  xc.  —  Est  désigné  de  plus  de  cent  manières 
différentes  dans  la  poésie  Scandinave;  xcj.  —  Eigil  lui  reproche 
la  mort  de  son-fils  ;  cxx,  cxxj\  —  On  lui  attribue  rinvention 
des  runes  ;  cxxxv.  —  Réservait  aux  braves  des  récompenses  » 
dans  sa  demeure  céleste  ;  cl. 

Odo^i  ou  Eudes  ,  évéque  de  Bayeux ,  fils  de  Herlouin  de  Conte- 
ville  et  de  Harlette  ,  frère  utérin  de  Guillaume  II  ;  ii  ,  174. 
—  Frère  de  Robert,  comte  de  Nortain  ;  175.  •—  Fournit  cent 
navires  pour  l'expédition  diAngleterre  ;  209.  —  Accompagne 
le  duc  Guillaume  au  moment  où  il  harangue  tes  troupes  ; 
329.  —  On  lui  attribue  la  broderie  de  la  tapisserie  de  Bayeux  ; 
244 ,  246 ,  247.  — -  Gouverneur  de  TAngleterre  pendant  1  absence 
de  Guillaume  ,  il  s'établit  dans  le  château  de  Douvres  ;  260. 

Odue  ,  époux  de  Freya  (  Mytliol.  scandin.  )  ;  i ,  xlviij. 

Ogive  ,  fille  d'Édouard-r Ancien  ,  roi  d'Angleterre  ,  deuxième 
femme  de  Charles-le-Simple  ;  i ,  81. 

Oise  (V).  Ragnold ,  sur  Tinvitation  de  Charles-lc-Simple  ,  était 
venu  ravager  le  pays  au-delà  de  cette  rivière  ;  i ,  76. 

Olaf-Hvita-Skaixd  ,  scalde  admis  à  la  cour  de  Valdemar,  roi 
de  Danemark  ;  i ,  cxxi'j. 

Olaf  ,  surnommé  le  Saint ,  roi  de  Norwége  ;  i ,  cviij.  —  Part  de 
Normandie  avec  les  neveux  de  Richard  II ,  et  aborde  en  Angle- 
terre au  secours  d'Éthelred  ;  203.  —  La  Northumbrie  doit  loi 
appartenir  ;  204. 

Olaf  TnTGOVAS'soif ,  roi  de  Norwége  ;  i ,  eviij,  —  Ce  prince 
entre  dans  la  Tamise  ,  ravage  les  contrées  méridionales  de 
1*  Angleterre  et  se  lait  baptiser;  193.  ^  Sa  mort;  194,  201. 
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Orderig  Vital  .  historien  normand  :  son  opinion  sot  VépoqiM 
du  meurtre  de  Guillaume  Repostel  ;  il ,  41 .  —  Cité  par  k  Pérc 
Daniel;  144. 

Orléans.  Erreur  de  Raoul  Glaber ,  sur  rétymologie  da  nom  de 
cette  ville  ;  i ,  166.  —  Image  du  Christ ,  versant  un  ruisseau 
de  larmes  pendant  plusieurs  jours  de  suite;  I6S.  —  Une  lû- 
lienne  y  prêche  une  nouvelle  religion  ,  et  séduit  un  gnad 
nombre  de  personnes  ;  209.  —  Voyage  de  Robert  et  de  Cons- 
tance à  ce  sujet  ;  2!0.  —  Supplice  des  personnes  soupçQnnéei 
d'hérésie;  211.  —  Est  brûlée  par  Robert  1**^ ,    en  103!  ;  il,  M. 

Orne ,  l'un  des  cinq  départemens  de  Tancienne  Normandie  ;  i ,  S. 
OSBERN  ,   intendant  de  Guillaume  II ,  assassiné   au  Vaudreuil  ; 
II ,  98. 

08BERNE  y  seigneur  neustrfen  ,  fr^re  de  Papie  ;  i ,  220.  —  Se  fut 
moine  à  Fontenelle  ;  ibid. 

OsBEBNE  (Guillaume,  flls  d*),  chevalier  normand  au  service  de 
Guillaume  II  ;  ii ,  124.  —  Commande  ,  avec  Roger  de  Montgo- 
mery  »  un  corps  d'armée  à  la  bataille  d'Hastings  ;  232.  —  Gon- 
verneur  de  rAnglelcrre  pendant  l'absence  de  Guillaume,  il  s  éta- 
blit .\  Winchester  ;  260. 

OscHER  ,  chef  de  pirates  normands  ;  i ,  52. 

OsMOND.  On  lui  attribue  renlèvement  de  Richard  I'*";  i,  131. 

OsMOND  Drengot  ,  tue  Guillaume  Repostel ,  et  se  rend  à  Salcrne; 
Il ,  40.  . 

Othon  ,  empereur  d'Allemagne  ,  prête  ses  troupes  pour  harreicr 
Louis-d'Outrcmor  ;  i,  11!  ,  112.  —Son  alliance  avec  Guillaume» 
Longue-Épée  ;  ibid.  —  Fait  sa  paix  avec  le  ro^  de  France  ;  113 
— 119.  —  Gerberge  réclame  son  assistance  ,  pour  délivrer  Louis- 
d'Outrcmcr  ,  son  mari  ;  135.  —  Met  le  siéi^c  devant  Rouen  , 
accompagné  du  roi  de  France  ;  136.  —  Fait  ses  dévotions  dam 
l'église  du  monastère  de  Saint-Ouen;  137.  —  Lève  le  siège  de 
Rouen  ,  et  propose  de  livrer  le  comte  de  Flandre  ;  138. — Descend 
•B  Italie  ,  k  la  voix  d'Agapet  ;  160, 
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Otranfe,  lieu  où  fut  embaumé  le  corps  de  Robert  Guiscard  ;  11  , 
93. 

Ottar  ,  élèTe  de  Hyndla  ;  i ,  Ixxiij. 

Ouche.  Robert  de  Grandménil ,  abbé  de  ce  monastère  ;  11 ,  151. 

OuEN  (  saiut  ) ,  éTéque  de  Rouen ,  succède  à  saint  Romain.  Son 
zèle  pour  ramener  les  esprits  idolâtres  ;  i ,  23.  —  Ses  exhor- 
tations pressantes  à  ses  paroissiens  ;  1k  ,  25.  —  Enumère  plu- 
sieurs auteurs  profanes  grecs  et  latins  ;  26.  —  Réforme  les  mœurs 
et  diminue  l'ignorance  ;  27.  —  Ses  efforts  infructueux  en  fa- 
veur de  rinstruction  ;  28. 

Ouen  (Saint-  ) ,  église  de  Rouen  ,  consacrée  à  ce  saint  ;  i ,  137.  — 
L'abbaye  de  ce  nom  agrandie  et  dotée  par  Richard   I""  ;   177. 

—  Réforme  opérée  par  Guillaume  ,  alors  abbé  de  Fécamp  ;  217- 

—  Nicolas  ,  flis  de  Richard  III ,  abbé  de  ce  monastère  ;  11 ,  209. 
Ours  (  rue  aux  ) ,  à  Rouen  :  l'extrémité  occidentale  de  cette  rue 

formait  la  limite  de  la  rille ,  sous  les  Romains  ;  i  »  7. 


p. 


PALÉOLocrE  (  Georges  ) ,  résiste  aux  Normands  dans  Durazzo  ; 
II ,  84. 

Paléphate  ,  comparaison  de  son  traité  sur  la  mythologie  grecque, 
avec  celui  du  Demi^Sœgur  de  TEdda  de  Snorro  \\,xc, 

Palerme,  assiégée  par  Robert  Guiscard  et  Roger  de  HauteTÎIIe; 
II ,  74  ,  76.  —  Sa  garnison  est  mise  en  pièces  ;  75.— Capitulation  ; 
78.  —Un  ftls  de  Roger  s'y  fait  couronner  roi  ;  94. 

PaKdolfr  ,  prince  de  Capoue  :  ses  démêlés  arec  Gaimar ,  prince 
de  Salerne  ;  11 ,  44.  —  Il  est  détrôné  ;  45. 

Papib  ,  sœur  d'Osberne  et  d'Ansfred ,  seigneurs  neustriens ,  épouse 
Richard  II ,  veuf  de  Judith  ;  1 ,  220.  —  Opinions  diverses  des 
historiens  à  Tégard  de  sa  famille;  ihid. 

Paris,  retour  de  Sigebert  dans  cette  Tille;i,  13.  —  Les  Nor- 
mands, arrêtés  au  pont  de  la  ville,  lui  livrent  en  vtin  plusieurs 
awauts;  56. —Découragés,  ils  portent  à  bras  leurs  barques. 
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et ,  par  un  long  détonr ,  les  transportent  an-dessoas  de  Paru; 
57. —  Siège  de  Paris;  59. —  Les  habitanSy  réanis  à  ceni  de 
Qeauvais ,  dévastent  les  enTirons  de  Rouen  ;  96. — La  Bourgogne, 
relativement  à  cette  ville  ,  considérée  province  lointaine; 
158. -- Miracles  opérés,  dans  une  église  de  ses  en  virons,  pr 
quelques  brins  de  la  barbe  de  saint  Pierre  ;  167. 

Peequigny ,  lieu  près  duquel  8*eflfectua  Tentrevue  de  Guiilall■^ 
Longue-Épée  et  d*AmouId  ;  i ,  116. 

Pépin.  Un  de  ses  parens  se  trouve  tout  'ensemble  érèqae  de  Bonn, 
de  Paris ,  de  Bayeux ,  et ,  de  plus,  abbé  de  Fonten^e  et  de  Ji* 
mièges  ;  i ,  28 ,  29. 

Pevensey ,  dans  le  comté  de  Sussex ,  lieu  de  débarquement  de  b 
flotte  normande  commandée  par  le  duc  Guillaume;  n,  m. 
—  S'empare  de  la  ville  et  des  environs  ;  222.  —  Gnillanme  s'y 
rembarque ,  roi  d'Angleterre ,  pour  repasser  en  Normandie;  Ml. 

Philippe  P*^,  roi  de  France,  fils  de  Henri  r'  et  d'Anne  de 
Russie  ;  ii ,  145.  —  Accueille  le  fils  aine  d'Bmauld  d'Ecbanfiwr; 
151. 

Picardie  f  province  de  France  séparée  de  la  Normandie  par  b 
Bresle  ;  i ,  77. 

Pierre  (saint)  :  miracles  opérés  par  quelques  brins  de  sa  barbe  ; 
J,  167. 

Pierre  ,  chevalier  normand ,  reçoit  en  partage  Trani  ;  ii ,  53. 
Ptires ,  lieu  situé  près  de  Rouen  ,  où  Charles-le-Chauve  tint  m 
concile  ;  i ,  55. 

Platon  :  ses  écrits ,  probablement  connus  à  Rouen ,  du  teapi 

de  saint  Oucn  ;  i ,  26. 
Pluton  :  saint  Ouen  exhorte  ses  paroissiens  à  ne  point  invoqaer 

le  nom  de  cette  divinité  du  paganisme  ;  i ,  24. 
Poitevins  (les) ,  font  partie  du  deuxième  corps  de  l'arma  de  Goil- 

laume  à  Hastings  ;  ii ,  232. 
Poitiers  (Guillaume  de),  historien  contemporain  de  Gnlllanme- 

le-Conquérant  :  son  opinion  sur  la  liitte  entre  le  duc  de  BretafBS 
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et  le  duc  de  NormaDdie  ;  ii ,  245.  —  Fait  un  tableau  exagéré  des 
richesses  de  T Angleterre  ;  261.  —  bataille  d'IIastings  ;  274. 

Poitou  (le)  ,  confié  au  commandement  de  Mérovée  ;  i,  là.  — 
Seconde  les  projets  de  Henri ,  roi  de  France  ,  contre  la  Nor- 
mandie ;  II ,  134. 

Pompée  :  son  triomphe  célébré  à  Rome ,  comparé  avec  celui  de 
Guillaume-le-Conquérant  célébré  à  Rouen  ;  il ,  262. 

Pont-Audemer^  autrefois  Breviodurum  :  une  voie  romaine  con- 
duisait de  cette  ville  à  Lillebonne  ;  i ,  4. 

PoNTANUS ,  historien  danois,  attribue  à  Charles-le-Gros  la  cession 
faite  aux  Normands  d'une  partie  de  la  Neustrie  ;  i  »  87. 

Poni'de-l'jérche ,  petite  ville  du  département  de  TEure,  fortifiée 
par  Gharles-le-Ghauve  ;  i,  54.  —  Hrolf  y  reçoit  une  députation 
de  Français  ;  58. 

Ponthteu  ^  contrée  du  département  de  la  Somme  :  naufrage  d*Ht- 
rold  sur  ses  côtes;  ii,  191 ,  192.  -Ses  soldats  font  partie  du 
premier  corps  de  Tarmée  normande  à  Hastings  ;  232. 

Poterne  (rue  de  la) ,  formait  la  limite  ouest  de  Rouen ,  sous  let 
Romains  ;  i ,  7. 

Poniile  (la) ,  en  Italie  :  établissement  normand  dans  ce  pays  ;  ii  ^ 
44.  -—  Se  soumet  à  ilomfroy  ;  59.  —  Est  ravagée  par  Roger  de 
Hauteville  ;  62.  —  Séjour  du  fils  aîné  d'Ernauld  d*Echaufour  ; 
151. 

Pré-de-la-BataiUe ,  lieu  situé  dans  la  partie  ouest  de  Rouen ,  où  s« 
livra  la  fameuse  bataille  entre  Guillaume-Longue-Épée  et  Riulf  ; 

I,  t09. 

Préaux  (Fabbaye  de),  fondée  par  Homfroy,  seigneur  normand; 

II ,  32.  —  Bérenger  expose  sa  doctrine  aux  religieux  de  ce  mo- 
nastère ;  166.  —  Déposition  par  Guillaume  II ,  encore  enfant , 
d'un  acte  fait  par  son  père;  ibid. 

Prétextât  ,  évéque  de  Rouen  ;  i,  12.  —  Bénit  l'union  de  Bférovét 
et  de  Brunehaut  ;  15.  —  Accusé  de  haute  trahison;  16.  —  Il  est 
exilé  à  Jersey  ;  17.  —  Rappelé  à  Rouen  ,  il  est  assassiné  par  l'ordre 
de  Frédégonde  ;  ibid.— Ses  derniers  momens  ;  ses  funérailles  ;  1|. 
L'auteur  de  son  meurtre  découvert  ;  19. 
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Ftoléméb  ,  dans  sa  géographie ,  fait  mention  de  plusieim  ?iUet 

situées  dans  la  deuxième  Lyonnaise ,  aqJourd*hal  Normandie; 

1,3. 
Pythagorb  ,  SCS  règles  d'or  comparées  au  HaTamal  ;  1,  Ixxxiv.  — 

S4S  écrits  probablement  connus  à  Rouen  ,  du  temps  de  saint 

Oucn  ;  3G. 

Q 

Quentin  (Saint-),  ville  du  département  de  TAisue  ^  Charles-lc- 
Siiiiple  conduit  dans  cette  ville  par  le  comte  Héribert  ;  i ,  100. 

Quex'ilty ,  lieu  pnVs  Rouen  où  les  ducs  normands  avaient  un  parc. 
Guillaumc-Longue-É|>ée  y  fait  venir  secrètement  Richard  !***, 
son  llls  ;  1,  122.  —  Guillaume-le-Bâtard  y  apprend  Tavénement 
d'Uarold  ;  11 ,  200. 

R. 

Rabrl  ,  commandant  de  la  flotte  de  Robert  P**,  duc  de  Normandie; 
II,  là. 

Raf:v  ,  fils  d'Anund ,  scaldc  islandais  ;  i ,  cxxvj. 

R.\G.\AR-LoDBUOK ,  hérus  d'une  des  Sagas  les  plus  curieuses  do 
Nord  ;  analyse  de  cette  Saga  ;  i ,  xci'ij — c.  —  On  suppose  qn'il 
Ta  composée  au  milieu  des  tourmciis  les  plus  cruels  ;  cxv ,  cx\'j. 
—  Traduction  de  ce  poème ,  par  M.  Depping  ;  clxxrj'CJccij. 

Rag^old  ou  Rai\ali>  ,  prince  ou  duc  de  toute  la  France  ,  suivant 
les  historiens  normands  ;  1  ^  ô8  ,  59.  —  Chef  des  Normands  de  la 
Loire,  suivant  Flodoard  ;  70.  —  Raoul  ,  duc  de  Bourgogne,  se 
dis|M)se  à  le  eoiiiliatlre;  7C.  —  Cha ries-! e- Simple  implore  son 
secours  ;  97.  —  Il  va  piller  l'Artois;  ibid. 

RAiMFnoY ,  rhr\  aller  normand,  reçoit  en  partage  Monorbino; 
11 ,  .)3. 

Rai.mond-Borei.  ,  (uinte  de  Barcelonoe.  Quelques  historiens  re- 
gardent -A  toit ,  cuuiuic  sa  tille  ,  Papie  ,  femme  de  Richard  U; 
1 ,  220. 
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Bainold»  comte  français ,  s*empare  d'un  fort  appartenant  à 
l'égliae  de  Rouen  ;  i ,  140. 

HUNOLF ,  chef  des  Normands  en  Italie  ;  ii ,  42.  —  Devient  comte 
d'Averse  ;  43.  —  Il  reçoit  en  partage  Siponte  et  le  M ont-Gargano  ; 
53. 

Rah jl  ,  déesse  de  la  mer  (  M ytb.  scand.  )  ;  i ,  cxix. 

Raoul  ,  seigneur  normand ,  fk^re  utérin  de  Richard  I**  ;  i ,  148. 
—Est  chargé  par  Richard  II ,  son  neveu  ,  de  dissiper  les  paysans 
normands  rehelles;  182. —Sa  cruauté  à  leur  égard;  ibid. — 
Etouffe  la  rébellion  de  Guillaume  d'Exmes ,  et  le  conduit  k 
Rouen;  183.  —  Contribuée  la  réconciliation  des  deux  Avères  ; 
184—212. 

Raoul  ,  duc  de  Bourgogne  et  roi  de  France.  Charles-le-Simple , 
appelle  Ragnold  à  son  secours  contre  ce  prince  ;  i ,  70.  —Rem- 
porte une  victoire  signalée  sur  les  Normands  de  la  Loire  ;  71.  — 
Passe  l'Epte  et  entre  sur  le  territoire  normand  ;  76.  —  Maître 
d'une  partie  de  la  France ,  il  traite  avec  les  Normands  ;  97* —  Lés 
hostilités  recommencent  avec  RoUon;  98.— Roi  de  France  ;  100. — 
Brouillerie  avec  le  comte  Héribert  ;  ibid.  -Confirme  GuiUaume- 
Longue-Épée  dans  ses  nouveUes  conquêtes  ;  107. 

Raoul  Glabbbt,  écrivain  des  x  et  xi*  siècles;  son  ignorance  en 
fait  de  géographie  et  d'étymologie  ;  i,  165. —  Ses  croyances 
supeçtitieuses  ;  168. 

Raoul  ,  chevalier  normand ,  reçoit  en  partage  Saint- Archangelo  ; 
11,53. 

^eggio ,  tombe  au  pouvoir  de  Robert  Guiscml  ;  ii ,  62. 

Rbqihon  ,  abbé  de  Prum ,  chroniqueujr  allemand ,  parle  d'un 
mariage  de  Godefroy ,  roi  des  Normands ,  avec  Gisèle ,  lllle  de 

^  Lothaire  ;  i ,  85—87. 

Rbgnauld,  comte  du  Bessin ,  se  révolte  contre  Guillaume  II; 
II ,  111.-  Bataille  du  Val-des-Dunes  ;  1 13. 

Beims,  Foulques ,  évéque  de  cette  ville  ,  détourne  Charles-le- 
Simple  de  contracter  alliance  avec  les  pirates  normands  ;  i ,  66. 
—  Assiégée  par  Guillaume-Longue-Épée  ;  113^—  Louis-d'Outre- 

H  3^ 
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mer  8*cn  rend  maître»  aidé  par  Othon  ;  13d.—  Ses  cQfiraDt 
ravagés  par  Hugues-le-Grand  ;  140.  —  Déposition  de  l'éfèquc 
Arnould  ^lans  un  concile  ;  160.  — 11  est  rétabli  ômmès  son  siéfcde 
Heims  ;  161'.  —  Allocation  d*an  prêtre  en  plein  concile  ;  174.  — 
Est  reprise  par  Robert  T';  il ,  30.  —  Concile  tenu  dans  cette 
Tille;  163. 

Rbmi  D'AvxBEnB  ,  écri?ain  des  u'  et  x*  siècles  ;  son  opisîM 

«  bizarre  sur  le  paradis  terrestre  ;  i ,  165. 

RjBif  ACB  »  seigneur  de  Bourgogne ,  épouse  Adèle,  fille  de  Rlcbardll; 
1 ,  206.  —  Son  différend  ayéc  Hugues  »  comte  de  Chilons.  Ce 
dernier  lui  tend  un  piège  et  le  fait  prisonnier  ;  ibid.  —  Ridurd 
envoie  une  armée  en  Bourgogne  ;  207.  —  Il  est  rendu  à  la  li- 
berté ;  208 ,  219. 

Rbnauo  de  Clbrhont  ,  commande  un  corps  de  rannée  de 
Henri  l*',  roi  de  France ,  contre  la  Normandie  ;  u  ,  135. 

Hennés  (  le  comté  de  )  »  souinis  à  GuiUaume-Longae-Épée;  i,  lOT. 

Rkpostkl  (Guillaume)  ;  sa  mort  ;  ii  »  40. 

m 

RiGHAsn  r** ,  troisième  duc  de  Normandie ,  fils  de  GuiDaiiiiie- 
Longue-Épée  et  de  Sprote  ,  né'à  Fécamp  ^  i  ,  110.  —  Soi 
éducation  ;  122.  —  Son  père  le  fait  reconnaître  pour  son  suc- 
cesseur ;  123.  —  Assiste  aux  funérailles  de  s^on  père  et  est  conié 
à  la  garde  de  Bernard  ;  ibid.  —  Conduite  de  Louis-d^Oatremo 
À  son  égard  ;   124  ,    125.   —  Est  emmené  à   Compiègne ,  126. 

—  Le  roi  de  France  cherche  à  s'emparer  de  ses  domaines;  127. 

—  Est  enlevé  de  Laon  où  il  était  détenu;  131.  —  Reçoit  toat 
le  territoire  cédé  h  Hrolf ,  et  fait  hommage  à  Louis  ;  133.  — 
S'empare  de  la  Bretagne  ;  134.  —  Son  entrée  triomphante  dans 
Rouen  ;  135.  —  Permet  à  Othon  ,  pendant  le  siège  de  Rouen,  de 
faire  ses  dévotion^  dans  l'église  de  Saint-Ouen  ;  137.  —  Veol 
combattre  à  la  tête  des  Normands  ;  139.  —  Çon  alliance  avec 
Hugues-le-Grand  ;  139 ,  140.  —-  Épouse  la  fille  de  ce  prince  ;  ibid. 

—  Hugues  Capet  placé  sous  sa  protection  ;  141 .  —  Ses  sentimens 
d'inimitié  à  l'égard  de  Lothaire  ;  142.  —  Soi-disant  piège  qui 
lui  est  tendu  par  Gcrberge;  143.  —  Coalition   de  Gerberge, 
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Lothaire  et  Thibault  ,  contre  lai  ;   144.   —  Rarage  le  pays 
Cliartraiii ,  pais  renent  à  Rouen ,  où  il  met  en  déronte  Thi- 
bault ;  145.  —  HarakI  envoie  une  armée  à  son  secours;  146.  — 
S'occupe  de  fondations  pieuses;  148.  —  Épouse  eu  secondes 
noces  Gonnor  ;  ibid.  —  Malade ,  il  se  fait  transporter  à  Fécamp  ; 
ibid.  —  Fait  reconnaître  Richard  •  son  flls  aîné.  ^  mort  ;  149. 
—  Surnommé  Sans-Peur  ;  lôO.  —  Ses  enfans  ;  lût ,   1&4.  — 
Répara  et  construisit  des  églises  et  des  monastères  ;   177.  — 
État  religieux  et  politique  du  pays  sous  son  règne,  178, 179.  — 
Bâtit  la  YieiUe-Tourè  Rouen;  183  ,  214. 
Richard  II,  quatrième  duc  de  Normandie»  ais  de  Richard  V  et 
de  Gonnor  ;  i ,  161.  —  Cède  Dreux  à  Eudes  de  Champagne ,  en 
échange  de  Tillières  ;  157.  —  Féodalité  ;  180.  —  Soulèvement  des 
campagnes  ;  181.  —  Dissipe  les  rebelles  et  inflige  des  supplices 
cruels  aux  paysans  ;  181.  —  Révolte  de  Guillaume  d'Exmes  ,  ton 
frère  utérin;  183.  —  Se  réconcilie  avec  lui,  le  marie  et  lui 
donne  le  comté  d'Eu  ;  184.  —  La  Normandie  alliée  de  la  Franoe  ; 
ibid.  --  S'empare  du  château  de  Melun  et  le  rend  au  roi 
Robert;  185.  —  Expédition  en  Bourgogne;  186.  —  Lève  le 
siège  d*Auxerre  ;  187.  —  Siège  d'Avallon  ;  ibid.  —  Force  Beau> 
(loin ,  comte  de  Flandre ,  à  restituer  Valeuciennes  au  oopite 
Amould  ; .  188.  ~    Avait  donné  en  dot ,  â  sa  sœur  »  la  moitié 
du  domaine  de  Dreux;  189.  —  Guerre  entre  les  deux  beaux- 
frères.  Construit  le  fort  de  Tillières  ;  ibid.  —  Réclame  le  se- 
cours des  hommes  du  Nord  ,    alors  en  Angleterre  ;  190.  — 
Fait  de  vives  représentations  à  Éthelred  sur  ses  mauvais  trai- 
tement à  regard  de  sa  femme  ;   196.  —  Le  roi  d'Angleterre , 
mécontent ,  envoie  une  armée  en  Normandie  ;  ibid.  —  Elle  est 
défaite  entièrement  par  les  Cotentinois ,  aidés  de  leurs  femmes  ; 
197.  —  Réclame  le  secours  des  Danois,  alors  en  Angleterre, 
pour  en  finir  avec  Eudes  ;  300.  —  Fait  la  paix  avec  son  beau- 
frère  ;  201.  —  Reprend  le  territoire  de  Dreux  ,  â  Texception  du 
château  ,   et  conserve  Tillières  ;  ibid.   —   Reçoit  avec  bonté 
Éthelred ,  accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  enfans ,  et  leur 
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donne  asile;  202—204.  —  Autorise  le  mariaj^e  d'Enna  avec 
Cannt  ;  20&.  —  Mariage  d* Adèle,  sa  fille  ,  ayec  Renand,  tei- 
gneor  de  Bourgogne  ;  206.  —  Demande  en  Tain  à  Hngaei , 
comte  de  ChMons ,  de  relAcher  son  gendre  ;  ibid.  —  BaneaUe 
une  armée  et  renvoie  en  Bourgogne  sons  le  oonnuandenent  de 
son  fils  aîné  ;  207.  —  Soumission  de  Hugues  ;  ibîd.  —  Goutro- 
Terses  religieuses;  208,  209.  —  Dénonciation  d'un  ecdésias- 
tique  qui  avait  adopté  une  nourdle  région  ;  210.  —  Sanisunié 
le  Bon  par  les  moines  ;  comble  de  biens  TabbÉ^e  de  Fécaap; 
212.  —  Y  appelle  Guillaume,  abbé  de  Saint-Benigne  à  Di- 
jon ,  et  y  convoque  les  prélats  de  toute  la  proTinœ  ;  213.  — 
Invite  Robert ,  roi  de  France ,  à  assister  à  cette  céréaioDÎe  ;  21  i~ 
Détails  sur  Tabbaye  de  Fécamp  et  son  serrice  intérieur  ;  Hid. 

—  Mésavmture  du  duc  pendant  son  séjour  à  TaUsaye  ;  215 , 
216.  —  Réforme  monacale  ;  217.  -^Sentant  sa  fin  procbaiae,  il 
appelle  à  Fécamp  les  cbefede  Tétat;  218. —  Fait  reooBBiltre 
son  fils  RIcbard  ;  sa  mort  ;  219.  —  Sa  première  femme  et  s» 
enfans  ;  ibid.  —  Sa  deuxième  femme  et  ses  fils;  220.  —  Sa  gé- 
nérosité et  ses  richesses;  221.  —  Donne  à  son  fils  Robert  k 
comté  d'Exmes  ;  II  ,  1.  —  Frère  d^Emraa ,  femme  de  Canot; 
175.  —  Avait  accueilli  les  enfans  d*Ethclred  et  d*Emma  ;  177. 

Richard  III ,  cinquième  due  de  Normandie ,  fils  de  Richard  II  et 
de  Judith  ,  accompagne  son  père  à  l'abbâye  de  Fécamp  ;  i ,  214. 
— Avant  de  mourir,  son  père  le  fait  reconnaître  pour  son  succes- 
seur ;  219.  —  Assiège  Falaise  et  soumet  son  frère  Robert  ;  n,  2. 

—  Revient  à  Rouen  ;  meurt  empoisonné  ;  ibid.  —  Est  inhumé  i 
Saint-Ooen  de  Rouen  ;  3.   —  Laisse  un  fils  au  berceau  ;  ibid. 

—  Son  mariage  avec  Adèle  ;  6.  —  II  ne  désigne  point  Robert 
pour  son  successeur  ;  6.  —  Date  de  sa  mort.  Durée  de  son  règne  ; 
7  ,  130.  —  Son  acte  de  mariage  avec  Adèle  ;  269. 

Richard  ,  duc  de  Bourgogne  ,  appelé  par  Anselme  au  secours  de 
la  ville  de  Chartres  ;  i ,  61. 

^ICHABD-COEUR-DE-LlON  ;  1  ,  156. 
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RicnABD ,  flU  de  Guillaume  de  Sorreng  ;  ii ,  f  02. 

Richard  ,  comte  d* Averse ,  rnn  des  chefe  des  Normands  ;  ii ,  57. 

Ri^uiER.  Saint  dont  il  est  question  dans  le  songe  de  Hugues- 

Capct;  I,  152,  153. 
RiULF,  gouverneur  du  Cotentin,  pour  Guillaume-Longue-Épéo , 

excite  les  chefs ,  ses  Toisins ,  à  la  rébellion  ,  et  se  met  en  marche 

▼ers  Rouen,  à  la  tète  des  révoltés  ;  i ,  108.  —  Est  mis  en  déroute 

parle  duc  normand;  109,  ItO,  115. 
RiULF ,  personnage  au   service  d'Amould ,  comte  de  Flandre  , 

l'un  des  assassins  de  Guillaume^Longue-Épée  ;  i,  116. 
Bobec ,  petite  rivière  qui  traverse  Rouen,  indiquée  par  erreur 

comme  se  trouvant  dans  l'arrondissement  de  cette  ville  ;  i ,  rh; 

—  Limite  orientale  de  la  ville  de  Rouen  ,  sous  les  Romains  ;  7. 
RoBBBT ,  comte  de  Paris  ,  appelé  par  Anselme  au  secours  de  la 

ville  de  Chartres  ;  i ,  6t.  —  Mécontenté  par  un  des  vassaux  du 
duc  de  Bourgogne,  dans  une  assemblée  tenue  par  Charles- 
le-Simple ,  il  la  quitte  sans  plus  de  cérémonie  ;  67.  —  Assiste 
an  traité  de  Saint-€3air-sur-Epte  ;  68.  —  Se  bat  pendant  plusieurs 
mois  avec  les  Normands  de  la  Loire ,  et  leur  abandonne  une 
partie  de  la  Bretagne  ;  70.  —  Pakrain  du  duc  Robert  ou  Bollon  ; 
88.  —  Il  lui  impose  son  nom  ;  94 ,  Ô5.  —  Voulant  s*emparer  de 
la  couronne  de  Charles-le-Simple ,  il  demande  Tappni  de  Bollon , 
qui  le  lui  refuse  ;  99. 
ROBBBT  ,  roi  de  France  ,  fils  de  Hugues  Capet ,  marié  à  Constance  ; 
1 ,  157.  -  Est  soumis  à  une  pénitence  de  sept  ans  ,  pour  avoir 
épousé  sa  cousine  ;  160.  —Son  peu  d'érudition  ,  son  caractère  ; 

169,  170.  —  Introduit  Tusage  de  laver  les  pieds  aux  pauvres  ; 

170.  —  Conseils  qui  lui  sont  donnés  par  Adalberon  ;  175.  —  Sa 
réponse  à  Tévéque;   176.  —  Allié  fidèle  de  la  Normandie  ;  184. 

—  Est  secouru  efficacement  par  Richard  11  ;  185.  —  Révolte 
des  seigneurs  bourguignons ,  après  la  mort  du  duc  Henri  ;  186. 

—  Ses  longues  querelles  avec  eux  ;  187.— A  recours  à  Richard  II , 
pour  faire  restituer  Valenciennes  an  comte  Amould  ;  ld8.  — 
Soupçonné  de  favoriser  secrètement  Eudes ,  comte  de  Chartres , 
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adversaire  de  Richard  11  ;  médiateur  entre  les  deux  beaux- 
frères  ;  301.  —  Controyerses  religieuses  ;  208 ,  209.  —  Dénoncia- 
tion d*une  hérésie  dans  ses  états  ;  il  fait  arrêter  tous  les  sns- 
pet:ts  ;  210.  —  Ceux  qui  ne  Teuknt  pas  se  rétracter  sont  brûlés 
Tifs  ;  21 1 .  —  Gontirnie  toutes  les  donations  faites  par  Richard  II 
à  Tabbaye  dcFécamp;  214.  —  Sa  mort;  u  ,  18.  —  Usages  par 
lui  introduits  ;  19. 

RoBBET ,  personnage  au  serrice  d'Amould ,  comte  de  Flandre  ; 
Tun  des  assassins  de  Guillaùme-Longue-Épée  ;  i,  116. 

RoBKRT  I"' ,  dit  le  Libéral ,  sixième  duc  de  Normandie ,  deuxième 
fils  de  Richard  II  et  de  Judith ,  équipe  une  flotte  pour  coe- 
duire  les  enfens  d*Éthelred  en  Angleterre  ;  i  ,  205.  —  Accom- 
pagne son  père  à  Tabbaye  de  Fécamp  ;  214.  —  Sa  mère  Judith  ; 
219.  —  Se  révolte  contre  son  fk'ère  Richard  111 ,  duc  de  Nor- 
mandie ;  II ,  f .  —  n  est  vaincu  à  Falaise  ;  2.  —  Soupçonné  de 
Tcmpoisonnement  de  Richard  ;  ibid.  —  Pèlerinage  à  Jérusalem  ; 
ibid.  —  Est  élu  duc  de  Normandie  ;  4.  —  Son  aTénemcnt  ;  S. 
—  Ligue  formée  contre  lui  ;  ibid.  —  Soumission  des  révoltés  ; 
9.  —  Ses  démêlés  avec  Tarchevéque  de  Rouen  ;  ibid.  —  n  investit 
le  château  dlvry  et  soumet  Févèque  de  Rayeux  ;  10.  —  Assiège 
Domfront  et  soumet  également  Guillaume  Talvas  ;  1 1 .  —  Les 
hostilités  recommencent  ;  12.  —  Il  attaque  Alain,  duc  de  Bre- 
tagne. Élève  le  chflteau  des  Charrues;  14,  —  Son  retour  eo 
Norinantiio  ;  ibid.  —  Expédition  en  Bretagne  ;  15.  —  Il  rétablit 
Ronudouin,  comte  de  Flandre,  détrèné  par  son  fils;  18- — 
Prend  la  défense  de  Henry,  roi  de  France  ;  19.  —  S*cmparede 
plusieurs  villes  et  rétablit  le  roi  sur  son  trûue  ;  20.  —  Son  pèle- 
rinage au  Saint-Sépulcre  ;  22.  —  Il  fait  reconnaître  Guillaume, 
son  flls ,  duc  de  Normandie  ;  24.  —  Nomme  Alain  de  Bretagne 
régent  de  la  Normandie ,  25.  —  Récits  des  chroniqueurs  sur 
sou  voyage  à  Jérusalem  ;  26.  —  Sa  munificence  ;  ?J.  —  Il  tombe 
malade  après  son  séjour  ^  Constantinoplc  ;  28.  —  Sa  générosité  ; 
29.  —  Se  met  en  route  pour  la  Normandie  ;  30.  —  Il  meurt  k  Niçte. 
Remarques  sur  son  règne  ;  ibid.  —  11  fonde  Tabbaye  de  Cérisj  ; 
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31.  —Sa  puissance;  ibid.  —  Chartes  de  donations  ;  32.  —  11 
dote  Tabbaye  de  Préaux  ;  particularité  à  l'occasion  de  cette 
donation  ;  ibid.  —  Tradition  attachée  au  nom  de  Robert  ;  33. 

—  Roman  de  Robert-le-Diable  ;  35.  —  Sa  Teu^e  épouse  Hcrluin 
de  Gonteville  ;  174.  —  Pendant  son  voyage  à  Jérusalem ,  nomme 
Alain  ,  duc  de  Bretagne  »  régent  de  la  Normandie  ;  197. 

RoBBiiT  ,  comte  d'Évreux  et  archevêque  de  Rouen  ,  fils  de  Ri- 
chard V'  et  de  Gonnor  ;  i ,   151.  —  Ses  mœurs  déréglées  ;  218. 

—  Poursuit  rérection  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  et ,  dans  sa 
irieillessc ,  offre  une  conduite  exemplaire  ;  ibid.  —  Maugcr,  son 
neveu ,  lui  succède  au  siège  de  Rouen  ;  220.  —  Se  ligue  contre 
Je  duc  Robert  P',  sou  neveu  ;  il ,  8.  —  Obligd  de  fuir ,  il  fïrappe 
d*anathéme  la  Normandie  ;  9.  —  Se  réconcilie  avec  Robert  ; 
ibid.  —  Réconcilie  Alain  de  Bretagne  avec  le  duc  de  Norman- 
die; 15,  153. 

KOBBBT ,  évéque  de  Coutances ,  assiste  au  concile  de  Rouen  , 
tenu  par  l'archevêque  Manger;  ii,  160.  —  S'approprie  les  re- 
tenus des  chanoines  et  les  lègue  À  ses  héritiers  ;  162.  —  Agit 
contrairement  aux  instructions  du  concile  de  Rouen  ;  163.  — 
Commence  la  cathédrale  de  Coutances;  164. 

Robert  ,  troisième  flis  de  Robert ,  roi  de  France  ;  ii  »  19. 

ROBBBT ,  fils  de  Guillaume  Talvas  ;  ii ,  12.  —  Blessé  à  la  bataillt 
de  Blavon  ;  12.  —  Devient  comte  de  Belesmes ,  à  la  mort  de  son 
père  ;  13.  —  Il  attaque  le  comte  du  Maine  ;  sa  mort  ^  ibid. 

lUiBBBT  ,  fils  de  Guillaume  de  Sorreng;  il ,  102. 

Robert  ,  dit  Courte-Heuse  ou  Courte-Botte ,  duc  de  Normandie  ; 
fils  aîné  de  Guillaume-le-Coiiquérant  ;  ii ,  34.  —  Quelques  chro- 
niqueurs lui  appliquent  le  surnom  de  Robert-le-Diable  ;  ibid.  — 
Fiancé  à  Marguerite  ,  sœur  d'Herbert  ;  158.  —  Fortifie  le  pre- 
mier la  ville  de  Caen,  172. 

Robbrt  ,  moine  de  Jumiéges  ,  évèquc  de  Ldndres  ,  puis  arche- 
fèque  de  Cantorbéry  :  confiance  aveugle  d'Edouard  dans  ce 
prélat;  ii ,  183.  ~  Banni  d'Angleterre ,  il  »e  rend  k  Rome ,  puis 
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à  Jumié^eâ ,  où  il  meurt  ;  188.  —  Manuscrit  qa*il  aviit  apporté 
d'Angleterre  ;  ibid. 
Robert-le-Diable  (château  de),  tradition  fabuleose  à  œsajct; 
33  ,  34.  —  Roman  de  Robertrle-Diable  ;  35. 

Rodolphe  ,  cheTatier  normand  ,  reçoit  en  partage  CamMi  ; 

II,  !»3. 
RoGBB  (  le  comte  ) ,  envoyé  par  Loob-d'Oatremer  à  Goillaaw- 

Longue-Épée ,  pour  le  mettre  dans  ses  intérêts  ,  meurt  vas 

aToir  accompli  sa  mission  ;  i ,  113. 

ROGEB ,  flls  de  Roger  de  Hauterille  »  hérite  des  pays  conquis  pir 
Robert  Guiscard ,  son  oncle,  et  par  son  père  ;  n  ,  93.  —  Se  bit 
couronner  roi  à  Palerme  ;  94.  —  Y  introduit  la  fabricatioii  de 
la  soierie,  après  avoir  ravagé  Corinthe,  Thèbes  et  Athènes  ;  iU. 
—  n  rejoint  Robert  Guiscard  en  Calabre ,  après  avoir  taiOé  e> 
pièces  la  garnison  de  Palerme  ;  75.  —Attaque  une  flotte  expédiée 
de  Gonstantiuople ,  pour  défendre  Bari  ;  76.  —  Repasse  en  Sidie; 
ibid.  —  Siège  et  prise  de  Palerme ,  77.  —  II  est  chargé  pv 
Guiscard  de  soumettre  le  reste  de  la  Sicile  ;  78.  —  Assiège 
San-Severino  ;  80.  —  Va  avec  son  firère  au  secours  du  pape 
Grégoire  VII  ;  90.  —  Épouse  la  sœur  utérine  de  Robert  d^ 
Grandménil  ;  1ô2. 

ROGN VALD ,  père  de  Hrolf  (  RoIIon) ,  le  plus  fidèle  ami  de  Rarald; 
l ,  43.  —  larl  de  Mœre  ;  45. 

Rolf-Krake  ,  héros  du  Nord  :  saga  qui  lui  est  «consacrée  ;  i .  r. 

Rolf-Nefjo  y  grand-père  de  Rolf  ou  Rollon  ,  du  côté  matemd  ; 
i ,  cxxij. 

RoLF ,  Hrolf  ,  Rollon  ,  premier  duc  de  Normandie.  CoodamiK; 
pour  avoir  enfreint  les  ordres  du  roi  Harald,  Hilde  ,  sa  mère ,  im- 
provise des  vers  pour  fléchir  la  colère  de  ce  prince  ;  i ,  cxxij.  - 
Le  plus  célèbre  des  pirates  normands  en  France  ;  31.  —  Détails 
sur  ses  compagnons  ;  41 .  —  Rognvald  ,  son  père  ,  le  meiUear 
ami  de  Harald  ;  43.  —  Parait  aToir  apporté  en  Normandie  uoe 
sorte  de  régime  féodal  ;  44.  —  Enfireint  la  loi  de  HaraM  5ur 
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la  piraterie  ;  45.  —  Exilé ,  cingle  vers  les  Hébrides;  46.  —  Visite 
r Angleterre ,  mais  en  est  repoussé  ;  47.  —  II  fait  un  songe  ; 
47-49.  —  Chronologie  incorrecte  ,  adoptée  par  les  historiens 
normands  à  son  égard;  51.  —  Son  arrivée  en  France  ;  52.  — 
Trouvé  le  pays  sans  défense  ;  55.  —  Aborde  à  Rouen  ;  56.  — 
Apporte ,  dit-on  ,  à  Jumiéges  ,  le  corps  de  Sainte- llameltrude  ; 
57.  —  Remonte  la  Seine  jusqu*au  Pont-de-rArche ,  et  y  reçoit 
une  députatioii  de  Français  ;  58.  —  Conversation  entre  les 
deux  partis  ;  ibid.  —Met  en  déroute  l'armée  française  ;  59.  — 
Documens  douteux.  11  exerce  de  grands  ravages  en  France, 
et  surtout  dans  nos  contrées  ;  60.  —  Assiège  Chartres;  61.  — 
Est  obligé  de  lever  le  siège  ;  62.  —  Pour  se  venger ,  il  met 
tout  à  feu  et  à  sang  ;  63.  —  Sa  puissance  bien  établie ,  on  songe 
à  traiter  avec  lui  ;  67.  —  Traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  ;  68  , 
69.  —  La  Bretagne  ne  lui  est  pas  concédée  ;  70.  —  11  avait 
la  faculté  de  tirer  de  Bretagne  des  vivres  et  des  vétemens  ; 
72.  —  Dissertation  à  ce  sujet  et  sur  la  concession  de  la 
Bretagne  ;  73.  —  Territoire  qui  lui  est  concédé  ;  74-79.  — 
Son  soi-disant  mariage  avec  Gisèle  ;  80.  —  Dissertation  à  ce 
sujet;  81-91.  —  Maître  de  la  Normandie ,  il  y  fait  renaître  la 
prospérité  ;  92.—  Baptisé  àlouen  ,  par  l'évéque  Francon  ;  94. 
—  Ses  compagnons  se  font  chrétiens.  Aspect  nouveau  et  flo- 
rissant de  la  Normandie  ;  95.  —  11  se  montre  administrateur 
habile  ;  ibid.  —  Établit  des  lois  et  partage  les  terres  ;  96.  — 
Charles-le-Simple  implore  son  secours  ;  97.  —  Dévaste  le  Beau- 
voisis  ;  on  lui  concède  le  Maine  et  le  Bessin  ;  ibid.  —  Les  hosti- 
lités reconunencent  avec  Raoul  ;  98.  —  Ses  soldats  massacrés  à 
Eu  ,  par  les  Français  ;  99.  —  Refuse  son  appui  à  Robert , 
qui  voulait  s*emparer  de  la  couronne  ;  ibid.  —  Défend  Charies- 
le-Simple  ;  100.  —  Reçoit  le  fils  du  comte  Héribert  en  otage  ; 
101.  —  Fait  reconnaître  pour  son  successeur  son  fllsGuiUaume- 
Longue-Epée.  Sa  mort  ;  ibid.  —  Est  inhumé  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  ;  102.  —  Anecdote  du  baisement  de  pied  de  Charles 
II.  33 
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le-Simple  ;  ibid.  -^  Des  bracelets  d'or  et  de  la  clameor  de 
haro  ;  103.  —  On  lui  attribue,  par  erreur  ,  rétablissemcBt 
de  réchiquier.  Il  agrandit  Rouen  ;  104.  —  Eut  deux  enlSuis 
naturels  de  la  fille  du  comte  Béreuger  ;  105.  —  Allié  de  oonite 
Héribert  ;  107.  —  Bernard ,  Tun  de  ses  TÎeux  compagnons  ;  109- 
1 10.  —  Construisit  des  églises  ;  177. 

Rolland.  Ses  exploits  chantés  k  Hastings  par  Tailiefier  ;  n ,  î32. 

ROMACHAIEE ,  évéquc  de  Coutances,  Tient  à  Rouen  câébrer 
les  funérailles  de  Prétextât  ;  i ,  18. 

Romain  (  saint) ,  succède  à  Mélance  dans  la  direction  de  réféeW 
de  Rouen  ;  i ,  20.  —  Détruit  les  temples  payens  ;  21.  —  Confu- 
sion de  ses  actes  ayec  ceux  de  saint  Mellon  ;  22.  —  Pri^iléft 
de  la  Fierté  ;  ibid.  —  N'avait  pas  extirpé  entièrement  le  paga- 
nisme ;  23. 

Romains  :  comparaison  de  leur  mythologie  avec  celle  des  Scan- 
dinaves ',  I ,  xiix.  —  Assuraient ,  dit-on ,  aux  Gaulois  qu'ib 
descendaient  des  Troyens  ;  2.  —  Ont  à  redouter  la  ligue  d» 
Calètes  et  de  la  Gaule-Belgique  ;  3.  —  Leurs  établissemeos  pu- 
blics sur  plusieurs  points  de  la  INurmandic  ;  4. 

Home  :  le  pape  Jean  XII  ,  chassé  de  cette  capitale  ,  à  cause  de  sa 
crimes ,  y  rentre  par  le  moyen  de  ses  maîtresses  ;  i  ,  164.  —  Mis** 
à  feu  et  à  sang  par  Koliert  Guiscard  ;  ii ,  91 .  —  Robert  de  Grand- 
uicnil  y  va  trouver  le  pape  Nicolas  II  ;  131.  —  Condamnation  du 
schisme  de  Bérenger  ;  166.  —  Levée  de  l'excommunication  Ista&x 
contre  le  duc  Guillaume  II  ;  171.  —  Voyage  de  Robert ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ;  188. 

Homney ,  petit  poi  t  d'Angleterre  sur  la  «itc  de  Kent  :  est  traité 
sévèrement  par  Guillaume  II  ,  pour  avoir  dispersé  un  corps  de 
Normands  égarés  ;  ii ,  249  ,  260. 

Rossano  ,  en  Sicile  ,  se  révolte  eu  Tabsence  de  Roger  de  Haute- 
ville  ;  Il  ,  78. 

RoTH  ,  idole  fameuse  ,  soi-disant  adorée  dans  le  temple  payen  de 
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la  rueSt-LÔ  ;  1,21.  —  SupfMisée  être  Vénus  ;  Ibid.  —  SertVp^r 
erreur  d'étymologie  ,  an  nom  de  Rouen  ;  73. 
JRouen  (  Rothomagus  ) ,  capitale  de  la  cité  des  Vélocasses  ;  i ,  3^.  — 
Voie  romaine  de  cette  villcjusqu'à  Lillcboniie;  ibid.— Sa  position 
géo^aphique  probablement  contribue  à  la  rendre  la  première 
Tille  de  la  seconde  Lyonnaise  ;  4.  — Avait  une  garnison  romaine  ; 
6.  —  Établissement  du  Christianisme  ;  ibid.  —  Première  enceinte 
sous  les  Romains  ;  7.  —  Etat  littéraire  du  pays  ;  8.  —  Sou  siège 
occupé  par  huit  évéques,  depuis  St  Victrice;  12.  —  Prise  par 
Sigebert  ;  13.  —  Mariage  de  Mérovée  et  deBrunehaut;  15. — 
Les  habitans  chassent  Mélance  et  rappellent  Prétextât  de  l'exil  ; 
17.  —  Il  est  poignardé  dans  la  Cathédrale;  ibid.  —  ArriTée  de 
Romachaire  pour  célébrer  les  funérailles  de  cet  éf  éqne  ;  18. 
—  Les  églises  sont  fermées  et  rexerdce  du  culte  suspendu ,  Ju»- 
qu*à  ce  qu'on  ait  découvert  l'assassin  de  Prétextât  ;  19.  —  Mélance 
reprend  la  direction  de  Tévéché  ;  ibid.  —  Epitoopat  de  saint  Ro- 
main ;  20.  —  Destruction  des  temples  payens  ;  21.  —  Etyroolo- 
gic  du  nom  de  Rouen  ;  23. — Saint  Ouen  succède  À  saint  Romain; 
ibid.  —  Etat  moral  et  intellectuel  du  pays  au  Vir  siècle  ;  25  •  26. 
— Est  brûlée  par  les  pirates  normands  sous  la  conduite  d'Oscfaer  ; 
ô2.  —  Une  nouvelle  flotte  normande  vient  s'j  établir;  53.  -^  Ses 
murs  rasés.  Les  Normands,  commandés  par  Rolf,  prennent  posses-- 
sion  de  ta  ville  ;  5C.  —  Retour  de  Rolf ,  après  sa  défaite  devant 
Chartres;  62.  —  Plainte  d'un  de  ses  évéques  ;  65.  — E«t  concédée 
à  Rollon  par  le  traité  de  Saint-Claïr-sur-Epte ;  69-75.— Baptême 
de  Rollon  ;  94.— Les  environs  de  la  ville  sout  ravagés  par  les  boar- 
«i^eois  de  Paris  et  de  Reauvais  ;  98.— Agrandie  par  Rollon.  L*«rmée 
des  révoltés  du  Cotentin  ,  commandée  par  Riulf ,  vient  camper 
sous  ses  murs  ;  108.  —  Retour  de  Guillaume-Longue-Bpée,  après 
avoir  pacifié  la  France  ;  114.  —  I^  langue  du  Nord  y  est  oubliée 
prompt ement  ;  122.  —  Richard  T'  vient  assister  aux  funérailles 
de  son  père  ;  123.  —  Séjour  de  Louis-d'Outremer  ;  124.  —  Soulè- 
vement populaire  ;  125.  —  La  ville  confiée  à  Herluin;  IM.  — 
Nouveau  s^our  du  roi  de  France  ;  ibid.  —  Il  y  est  retena  pri- 
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sAiinier  ;  131.  —  Entrée  triomphale  de  Richard  !"  ;  13$.  —  A»- 
siégée  par  Othon  et  Louis  d'Outremer  ;  136.  —  Détails  s«r  ce 
siège  ;  137.  —  Leyée  du  siège  ;  138.  —  MaASJicre  des  aanégonf^ 
139.  —  Retour  de  Richard  T**  ;  143.  —  Arrivée  d*aiie  flotte  da- 
noise ;  UC.  —  On  implore  la  miséricorde  du  doc  et  il  accorde  h 
paix  ;  147 .  —  L'archevêque  Robert  ;  1 51 . — La  cathédrale  ag^asdie 
par  Richard  I'*^  ;  1 77.— Château  de  la  Vieille-Tour  ;  1 83.— Préicaoe 
des  Danois  venus  au  secours  de  Richard  II  ;  201 .  —  Déhns  des 
Taisseaux  équipés  par  Robert  V^  ;  205.  —  La  constpaoâoadeb 
cathédrale  continuée  par  Tarchevéque  Robert  ;  218>,— SesN- 
met  à  Guillaume  II ,  dit  le  Conquérant  ;  ii ,  116.  —  Mariagedc 
Guillaume  avec  Blathilde  ;  132.  —  Fondation  d'un  hôpital  pir 
GulUaume  ;  133.  —  Concile  tenu  par  rarchevéque  Mauger  ;  Ml. 
—  Brillante  réception  faite  à  Harold;  193.  —  RécseptioD  encioit 
plus  brillante  foi  te  à  Guillaume ,  après  la  conquête  de  TAb^ 
terre;  281.  — Comparée  à  celle  de  Pompée  ,  à  Rome  ;  283. 

Rougemare ,  place  de  ce  nom  ,  à  Rouen  ;  i ,  139. 

Runhenda  ,  sorte  de  vers  chez  les  Scandinaves ,  consacrée  à  h 
poésie  populaire  ;  i ,  cxn'ij  y  cxxi'iij. 

Runakapitlar ,  chapitre  runique  ,  Tun  des  chants  de  VfJdà  ;  1 1 
cxlj  ,  cxlij. 

Mimes  (  magie)  ,  alphabet  runique  ,  chapitre  consacré  à  ce  sujet; 
I ,  cxxxiij — cxiij. 


s. 


Saga  ,  conte ,  récit  ;  chapitre  consacré  à  ce  genre  de  littérature 
dans  le  Nord  ;  i  ,  xcij—cxj.  —  Motif  du  départ  de  Rollon 
de  la  Norwége  ,  tout-à-fait  différent  de  celui  que  lui  attri- 
buent les  historiens  normands;    46. 

SagH  (  cité  des  ) ,  capitale  Séez  ;  i ,  3. 

Salerne ,  attaquée  par  les  Sarrasins  ,  défendue  par  des  cheraJifr? 
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normandB  ;  ii ,  38.  —  Robert  Goiscard  enyahit  Mm  territoire  ; 
79. 

Salomon.  Ses  proverbes  comparés  au  Haya-mal  ;  i ,  Ixxxk'. 

Salomon.  Histoire  d'un  roi  de  ce  nom  k  Saleme  ;  i ,  €vij. 

Salluste.  Ses  ouvrages  probablement  connus  à  Rouen ,  du  temps 
de  saint  Ouen  ;  i ,  26. 

S^/x,  petite  rivière  dans  les  environs  de  Coutances ,  à  Tembou- 
chure  de  laquelle  débarqua  la  flotte  d*Éthelred^  i ,  19A. 

Sarrasins.  Calamités  qui  suivirent  leurs  invasions;  i,   164.  — 
Attaquent  Salernc  et  sont  repoussés  par  quarante  cbevalîers  nor- 
mands ;  II ,  38.  —  lis  se  joignent  aux  Grecs  insurgés  contre 
Roger  de  Hauteville;  70.  —  Leur   intempérance  leur  est  fu- 
neste; 71. 

Saumur.  Son  château  est  pris  et  livré  aux  flammes  par  Foiik|aeir 
Nerra  ,  comte  d'Anjou  ;  i ,  172.  —  Saint  Florent  ;  ibid.  —  Corn* 
paré  à  la  ville  des  Véîens  ;  173. 

Saxe  (Petite-) ,  Otlingua-Saxonia ,  pajs  situé  au  comté  de  Bayeux  ; 
I,  33. 

Saxo-Grammaticus,  ou  le  Grammairien,  auteur  d'une  histoire 
du  Danemark;  i  ,  xxiv.  —  Raconte  l'histoire  d'Odin;  Uv, — 
Place  à  Byzance  le  siège  des  dieux  ;  A'. 

Saxon  (  littoral  )  ,  nom  donné  jadis  aux  côtes  du  Calvados  ;  i ,  6. 
—  Motif  de  cette  dénomination  ;  32.  —  Les  habitans  désignés  , 
par  Grégoire  de  Tours ,  sous  le  nom  de  Saxons  du  Bessln  ;  33. 

Saxons.  Beaucoup  de  terres  dans  lenr  pays  sont  occupées  par 
Odin  et  ses  amis  ;  i ,  /y.  —  Pirates  de  cette  contrée  ;  leurs  bs- 
vasions  dans  la  Gaule  ;  32.  —  Saxons  du  Bessin  ;  33.  —  On  s'op- 
pose à  leurs  déprédations  ;  ibid.  —  Armés  et  exercés  par  ceux 
qui  auraient  dA  anéantir  leur  piraterie  ;  34.  —  Les  norwégiens 
suivent  leur  exemple  ;  38. 
SjBml'ND  ,  savant  Islandais ,  compilateur  de  l'ancienne  Edda  ;  i  ; 
Ixj.  —  Est  considéré  comme  l'auteur  du  Solar-ljod  ;  Ixxxiv.  — 
On  lui  attribue  aussi  le  troisième  chant  de  Gùdrune  ;  bmkvij. 
Seaides,  poètes  islandais;  i,  cxiv-cxxvij,  —  Allitérations  sou* 
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▼eot  employées  dans  leur  chant  ;  cxxx.  —  Pendant  les  festins , 
charmaient  les  convives  par  le  récit  des  aventures  des  héros  ; 
cjtlix.  —  Honorés  par  les  Scandinaves ,  ils  exerçaient  sar  eu 
une  grande  influence  ,  93. 

Seandinaveg  (les)  séparaient  à  pehie  le  séjour  des  dieux  de  cdii 
des  hommes  ;  i ,  xlj.  —  Leur  mytholo|^e  comparée  à  offle 
des  Grecs  et  des  Romains  ;  xUx.  —  Lieu  où  résidaient  les  objfts 
de  leur  vénération  ;  Iv.  —  Chrétiens  ,  leur  croyance  à  l'égarf 
d'Odin  ;  Iv ,  Iv},  —  Femmes  prophétesses  chez  ces  peuples  ;  làv. 

—  i^pelaient  les  val  as  ou  prophétesses  aux  assemblées  et  ftte 
nationales  ;  Ixix.  —  Les  traces  de  leurs  idées  mythologiques  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  chants  de  TEdda  ;  Ixxniij. 

—  Afanaicnt  les  images  et  les  symboles  ;  xcj.  —  Leurs  ricbesw 
en  sagas  ou  traditions  écrites  ;  xcv.  —  Chaque  famille  fornait 
une  tribu  qui  se  gouvernait  elle-même  ;  ex.  —  Leur  poésie  ; 
cxij'cxxxij,  — -  Les  jeux  d'esprit  les  amusaient  ;  cxxv.  —  Lcnrs 
runes.  Alphabet  et  monumens  runiques  ;  cxxxiij-cxUj,  —  Élit 
de  leur  civilisation ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages  ,  leurs  goâts 
aventureux  ;  cxlUJ-cliv.  —  Leur  état  de  civilisation  ;  93.  - 
Leurs  courses  en  Angleterre  ;   193. 

Séez  ,  capitale  de  la  cité  de^  Sagii  ;  i ,  3.  —  Ses  environs  rar^é» 
par  les  fils  de  Guillaume  de  Sorreng  ;  ii ,  103. 

Seine  (la).  Fleuve,  terrein  qu'elle  baignait  à  Rouen,  sou5  la  do- 
mination romaine;  i,  6,  7.  —  Sa  rive  gauche  ravagée  parle 
Saxons  ;  32.  —  Arrivée  des  pirates  normands  à  son  embouchuro; 
50.  —  Apparition  de  RoUon  ,  et  avant  lui  d'Oscher;  52.  —  l'ne 
nouvelle  flotte  normande  remonte  ce  fleuve  et  s'établit  à 
Rouen  ;  53.  —  Arrivée  de  Godefroid  ,  cinq  ans  plus  tard  ;  ibid. 

—  Rollon  au  Pout-de-l' Arche  ;  58.  —  Les  Normands  de  ia  Seine  ; 
71.  —  Limites  du  territoire  cédé  aux  INorniands  ^ur  la  riv€ 
«iroite  ;  75  ,  76.  —  Ses  limites  sur  la  rive  gauche  ;  77  ,  78  ,  97  , 
98.  —  Rollon  et  Raoul  se  battent  sur  ses  rives  ;  ibid.  —  Son 
lit  rétréci  à  Rouen,  par  Rollon;  104.   —   Entrée  d'une  flotte 
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danoise ,  envoyée  par  Harald  au  secours  de  Ridiard  ,1^  ;  146. 
—  Baignait  le  pied  de  la  Vieille-Tour;  183. 

Seine^Inferieure ,  l'un  des  cinq  départ enieus  de  l'ancienne  Nor- 
mandie; 1  ,  5. 

Senlis ,  reprise  par  Robert  ;  ii ,  20. 

Senonais  (le) ,  repris  par  Robert  1*^' ,  ii ,  20. 

Sept 'PrxH'incf s  (Sepiem-ProsincisR)  y  Tun  des  deux  grands  gou- 
yernemens  des  Gaules  ,  sous  les  Romains  ;  i  »  2. 

Sergio  ,  chef  de  la  milice  napolitaine  ;  services  que  lui  rendent 
des  Normands  ;  ii,  43.  —  11  leur  confirme  la  posseidw  du 
château  d'Averse,  ibid. 

Sergil'S  m  (  le  pape)  ,  galant  de  Marozia  ;  i ,  164. 

Sex'erino  (  château  de  San-  )  ,  assiégé  par  Roger  de  HaateviUe  ; 
II ,  80. 

Sicile  y  expédition  des  Normands  dans  cette  lie;  u  ,  45.  —Leurs 
victoires  sur  les  Arabes  ;  47.  —  Retombe  au  pouvoir  de  ces  der- 
niers après  le  départ  des  Normands  ;  62.  —  Les  fils  de  Roger  de 
Hauteville  et  ses  descendans  ,  rois  de  ce  pays  ;  94. — Passe  eusuitt 
sous  la  domination  de  Henri  VI ,  empereur  d'Occident ,  95.  — 
Maisons  de  Souabe  et  d'Anjou  ;  ibid. 

SiGARD,  prince  norwégien;  i ,  37. 

SiGEBERT ,  frère  de  Chilpéric  ,  épouse  Brunehaut  ;  i ,  13.  » 
Guerre  acharnée  entre  les  deux  frères  ;  il  s'empare  de  toutes  les 
villes  de  Keustric  ;  ibid.  —  Est  assassiné  ,  d'après  l'ordre  de  Fré- 
dégonde ;  14. 

SiGEBERT  t  moine  de  Gemblours ,  chroniqueur  du  xi^  siècle  , 
parle  d'un  mariage  de  Gisèle ,  fille  de  Lothaire ,  avec  Gode- 
froy  ,  roi  des  Normands  ;  i ,  86. 

SiGNi ,  femme  de  Loke  (  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxxv. 

Siguhd-Fafkersbane  ,  vainqueur  de  Fafner»  héros  d'un  des 
poèmes  de  l'Edda  ;  i ,  Ixxxvj-lxxxviij .  —  La  flUe  qu'il  a  de 
Brunhilde  épouse  Ragnar-Lodbrok  ;  xcix.  —  Ses  exploits  ra- 
contés dans  la  Volsunga-saga  ;  cj.  —  Gonnu  dans  les  romans 
allemands ,  sous  le  nom  de  Sigfried-le-Gomu  ;  ibid. 
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Si€KFif4  »  dispose  les  cœurs  à  Tamour  (  Mjth.  scand.  )  ;  i ,  ixxij. 
^  Sy^mte ,  dans  la  Fouille ,  devient  le  partage  de  JUinolfe  ;  n ,  SX 
'SlpiONOi(M.  Slmondede),  auteur  de  V Histoire  des  Framceis: 
I,  136. 

Skala<grim ,  père  d'Eigil  \i,  ev. 

Skegoe  ,  père  de  Markitt ,  tcalde  idandais  ,  i ,  exxvij. 
SUENER  ,  héros  du  poèttie  de  Skimis-for  ;  i ,  ixjcxj. 
SkimiS'for ,  ou  voyage  de  Skimer ,  Tun  des  chants  de  TEdda  de 
SmoHiEd  ;  I ,  brxjçj, 

ScmÂMi  ScvLDA ,  nome  de  Tavenir  (  Myth.  scand.  ]  ;  i ,  xiif. 
Sleipnbe  ,  cheval  d'Odin  (  Myth.  scand.  )  ;  xxxiv  ,  Ixxv. 
Shkas ,  espèce  de  vers  indiens»  comparés  aux   fornyrdalags dei 

Scandinaves  ;  i ,  cxxvij. 
Snorro   ou   Snorre  ,    compilateur   de    TEdda   en    prose;  i, 

Ixxxviij'lxxxix.    —   Sagas    recueillis    par    ce    savant ,   dans 

THeimskringla  ;  xcvj.  —  Sagas  historiques  des   rois  da  Nord  ; 

anij. 
SO€RATE.  Ses  écrits  probablement  connus  à  Rouen  ,  du  temps  df 

saint  Ouen  ;  i ,  26. 

Soissons  ,    épidémie  cruelle  dans    les    environs    de   cette  vUk. 

Chilpéric  y  envoie  son  fils  ;  i  ,    14.  —   Attaquée  par  Hu^cs- 

le-Grand  ;   140. 

Solar-ljod ,  ou  Chanf  du  Soleil ,  poème  attribué  à  Saemund  ;  1 1 
Ixxxiv, 

Somme.  Entrevue  de  Guillaume-Longue-Épée  et  d'Amouid  .  comte 
de  Flandre  ,  sur  cette  rivière  ;  i ,  1 16  »  1 1 7.  —  Se  déran^  pour 
laisser  pass(>r  les  reliques  de  Saint-Valery  et  de  Riquier  ;  153. 

Sonar-Torrek  ,  ou  la  perte  du  fils ,  saga  composée  par  Eigil ,  apm 
la  mort  de  son  fils  ;  i ,  cty.  —  Description  de  ce  chant  ;«:«'— 
cxxj. 

Souabe  (  maison  de  ) ,  possède  la  souveraineté  de  la  Sicile  ;  n  ,  93. 
Southampton  ,  port  du   Hampshire.  Débarquement  des  bomines 
du  Nord  ;  i ,  193. 
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Sprotb  ,  femme  de  Guillaame-Longue-Épée  ,  lai  donne  un  fils  à 

Fécarap;  1  ,  110. 
Stigand  ,  archeréque  de  Gantorbéry  ,  se  réunit  à  la  famille  dt 
Godwio ,  contre  Edouard  ;  ii ,  188.  —  Est  représenté  sur  la  ta« 
pisserie  de  Bayeux  »  à  la  gauche  d*Harold  ,  lors  éo.  couronne- 
ment de  ce  prince  ;  245. —  Se  présenta,  dit-on,  à  la  tète  des 
habitans  de  Kent,   pour  se   soumettre  à  Guillaume;  251.  — 
Est  à  la  tête  d'un  parti ,  à  Londres  ;  ibid.  ^  Fait  proclamer  roi 
Edgard  Atheling  ;  252.  —  Dépose  le  Jeune  Edgard  ,  po«r  ofhrir 
la  couronne  à  Guillaume;  254.  —  Est  excommunié  parle  pape 
Alexandre  11  ;  255.  —  Guillaume-le-Gonquérant  l'emBène  en 
Normandie  avec  lui  ;  260. 
Stvble-Thoedsbn  ,  ncTeu  de  Snorro  ;  i ,  cjx. 
Sturlunga-saga ,  Saga  historique  où  la  famille  des  Sturlunguet 

Joue  uu  rôle  important  ;  i ,  cviij. 
Sturlungues  ffamïWedont  l'histoire  est  racontée  dans  la  Sturlunga- 
saga  ;  I  ,  cjx. 
Suède  ;  monumens  runiques  dans  ce  pays  ;   i ,  cxxxix.  —  Leurs 

things ,  ou  assemblées  nationales  ;  cxlvij. 
Suédois  (  les  )  y  leur  croyance  à  l'égard  d'Odin  ;  i ,  liij,  liv,  —  Res- 
semblance de  leurs  chansons  populaires   arec  la  poésie  des 
Scaldes  ;  cxxvij, 
SUHTiJE  ,  roi  du  Mus^lbeim  (  Myth.  scaud.  )  ;  i ,  xxi'j,  —  Doit 
aider  Loke  et  ses  enfans  à  combattre  les  Dieux  ;  xxxvj.  —  In- 
cendiera toute  la  terre  ;  ibid.  —  Un  couple  de  la  race  humaine , 
sauvé  de  cet  incendie ,  peuplera  une  nouvelle  terre  ;  xxxvij, 
Sussex  f  comté  sud  d'Angleterre ,  ravagé  par  les  hommes  du  Nttrd  ; 

I,  193. 
SVEANNB  (  Hubert  de  Sainte^  ) ,  seigneur  manceau ,  prête  son  se- 
cours à  Gauthier  ,  comte  de  Mantes  ;  ii ,  1S7« 
SvEiif ,  roi  de  Danemarck  ,  entre  dans  la  Time  et  ravage  les 
contrées  méridionales  de  l'Angleterre  ;  i ,  193.— Revient  dans  ce 
royaume  trois  ans  après  ,  puis  retourne  dans  le  Nord  ;  194.  ~ 
Sa  sœur  Gunhilda  égorgée  lors  du  massacre  général  des  Danois  ; 

II.  34 
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198.— Reparaît  de  nouveaa  en  Angleterre ,  oà  il  obtient  des  terres 

et  de  l'argent  ;  200.— Vient  en  Normandie  au  secours  de  Richard  n  ; 

201.  —  Roi  d'Angleterre,  il  meurt  à   Gainsborough  ;  203.  — 

Canut ,  son  fils  et  son  successeur  ;  203 ,  204. 
SviPDAG  ;  héros  du  Nord  ,  mentionné  dans  le  FiœlsTinns-nul  ; 

I ,  Ixxiij. 
SwBiN  ,  fils  du  comte  Godwin ,  se  révolte  contre  Edouard  ;  u , 

185.  —  Se  réfugie  en  Flandre;  ibid. 
Stchelgaite  ,  deuxième  femme  de  Robert  Guiacard  ,  accompagne 

son  ép^ux  en  Epire  ;  ii ,  82.  —  Elle  rallie  les  troupes  de  Robert, 

à  la  bataille  de  Durazzo  ;  89. 
Stn  ,  déesse  de  la  justice  et  de  l'équité  (  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxxq. 
Syracuse  ,  en  Sicile  ;  bataille  livrée  sous  ses  murs  ;  il ,  46. 


T. 


Tacite  ,  historien  latin  ,  auteur  d'une  histoire  des  Germains. 

Ces  peuples  comparés  aux  Scandinaves;  i ,  cxlv  ,  cxh'ij. 
Taillefer  ,  ménestrel  de  Guillaume  ,  entonne  Thym  ne  de  Char- 

lemagne  et  de  Rolland ,  et  fait  mains  tours  d'adresse  avec  son 

épée  à  la  bataille  d'Uastings  ;  ii  ,  232. 
Talou  f  ancien  nom  du  comté  d'Arqués  ;  i  ,  220. 
Talou  ,  (  Guillaume  ,  comte  de) ,   fils  de  Richard  11  et  de  Papie; 

1 ,  220.  —  Construisit  le  château  d'Arqués  ;  ibid.    Foytz,  Arques 

(  Guillaume  d' }. 
Talvas  ,  surnom  de  Guillaume  de  Belesme.  Voyez  Bclesme. 
Tamise ,  entrée  d'Olaf  Tryggvasson  et  de  Sv^ein  ,  princes  du  Nord, 

dans  ce  fleuve;  i,  193.  —  Partage  de  ses  rives   entre  HaroM  et 

Hardi-Canut  ;  il,  176. 
TA3iCRÈDE  ,  fils  naturel  de  Roger  ,  roi  de  Sicile  ,  succède  à  Guil- 
laume 11 ,  mort  sans  postérité  ;  ii ,  94.— Chanté  par  le  Tasse  ;  96. 
Tancrèue  de  Uauteville  ,  ses  fils  se  rendent  en  Italie  ;  ii ,  44. 


\ 
\ 
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—  Leurs  eiploits  ;  4a.  —  Passent  ao  serTioe  des  Grecs  contre  les 
Arabes;  ibid. 

TAUMi3r ,  apporte  4  Évreiix  le  christianisme  ;  i  ,  6. 

Tamb  (le) ,  chante  les  exploits  de  Tancrède  ;  ii ,  96. 

TB8SO?r  (  Raoul  ) ,  sa  conduite  4  la  bataille  du  VaMes-Dunes  ;  ii , 
Itâ.  —  Fait  partie  du  corps  d*arniëe  commandé  p<ir  Guillaume, 
pour  s*opposer  à  Tinïasion  du  roi  de  France  ;  136. 

ThèbeSf  raTagée  par  un  des  fils  de  Roger  de  Hauteville  ;  ii ,  94. 

TsioDOMicou  Thidmek,  de  Berne  ou  Vérone ,  petit-flls  de  Salomon 
de  Salerne;  i  ,  cWy. 

Thbodoric  ,  roi  des  Goths  ;  anecdote  des  bracelets  d*or  suspendus 
aux  arbres ,  qu*on  rapporte  à  ce  prince  ;  i  »  103. 

Thbroclae,  jette  les  fondemensd'un  bourg  à  sept  lieues  de  Rouen  ; 
11,98. 

TaiBAVLT ,  comte  de  Chartres ,  surnommé  le  Tricheur  :  ia  ^ille  de 
Chartres,  soi-disant  vendue  à  ce  prince;  i,  59.  —  Laon  est 
igoutée  k  ses  domaines  ;  131.  —  S'entend  avec  Gerbergc  pour  at- 
tirer Richard  I^  dans  un  guet-apens;  143.  —  Se  coalise  arec  Lo- 
thaireet  Thibault  contre  Richard  ;  144.  ~  Epouse  la  venvede 
Guillaume-Longue-Epée  ;  ibid. — Attaque  Brreux  et  Rouen  ;  145. 

—  Ravages  exercés  sur  ses  domaines  par  les  Danois  ;  146  ,  147. 
Thibaut  (  le  comte  )  ,  excommunié  par  le  pape  Léon  IX;  ii ,  131. 
Thidrbk  ,  voyez  Théodoric. 

Thiéby  ,  roi  des  Francs ,  fait  périr  Hermenfroy  par  ruse;  i ,  11. 

Thibbbt  (  ArorsTiif  )  ,  célèbre  historien  français.  Son  erreur 
à  regard  du  mariage  de  RoUon  et  de  Gisèle  ;  i ,  90  ,  91 .  —  Réfu- 
tation de  son  opinion  sur  Emma,  femme  de  Canut  ;  ii ,  178 ,  179. 

Tbob  ,  flis  d*Odin ,  après  lui  ,  le  plus  fort  des  Dieux  et  des 
hommes  (  Myth.  scand.  )  ;  i  ,  xxix.  —  Purifie  Tair  et  éloigne  les 
géans  ;  xxxij.  —  Sa  mort  ;  xxxvj.  —  Ses  fils  aerpnt  transportés 
dans  une  nouvelle  terre  ;  xxxvij.  —  Dans  certaines  contrées  , 
il  était  regardé  comme  le  roi  des  Dieox  ;  xlij.  —  Dispose  des 
foudres  qui  purifient  Tair  ;  xlviij.  -    Se  fixe  a  Thrudvang ,  lij. 

—  Saivant  Saxo-Granuttaticiu  ,  était  vénéré  à  cause  de  ses  eiti* 
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flces  magiques  ;  /iV.  —  Promet  sa  fille  aa  nain  Alris  ;  Ixxij.  — 
Va  yisiter  Hymer  avant  de  se  rendre  chez  le  dieu  .£gir  ;  brxvj. 

•—  Se  fâche  contre  Loke  ;  Ixxvij.  —  Assomme  Thrim ,  après  lui 

avoir  repris  son  marteau  qu^il  lai  avait  dérobé  ;  Ixxxj^  Ixzxij. 
Thora.  ,  princesse  d*iinebeaaté  remarquable  ,  fille  de  Herroed; 

I  f  xcvij,  —  Épouse  Ragnar-Lodbrok  ;  xanij. 
Thorbibbge  ,  Norvrégienne ,  appelée  la  petite  Vala  ;  histoire  de 

celte  prophétesse  ;  i ,  Ixiv'lxix. 
Thorkill  y  prince  norwégien  ,  consulte  la   prophétesse  Tbor- 

bierge  ;  i ,  ixv-lxviij, 
Thorlak,  saint  du  Nord  chanté  par  le  sealde  Olaf-Hvita  ;  i,  cxxvij. 
Thrim  ou  Thrym  ,  héros  du  poème  de  Thrjrms-qaida  ;  i ,  /jtxj/  , 

xxxUj. 
Thryms-quida ,  ou  chant  de  Thrym  ,  Tun  des  poèmes  de  l'Edda  ëe 

Saemund  ;  i ,  Ixxxj. 
Thrudvang ,  en  Suède  ,  séjour  de  Thor  ;  i ,    lij. 
Tilliêres ,  échangée  par  Eudes  de  Champagne  contre  Dreux  ;  i,  1S7* 

—  Construction  d*une  forteresse  par  Richard  II  ;   t&B.  —  Beste 

propriété  normande;  201.  —  Son  château  bâti  par  Richard  H, 

sur  les  limites  du  Pays  Cbartrain  ;   ii  ,    119.  —   Assiégé  par 

Henri  1**^,  roi  de  France;   142.  —  Est  rendu  à    la  Normandie; 

144. 
TiTE-LiVE.  Ses  ouvrages  probablement  étudiés  à  Rouen ,  du  temps 

de  saint  Ouen  ;  i  ,  26. 
Titus.  Sa  réception  en  Italie  comparée  à  celle   de  GuiUaome-le- 

Conquérant  en  Normandie  ;  ii ,  262. 
ToËNi  (Roger  de),  méconnaît  Tautorité   de  Guillaume  II;  ii» 

99.  —  Sa  cruauté  ;  100.  — 11  se  met  en  révolte  ouverte  ;  ibid.  — 

Sa  mort  ;  ibid. 
ToËNi  (  Raoul  de  ) ,  second  du  nom  ,  est  dépouillé  de  ses  biens 

par  Guillaume  H  ;  ii ,  148. 

TosTiG  »  comte  du  Northumberland  ,  fils  du  comte  Godwin ,  st 
réfugie  en  Flandre  avec  son  père  ;  il ,  185.  —  Se  soulève  contre 
Harold  ;  212.  -^  Avait  été  expulsé  de  son  gouvernement  par  les 
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popalatioDs  irritées,  et  remplacé  par  Morcar  ;  ibid.  —  Offre  son 
secours  à  Guillaume  II  ,  son  bcau-firère  ;  213.  —  Harald  ,  roi  de 
Norwége  ,  s'unit  à  lui  ;  les  Anglais  sont  battus  ;  ibid.  —  Harold 
marcbe  k  leur  rencontre  ;  214.  —  Propositions  de  Harold  pour  le 
désintéresser  et  isoler  le  roi  du  Nord  ;  il  les  refuse  ;  215.  —  Com- 
bat opiniâtre  dans  lequel  Harald  est  blessé  mortellement  ;  216. 
—  Refuse  les  nouyelles  propositions  de  son  fl*ère;  {sa  mort  ;  217- 
222. 

Tour  de  Londres  y  construite  par  Guillaame-le-Conquérant  ;  ii,  255. 

Tournay,  Cbilpéric  ,  poursuivi  par  Sigebert ,  est  bloqué  dans  cette 
Tille;  1 ,  13. 

TovsTAiN  )  chambellan  de  Robert  I*'  ,  duc  de  Normandie  ;  ii ,  32. 
Tou8TAii«-Goz ,  Ticomte  d'Exmes ,  est  chassé  de  Falaise  par  Guil- 
laume-le-Conquérant  ;  ii  ,  110. 

Tours,  Anecdote  relatiTe  à  Foulques-le-Bon ,  chantant  au  lutrin 
avec  les  chanoines  de  Saint-Martin  ;  i  »  169. 

Traîna  ,  en  Sicile ,  bataille  livrée  près  de  cette  ritle  ;  ii ,  47.  — 
Les  habitans  se  révoltent  contre  Roger  de  HauteviUe  ;  70. 

Trani ,  dans  la  Fouille ,  devient  le  partage  de  Pierre ,  chevalier 
normand  ;  ii ,  53. 

Trani  (  le  comte  de  ) ,  refuse  de  rendre  hommage  au  duc  Robert 
Guiscard  ;  ii ,  78. 

Tréport ,  petit  port  de  mer  voisin  de  la  ville  d'Eu  ;  i ,  77.  —  Tout 
le  littoral ,  depuis  ce  point  jusqu'à  Tembouchure  de  la  Seine  , 
avait  été  cédé  à  RoUon  ;  ibid. 

Trigento  ,  dans  la  Pouille ,  tombe  en  partage  à  Hervé  ;  il ,  53. 

Trinité  (  abbaye  de  la  ) ,  fondée  à  Caen  par  Guillaume-le-Bâtard  ; 
H,  133. 

Tristan,  chevalier  normand ,  reçoit  en  partage  Montepiloso  ;  u, 
53. 

Troyens,  Tradition  répandue  au  iv*  siècle ,  que  nos  ancêtres  des- 
cendaient de  ce  peuple;  i  ,  1. 

TQRENNB.  L'anecdote  qui  lui  est  relative ,  oompirée  à  cellt  de 
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Richard  II,   battu  par  le  sacristaiii  de  Tégliae  abbatiale  de 

Fécamp  ;  i ,  216. 
TuAMOD,  Normand  préchant  la  reli^pon  des  Scandinaves  ;  i  •  114. 
l'YR,  le  plus  intrépide  des  Ases ,  et  dieu  de  la  guerre  (Hytk. 

scand.  )  ;  i ,  xxr.  ~  Va  Yîaiter  le  dieu  >£gir  ;  Zcxv/. 


u. 


ULT88B  ,  comparé  an  sctlde  Eigil  ;  i  »  cij. 

Uplande,  province  de  Suède  qui  renferme  le  plus  grand  noanbR 
de  monumens  runiques;  i ,  cxxxix, 

Upsai ,  en  Suède  ;  demeure  de  Freyr  ;  i ,  ij. 

Urd  ou  Umda  ,  rainée  des  trois  Nomes  ,  figurait  le  passé 
(  Myth.  scand.  )  ;  i  »  xiw, 

UrdaryOa  puits  des  Ases  (  Myth.  scand.  )  ;  i  »  xiiij, 

Utgaard.  Séjour  des  géans  et  des  esprits  ténébreux  (Myth.  scand.)  ; 
I ,  xxxi'ij ,  xxxviij,  —  Comprenait  ,  suirant  la  Voluspa ,  la  ré- 
gion des  esprits  infernaux  et  celle  des  Jaettea  ou  Géans  ;  xrxir. 


V. 


Vafthrudner  ,  géant ,  sujet  du  poème  le  Vafthrudnis-mal  ;  i . 
Ixxj  ,   Ixxij. 

f^afthrudnis-mal,  l'un  des  chants  de  l'ancien  Edda.  DescriptioB  de 
ce  poème  ;  i  ,  IxX'lxxiJ. 

f^ai'deS'Dunes  ,  à  trois  lieues  de  Caen  ;  bataille  gagnée  par  Guil- 
laume II  sur  plusieurs  seigneurs  normands  insurgés  ;  ii  >  1 13. 

Va  LA  (  la  petite  ) ,  surnom  donné  à  la  prophétesse  Thorbierge  ;  i, 
Ixh'-lxi'iiJ ,  Uix. 

Valus  ou  Prophëtesses  appelées  par  les  Scandinaves  aux  assemblées 
publiques  et  aux  fêtes  nationales;  i ,  Ixix  ,  Lxx,  —  Héla  consi- 
dérée comme  Tala  dans  le  chant  de  Vegtams-quida  ;  lxx%' ,  Lxxi'J. 
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VAI.DEMAB ,  rut  de  Danemark  ;  reçut  à  sa  cour  le  scalde  Olaf- 
Hvita  ;  i  ,  xxcvj. 

Valdradb  ,  femme  de  Lothaire  et  mère  de  Gisèle  ;  i ,  89. 

Faienciennes ,  ville  prise  par  Baudouin  ,  comte  de  Flandre  et 
rendue  au  comte  Arnould  ;  i ,  188. 

Valebt(  l'abbé).  Saint  dont  il  est  question  dans  le  songe  de 
Hugues-Capet  ;  i ,  152 ,  153.  ~  Sa  châsse  est  portée  par  la  ville, 
pour  rendre  les  vents  favorables  à  Guillaume-le-Bâtard  ;  ii ,  217. 

Falery  -sur-Somme  (Saint-).  Tableau  représentant  la  translation 
des  reliques  de  saint  Valéry  et  saint  Requier;  i ,  Iô3.  — Réunion, 
dans  ses  eaux  ,  de  la  flotte  de  6uillaume-le-Bâtard ,  pour  la  con- 
quête de  l'Angleterre  ;  ii  ,  210,  211. 

Fales  ,   divinités  malfaisantes  (  My th.  scand.  )  ;  i ,  xxxj. 

Falhalia  ;  paradis  des  Scandinaves  ,  palais  d'Odin;  i ,  xxix,  — 
Lesgéans  menacent  les  Dieux  de  le  transférer  dans  le  Jœtunheim , 
leur  pays  ;  xxxij.  —  Les  guerriers  reprennent  leur  vie  matérielle 
dans  ce  séjour  ;  xxxix.  —  Doivent  s'y  servir  des  objets  déposés 
avec  eux  sur  le  bûcher  funéraire  ;  liij.  —  Freya  s'y  rend  accom- 
pagnée de  Uyndla  ;  Ixxiij.  —  Ambition  des  Scandinaves  pour 
mériter  une  place  dans  ce  séjour  ;  cxlv. 

Valkiries  ou  U'alkyries ,  vierges  qui  versent  à  boire  aux  Dieux  et 
qui  étaient  chargées  par  Odin  de  choisir  ceux  qui  devaient 
périr  dans  les  combats  (  M  y  th.  scand.  )  ;  i  ,  xxxij.  —  Valkiries 
humaines ,  ou  filles  des  hommes  ,  pouvant  habiter  la  terre  o« 
traverser  les  airs  sous  la  forme  de  cygnes  ;  xlv.  —  Comparées  à 
Fenia  et  Menia ,  femmes  occupées  à  préparer  la  destinée  des 
hommes  en  tournant  les  meules  d'un  moulin  ;  Ixxx.  —  L'une 
d'elles,  suivant  le  Vœlundar-quida,  avait  épousé  Velund  ;  /Irxjr^. 

—  Une  autre ,  appelée  Brunhilde ,    épousa   Sigurd  ;  ixxxi'ij. 

—  Leur  chant  favori  renfermé  dans  le  Niais-saga  ;  cxxiv. 
Faiognes.  Débris  d'établissemens  romains  trouvés  dans  cette  ville  ; 

1.4. 
Fanes  ou  M'anes,  dieux  du  second  ordre,  soumis  aux  Ases  (  Myth. 
scand.  )  ;  i ,  xxxj.  —  Descendaient  de  Miord  ,  dieu  des  vents  ; 
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xlvj,  —  Leurs  gaerres  a? ec  Odin  ;  /.  —  Coupent  U  tète  à 

Minier  ;  //. 
Vannes  (le  comté  de  ) ,  soumis  à  GnilUume-Longae-Épée  ;  i,  107. 
Fardlokur ,  chant  magique  destiné  au  sortilège  ;  i ,  Ixvij. 
VAnEN2VS8  (  Guillaume  de  ) ,  l'un  des  lieutenans  de  GoillauoM,  a 

Angleterre  ;  ii ,   260. 
Fatnsdœla-^aga,  Cette  saga  raconte  Thistoire  d'ane  famille  nor- 

wégienne  établie  en  Islande ,   dans  la    Tallée  de  Vatnadal  ; 

1,  c/x.  ' 

Vatnsdal ,  nom  d'une  vallée',  en  Islande  ;  i  ,  ci'x. 
Vs  ,  fils  de  Bœrr  et  de  Belsta  (  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxvij.  —  Frère 

d'Odin  ;  /.  —  Chef  de  TAsgaard  ;   Ij.  —  Son  commerce  intine 

avec  Frigga  ;  Ixxsnj. 
Vbgtam  ,  surnom  d*Odin  pour  descendre  aux  enfers  ;  est  le  «qd 

du  Vegtams-quida  ;  i ,  Lxxv, 

Vegiams-quida ,  épisode  mythologique  de  l'Edda  ;   analyse  de  ce 

chant  ;  i ,  Ixxiv-lxxvj. 
Véiens ,  leur  fille  comparée  à  celle  de  Saumur  ;  i ,  173. 
Feiocasses  (  cité  des  ) ,  capitale  Rouen  ;  i ,  3. 
Vénitiens.  Emploi  du  feu  grégeois  à  Durazzo  ;  ii ,  85. 

Venose  ,  ville  de  la  Fouille  :  est  prise  par  les  Normands  ;  il ,  50. 
—  Échue  en  partage  à  Drogon  ;  53.  —  Robert  Guiscard  j  est 
inhumé  ;  93. 

Vergetiers  (  rue  des  ) ,  formait  la  limite  ouest  de  Rouen  .  soos 
les  Romains;  i,  7. 

Fermandois  (le)  /ravagé  par  Louis-d 'Outremer  ;  i  ,  128.  —  Repri* 
par  Robert  l"  ;  ii ,  20. 

Femeuil.  Forêt  où  Guillaume  d'Exmes  vint  implorer  le  pardoo 
de  Richard  II,  son  frère;  i  ,    184. 

Fernon.  Gefosse  ,  situé  dans  les  environs  de  cette  ville  ;  i,  146.  — 
Le  château  est  donné  à  Guy  ,  par  le  duc  Guillaume  II  ;  ii ,  111. 

Veronde  ou  Vernandi  r  nornc  du  présent  (Myth.  scand.)  ;  i  * 
xlii\ 
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Fésuve.  Ignorance  de  Raoul  Glaber ,  sur  la  position  géographique 

de  ce  volcan  ;  i ,  166. 
Fexin.  Les  comtes  de  ce  pays  reçoivent  de  Richard  II  les  terres 

d*Elheuf  et  de  Ghamboy  ;  i  ,  207. 
f^exin  français ,  réuni  à  la  Normandie  ;  ii  ,  20 ,  31 .  —  Les  vas- 
saux de  Guillaume  sont  tous  appelés  au  secours  du  duc  ;  136. 

—  Privilège  accordé  ù  une  église;  159. 
YICTRICE  (saint)  ,  archevêque  de  Rouen  ;  i ,  8.  —  A  bien  mérité 

de  la  Normandie ,  en  réformant  les  mœurs  par  la  religion  ;  26. 
ViDGA  ,  l'un  des  champions  de  la  cour  de  Théodoric ,  fils  à% 

Vœland  le  forgeron  ;  i ,  cvij. 
Fieille-Tour ,    à   Rouen  ;   construction    de  cette  forteresse    par 

Richard  P^  i ,  183. 
Viennoise  (la  ) ,  province  gauloise  sous  les  Romains  ;  i  ,2. 
Vieux ,  près  Gacn.  Débris  d*établissemens  romains  troavés   dans 

œ  lieu  ;  1 ,  4. 
Vile  ,  fils  de  Bœrr  et  de  Belsta  (  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxvij,  — 

Frère  d*Odin  ;  /.  —  Ghef  de  TAsgaard  ;  Ij.  —  Ses  liaisons  intimes 

avecFrigga;  Lxxvij. 
ViULiN ,  roi  dont  les  aventures  sont  racontées  dans  la  Vilkina- 

Filkinasaga ,  contient  les  aventures  du  roi  Vilkin  ou  Filmer  ; 

I  ,  Ci'j. 

Vimoutiers  ,  lieu  où  Alain  ,  duc  de  Bretagne  ,  fut  empoisonné  ; 

II ,  197. 
Virgile  ,  ses  écrits  probablement  connus  à  Rouen ,  du  temps 

de  saint  Ouen  ;  i  ,  26. 
VdBLUND  ou  VÉLAND,  forgeron ,  le  héros  du  Vœlundar-quida  ; 

I ,  Ixxxv'cvij, 
Fœtundar^quida  ,  ou  chant  sur  le  merveilleux  forgeron  Vœlund  ; 

i  y  Ixxxt'» 
Fohungorsaga  ,  récit  dans  lequel  les  races  des  Volsunges  et  des 

Goikungaes   passent  sous  les  yeux  du  lecteur ,  ainsi  que  le» 

exploits  de  Sigurd  ;  i ,  cj. 

n  35 
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Volsunges  ,  race  d'hommes  dont  il  est  question  dans  la  Volsanga- 
saga  ;  I .  cy. 

yoluspa  ou  Volo-tpa  ,  poème  de  TEdda  de  Ssemand  ,  où  Ton 
trouve  le  tableau  des  principaux  événcmens  de  la  mytliologie 
acaudinavc  ;  i  »  xx%\  —  Parle  de  neuf  régions  du  monde  ; 
xxxs'iij.  —  Le  plus  ancien  des  trente-huit  poèmes  dont  se  com- 
pose Tancienne  Edda  ;  Ixiij.  — Considéré  comme  étant  Timpro- 
? isation  d'une  vala,  aux  fêtes  nationales  ;  /xx.  —  Traduction  de 
ce  chant ,  par  Th.  Licquet  ;  c/i'-c/xx/. 

w. 

Wace  (  RoBRRT  )  ,  as5i(i;ne  à  l'exil  de  Rollon  une  cause  toute  dif- 
férente de  celle  des  sagaii  ;  i ,  46.  —  Ce  qu'il  raconte  de  l'intré- 
pidité de  Richard  I"  ;  1  jO. 

H'alcheren  ,  ile  delà  mer  du  Nord  ,  rafagée  par  Rollon;  i ,  63. 

WALLiNGFonn ,  historien  anglais.  Son  récit  du  massacre  de  la 
Saint-Brice  ;  i ,  199. 

H'altham  ,  abbaye  fondée  par  llarold.  Ce  prince  y  fut ,  dit-on , 
enterré  par  les  soins  de  sa  mère;  ii  ,241.  —  Ou  par  ceux  delà 
belle  Kditli  son  amante  ;   242. 

Waltheof  (  le  comte  ) ,  est  emmené  en  Normandie  par  Guillaume- 
le-Conquérant  ;  ii  ,  26(). 

W.va  ou  Vaba  ,  préside  àla  fidélité  des  sermens  (  Myth.  scand.  )  ; 

I  ,  .rxxij. 

H'essfx  ou  ff  essexshire  ,  division  anglo-saxonne  de  TAngleterrr  : 
les  partisans  de  Go<iwin  emhrasMMit  les  intérêts  de  Hardi-Canut; 

II  ,    176.  —  Résidence  d'Emma  ;  ibid. 

H'estminster ,  église  de  Londres,  où  fut  sacré  roi  Guillaume-le- 
Couquérant  ;  ii ,  25G. 

WiDAR  ,  le  dieu  du  silence  (  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xxxvj. 

WiGHT  (  nie  de  ) ,  lieu  où  Éthelred  attendit  des  nouvelles  de  l'ar- 
rivée de  sa  femme  et  de  ses  enfans  en  Normandie  ;  i ,  202. 

H'iken ,  lieu  sur  la  côte  de  Norwège ,  où  Hrolf  onieva  quelque 
bétail  ;  1 ,  46. 
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Jf'inchester ,  ville  du  llampshirc  ocoupëc  par  Guillaume  ,  flU 

d'OslMTn  ;   ii ,  260. 
WiTTO»  ,  évéque  de  Rouen.    Voyez  Francon. 

Y. 

YggdrasiU  ,  fi^ne  ou  arbre  du  monde  (  Mytii.  srand.  )  ;  i  ♦  riij, 

—  Étend  ses  racines  ju^iue  dans  le  séjour  des  Ases  et  des 
Hrymthussar ,  et  dans  le  Niflheim  ;  description  de  cet  arbre  ; 
xUij.  —  Présente  un  symbole  mystique  ;  xln». 

Ymer  (  le  chaos  )  ,  géant ,  père  des  Hrymthussar  ,  dans  la  mytho- 
logie Scandinave  ;  i ,  xxvj.  —  Tué  par  les  trois  frères  Odin,  Vile 
et  Ve ,  les  diverses  parties  de  son  corps  scr>ent  à  former  l'eau  , 
le  ciel  et  la  terre  ;  xjrvij.  —  Les  vers  qui  le  rongent  sont  trans- 
formés en  nains  ;  xxs'iij.  —  Son  crAne ,  dans  le  langage  des 
scaldes  ,  est  le  Ciel  ;  xcj.  -  Surnommé  Rrimir  ,  dans  la  Voluspa  ; 
ch'iij, 

YngUnga-stiga.  Histoire  des  rois  de  la  race  des  Ynglingues  ;  i  i  /• 

—  Raconte  la  mort  d'Odin  ;  liij.  —  Place  en  Asie  le  siège  dct 
Dieux  ;  A». 

Ynglingues  j  famille  royale  du   Nord  qui  remonte  jusqu'à  Odin  ; 

I  ,  cviij. 
York.  Bataille  livriHîdans  les  environs  decette  ville  entre  Harald  , 

secondé  par  Tostig  et   les  comtes  Edwin  et  Morcar  ,  généraux 

d'Harold  ;  ii ,   213.  —  Harold  y   apprend  le  débarquement  de 

Guillaume;  224. 
Yorkshire.  l/armée  anglo-saxonne  ,   commandée  par  Harold ,  s'y 

repose  de  ses  fatigues  \  ii ,  217. 

z. 

Zodiaque  (le)  :  est  représenté  par  les  douze  demeures  célestes  ; 
(  Myth.  scand.  )  ;  i ,  xhij. 
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